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    DES COMÉDIES MUSICALES

    DANS LA RÉPUBLIQUE ROMAINE


    Les comédies de Plaute ne peuvent être appréhendées ni comme du théâtre classique, ni comme du théâtre contemporain, ni plus généralement comme des textes littéraires, car c’est un théâtre musical dont nous n’avons conservé que la partie verbale et dont nous avons perdu la partite musicale. Nous savons cependant, grâce à la versification, quelles séquences étaient chantées et lesquelles ne l’étaient pas. Une comédie de Plaute était, en effet, chantée et dansée pendant deux tiers et parfois trois quarts de la durée du spectacle. On a pu qualifier ces pièces de « comédies musicales ». On sait que pour au moins une de ses comédies (Stichus), Plaute avait utilisé les services d’un esclave, Marcipor, un compositeur de musique. On sait aussi que les poètes écrivaient sur la musique composée préalablement et non l’inverse.


    Plaute n’est donc pas un pré-Molière, il n’est pas non plus un auteur « étonnamment moderne » par les sujets abordés ainsi qu’on le lit souvent, comme l’amour ou les rapports familiaux. En vérité, ils appartiennent à une culture bien éloignée de la nôtre. Chez Plaute, l’amour, indissociable de la sexualité, y est une addiction pernicieuse qui ruine l’âme et le patrimoine des jeunes gens. Les fils haïssent leur père et ne souhaitent que leur mort tout en se soumettant à leur autorité, les maris haïssent leurs épouses et souhaitent leur mort, car ils ne supportent ni les exigences sexuelles ni les récriminations qu’elles leur imposent. Mais l’ordre social est toujours vainqueur, les fils rentrent dans le rang et les maris gardent leurs épouses.


    Il ne faudrait pas pour autant penser que Plaute donne une représentation de la société romaine de la République. La société comique mêle les références grecques et les références romaines dans le plus grand désordre. Plaute, en outre, introduit de temps à autre des fictions, comme un mariage d’esclaves, en affirmant sa liberté de poète (Casina). En un mot, la société comique est « un monde impossible 1 ».


    Aussi bien par l’imaginaire social présent dans les relations entre personnages que par leur dimension musicale, les comédies de Plaute ne ressemblent pas à notre propre théâtre. Tel est donc le pari de cette traduction : rendre son étrangeté à Plaute tout en offrant aux metteurs en scène contemporains un matériau nouveau immédiatement utilisable aujourd’hui.


    Dispositif éditorial : diuerbium et canticum


    Publier la traduction des comédies de Plaute pose dès l’abord un problème de mise en page. Va-t-on utiliser les conventions des éditions théâtrales contemporaines et reprendre le découpage classique en scènes et en actes, en fonction de l’entrée et de la sortie des personnages 2 ? Un tel projet aboutirait à créer un « faux » : un théâtre textuel, littéraire et narratif sur le modèle de la majorité du théâtre européen.


    Il présuppose qu’une comédie serait la représentation scénique d’une histoire dont les personnages seraient les héros. Traditionnellement, en effet, un acte est la subdivision principale d’une pièce de théâtre, il y en a cinq dans le théâtre classique. Un acte est séparé du suivant par un intervalle pendant lequel la scène est soit vide, soit occupée par un intermède étranger à l’action dramatique. Chaque acte est composé de plusieurs scènes, chaque scène est délimitée par l’entrée et/ou la sortie d’un personnage. Chaque acte enfin est défini par sa place dans l’intrigue : de l’exposition au dénouement.


    Or ce découpage qui suit l’action ne correspond pas à la composition des comédies romaines, qui repose sur l’alternance des scènes parlées et statiques (diuerbium) et des scènes chantées et dansées (canticum), utilisant des vers métriques différents, ce qui permet de les repérer. C’est pourquoi cette édition d’une traduction des comédies de Plaute en fait apparaître la composition musicale en divisant le texte en « scènes » numérotées à la suite. Chaque scène est soit en diuerbium, soit en canticum, et elle est caractérisée par un mètre spécifique. Il y a trois types de scènes distinguées par une disposition différente du texte. Le diuerbium est édité comme de la prose, par paragraphes avec des alinéas. Le canticum monomètre est édité comme des vers réguliers, avec une justification à gauche, chaque vers commençant par une majuscule. Le canticum polymètre est disposé en strophes irrégulières avec une justification au centre, comme il est de coutume dans les éditions des vers lyriques (mieux qualifiés de méliques, c’est-à-dire chantés) grecs et latins.


    Il est essentiel de faire apparaître cette hétérogénéité du texte, car elle signale des jeux et des écritures différentes. Dans le diuerbium, le jeu des acteurs était essentiellement verbal et statique, le texte fourmille de jeux de mots. Dans les deux types de canticum, le texte est chanté par un cantor, sur une musique de double flûte à anche (tibia) joué par un musicien, le tibicine. L’acteur (histrio) joue avec son corps, qu’il mime ou danse son rôle. Le texte est souvent plus lâche, modelé sur le jeu physique qu’il accompagne. Enfin, contrairement à ce qui est souvent affirmé, le théâtre antique n’a jamais utilisé le récitatif, qui est en français une innovation dans le domaine musical de la fin du XVIIe siècle, empruntée à l’italien recitativo.


    Toute comédie de Plaute est composée à partir de séquences constituées d’une scène en diuerbium, puis d’une scène en canticum polymètre, enfin d’une scène en canticum monomètre. Parfois, surtout en fin de comédie, la séquence est réduite à une scène en diuerbium suivie d’une scène en canticum monomètre.


    Ce n’est donc pas le récit qui structure une comédie mais une succession de séquences de jeux variant d’une pièce à l’autre. L’intrigue qui, elle, ne varie pas beaucoup d’une pièce à l’autre n’est que le fil conducteur, le prétexte du spectacle comique. Il s’agit soit de jeunes gens à court d’argent pour louer les services d’une prostituée, ou même l’acheter, soit d’enfants enlevés puis achetés par des marchands d’esclaves qui retrouvent toujours leurs parents à la fin. Parfois des deux à la fois. Cette intrigue est exposée dans le prologue, empêchant tout suspense narratif.


    Toute comédie commençait par un prologus en diuerbium (certains ont été perdus) et se terminait par un exodium, un canticum monomètre en septénaires trochaïques parfois réduit à quelques vers. L’un et l’autre avaient une fonction rituelle. Le prologue demandait au public d’être attentif et silencieux, comme pour un sacrifice, la pièce est, en effet, offerte rituellement à un ou plusieurs dieux présents dans le théâtre. En même temps, par ses plaisanteries, le prologue créait une atmosphère rieuse, ludique, préparant le public à bien accueillir la pièce. Le final demandait au public d’applaudir afin de manifester sa satisfaction et l’autorisait, enfin, à bouger de sa place. Les acteurs ôtaient leurs masques.


    Comme une comédie romaine n’était pas la représentation d’une histoire, le début et la fin de la performance scénique ne coïncident pas nécessairement avec le début et la fin du scénario. Parfois une ou même deux scènes précèdent le prologue (Miles), la pièce peut se terminer avant le dénouement, qui est résumé en quelques mots et aura lieu hors scène (Casina), ou se prolonger après le dénouement (Pseudolus).


    Les séquences et les rôles 3


    Le scénario se réalise dans des séquences de jeu codifiées et récurrentes. Il y a de nombreuses séquences hors scénario et de pur spectacle, inutiles à l’action. Ces séquences sont prises en charge par les différents rôles (personae). Ces rôles sont en nombre limité. Il y a les esclaves, le malin et le stupide, les servantes, la jeune et la vieille, le vieux, le jeune, la jeune fille, la putain, la mère maquerelle, le maquereau, le banquier, le soldat, le parasite. Personnages du scénario, ils ont un nom dans le scénario mais ni identité narrative ni caractère. Ils ont un ingenium, un code de jeu. Un esclave doit mentir, un soldat doit raconter des exploits imaginaires, un père doit s’opposer à la débauche de son fils. Ils changent de sentiments selon la séquence : le même vieux qui a été un père colérique et un maître violent dans une séquence peut être doux et bienveillant dans une autre. Un jeune amoureux fou d’une prostituée peut soudain s’assagir et se marier. Ils jouent aussi parfois à contre-emploi, en signalant eux-mêmes qu’ils s’écartent de leur ingenium. Un soldat peut annoncer qu’il ne racontera pas des exploits imaginaires.


    À chaque persona correspond un ornatus, c’est-à-dire un costume, un masque et une perruque, des accessoires et un code de jeu. Le vieux a un scipio, une canne qui signifie son pouvoir et sa difficulté à marcher. Le soldat a un manteau militaire et une machaira, c’est-à-dire un couteau à égorger et découper les animaux sacrifiés. Ce n’est pas une arme de guerre, c’est pourquoi nous l’avons traduit par « coupe-coupe ».


    Nous avons réduit la table des rôles de chaque comédie en indiquant pour chaque nom de personnage seulement sa persona (vieux, jeune, esclave, soldat, putain, parasite…) sans indiquer des liens entre eux, comme « fils de », « esclave de » ou « parasite de », car ces liens ajoutés par le scénario ne déterminent pas leur jeu.


    Dans la comédie, donc, tout, y compris les personnages, s’organise à partir de moins d’une vingtaine de séquences de jeu possibles. La plus connue est le canticum de servus currens. Le schéma général est le suivant. Un esclave arrive en courant avec son manteau en écharpe autour de son cou. Il est porteur, dit-il, d’une nouvelle importante pour son maître, qu’il doit trouver de toute urgence. Il rencontre toutes sortes de gens sur son chemin qui lui font obstacle. La séquence se clôt quand il rencontre le destinataire du message. Il ralentit alors au maximum le moment où il le délivrera. Cette séquence est susceptible de nombreuses variations. Par exemple, le personnage n’est pas nécessairement un esclave, ce peut être un parasite, un jeune ou même un vieux, une servante. Les différents moments de la séquence peuvent s’allonger, ou au contraire disparaître ou encore se greffer sur une autre. Le parasite qui court est aussi le parasite qui meurt de faim, autre séquence récurrente.


    Il existe d’autres séquences aussi clairement identifiables, comme le jeune qui pleurniche, ou l’épouse qui se met en colère, ou encore l’esclave qui invente une ruse. L’exemple du servus currens montre que les séquences de jeu ne sont pas attachées nécessairement à un rôle. On a vu précédemment un soldat qui ne fanfaronnait pas. De la même façon, si la ruse est le plus souvent inventée par un esclave, elle peut l’être aussi par un parasite et même un vieux (Trinumus).


    La salutatio et les espaces de jeu, la platea


    Dans cette organisation générale, la séquence principale, présente dans toutes les comédies, est celle de la « rencontre » ou salutatio : deux personnages se rencontrent, se reconnaissent, se disent « bonjour » (salve) en s’interpellant par leur nom et/ou leur statut. À partir de ce moment, ils entament un dialogue s’il s’agit d’un diuerbium ou un duel dansé s’il s’agit d’un canticum, qui est plus fréquent. Tant que la salutatio n’a pas eu lieu, aucun dialogue n’est possible. Un exemple hypertrophié de cette situation est la très longue scène 3 d’Amphitryon (263-462) où Mercure et Sosie ne peuvent pas se saluer puisque l’un et l’autre affirment être le même. La rencontre n’aura pas lieu, Sosie repart.


    Cette rencontre, quand elle se fait en canticum monomètre (généralement des septénaires trochaïques), est souvent précédée d’un monologue en canticum polymètre attribué à l’un des deux protagonistes de la rencontre qui va suivre et que l’autre peut commenter en aparté. L’espace scénique est alors divisé en deux : un des deux personnages entre et danse son canticum polymètre dans un espace de jeu qui conventionnellement lui est propre et interdit à tout autre, la platea. Ce canticum est une séquence codifiée, qui peut être par exemple une entrée de servus currens (c’est le cas de Sosie), mais aussi de jeune qui pleure, ou de vieux en colère. Il faut que le premier personnage accepte que l’autre entre dans son espace et mette fin au canticum polymètre afin que l’espace soit réunifié et que commence la rencontre en canticum monomètre. Il arrive que le personnage en aparté ne tente pas tout de suite de provoquer une salutatio, pour son plaisir, dit-il, qui est aussi celui du public, d’assister au spectacle du personnage qui chante et danse seul sur la platea. Le canticum polymètre peut ainsi se prolonger longtemps, comme dans Pseudolus (scène 2), donnant à l’acteur qui joue Ballion, le maquereau, l’occasion d’un grand numéro d’acteur. Quand la rencontre est finie, un des deux personnages demande à l’autre : « Tu veux autre chose ? », ce qui est la façon conventionnelle de prendre congé. Cette même séquence, un monologue d’entrée avec des apartés précédant un dialogue, existe aussi en diuerbium. Le spectacle est alors celui des mots.


    Cette utilisation de l’espace implique qu’il n’y a pas de décor au sens moderne du terme. Le contexte spatial du récit n’est pas réalisé sur scène. Il ne faut pas imaginer une place de village bordée de maisons ou une plage en bord de mer (Rudens). Le fond de scène (scaena) est percé de deux portes, donnant sur deux maisons, parfois un temple, dont les personnages sortent et entrent sans cesse. On n’en voit jamais l’intérieur, mais des cris et des paroles peuvent en sortir. Sur les côtés, deux sorties : l’une vers la ville, l’autre vers le port. C’est pourquoi ce serait une erreur de traduire le terme de platea par « rue » ou « place ». C’est un terme technique qui vient du grec plateia et n’est utilisé en latin que pour le théâtre. La scène romaine n’est qu’un espace de jeu codifié comme de nos jours une scène de music-hall.


    Un théâtre du jeu et de la métathéâtralité : ludi scaenici, ludificatio


    Le maître mot de ce théâtre est le terme de ludus, qu’on peut traduire par « jeu ». Le cadre institutionnel dans lequel sont jouées les comédies est un rituel religieux public ou parfois privé, les ludi (jeux), offerts originellement à Jupiter Capitolin puis à d’autres dieux. Ils durent plusieurs jours, associant sacrifices, courses de char dans le circus (ludi circenses) et spectacles de théâtre ‒ tragédies, comédies et mimes ‒ devant une scaena, c’est-à-dire un mur de scène (ludi scaenici).


    Ce qui caractérise ce rituel est son aspect « non sérieux », nous dirions « ludique ». Les expressions, récurrentes chez Plaute, ludos facere ou ludificare et ludificatio, « faire des jeux » signifient à la fois « donner des jeux » et « se moquer de, rire de ». Dans une comédie, on rit de tout, mais sans que ce rire ait une valeur satirique. Si un esclave « ludifie » son maître en le volant et le trompant, généralement au profit d’un jeune homme amoureux, c’est juste pour rire. Il n’en tire rien pour lui-même, sauf parfois un affranchissement qui l’exclut automatiquement de la société comique, qui ne contient pas de rôle d’affranchis. De la même façon, si un avare est « ludifié » (Rudens, scène 17), il ne faut en attendre aucun effet pédagogique sur le public.


    Cette dimension ludique touche aussi les dialogues. En effet, le langage, quand il semblerait devoir servir à informer ou à persuader, à faire avancer l’action, dérape sans cesse en plaisanteries et jeux de mots qui sont le vrai but de la comédie. Certaines scènes sont totalement inutiles à l’action et sont des numéros de virtuosité verbale. Comme la scène 1 du Miles, entre le soldat et le parasite, la scène 4 de la Cistellaria, où le jeune premier demande à son esclave de l’injurier, ou encore la scène 9 du Poenulus, où Plaute invente du faux punique.


    Ensuite, le terme de ludus signifie aussi la danse. Dans les séquences de danse, les gestes perdent leur efficacité au profit d’une chorégraphie, comme dans la scène 3 du Rudens, où un groupe de pêcheurs chantent qu’ils sont venus en bord de mer pour ne pas pêcher. C’est ainsi que les gestes d’un personnage cherchant à en retenir un autre par son manteau vont donner lieu à un duel dansé dans la scène 1 d’Epidicus. L’efficacité narrative disparaît au profit du spectacle de danse. Comme dans la scène 13 de Stichus ou encore dans la scène finale de Pseudolus, où les acteurs viennent montrer sur scène leurs capacités de danseurs.


    Fait partie de ce théâtre du jeu ce qu’on appelle aujourd’hui la métathéâtralité, c’est-à-dire un jeu avec le code. Sans cesse les personnages rappellent le code des rôles, soit qu’ils respectent leur rôle (officium), soit qu’ils s’en dispensent. C’est ainsi que, dans la scène 7 du Truculentus, Stratophanès, le soldat de Babylone, dit :


     


    Ne vous attendez pas, chers spectateurs à ce que je célèbre mes combats


    Je m’illustre dans des affrontements physiques et non des beaux discours


    Je sais que bien des soldats vous ont raconté des mensonges.


    Inversement, il est fréquent qu’un personnage arrivant en servus currens le signale, comme Mercure dans la scène 13 d’Amphitryon.


    Pourquoi nom de Dieu, moi, un dieu


    Je ne pourrais pas comme un pauvre esclave de comédie


    Menacer une foule qui ne me laisserait pas passer ?


    Le petit bonhomme annonce qu’un navire est au port sain et sauf


    Ou qu’un vieillard en colère va arriver


    Eh bien moi, j’obéis aux volontés de Jupiter


    C’est sur son ordre que je fais ici mon entrée


    Nous pouvons inclure dans cette métathéâtralité, le jeu avec d’autres codes spectaculaires, comme la tragédie ou le mime, ou encore des spectacles civiques, comme le triomphe ou enfin les rituels du droit privé comme les engagements contractuels.


    Le jeu sur la métathéâtralité consiste enfin en une confusion volontaire et fréquente entre l’acteur et le personnage. C’est ainsi que, dans la scène 1 de Casina, le prologue dit (diuerbium) :


    Je reviens à cette fille qui avait été abandonnée enfant et que des esclaves font des pieds et des mains pour épouser. On découvrira qu’elle est de naissance libre et de mœurs parfaites. C’est la fille d’un Athénien. Elle ne fera rien qui offense la pudeur, dans cette comédie du moins. Car, ensuite, quand la comédie sera finie, si quelqu’un lui offre de l’argent, je [la] suspecte d’accepter de se marier sans attendre la cérémonie.


    La plaisanterie est double. Elle fait allusion au fait que les acteurs sont souvent les amants intéressés des notables de Rome. Ici est visé l’acteur qui jouerait Casina. Mais, en fait, aucun acteur ne jouera Casina, car on ne verra jamais le personnage en scène.


    Le suspense de la comédie n’est donc pas narratif mais ludique. Comme l’a démontré Pierre Letessier 4, la comédie romaine est codifiée, ce code est connu de tous les spectateurs, et le poète se livre à toutes sortes de variations, certaines presque banales, comme le vieux saisi par la débauche, ou très rares comme un banquet d’esclaves. Ces variations en entraînent d’autres à tous les niveaux de la performance, en particulier dans l’utilisation des mètres et de la musique, réorganisant l’ensemble de la comédie. Ainsi chaque comédie est-elle un système particulier de variations et aucune n’est plus « régulière » qu’une autre. On peut même dire qu’Amphitryon est finalement une comédie comme une autre.


    Le public est suspendu à la question. Quelle variation va se permettre le poète ? Jusqu’où réussira-t-il à aller trop loin ? Dans la scène 1 de Casina, le prologue dit (diuerbium) :


    Il y en a ici, j’imagine, qui se disent entre eux : « C’est quoi cette histoire, je te demande ? Des noces entre esclaves ? Un esclave va se marier ? Il va faire sa demande en mariage ? Pour être nouveau, c’est nouveau ! On n’a jamais vu cela nulle part, dans aucun pays. » Eh bien moi, je vous dis que cela se fait en Grèce et à Carthage et ici aussi, dans notre terre de Calabre. On y célèbre des unions serviles. Avec encore plus de faste que les noces des hommes libres. Ce n’est pas vrai ? Quelqu’un veut parier avec moi ? L’enjeu est un bidon de vin au miel. Mais à une condition. L’arbitre doit être carthaginois, ou grec ou, pour me faire plaisir, calabrais. Alors ? Vous ne bougez pas ? J’y suis, personne n’a soif.


    Le mariage entre esclaves est absent à la fois des coutumes romaines et de la plupart des comédies. D’où un jeu sur la toute-puissance du poète. Le passage finit sur une plaisanterie : le prologue offre de parier avec un spectateur, à condition, dit-il, que le juge soit un menteur de naissance, grec ou carthaginois, ou encore un compatriote de l’acteur, un Calabrais forcément partial.


    Plaute et la comédie romaine


    Plaute est le plus ancien poète romain ayant écrit en latin dont nous ayons conservé les textes complets ou presque, de vingt comédies. Il est avec Térence le seul poète comique dont nous possédions l’œuvre, du moins en partie. Il était né vers 255 av. J.-C. et mourut en 184 av. J.-C., quand Caton était censeur. Il était originaire de Sarsina, non loin de l’Adriatique, en Ombrie, l’actuelle Emilie Romagne. Ce territoire fut soumis à Rome en 266 av. J.-C., à la suite de deux grandes campagnes militaires, et reçut le statut de peuple fédéré. Une intégration sans faille : en 225 av. J.-C., quand les Romains combattirent contre les Gaulois, les gens de Sarsina avec les Ombriens fournirent 20 000 soldats aux armées romaines.


    La biographie de Plaute plus ou moins romanesque n’apporte rien à la connaissance de son théâtre. Comme tous les poètes, il est probablement d’humble origine et gagne médiocrement sa vie. Ce n’est pas pour autant que son théâtre serait l’expression du petit peuple de Rome ou reprendrait des anciennes farces populaires. Les personnages, depuis les nobles pères de famille jusqu’aux esclaves, font l’éloge des classes supérieures, des gens bien (optimi et boni) seuls détenteurs de la vertu ; ils dénoncent les nouveaux riches et les paresseux, incarnés par les marchands de filles et les soldats mercenaires. Comme c’était le cas partout à Rome, la valeur supérieure est l’argent, chacun ayant pour premier devoir de faire fructifier ses biens. Ce n’est pas pour autant une comédie politique. On sait que dans l’Antiquité la comédie était un genre aristocratique, très répandue dans les cités doriennes de Sicile et d’Italie du Sud comme toute poésie satyrique, à la différence de la tragédie, fréquemment présente dans les cités démocratiques ou tyranniques. Rome, en 240 av. J.-C., avait importé l’un et l’autre genres 5.


    Plaute hérite d’un genre codifié, créé avant lui à Rome par Livius Andronicus et Naevius. Les comédies sont nécessairement des « traductions latines » de comédies écrites en grec aux IVe et IIIe siècles av. J.-C. par des auteurs comme Ménandre, Philémon et Diphile. Le prologue de chaque comédie de Plaute, quand il existe, annonce le nom du poète grec et le titre de la pièce en grec, ainsi que le titre latin, souvent différent, et le nom de Plaute comme « traducteur ». C’est une nécessité imposée par le rituel religieux où prennent place les comédies, comme les tragédies, qui sont les « jeux grecs », autre nom des jeux scéniques.


    La notion de traduction, ici, n’est pas la nôtre. Il s’agit de passer du code spectaculaire, sans canticum mais avec des intermèdes chantés des concours grecs, à un autre code, les jeux scéniques romains alternant canticum et diuerbium. Comment procédait Plaute, c’est difficile de le dire, en l’absence des comédies grecques « traduites » par lui. Il s’agit d’un transfert de spectacles et non de la traduction de textes. Parfois nous avons conservé quelques vers grecs grâce à des citations, que nous trouvons traduits mot à mot, ou pas, dans le texte latin.


    Pour l’essentiel, il est difficile de distinguer le code comique tel qu’il existait avant Plaute et les variations qu’il introduit comme son style propre, car nous n’avons que quelques vers de ses prédécesseurs et l’œuvre de Térence, qui vient après lui.


    Il est certain que chaque poète choisissait un style identifiable par les Anciens. Ce qui leur a permis de trier, parmi les nombreuses comédies transmises sous le nom de Plaute, celles qu’ils jugeaient authentiques ou pas. Plus de cent trente pièces circulèrent sous son nom à la fin du IIe siècle av. J.-C., mais l’érudit Varron n’en a identifié que vingt et une, celles que nous avons 6. Il y en avait peut-être plus. Voici ce qu’en dit Aulu-Gelle 7. « Il ne veut pas, dit-il, suivre les avis des grammairiens mais il peut reconnaître directement les comédies de Plaute à ses habitudes de style (moribus ingenii et linguae), comme l’avait fait Varron ». « Il a lu récemment, dit-il, une comédie intitulée La Béotienne, attribuée généralement à Aquilius ; il a reconnu dans onze vers d’un parasite le style de Plaute (Plauti more), vers qu’il juge « hyperplautiniens » (plautissimi). Il cite aussi ce vers de La Chaîne classée parmi les pièces douteuses. Selon l’avis de son ami, le philosophe Favorinus, ce vers sur des prostituées suffirait à dissiper le doute et à attester que cette pièce est bien de Plaute :


     


    De sales putasses, puantes, éclopées, épilées 8.


    Aujourd’hui, nous pouvons reprendre cette épitaphe qui lui avait été attribuée 9, qui le caractérise par le rire, le jeu et le jeu de mots, ainsi que ses multiples innovations musicales :


    Depuis que la mort s’est emparée de Plaute, la Comédie pleure


    La scène est vide, le Rire, le Jeu et la Plaisanterie l’ont pleuré


    Ainsi que tous les rythmes innombrables.


    Les textes de Plaute, composés de 212 à 184 av. J.-C., n’ont pas été édités l’année où les comédies ont été jouées, car elles n’étaient pas destinées à la lecture. Ce n’est qu’au milieu du IIe siècle av. J.-C., lors de la génération suivante, avec les premiers grammairiens latins, que sont systématiquement éditées des litterae latinae destinées à fixer et enrichir la langue latine afin d’en faire l’égale du grec, parmi lesquelles figurèrent les comédies de Plaute. Ces grammairiens corrigeaient les textes et y adjoignaient des notes et commentaires. Sur certains manuscrits, les cantica et les diuerbia sont signalés par des sigles : C et DV ou D. Le premier éditeur de Plaute fut sans doute Lucius Aelius Stilo Praeconinus (154-74 av. J.-C.), un chevalier, maître de Varron et de Cicéron. Il admirait le style poétique de Plaute. Selon lui, « les Muses auraient parlé la langue de Plaute si elles avaient voulu parler latin10 ». Il restera jusque sous l’Empire une des lectures recommandées aux apprentis orateurs. Il est régulièrement cité par les grammairiens comme référence philologique 11.


    Aujourd’hui, le texte latin de Plaute est souvent difficile à établir à partir de manuscrits en partie dans un état déplorable. Il s’agit, d’une part, de palimpsestes ‒ c’est-à-dire que le texte de Plaute a été gratté pour réutiliser le parchemin ‒ datant des IVe ou Ve siècle ap. J.-C. et, d’autre part, de manuscrits remontant à un archétype du VIIIe siècle. Il y a donc de nombreuses lacunes, parfois longues, comme dans Amphitryon ou Casina. L’attribution des répliques est parfois douteuse. Nous avons suivi en général le texte de la Collection des Universités de France (édition Alfred Ernout).


    Traduire : chercher l’effet et non le sens


    La langue de Plaute n’est pas difficile à comprendre si on s’en tient au sens littéral. Certes, ce n’est pas le latin tel qu’il est fixé au temps de Cicéron, la langue est plus libre. Les déclinaisons et les conjugaisons ont des formes diverses, la syntaxe est souple, sans qu’on puisse parler ni d’archaïsmes ni de langue populaire. Beaucoup de passages sont de la pure rhétorique, d’autres sont de la poésie lyrique de banquet, d’autres sont empruntés à la langue du droit, de la politique, de la guerre. Enfin, certains termes appartiennent à la langue technique du théâtre : comme le verbe astare signifiant qu’un acteur reste debout, immobile, sans jouer, ou encore le nom platea 12.


    La difficulté est de comprendre les effets du texte et ses jeux dans le cadre de la théâtralité comique romaine et d’en trouver des équivalents en français, d’en reprendre les procédés pour susciter le rire. Ce n’est pas toujours possible, bien sûr. Le plus compliqué est sans doute de dérouter suffisamment le spectateur ou le lecteur contemporain, pour le débarrasser de ses idées toutes faites sur des Romains rustiques en toge, riant à des farces simplettes avec coups de bâton et à des jeux de mots faciles. Plus difficile encore est de réussir à ce qu’ils ressentent que ces comédies ne sont pas des représentations, fût-ce d’une société fictive mais possible, c’est-à-dire cohérente avec elle-même. Car le monde de la comédie romaine est absurde et burlesque, il est sans référent, il se dessine et s’efface au fur et à mesure de la performance.


    Bilinguisme linguistique et culturel


    Le premier défi posé au traducteur, ou à la traductrice, est de faire un sort au bilinguisme culturel et linguistique du texte et à son utilisation. Il y a de nombreuses expressions en grec qu’on ne peut pas traduire en français sous peine de trahir le texte de Plaute, qui joue sur l’usage des deux langues. Certains vers sont presque entièrement en grec, comme dans la scène 2 du Miles (213) :


     


    Euge, euscheme hercle astitit et dulice et comoedice 13


    traduit par


    « Okay, very good looking, by Jove, il se tient droit like a true manservant ».


    Il n’était pas possible non plus de garder le grec, qui n’est pas au français ce qu’il était au latin. Le grec était à Rome la langue internationale, la langue de culture et la langue des esclaves ‒ captifs, ils venaient de partout et ignoraient le latin. C’est pourquoi nous avons choisi de traduire le grec souvent, mais pas systématiquement, par l’anglais.


    Par exemple une prostituée du Truculentus (76-78) s’appelle Phronésium, c’est-à-dire en grec « la sage » et son amoureux à la scène 1 dit :


     


    Phronesium,


    suom nomen omne ex pectore exmovit meo,


    phronesim, nam phronesis est sapientia.


    Ce qui, traduit, donne :


    Babywise a chassé son nom de mon cœur


    Car wise signifie « sage » et j’ai perdu toute sagesse


    Ce qui implique de traduire en anglais le nom de cette meretrix. D’une façon générale, tous les noms de prostituées sont traduits en anglais, sur le modèle des pseudonymes anglais des danseuses du Lido et du Creasy Horse. En effet, à Rome, le monde des plaisirs et en particulier des plaisirs amoureux appartient à son imaginaire grec.


    Tous les noms ou presque des personnages de la comédie sont grecs, bien que, curieusement, Plaute ne reprenne pas les noms des originaux qu’il traduit, mais substitue des noms grecs à d’autres noms grecs. Nous les avons traduits en anglais, ou en français, uniquement quand ils avaient du sens. Ainsi, Lycus, le maquereau du Poenulus, devient Wolf et Lyco, le banquier du Curculio, est Leloup. Dans Stichus, le parasite Gelasimus s’appelle Rigolo, d’après le sens grec de son nom fait sur le verbe gelan, « rire » ; la servante Crocotium est Rosette, car son nom signifie en grec « la jaune safran », la couleur féminine à Rome ; l’enfant Pinacium devient Chérubin, traduction métathéâtrale qui joue entre Plaute et Beaumarchais. Volontairement, nous avons choisi l’hétérogénéité, ici comme ailleurs, afin de casser l’illusion d’une société comique cohérente.


    L’univers des comédies de Plaute est de fait un mélange variable de références grecques et de références romaines, aussi bien pour les lieux que pour les institutions. Les lieux des pièces sont toujours une cité grecque, mais les Athéniens vont au forum et les Cyrénéens vont au Sénat. Il est vrai que, dans l’Antiquité, toute institution étrangère est susceptible, comme les lieux, d’une « traduction », interpretatio. Zeus devient Jupiter, Héra devient Junon. Le monde comique de Plaute est instable et mouvant, tantôt très grec, tantôt pas du tout.


    Dans le même ordre d’idées, que faire du passage en punique qui se trouve dans la scène 9 du Poenulus ? Malgré ce qu’en dit une partie des critiques 14, il est impossible que ce passage soit du vrai carthaginois, car le texte n’aurait aucun effet comique. C’est l’époque des guerres puniques, les Romains ne savent pas le carthaginois, mais beaucoup savent à quoi ressemble sa phonétique et en ont entendu quelques mots. C’est pourquoi ce passage est traduit en faux arabe. Charlie Chaplin avait procédé de cette façon dans Le Dictateur. Les discours de Hinkel, le dictateur, sont en faux allemand. Ils n’ont aucun sens mais reproduisent jusqu’à la caricature les sonorités du véritable allemand.


    Anachronismes volontaires


    Nous avons parsemé la traduction d’anachronismes volontaires afin de casser l’illusion historique et de créer à notre tour un texte ludique. Une promesse de mariage est ponctuée de Mazel Tov, une divinité peut être qualifiée de Sainte. Nous avons multiplié les allusions ludiques aux spectacles contemporains, en particulier dans les titres. C’est ainsi que Trinumus (« Les trois pièces ») devient La Comédie de quat’sous ; Truculentus (« Le brutal ») devient Le Bon, la Brute et le Soldat, qui sont les trois amoureux de la prostituée ; Menaechmi s’intitule Le Boléro, car une sorte de caraco qui passe de personnage en personnage est au centre de l’intrigue. Sans que ce soit systématique. Voici les autres titres : Amphitryon, L’Argent des ânes (Asinaria), La Marmite (Aulularia), Bacchis et Bacchis (Bacchides), Les Prisonniers (Captivi), La Fille de la cabane (Casina), La Corbeille (Cistellaria), Le Charançon (Curculio), Une fille en trop (Epidicus), Le Marchand (Mercator), Le Soldat mythomane (Miles gloriosus), Le Fantôme (Mostellaria), Le Persan (Persa), L’Oncle de Carthage (Poenulus), Tricky le petit truqueur (Pseudolus), La Valise (Rudens), Une aussi longue anbsence (Stichus) 15.


    Il en est de même des repères géographiques qui étaient bien connus des Romains, ce qui n’est pas le cas du public contemporain, et peuvent difficilement faire rire. Nous avons préféré des toponymes modernes, susceptibles de jeu. Par exemple, dans Trinumus, un personnage prétend venir d’Illyrie (correspondant en gros à l’ancienne Yougoslavie) et il porte le costume de ce pays. Nous en avons fait un « Dalmatien », habillé dans un costume à carreaux ou à pois noirs et blancs. Autre exemple dans la scène 7 de Casina, où un personnage reprend en le déformant un refrain connu de tous qui faisait allusion à un épisode de l’histoire romaine : la prise de Rome par les Gaulois, qui avait fait l’objet d’une chanson. Nous avons traduit par une Marseillaise adaptée aux circonstances :


    Mais surtout fais bien ce que répète ce refrain que sifflent les merles

    « À table, citoyens ! Apportez vos litrons ! Marchons, marchons… »


    Ces anachronismes n’ont jamais pour but de rapprocher la Rome de Plaute de notre monde contemporain mais de l’interroger de l’extérieur. Par exemple, nous suggérons de voir dans les meretrices (prostituées) de Plaute, jouées par des acteurs masculins, des drag queens, des « divines », dont la séduction irrésistible tient entièrement à leur costume (ornamentum), comme Babywise dans le Truculentus ou les deux sœurs Bacchis dans les Bacchides ou encore les deux apprenties putains dans le Poenulus. Ce qui fait de la féminité ravageuse, un artifice théâtral fabriqué par l’imaginaire romain. L’anachronisme ainsi utilisé relève du ludisme.


    C’est le même projet esthétique qui nous fait traduire Dave par Sganarelle. Le texte latin dit « Sosie fils de Dave ». Dave est l’esclave typique de la Néa, la Comédie Nouvelle grecque, à l’origine de la comédie romaine. L’esclave de la comédie romaine est donc, métaphoriquement, le descendant de l’esclave de la Néa.


    Sosie


    Les Thébains m’appellent Sosie, je suis l’ancêtre de Sganarelle


    Il sera mon arrière, arrière, arrière, arrière… petit-fils


    De l’énonciation romaine à l’énonciation française. Que garder ? Que supprimer ?


    Si Plaute passe pour un maître de la langue au cours des siècles suivants, c’est qu’il en exploitait les possibilités par ses jeux. Il la faisait fonctionner comme un grammaticus, un philologus. Il fallait que la traduction fasse sentir un peu de cette virtuosité et de cette élégance.


    Nous en venons donc maintenant au « grain du texte », ce qui le rend fluide, facile à dire pour l’acteur et immédiat à saisir pour le spectateur. Or le latin est de ce point de vue bien différent du français. Par exemple en ce qui concerne l’interlocution. Les personnages d’un dialogue multiplient les adresses à leur interlocuteur, qu’ils l’interpellent par son nom ou par son statut, qu’ils lui demandent de se taire et d’écouter. Ils posent des questions en les faisant précéder de « que dis-tu ? » Eux-mêmes font précéder leurs propos de « je vais dire, je dirais ». Les jurons sont très fréquents, et les invocations aux dieux. Sans parler des innombrables formules de politesse et des interpellations répétées, avec des formules comme « si tu veux… s’il te plaît » S’agit-il d’une caractéristique culturelle ? Est-ce causé par les conditions de jeu ?


    Conserver toutes ces marques d’interlocution aurait alourdi le texte, le rendait lent et pâteux. Nous en avons supprimé la quasi-totalité au profit de la vivacité


    Pour les mêmes raisons, il faut souvent inverser l’ordre des segments d’une phrase, car ce qui précède dans le récit vient souvent après dans la phrase. Par exemple, le latin dit : « Il la traîne et la saisit par les cheveux. » En français nous disons : « Il la saisit par les cheveux et la traîne. »


    Enfin, le plus dangereux est le contre sens introduit par une traduction littérale, réduite au sens sans rendre compte des effets. Les exemples sont nombreux de mots donnant lieu à ce type d’erreurs. L’un d’eux est emblématique. Il s’agit de la « croix ». En effet, les esclaves dans la comédie sont sans cesse menacés d’être punis de la croix, ce qui ne leur arrive d’ailleurs jamais. Pour notre culture chrétienne, le supplice de la croix ne peut pas être une menace banale et encore moins faire rire. Nous l’avons supprimé au profit de la corde et de la potence.


    Autre exemple, la traduction de erus. Le mot désigne bien le maître d’un esclave, sauf qu’il n’est jamais employé en dehors de la comédie. Il a une valeur quasi argotique, c’est pourquoi nous l’avons traduit par « patron ». Ce qui posait un problème pour traduire patronus, désignant le « patron » d’un affranchi, que nous avons traduit par « protecteur ».


    Troisième exemple, le terme amica, qui désigne la fille dont un personnage masculin est « amoureux », que ce soit une putain ou une jeune fille. Amica est souvent traduit par « maîtresse », ce qui induit aujourd’hui des relations sexuelles souvent absentes dans la comédie entre son amoureux et une amica et atténue la dimension affective. Nous avons préféré les termes contemporains de « chérie », « chère et tendre » ou encore celui, plus ancien, de « bonne amie ». Nous avons gardé le terme de « maîtresse » pour traduire concubina ; d’une façon générale, les autres mots de la famille d’amare posent sans cesse des problèmes de traduction. Par exemple, dans le cadre du banquet, amare signifie flirter avec une amica sur un lit de banquet et l’embrasser, sans qu’aucun sentiment n’accompagne nécessairement ces plaisirs.


    Dernier exemple, la traduction d’homo. Ce terme qui désigne un être humain sans qualité particulière a dans une société aristocratique une valeur péjorative. C’est pourquoi nous ne l’avons jamais traduit par « homme », mais par « gars, type ou bonhomme ».


    Enfin, pourquoi ne pas traduire Plaute en vers ? Il y a bien des raisons. La plus évidente est que les vers de Plaute sont tellement irréguliers que, si l’on en croit Cicéron, leur métrique était inaudible du public quand elle n’était pas soutenue par la musique des flûtes. Le diuerbium était donc comme de la prose. Quant aux cantica polymètres, leur scansion est si compliquée que les métriciens pensent que le public romain ne devait rien y reconnaître, seule importait la musique sur laquelle ils étaient chantés 16. Parmi les vers comiques sont cependant identifiables certains septénaires trochaïques lorsqu’ils ont une structure « carrée » (versus quadratus), comportant trois segments semblables, parfois suivis d’un segment court. Comme ces deux vers d’Epidicus (680-1).


    Epidicus


    Quid me quaeris ? quid laboras ? quid hunc sollicitas ? ecce me.

    Num te fugi, num ab domo apsum, num oculis concessi tuis ?


    En outre, la versification française classique est numérique et rimée alors que la versification latine est métrique, non rimée, avec une fin de vers non marquée. Traduire Plaute en vers serait donc un énorme contres sens.


     


    Finalement, traduire Plaute, c’est procéder à l’aveuglette tant il nous manque d’informations sur la musique et les techniques de jeu dans la comédie, le texte visiblement ne se suffit pas à lui-même. Une fois décapé de ses interprétations classiques et de ses lectures modernes, le texte de Plaute apparaît comme un prétexte à toutes sortes de jeux entre les mots et la voix du chanteur, le corps des comédiens, la musique de la tibia. Il nous manque le public romain avec qui le spectacle interagissait sans que nous sachions toujours comment Plaute et les comédiens maîtrisaient cette interaction. Il nous manque une anthropologie du rire et des émotions du public romain au temps de Plaute. Le résultat produit, édité ici, ne saurait donc être qu’une suite de propositions pour les acteurs et les metteurs en scène.

    


    
      
        1. Sur cette notion de « monde possible », voir La Théorie littéraire des mondes possibles, sous la direction de Françoise Lavocat, Paris, Éditions du CNRS, 2010.

      


      
        2. Voir Pierre Letessier, « La “remise en forme” des comédies de Plaute : du danger des didascalies dans l’édition contemporaine d’un théâtre antique », dans Sylvie David (éd.), L’Antiquité et la vie des arts, Contributions scientifiques et pédagogiques, 2012, Presses universitaires de Franche-Comté et « La division en actes et son commentaire dans les comédies de Plaute traduites par Madame Dacier, dans Véronique Lochert et Zoé Schweitzer (éd.), Philologie et théâtre : traduire, commenter, interpréter le théâtre antique en Europe (XVe-XVIIIe siècle), Amsterdam, Rodopi, 2012.

      


      
        3. Voir Marion Faure-Ribreau, Pour la beauté du jeu. La construction des personnages dans la comédie romaine (Plaute, Térence), Les Belles Lettres, Paris, 2012.

      


      
        4. Thèse à paraître en 2019 aux éditions Kimè, Dramaturgie et musique dans un théâtre codifié : les comédies de Plaute (Unirersité Sorbonne Nouvelle, 2004) et nombreux articles, voir bibliographie.

      


      
        5. Pour l’histoire du théâtre à Rome, voir Florence Dupont, Pierre Letessier, Le Théâtre romain, Paris, 2012.

      


      
        6. La Vidularia est tellement fragmentaire que nous avons renoncé à en publier ici une traduction.

      


      
        7. Aulu-Gelle, Nuits attiques, III, 3.

      


      
        8. Scrattae, scrupedae, strictivillae sordidae.

      


      
        9. Aulu-Gelle, Nuits attiques, I, 24 :


        Postquam est mortem aptus Plautus, Comoedia luget,


        scaena est deserta, dein Risus, Ludus Iocusque


        et Numeri innumeri simul omnes conlacrimarunt.

      


      
        10. Quintilien, Institution oratoire, X, 1, 99, « Licet Varro Musas, Aeli Stilonis sententia, Plautino dicat sermone locuturas fuisse si Latine loqui uellent ».

      


      
        11. Aulu-Gelle, Nuits attiques, VI, 7.

      


      
        12. Voir supra p. XI.

      


      
        13. Miles, 213.

      


      
        14. Voir la notice du Poenulus p. 915.

      


      
        15. Pour faciliter la lecture toutes les références sont données au titre latin.

      


      
        16. Jean Soubiran, « Structure et métrique des Bacchides de Plaute », Vita Latina 2003, n° 169, p. 22-35 et J. Soubiran, Essai sur la versification dramatique des Romains : sénaire iambique et septénaire trochaïque, Paris, CNRS, 1988.
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    AMPHITRYON


    Cette comédie qui a été la plus imitée par le théâtre baroque puis classique 1 est aussi la plus mystérieuse de toutes les comédies de Plaute. Elle est unique en son genre, car elle mêle comédie et tragédie comme l’explique le prologue, c’est une tragi-comédie. Le sujet mythologique et les personnages divins relèvent de la tragédie, mais les rôles et la composition métriques, alternance de diuerbium* et canticum*, sont ceux d’une comédie, ainsi que les scènes de quiproquo. Tous les acteurs portent des costumes comiques, y compris les dieux. Le ludisme* habituel à la comédie est redoublé par un jeu avec le code tragique, comme lors de l’arrivée de Sosie (scène 2). À quoi s’ajoute que Jupiter est à Rome le dieu des jeux donc des jeux scéniques et qu’il assiste à la comédie.


    On ne sait rien d’une source éventuelle ni d’une date de représentation.


    Mercurius Mercure esclave et dieu


    Sosia Sosie esclave


    Jupiter vieux et dieu


    Amphitruo Amphitryon vieux


    Alcumena Alcmène dame


    Bromia servante


    



Scène 1 (1-152)

    Diuerbium*.


    Mercure 2 — Du fric, du fric, du fric. C’est tout ce que vous voulez, bande de marchands 3. Acheter, vendre et faire du bénéfice à chaque coup. Je sais ce que vous attendez de moi : que je vous aide à faire fructifier vos affaires ici et ailleurs, à magouiller aujourd’hui et demain pour gagner plus, toujours plus.


    Vous voulez aussi, tous autant que vous êtes, ne recevoir que de bonnes nouvelles. Je dois toujours annoncer que tout va très bien pour votre République. Voilà ce que vous attendez de moi. Vous avez raison, c’est mon job. Les autres dieux m’ont confié le ministère du profit et de la communication.


    Donc si vous voulez que je vous aide à gagner toujours plus, vous allez vous taire et écouter cette pièce. Soyez bon public, sans préjugés et sans parti pris. Jugez-la, appréciez-la en votre âme et conscience.


    Bon, maintenant je vais vous dire qui m’envoie et pourquoi. Je vous apprendrai en même temps qui je suis.


    C’est Jupiter qui m’envoie. Mon nom est Mercure. Et si Jupiter, autrement dit mon père, m’a fait venir ici, c’est pour vous faire une proposition. Oui, une proposition… Certes, il savait bien que pour vous ses paroles seraient des ordres. Vous avez trop peur de lui pour lui désobéir. Jupiter vous terrorise. C’est dans l’ordre des choses. Malgré tout il m’a demandé de vous parler bien gentiment, bien poliment, et même de vous présenter sa demande comme une prière.


    Pourquoi ? Parce que le Jupiter qui m’envoie ici est comme n’importe qui d’entre vous. Il a peur des coups. Parce que ce Jupiter-là est né d’un homme et d’une femme. Pas étonnant qu’il soit aussi trouillard. Tel père, tel fils, moi aussi j’ai horreur de me faire taper dessus.


    C’est pourquoi je viens vers vous sans armes, en messager de paix, pour conclure un traité. Je vais vous proposer un contrat intéressant et conforme au droit. Un contrat gagnant gagnant.


    Si je m’adresse à vous en parlant de droit et de justice, c’est que je suis envoyé vers vous en tant que juriste, pour m’adresser à des hommes justes et droits, et conclure avec vous un accord conforme au droit. Ce serait une folie que de conclure un traité avec des gens sans foi ni loi, qui ignorent le droit et ne respectent pas les règles.


    Bon, maintenant tous, écoutez bien ce que je vais vous dire. Vous nous devez de vous soumettre à nos volontés. Nous l’avons bien mérité mon père et moi, de vous et de votre République. Je ne ferai pas comme les autres dieux que j’ai vu jouer dans les tragédies : Neptune, la Vertu, la Victoire, Mars ou Bellone. Ils auraient longuement célébré les services que nous vous avons rendus. Moi, je ne vous rappellerai pas les bontés de mon père, souverain des dieux et architecte du monde. Ce n’est pas le genre du paternel de reprocher aux gens bien le bien qu’il leur a fait. Mais il vous a observés, vous n’êtes pas des ingrats, et il est sûr d’avoir raison de vous favoriser.


    Bon, bon… j’en viens à ma proposition. Je commence par là. Ensuite je vous résumerai le sujet de cette tragédie… Quoi ? Vous faites la grimace ? Parce que j’ai dit que cette pièce serait une tragédie ? Je suis un dieu. Si vous voulez cette tragédie, je la travestirai en comédie sans ajouter, supprimer ou modifier un seul vers. Vous voulez ? Ou pas ? Je suis trop bête, comme si je ne savais pas ce que vous voulez. Je suis un dieu, je sais ce que vous avez dans la tête. Donc je vais mélanger les deux, ce sera une tragi-comédie.


    Parce que transformer toute la pièce en comédie, alors qu’on y voit des dieux et des rois, je pense que ça sonnerait faux. Donc puisque la pièce comporte aussi des rôles d’esclaves, je vais en faire, comme je viens de le dire, une tragi-comédie.


    Bon, voici maintenant ce que Jupiter m’a envoyé vous proposer. Que des inspecteurs parcourent toute la salle et surveillent les spectateurs sur chaque banc. S’ils aperçoivent des supporters venus faire la claque, qu’ils leur confisquent leur toge et la prennent en gage. Tel est le décret de Jupiter : « Si quelqu’un intrigue pour faire donner la palme à un acteur 4 ou à un autre artiste de la scène, soit qu’il le fasse par écrit, soit qu’il passe par un intermédiaire, soit qu’il intervienne en personne, et que les édiles trichent en attribuant la palme, la loi sera la même que pour les hommes politiques quand ils intriguent pour obtenir des postes, pour eux-mêmes ou pour autrui. »


    Puisque chez vous la victoire électorale récompense la valeur d’un candidat et qu’elle est refusée aux magouilleurs et aux tricheurs, pourquoi la loi qui vaut pour le président de la République ne vaudrait-elle pas pour un bouffon ? C’est la valeur d’un homme qui doit compter, pas le nombre de ses supporters. Celui qui agit bien a toujours assez de partisans. Si du moins ceux qui ont en main l’issue de la compétition décident en leur âme et conscience.


    Mon père m’a recommandé en outre de poster d’autres inspecteurs pour surveiller les comédiens. Si l’un d’eux fait venir des types pour l’applaudir ou s’arrange pour que son concurrent fasse un bide, qu’ils lui arrachent son costume et l’écorchent vif.


    Je vous vois surpris que Jupiter s’occupe des bouffons. Rien d’étonnant, Jupiter va jouer dans cette comédie. Vous n’en revenez pas. Comme si on vous annonçait une révolution : Jupiter fait l’acteur 5 ! Je vous rappelle qu’il y a un an les acteurs ici même sur la scène ont appelé Jupiter au secours 6. Et il est venu.


    Jupiter en outre est un habitué des tragédies. Cette pièce, comme je vous le dis, va être jouée aujourd’hui par Jupiter en personne et moi, je vais la jouer avec lui.


    Maintenant j’en viens au scénario de la pièce. Écoutez bien. Cette ville où je suis, c’est Thèbes. Le palais au fond est celui où habite Amphitryon. Il est né à Argos, son père était d’Argos. Sa femme est Alcmène, la fille d’Électryon. Amphitryon est le général des armées thébaines. Il fait campagne contre les Téléboéens avec qui le peuple thébain est en guerre. Quand il l’a quittée, son épouse Alcmène était enceinte. Je crois que vous savez comment est mon père. Il se croit tout permis. En particulier quand il a le coup de foudre. C’est un amant redoutable. Il est tombé amoureux d’Alcmène sans que son époux le sache, il a couché avec elle et lui a fait un enfant. Donc maintenant Alcmène, vous me suivez ? est doublement enceinte : une fois de son mari, une autre fois du Grand Jupiter.


    À l’heure qu’il est mon père est dans la maison. Il couche avec elle. C’est pour cette raison que la nuit n’en finit pas, elle va durer aussi longtemps qu’il voudra prendre son plaisir. Mais, attention, il se fait passer pour Amphitryon. Bien, maintenant vous comprenez pourquoi j’ai revêtu ce costume d’esclave pour entrer en scène.


    C’est un vieux sujet, une vieille histoire que je vais vous présenter mais sous une forme révolutionnaire. C’est pourquoi j’ai pris un costume tout aussi révolutionnaire. Certes c’est bien mon père qui est là-dedans, c’est bien Jupiter, mais il a pris l’apparence d’Amphitryon. Tous les esclaves qui le voient le prennent pour Amphitryon. Il se transforme chaque fois qu’il veut.


    Moi, j’ai pris l’apparence de Sosie, son esclave qui est parti à la guerre avec Amphitryon. J’ai pu ainsi me mettre au service des amours de mon père sans que les gens de la maison ne me demandent qui je suis en me voyant sans cesse aller et venir ici. Bon, ils vont croire que je suis un esclave et l’un d’eux, et personne ne me demandera qui je suis et pourquoi je suis là. À l’heure qu’il est mon père est à l’intérieur et il prend du bon temps. Il est couché, elle est dans ses bras. Il est très, très amoureux. Mon père raconte à Alcmène ses exploits guerriers, elle croit qu’il est son mari, mais elle est avec un amant. Donc sur ce lit mon père raconte comment il a mis en fuite l’armée ennemie et lui montre les nombreux présents qu’il a reçus en récompense. Ce sont les cadeaux d’Amphitryon, nous les lui avons dérobés. Pour mon père c’est facile, il peut tout ce qu’il veut.


    Bon, ce jour même Amphitryon va quitter l’armée et venir ici avec l’esclave dont j’ai pris l’image que vous voyez.


    Bon, et pour que vous nous distinguiez plus facilement les uns des autres, moi j’aurai toujours sur mon chapeau des petites plumes et mon père aura sous son chapeau un cercle d’or. Amphitryon n’aura pas ce signe. Personne de la maison ne pourra voir ces signes mais vous, vous les verrez. Sosie, l’autre Sosie, le voici qui arrive du port avec une lanterne. Moi, à peine sera-t-il ici, je vais le jeter dehors.


    Soyez bon public, vous ne le regretterez pas. Voir Jupiter et Mercure faire les bouffons ! Ça vaut vraiment le coup 7.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (153-262)

    Canticum* polymètre 8.


    Sosie


    Vous connaissez un gars plus courageux que moi ?


    Un type plus sûr de lui ?


    Me promener seul à cette heure de la nuit


    Quand on connaît les jeunes et leurs mauvaises manières


    Bon, mais que faire si c’est la police qui me jette en prison ?


    Demain ils m’en sortiront comme d’un garde-manger


    Pour me fouetter la couenne


    On ne me laissera pas plaider ma cause


    Et mon patron ne sera pas là pour venir à mon secours 9


    Tout le monde pensera que je l’ai bien mérité


    Quand huit costauds s’acharneront sur moi comme sur une enclume


    Pauvre de moi


    Voilà l’accueil que les autorités me préparent pour mon retour de voyage


    Tout cela à cause du caprice de mon patron


    Il me fait venir du port en pleine nuit


    Je n’étais pas très chaud pour cette expédition


    Être au service d’un homme puissant n’est pas une sinécure


    Plus le maître est riche, plus l’esclave est malheureux


    Nuit et jour, sans relâche, trop n’est pas assez


    Tu trimes, tu portes les messages


    Tu ne te reposes jamais


    Le maître riche, lui, ne fait rien de la journée


    Mais il s’imagine que tout le monde peut tout faire


    « C’est dans l’ordre des choses et aucune tâche ne lui fait peur »


    Donc être esclave est un boulot exorbitant


    Un rôle où l’on est débordé 10


    Mercure


    Ce serait plutôt à moi d’entonner la complainte de la servitude


    Hier j’étais libre


    Aujourd’hui mon père m’a donné ce rôle d’esclave


    Pourtant c’est ce gars qui est esclave de naissance


    Qui nous régale de sa goualante


    Sosie 11


    Oui, c’est bien moi l’esclave né, c’est bien moi le salopard


    L’abonné au fouet


    Voyez vous-mêmes


    Je n’ai pas songé en arrivant ici à rendre grâce aux dieux


    Je ne les ai même pas remerciés d’être sain et sauf


    Rien du tout


    Si eux me remerciaient à ma juste valeur


    Ils m’enverraient un type pour me casser la figure


    Car je leur dois beaucoup aux dieux


    Mais moi pas un geste, pas un mot


    L’ingratitude totale


    Mercure


    C’est rare un homme qui sait ce qu’il vaut


    Sosie 12


    Qui l’eût dit ? Qui l’eût cru ? Aucun de nous ici


    Revenus sains et saufs, retrouvant nos maisons


    Les légions ont vaincu et rentrent au pays


    La bataille est finie, l’ennemi massacré


    Mais le peuple thébain pleure ses nombreux morts


    Combattant corps à corps, les soldats s’élancèrent


    Mon maître Amphitryon en commandait l’assaut


    La citadelle fut prise, l’ennemi terrassé


    Blé, terres et richesses : un butin innombrable


    Le général vainqueur voit ses troupes comblées


    Créon le roi de Thèbes voit son trône assuré


    Agamemnon du port m’envoie en éclaireur


    Afin qu’à son épouse je raconte comment


    Par son commandement et la faveur des dieux


    La cité fut sauvée


    Bon je vais maintenant préparer un discours


    Je le prononcerai devant elle une fois entré dans la maison là-bas


    Je raconterai des mensonges, mais j’ai l’habitude, c’est dans mon rôle


    Bien sûr pendant qu’ils se tapaient dessus à bras raccourcis


    Moi j’avais pris mes jambes à mon cou


    Mais je vais faire comme si j’y avais été présent


    Et je raconterai ce que j’ai appris


    Mais les vers et les paroles je vais devoir les inventer


    Je vais donc d’abord rester ici et préparer mon discours


    Voici ce que je lui dirai 13


    Une fois arrivés quand nous touchâmes terre


    Amphitryon envoie des princes en ambassade


    Porter à l’ennemi la paix qu’il lui propose


    S’ils veulent sans violence rendre les biens pillés


    Leur livrer les pillards, restituer le butin


    Son armée sur-le-champ retournera chez elle


    Les Argiens partiront et ils auront la paix


    Si jamais au contraire ils repoussent son offre


    Il lancera ses hommes à l’assaut de leur ville


    Et la prendra de force


    Les émissaires portent ce message d’Amphitryon


    Aux Téléboéens. Ces hommes au grand cœur


    Confiants dans leur force répondent avec morgue


    À nos ambassadeurs qu’ils nous feront la guerre


    Qu’ils peuvent se défendre, qu’ils défendront les leurs


    Qu’ils nous chasseront vite hors de leur territoire


    Dès qu’Amphitryon reçut cette réponse cinglante


    Il sortit sur-le-champ toute son armée du camp


    Les Téléboéens conduisent leurs légions


    Aux armes éclatantes en dehors de la ville 14


    D’un côté et de l’autre vient une troupe immense


    Le soldat prend son poste, les lignes prennent place


    Nos légions se rangent en suivant nos usages


    En face l’ennemi s’était rangé de même


    Puis l’un et l’autre chef s’avance entre les lignes


    Ils vont parler ensemble, à l’écart des soldats


    Ils sont tombés d’accord : à l’issue des combats


    Les vaincus livreront leur ville et leurs campagnes


    Livreront leurs foyers, livreront leurs autels


    Se livreront eux-mêmes


    Quand l’accord est conclu, les trompettes résonnent


    S’en font l’écho la terre et une double clameur


    Puis les deux chefs offrent des vœux à Jupiter


    Puis les deux généraux haranguent leurs armées


    Chacun de son côté accomplit ce qu’il peut


    Et montre ce qu’il vaut


    Fer contre fer, lance contre lance


    Ils frappent et frappent et frappent


    Le ciel gronde du cri des hommes qui hurlent


    Le ciel disparaît dans la brume des souffles haletants


    Les hommes tombent blessés sous les coups


    Enfin, comme nous l’avions voulu, nos forces l’emportent


    Les ennemis tombent en foule, nos troupes contre-attaquent


    Redoublant de violence et de férocité.


    Mais personne ne s’enfuit


    Ni cède du terrain sans le reconquérir


    Ils préfèrent périr qu’abandonner leur poste


    Chacun gît mort là où il avait sa place


    Et sans quitter sa ligne


    Alors Amphitryon voyant la situation


    Attaque à l’aile droite


    Les cavaliers s’élancent aussitôt sur son ordre


    Ils fondent sur l’ennemi par la droite en hurlant


    L’attaque est foudroyante


    Ils sèment le désordre, détruisent l’ennemi


    Justement châtié pour son injustice


    Mercure 15


    Jusqu’ici il n’a pas dit un mot de travers


    Je le sais, parce que moi, j’y étais


    J’accompagnais mon père au cœur des combats.


    Sosie


    Chez nos adversaires c’est la débandade


    Nos soldats retrouvent du cœur à l’ouvrage


    Ils tirent dans le dos des fuyards et les criblent de flèches


    Amphitryon lui-même tranche la tête du roi Ptérelas


    C’est ainsi que se passait le combat là-bas


    Il a duré du matin jusqu’au soir


    Je m’en souviens d’autant mieux que je n’ai rien mangé de la journée


    La bataille a enfin cessé avec la tombée de la nuit


    Le lendemain les Téléboéens sont sortis de la ville


    Ils sont venus dans notre camp


    Ils pleuraient, les mains entourées de bandelettes


    Ils nous suppliaient de pardonner leurs erreurs


    Ils se rendaient et livraient au peuple thébain


    Tous les biens de la cité


    Ses dieux et ses hommes


    Leur ville et leurs enfants


    Ensuite mon maître Amphitryon fut gratifié d’une coupe en or


    Pour son courage


    Elle avait appartenu au roi Ptérelas et lui servait à boire.


    Voilà ce que je vais dire à la patronne.


    Maintenant je vais exécuter les ordres de mon maître et aller à la maison


    



La musique change.

    

    Scène 3 16 (263-462)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Mercure


    Tatata. Si ce type veut venir ici, moi je vais lui barrer la route


    Aujourd’hui j’interdis à quiconque d’entrer dans cette maison


    Puisque je suis son image, son double et son ombre


    Son reflet dans un miroir


    Je vais m’amuser avec lui et lui jouer la comédie


    Puisque j’ai revêtu son apparence et son rôle


    Je dois aussi faire comme lui, me conduire comme lui


    Je dois être méchant, malin et retors


    Je vais le jeter dehors avec ses propres armes


    Il sera victime de sa propre méchanceté


    Mais qu’est-ce qui lui prend ? Il regarde en l’air et scrute le ciel


    Je vais guetter ce qu’il fait


    Sosie


    Ça alors ! Incroyable et pourtant c’est sûr


    Le dieu de la Nuit s’est endormi cette nuit après avoir trop bu


    Rien ne bouge dans le ciel


    La Grande Ourse est immobile


    La Lune est restée là où elle s’était levée


    Rien ne bouge


    Ni Orion ni Vesper ni les Pléiades ne veulent se coucher


    Les étoiles font du sur-place


    Rien ne bouge


    La nuit ne laisse pas le jour se lever


    Mercure


    C’est parfait, la Nuit. Continue comme tu as commencé


    Sois gentille avec mon père


    Sois une auxiliaire parfaite pour le dieu plus que parfait


    Sosie


    Je crois n’avoir jamais vu une nuit qui dure aussi longtemps


    Ou une seule peut-être


    Celle que j’ai passée suspendu à une poutre après avoir été fouetté


    Quoique non


    Cette nuit est bien plus longue


    Je penserais que le Soleil dort encore, il a bu un coup de trop


    Il a dû se resservir un peu beaucoup au banquet d’hier soir


    Mercure


    Qu’est-ce que tu dis, crapule ? Tu crois que les dieux te ressemblent ?


    Je te réserve un accueil à la hauteur de tes injures et de tes forfaits


    Viens seulement par ici et tu vas connaître ta douleur


    Sosie


    Où sont les amateurs de putains qui détestent coucher seuls ?


    Cette nuit est une aubaine pour les filles et les garçons de passe


    Mercure


    Puisque tu le dis. Mon père a donc bien raison de rester couché


    Avec dans ses bras Alcmène qu’il aime et de faire ce dont il a envie


    Sosie


    J’y vais et je jouerai le messager auprès d’Alcmène


    Comme mon patron me l’a ordonné


    Mais qui est ce type que je vois devant la maison à cette heure de la nuit ?


    Sa tête ne me revient pas


    Mercure


    Il n’y a pas plus trouillard


    Sosie


    J’ai dans l’idée que ce type veut me détricoter mon manteau


    Mercure


    Le bonhomme est terrorisé. Je vais le faire tourner en bourrique


    Sosie


    C’est la fin


    J’ai un mauvais pressentiment, comme une démangeaison prémonitoire


    Il va sûrement m’accueillir à coups de poing. Son cadeau de bienvenue


    Sa façon d’avoir pitié de moi


    Mon patron me contraint à veiller


    Lui va m’endormir en m’assommant à coups de poing


    Fini, fichu, foutu


    Il est grand et fort


    Je te supplie


    Mercure


    Je vais me placer devant lui et parler fort, qu’il entende bien ce que je dis


    Il aura une trouille bleue. « Allez mes poings


    Il y a longtemps que vous ne m’avez pas rapporté de quoi manger


    C’était hier, déjà une éternité


    Quand vous avez définitivement endormi quatre hommes sans défense »


    Sosie


    Ça craint terrible pour mon matricule.


    On va m’appeler numéro cinq


    Après les quatre gus désarmés qu’il a envoyé ad patres. Il l’a dit


    Il va m’ajouter à son palmarès


    Mercure


    Hum hum


    J’y vais, c’est décidé


    Sosie


    Il boucle sa ceinture. Le voici en tenue de combat


    Mercure


    Il ne s’en sortira pas sans dérouiller


    Sosie


    Mais c’est qui, ce type ?


    Mercure


    À toute personne qui approchera je lui ferai manger mes poings


    Sosie


    Pour moi non merci. Rien entre les repas


    Manger la nuit n’est pas bon pour la santé. J’ai bien dîné


    Va proposer ton gueuleton à des affamés. C’est plus raisonnable


    Mercure


    Un bon kilo de poings


    Sosie


    C’est fini pour moi. Il soupèse ses poings


    Mercure


    Quelques petites caresses pour l’endormir ?


    Sosie


    Sauvé, voilà trois nuits que je ne dors pas


    Mercure


    Non, cela ne va pas, mauvaise façon de faire


    Ma main n’a pas retenu la leçon


    Quand tu démolis une mâchoire


    Il faut frapper ton bonhomme jusqu’à le rendre méconnaissable


    Sosie


    Ce type va me relooker et me refaire la gueule à neuf


    Mercure


    Si tu l’as boxé proprement, ton adversaire doit avoir la gueule en bouillie


    Sosie


    Je ne serais pas étonné qu’il médite de me désosser comme une murène


    Il démolit tout le monde sans préavis, s’il m’aperçoit je suis fichu


    Mercure


    Je sens une odeur humaine, tant pis pour lui


    Sosie


    Je sens si fort ?


    Mercure


    Il ne doit pas être bien loin. Mais il revient d’un pays lointain


    Sosie


    Ce type est un sorcier


    Mercure


    Mes poings s’impatientent


    Sosie


    Si tu veux t’exercer sur moi


    Commence par calmer tes ardeurs contre un mur, je te prie


    Mercure


    Une voix a volé jusqu’à moi


    Sosie


    Ma voix est donc un oiseau ?


    Pas de chance, j’aurais dû lui couper les ailes


    Mercure


    Ce type là-bas arrive ici au galop pour me chercher noise


    Sosie


    Quel galop ? Quel cheval ?


    Mercure


    Il faut que je lui assène une charge de coups bien lourds


    Sosie


    Le voyage m’a épuisé. J’ai encore le mal de mer


    J’avance à peine et je suis sans bagage


    Tu imagines que je peux supporter cette charge supplémentaire ?


    Mercure


    Il y a ici quelqu’un. Qui parle ? Qui est-ce ?


    Sosie


    Il ne me voit pas, je suis sauvé


    Il dit que c’est « Kiès » qui parle, or mon nom est Sosie


    Mercure


    Une voix a frappé mon oreille, il me semble qu’elle vient de la droite


    Sosie


    Ma voix l’a frappé ? Il va me rendre coup pour coup, je crains


    Mercure


    Eh bien le voici, il vient droit sur moi


    Sosie


    Je suis paralysé de peur. Je ne sais plus où je suis


    La terreur me cloue sur place


    Adieu Sosie et son message. Adieu nous deux, nous sommes morts


    Bon, la solution est d’aller parler au bonhomme


    Si je le regarde en face avec confiance


    Peut-être me prendra-t-il pour un homme courageux


    et n’essaiera-t-il pas de m’assommer


    Mercure


    Où vas-tu, toi qui portes Vulcain enfermé dans une corne ?


    Sosie


    Que veux-tu savoir, toi qui désosses les gens à coups de poing ?


    Mercure


    Tu es libre ou esclave ?


    Sosie


    C’est selon mon humeur


    Mercure


    Vraiment ?


    Sosie


    Vraiment


    Mercure


    Gueulard !


    Sosie


    C’est faux, je ne gueule pas


    Mercure


    Cela ne va pas tarder à être vrai. Je vais te faire gueuler sous les coups


    Sosie


    Pour quoi faire ?


    Mercure


    Pour savoir où tu vas, à qui tu appartiens et pourquoi tu es venu


    Sosie


    Je vais ici. Je suis l’esclave de mon patron


    Tu en sais un peu plus maintenant ?


    Mercure


    Sombre crétin, je vais te défoncer ta foutue langue


    Sosie


    Impossible, on la garde pure et chaste bien à l’abri


    Mercure


    Tu continues à faire le malin ?


    Qu’est-ce que tu fabriques à rôder près de cette maison ?


    Sosie


    Et toi-même, qu’est-ce que tu fais ici ?


    Mercure


    Le roi Créon chaque nuit poste des gardes


    Sosie


    Il a raison en notre absence de protéger la maison


    Mais maintenant tu peux t’en aller


    Dis-lui que les hommes de la maison sont revenus


    Mercure


    Je ne sais pas si tu appartiens à cette maison


    Mais si tu ne t’en vas pas tout de suite, mon coco


    Les gens de la maison vont te flanquer dehors


    Sosie


    J’habite ici, je suis l’esclave des propriétaires


    Mercure


    Sais-tu ce qui va se passer ?


    Si tu ne t’en vas pas d’ici, je vais te faire raccompagner en grande pompe


    Sosie


    Comment cela ?


    Mercure


    Si je prends un bâton


    Tu ne partiras pas sur tes jambes mais les pieds devant


    Sosie


    N’empêche


    Je proclame haut et fort que je suis un esclave de cette maison


    Mercure


    Tu vas en prendre plein la gueule si tu ne disparais pas d’ici dans l’instant


    Sosie


    Tu prétends m’interdire l’accès à ma maison


    Quand je reviens d’un voyage à l’étranger ?


    Mercure


    C’est ta maison ?


    Sosie


    Comme je te dis


    Mercure


    Qui est ton patron ?


    Sosie


    Amphitryon, qui actuellement commande les armées thébaines


    Son épouse est Alcmène


    Mercure


    Dis-moi, quel est ton nom ?


    Sosie


    Les Thébains m’appellent Sosie, je suis l’ancêtre de Sganarelle


    Il sera mon arrière, arrière, arrière, arrière… petit-fils 17


    Mercure


    Tu es venu ici pour ton malheur


    Monument d’effronterie ! Tissu de mensonges


    Sosie


    Ok, je suis venu en tunique d’Arlequin


    Mais c’est un tissu de pièces pas de mensonges


    Mercure


    Tu mens encore, tu n’es pas venu en tunique mais à pied


    Sosie


    C’est vrai


    Mercure


    Aussi vrai que tu vas prendre une dérouillée pour tes mensonges


    Sosie


    Je ne veux pas. Vraiment pas


    Mercure


    Que tu le veuilles ou non, vraiment ou pas vraiment, c’est sûr et certain


    Tu vas vraiment prendre une dérouillée


    Sosie


    Je t’en prie ! Je fais appel à ta loyauté


    Mercure


    Toi qui as le culot de prétendre que tu es Sosie


    Alors que c’est moi Sosie


    Sosie


    Je suis foutu


    Mercure


    C’est rien de le dire, comparé à ce qui t’attend


    Je reprends : « À qui tu dis que tu appartiens ? »


    Sosie


    À toi, en usufruit, tes poings ont acquis sur moi un droit d’usage


    Au secours, citoyens de Thèbes !


    Mercure


    Et en plus elle gueule, la crevure


    Dis-moi, qu’es-tu venu faire ici ?


    Sosie


    Te servir de punching-ball


    Mercure


    De qui es-tu l’esclave ?


    Sosie


    Je répète : « Je suis Sosie, l’esclave d’Amphitryon »


    Mercure


    Donc puisque tu racontes n’importe quoi, tu vas prendre une raclée


    C’est moi Sosie, ce n’est pas toi


    Sosie


    Si seulement c’était toi Sosie, c’est moi qui te donnerais la raclée


    Mercure


    Et en plus tu grognes ?


    Sosie


    Je ne dirai plus rien


    Mercure


    Quel est ton patron ?


    Sosie


    Qui tu voudras


    Mercure


    Et maintenant, comment t’appelles-tu ?


    Sosie


    Personne, ou le nom que tu me donneras


    Mercure


    Tu disais que tu étais Sosie, esclave d’Amphitryon ?


    Sosie


    C’était un lapsus, je voulais dire un associé d’Amphitryon


    Mercure


    Je savais bien qu’il n’y avait qu’un seul Sosie chez nous et que c’était moi


    Tu ne sais plus compter


    Sosie


    Si seulement tes poings ne savaient plus frapper


    Mercure


    C’est moi, ce Sosie dont tu m’affirmais jusqu’à présent que c’était toi


    Sosie


    Je t’en prie, laisse-moi te parler sans me frapper


    Mercure


    Faisons une trêve pour quelques instants si tu veux parler


    Sosie


    Je parlerai une fois la paix conclue, car tu l’emportes aux poings


    Mercure


    Dis ce que tu as sur le cœur, je ne te ferai pas de mal


    Sosie


    Je peux te faire confiance ?


    Mercure


    Tu peux


    Sosie


    Et si tu ne tiens pas parole ?


    Mercure


    Alors que la colère de Mercure se déchaîne contre Sosie


    Sosie


    Écoute bien. Puisqu’il m’est permis de parler librement


    Je suis Sosie, esclave d’Amphitryon


    Mercure


    Tu recommences


    Sosie


    Nous avons fait la paix et conclu un traité. Je dis la vérité


    Mercure


    La raclée


    Sosie


    Ok, tu fais comme tu veux, ce que tu veux, puisque tu es le plus fort


    Mais tu auras beau faire, je le répéterai toujours


    Mercure


    Si tu tiens à rester vivant aujourd’hui, tu me laisseras être Sosie


    Sosie


    En tout cas tu ne m’empêcheras jamais d’appartenir à notre maison


    Dans notre maison il n’y a pas d’autre Sosie que moi


    Moi qui étais parti avec Amphitryon à l’armée


    Mercure


    Ce type est un grand malade


    Sosie


    C’est toi le malade. Je ne suis pas Sosie l’esclave d’Amphitryon ? Connard


    Notre bateau n’est pas arrivé cette nuit au port ?


    Mon patron ne m’a pas envoyé ici ?


    Je ne suis pas debout maintenant devant la porte de notre maison ?


    Je n’ai pas une lanterne à la main ?


    Je ne suis pas en train de parler ? bien éveillé ?


    Ce type ne vient-il pas de me frapper à coups de poing ?


    Il l’a fait, nom de Dieu, et j’ai encore les mâchoires qui me font mal


    Alors pourquoi j’ai des doutes ?


    Pour quelle raison je n’entre pas dans notre maison ?


    Mercure


    Quoi, votre maison ?


    Sosie


    Oui, parfaitement


    Mercure


    Absolument pas


    J’ajoute que tout ce que tu viens de dire n’est que mensonge


    Je suis Sosie esclave d’Amphitryon


    C’est notre navire qui a quitté cette nuit le port des Perses


    Nous avons pris d’assaut la ville sur laquelle régnait le roi Ptérélas


    Nous avons défait les légions téléboéennes au cours d’une bataille


    Amphitryon lui-même a coupé la tête de Ptérélas dans un combat singulier


    Sosie


    Quand je l’entends parler ainsi, je doute de moi-même. Bon


    Certes il raconte exactement les événements


    Mais tu dirais quoi si je te demandais


    « Quel cadeau les Téléboéens ont-ils fait à Amphitryon ? »


    Mercure


    La coupe en or dans laquelle le roi Ptérélas avait coutume de boire


    Sosie


    Il l’a dit. Où est la coupe ?


    Mercure


    Elle est dans une boîte. La boîte est fermée avec le sceau d’Amphitryon


    Sosie


    Que représente ce sceau ?


    Mercure


    Le soleil levant sur un char à quatre chevaux


    Tu cherches à me coincer, salopard ?


    Sosie


    Ses arguments sont imparables


    Je n’ai plus qu’à me chercher un autre nom


    J’ignore d’où il a vu tout cela. Mais je vais l’avoir, c’est bon


    Ce que j’ai fait quand j’étais seul, dans la tente, sans personne à mes côtés


    Il ne pourra pas le dire, impossible


    Puisque tu es Sosie, au plus fort du combat qu’as-tu fait dans la tente ?


    Si tu le dis, je me reconnaîtrai vaincu


    Mercure


    Il y avait un tonneau de vin, j’en ai rempli une outre en peau de chèvre


    Sosie


    Il est bien parti


    Mercure


    Et cette outre de vin pur, aussi pur que l’enfant qui vient de naître


    Je l’ai bue, entièrement


    Sosie


    C’est bien ce qui s’est passé : j’ai englouti l’outre de vin pur


    C’est incroyable… à moins qu’il ait été caché dans l’outre


    Mercure


    Et maintenant ? Mes arguments sont imparables


    Ils prouvent que tu n’es pas Sosie


    Sosie


    Tu dis que je ne suis pas moi ?


    Mercure


    Comment pourrais-je dire le contraire puisque je suis moi ?


    Sosie


    Par Jupiter, je jure que je suis moi


    Par Jupiter, je jure que c’est la vérité


    Mercure


    Et moi, je jure par Mercure que Jupiter ne te croit pas


    Il me croira moi sans que je jure, plutôt que toi et tes serments


    Sosie


    Et qui suis-je si je ne suis pas Sosie ? Je te le demande


    Mercure


    Sois Sosie quand je ne voudrai pas être Sosie


    Mais aujourd’hui, c’est moi Sosie, disparais d’ici, on ne te connaît plus


    Ou bien tu prends une raclée


    Sosie


    C’est vrai qu’en le regardant je reconnais mon image


    Je me suis souvent vu dans un miroir. Il me ressemble beaucoup


    Le même chapeau, le même costume. Rien ne le différencie de moi


    Les mollets, les pieds, la taille, la coupe de cheveux, les yeux, le nez


    La bouche, les joues, le menton, la barbe, le cou, c’est moi tout entier


    Inutile d’énumérer plus longtemps


    S’il a le dos zébré de cicatrices, la ressemblance est totale


    Pourtant quand je réfléchis, je suis sûr d’être celui que j’ai toujours été


    Je n’ai pas changé. Je connais mon patron, je connais notre maison


    Je suis parfaitement sain de sens et d’esprit


    Je refuse d’entendre ce qu’il dit et je vais frapper à la porte


    Mercure


    À quoi tu joues ?


    Sosie


    Je rentre à la maison


    Mercure


    Tu monterais à l’instant sur le char de Jupiter pour t’enfuir d’ici


    Tu aurais du mal à échapper au désastre qui t’attend


    Sosie


    Je n’aurais pas le droit de porter à ma patronne


    Le message que mon patron m’a confié ?


    Mercure


    Tu peux annoncer tout ce que tu veux à ta patronne


    Mais je ne te laisserai pas aller trouver la nôtre


    Et si tu me mets en colère, tu partiras d’ici sur une civière, les reins brisés


    Sosie


    Je préfère m’en aller


    Dieux, j’en atteste votre bonne foi. Quand ai-je disparu ?


    Quand m’a-t-on changé de rôle ? Quand ai-je perdu mon image ?


    Me suis-je oublié quelque part ailleurs et laissé là-bas ?


    Car ce type ici possède totalement l’image qui était la mienne auparavant 18


    Il m’arrive de mon vivant ce qu’on ne fera pas pour moi quand je serai mort


    Je vais aller au port et raconter ce qui s’est passé à mon patron


    À moins que lui aussi ne me reconnaisse plus


    Fais cela pour moi, Jupiter, et aujourd’hui même


    Je me raserai la tête et je coifferai le bonnet des affranchis


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (463-498)

    Diuerbium*.


    Mercure — Mes affaires ont bien avancé aujourd’hui. J’ai envoyé promener notre principal emmerdeur afin que mon père puisse embrasser tranquillement sa chérie. Maintenant il est parti retrouver son patron Amphitryon. Il va lui raconter que, quand il a voulu entrer, il a été chassé par un esclave nommé Sosie. Son maître croira qu’il lui raconte des craques et qu’il n’est pas venu ici comme il le lui avait ordonné.


    Tous les deux, je vais les perdre dans un labyrinthe jusqu’à les rendre fous. J’en ferai autant de toute la maison d’Amphitryon, aussi longtemps que mon père ne sera pas rassasié d’amour. Alors seulement tout le monde apprendra la vérité. Au dénouement, Jupiter rendra Alcmène à son époux et rétablira la concorde entre eux.


    En effet, Amphitryon va tout de suite, dans la scène qui vient, s’emporter contre son épouse et lui reprocher sa mauvaise conduite. Plus tard, mon père mettra fin à leur discorde et ramènera la tranquillité.


    Maintenant une chose que je n’ai pas encore dite. Alcmène accouchera aujourd’hui de jumeaux. L’un naîtra à dix mois, l’autre à six mois. L’un est le fils d’Amphitryon, l’autre celui de Jupiter. Le père du cadet est le plus grand. Le père de l’aîné est le plus petit. Vous allez comprendre pourquoi. Par égard pour Alcmène, mon père a voulu qu’elle n’accouche qu’une fois afin de réduire ses souffrances et aussi pour lui éviter des soupçons d’adultère, en cachant une conception en l’absence de son époux.


    Cependant, comme je l’ai déjà dit, Amphitryon sera mis au courant de tout. Et alors ? Personne n’accusera Alcmène de l’avoir déshonoré. Car un dieu ne peut pas se permettre de laisser accuser une mortelle à sa place.


    J’abrège, la porte a grincé. Voici le faux Amphitryon qui sort. Avec Alcmène, son épouse d’emprunt.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (499-550)

    Canticum monomètre en septénaires trochaïques.


    Jupiter


    Au revoir, Alcmène


    Porte-toi bien et veille sur nos biens, comme tu le fais d’habitude


    Mais sans te fatiguer, je te le demande


    Tu sais que ta grossesse est bientôt à son terme


    Je dois absolument partir


    Mais l’enfant qui naîtra, soulève-le de terre et élève-le 19


    Alcmène


    Mon cher époux, qu’est-ce qui te fait quitter aussi vite la maison ?


    Jupiter


    Je ne me lasse pas d’être à la maison avec toi


    Mais dès que le général est absent de son armée


    Il y a du relâchement et du désordre


    Mercure


    Un sacré hypocrite, même si c’est mon père


    Regardez comme il câline la femme et la caresse dans le sens du poil


    Alcmène


    Je vois combien ton épouse compte bien peu pour toi


    Jupiter


    Je t’aime comme aucune femme au monde, cela ne te suffit pas ?


    Mercure


    Hou là ! Si ton épouse là-haut savait à quoi tu t’occupes


    Je parie que tu aimerais mieux être Amphitryon que Jupiter


    Alcmène


    Je préférerais avoir des preuves de cet amour plutôt que des déclarations


    Tu t’en vas à peine arrivé, sans avoir pris le temps de réchauffer notre lit


    Tu es venu au milieu de la nuit et tu pars déjà. C’est agréable


    Mercure


    Bien, je vais m’approcher et lui parler


    Je vais jouer le rôle d’un parasite pour mon père


    Jamais, je crois, aucun mortel n’a jamais aimé son épouse si follement


    Il se consume d’amour pour toi, d’un amour éperdu


    Jupiter


    Voici l’autre taré. Je ne te connais pas. Hors de ma vue


    De quoi je me mêle, connard ? Qu’est-ce qu’il nous jacte ?


    Avec cette canne je vais 20


    Alcmène


    Non


    Jupiter


    Qu’il recommence et


    Mercure


    Ma carrière de parasite a mal débuté et c’est peu dire


    Jupiter


    Tu as raison, ma chère épouse, mais tu ne dois pas te fâcher contre moi


    Je suis parti en cachette de l’armée, pour toi j’ai manqué à mon devoir


    Je voulais que tu apprennes de moi la première comment j’ai servi l’État


    Je t’ai tout raconté


    Je n’aurais pas agi ainsi si je n’étais pas fou de toi


    Mercure


    Je vous l’avais dit. Elle est méfiante mais ses câlineries la touchent


    Jupiter


    Maintenant pour que l’armée ne s’aperçoive de rien


    Il faut que j’y retourne clandestinement


    Qu’on ne dise pas que j’ai préféré mon épouse au service de l’État


    Alcmène


    Tu chantes une romance à ton épouse quand elle pleure ton départ


    Jupiter


    Tais-toi ! N’abîme pas tes yeux ! Je reviendrai bientôt


    Alcmène


    Ce bientôt est une éternité


    Jupiter


    Je n’ai pas envie de te laisser ici et de partir loin de toi


    Alcmène


    Je vois bien, il n’empêche, tu repars la nuit où tu es arrivé


    Jupiter


    Pourquoi cherches-tu à me retenir ?


    Le temps presse, je veux sortir de la ville avant le jour


    Bon, prends cette coupe


    Elle m’a été donnée en cadeau pour récompenser mon courage


    C’est celle où buvait le roi Ptérélas, que j’ai tué de ma main


    Elle est à toi, Alcmène, je te l’offre


    Alcmène


    Tu agis en ceci comme en toute chose


    Le don a la valeur de l’homme qui l’offre


    Mercure


    Je dirais même plus, le cadeau a la valeur de celle à qui il est offert


    Jupiter


    Tu continues ?


    Qu’est-ce qui m’empêche, connard, de te réduire en bouillie ?


    Alcmène


    Je t’en prie non, Amphitryon, ne t’emporte pas contre Sosie à cause de moi


    Jupiter


    Comme tu veux


    Mercure


    Comme l’amour le rend féroce


    Jupiter


    Une dernière chose à me dire ?


    Alcmène


    Aime-moi absente, comme je t’aime absent


    Mercure


    Amphitryon, il faut y aller. Le jour commence à poindre


    Jupiter


    Passe devant Sosie. Je te suis


    Une dernière chose à me dire ?


    Alcmène


    Oui, reviens vite


    Jupiter


    Je serai ici plus vite que tu ne l’imagines


    Bon courage.


    Maintenant toi, la Nuit qui m’as attendu


    Je te laisse partir, cède la place au jour


    Qu’il brille pour les hommes et les inonde de sa lumière pure


    Plus longue a été la Nuit, plus court sera le jour qui vient


    Que le jour succède à la Nuit !


    J’y vais et je suis… Mercure


    



La musique change.

    

    Scène 6 (551-585)

    Canticum* polymètre.


    Amphitryon


    Avance, suis-moi


    Sosie


    Je te suis, je ne fais même que cela


    Amphitryon


    Tu es vraiment le dernier des filous


    Sosie


    Et pourquoi ?


    Amphitryon


    Parce que ce que tu me racontes


    N’existe pas, n’a jamais existé et n’existera jamais


    Sosie


    C’est bien toi, tu ne fais aucune confiance aux tiens


    Amphitryon


    Quoi ? Comment ? Tu vas voir


    Je vais te couper ta sale langue d’escroc, salopard


    Sosie


    Tu fais ce qu’il te plaît, tu coupes ce que tu veux, je suis ta propriété


    N’empêche, je t’ai dit comment les choses se sont passées ici


    Inutile de me terroriser, tu ne m’en feras pas démordre


    Amphitryon


    Tu es vraiment le roi des arnaqueurs pour prétendre que tu es à la maison


    Alors que tu es ici à mes côtés


    Sosie


    C’est pourtant vrai


    Amphitryon


    Les dieux te massacreront comme je vais t’écrabouiller aujourd’hui


    Sosie


    Tu en as le droit, je suis ta propriété


    Amphitryon


    Sale canaille, tu oses me jouer la comédie et te moquer de moi ?


    Moi ton patron


    Tu oses me dire ce que jamais personne n’a vu


    Ce qui est une chose impossible


    Le même homme au même moment serait dans deux endroits différents


    Sosie


    C’est ainsi exactement comme je te le dis


    Amphitryon


    Que le diable t’emporte !


    Sosie


    Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?


    Amphitryon


    Tu me le demandes, sale type ?


    Quand tu continues à me jouer la comédie et à te moquer de moi ?


    Sosie


    Je mériterais tes insultes si c’était le cas


    Mais non, je dis la vérité cela s’est bien passé comme je te le dis


    Amphitryon


    Mon bonhomme est ivre à ce que je crois


    Sosie


    Ah si seulement c’était vrai


    Amphitryon


    Tu prends la réalité pour tes désirs


    Sosie


    Moi


    Amphitryon


    Oui, toi ! Où as-tu trouvé à boire ?


    Sosie


    Nulle part, je n’ai pas bu


    Amphitryon


    Qu’est-ce que c’est ce gars


    Sosie


    Je te l’ai répété cent fois.


    Moi, le même Sosie, je suis à la maison, tu m’écoutes ?


    Et je suis à côté de toi. Il me semble t’avoir parlé clair et net


    Amphitryon


    Laisse-moi ! Casse-toi


    Sosie


    C’est quoi cette affaire ?


    Amphitryon


    Casse-toi, tu es pestiféré


    Sosie.


    Pourquoi dis-tu cela ? Je vais très bien, je suis en pleine santé


    Amphitryon


    En tout cas, quand je t’aurai traité comme tu le mérites


    Tu iras beaucoup moins bien


    Tu seras même dans un état lamentable


    Si j’arrive sain et sauf chez moi


    



La musique change.

    

    Scène 7 (586-632)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Amphitryon


    Suis-moi, veux-tu ?


    Suis ton patron dont tu te moques avec ta comédie de fou


    Tu n’as pas fait ce que ton patron te demandait


    Et maintenant tu viens le provoquer et te payer sa tête ?


    Tu me racontes des histoires à dormir debout, ordure, raclure, pourriture


    Tous tes mensonges te retomberont sur le dos. Je m’en charge


    Sosie


    C’est affreux, affreux, vraiment affreux


    Pour un esclave fidèle qui dit la vérité à son patron


    Quand cette vérité succombe à la violence


    Amphitryon


    Crétin


    Comment est-il possible que tu sois en même temps ici et dans la maison ?


    Explique-moi. Je veux me l’entendre dire


    Sosie


    C’est sans discussion, je suis ici et là-bas


    Tout le monde ne peut que trouver cela extraordinaire, incroyable


    Moi comme toi


    Amphitryon


    Comment ?


    Sosie


    Comme je te le dis, c’est aussi incroyable pour moi que pour toi


    Au début, que les dieux me gardent, je ne me croyais pas, moi Sosie


    Jusqu’à ce que ce Sosie-là fasse que je le croie et que je croie en lui


    Il a raconté dans le détail tout ce qui s’était passé


    Quand nous étions sur le territoire des ennemis


    Il a pris aussi mon apparence et mon nom


    Nous nous ressemblons comme deux gouttes d’eau


    Ainsi, lorsque tout à l’heure tu m’as envoyé en éclaireur


    Avant le lever du jour depuis le port jusqu’à la maison


    Amphitryon


    Et alors ?


    Sosie


    J’étais là, devant la maison, avant que j’arrive


    Amphitryon


    C’est quoi ces sornettes ? Abruti. Tu es un grand malade


    Sosie


    Je suis comme tu me vois


    Amphitryon


    Mon gars s’est attrapé je ne sais quel sortilège après m’avoir quitté


    Sosie


    Ce que je me suis attrapé, ce sont d’affreux coups de poing


    Amphitryon


    Qui t’a frappé ?


    Sosie


    C’est moi qui me suis frappé moi-même, moi qui suis dans la maison


    Amphitryon


    Attends, ne réponds que si je t’interroge et ce sur quoi je t’interroge


    En premier, je veux savoir qui est ce Sosie


    Sosie


    Il est ton esclave


    Amphitryon


    Un seul esclave nommé Sosie me suffit largement


    Et depuis que je suis né je n’ai eu d’autre esclave nommé Sosie que toi


    Sosie


    Mais je te dis, Amphitryon, qu’il y a un second Sosie qui est ton esclave


    Tu le trouveras à la maison en arrivant


    Lui aussi comme moi est l’ancêtre de Sganarelle


    Il a mon âge et mon apparence


    En un mot, ce Sosie que tu vois ici s’est dédoublé


    Amphitryon


    Ce que tu me racontes est extraordinaire. Mais tu as vu mon épouse ?


    Sosie


    Non, je n’ai pas pu entrer dans la maison


    Amphitryon


    Qui t’en a empêché ?


    Sosie


    Ce Sosie dont je viens juste de te parler, il m’a roué de coups


    Amphitryon


    Qui est ce Sosie ?


    Sosie


    Je te répète que c’est moi. Il faudra te le dire combien de fois ?


    Amphitryon


    Mais qu’est-ce que tu racontes ?


    Tu ne te serais pas plutôt endormi tout à l’heure ?


    Sosie


    Pas du tout


    Amphitryon


    C’est alors que peut-être si tu avais vu en songe un certain Sosie


    Sosie


    Je n’ai pas l’habitude d’exécuter les ordres de mon patron en dormant


    Quand je l’ai vu, j’étais bien éveillé


    Comme je suis bien éveillé, là, à te regarder


    Comme je suis bien éveillé, là, à te parler


    J’étais bien éveillé quand il m’a bourré de coups de poing


    Aussi éveillé que lui


    Amphitryon


    Qui est ce type ?


    Sosie.


    C’est ce Sosie ce moi qui suis là-bas, je te dis. Tu ne comprends pas ?


    Amphitryon


    Ce n’est compréhensible pour personne, crétin. Tu racontes des sornettes


    Sosie


    Tu sauras que c’est la vérité quand tu reconnaîtras ce Sosie, ton esclave


    Amphitryon


    Viens avec moi, je veux d’abord en avoir le cœur net


    Mais veille à ce qu’on débarque du navire tout ce que j’ai ordonné


    Sosie.


    J’ai une bonne mémoire


    Je suis efficace quand il s’agit d’exécuter tes ordres


    Ce n’est pas moi qui avale la consigne avec un verre de vin


    Amphitryon


    Que les dieux fassent que rien ne soit arrivé de ce que tu as dit


    La musique change.

    

    Scène 8 (633-653)

    Canticum* polymètre.


    Alcmène


    Les joies ont une bien petite place dans le cours de la vie


    Et les chagrins en prennent une bien grande


    Telle est la part des hommes


    Tel est le bon plaisir des dieux


    Il n’y a pas de joie qu’un malheur n’accompagne


    Un moment délicieux se paie de longues heures amères


    J’en fais aujourd’hui moi-même l’expérience


    J’ai connu quelques instants de félicité tant que mon mari était à mes côtés


    Une seule nuit. Il m’a vite quittée, il est parti avant le jour


    Je suis maintenant si seule en l’absence de celui que j’aime plus que tout


    Son départ m’a fait plus de mal que sa venue ne m’avait fait de bien


    Mais du moins je suis ravie de sa victoire et de son retour triomphal


    C’est une consolation


    Qu’importe son absence pourvu qu’il revienne couvert de gloire


    Je supporterai avec constance son départ, courageusement et sans faiblir


    Si en échange mon époux est le vainqueur de cette guerre


    Cela me suffira


    La valeur est la plus belle récompense


    La valeur dépasse tous les autres biens


    C’est la valeur qui nous protège


    Elle nous conserve la liberté, le salut, la vie


    Notre fortune, nos parents et nos enfants


    La valeur contient toutes les autres vertus


    Qui possède la valeur


    Possède tout le reste


    La musique change.

    

    Scène 9 21 (654-860)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Amphitryon


    J’en suis sûr, ma femme attend impatiemment ma venue


    Elle m’aime et je l’aime en retour


    En plus tout finit bien, les ennemis sont vaincus


    Personne n’y croyait


    Mon commandement et ma chance l’ont emporté dès la première bataille


    C’est sûr, elle m’attend, elle m’espère


    Sosie


    Et moi ? Tu ne crois pas que ma chérie m’attend et m’espère ?


    Alcmène


    Ciel, mon mari


    Amphitryon


    Viens avec moi par ici


    Alcmène


    Pourquoi revient-il ? À l’instant il était pressé de partir, disait-il


    Veut-il m’éprouver ? Savoir si son départ m’attriste ?


    Cela dit, je suis bien contente qu’il revienne à la maison


    Sosie


    Je crois qu’on ferait mieux de retourner au bateau


    Amphitryon


    En quel honneur ?


    Sosie


    Parce que personne ne nous offrira un pot d’arrivée


    Amphitryon


    Qu’est-ce qui te le fait penser ?


    Sosie


    Nous arrivons trop tard


    Amphitryon


    Quoi ?


    Sosie


    Quand je vois Alcmène debout devant la maison


    Je lui trouve le ventre bien plein


    Amphitryon


    Elle est grosse. Oui


    Quand je suis parti, elle était enceinte


    Sosie


    Misère de misère, je suis fichu


    Amphitryon


    Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Sosie


    J’arrive pour la corvée d’eau


    Si tu comptes bien, cela fait juste neuf mois pleins


    Amphitryon


    Courage !


    Sosie


    Tu ne connais pas mon courage


    Une fois que j’aurai pris le seau


    je veux bien qu’à l’avenir tu me retires ta confiance


    Si je ne vide pas le puits jusqu’à l’assécher définitivement


    Amphitryon 22


    Viens avec moi, par ici


    N’aie pas peur, je refilerai la corvée à quelqu’un d’autre


    Alcmène


    Je pense que je ferais mieux de faire mon devoir et d’aller à sa rencontre


    Amphitryon


    Amphitryon donne le bonjour à son épouse qui lui a tant manqué


    Son mari juge qu’elle est la meilleure épouse de toute la ville de Thèbes


    Et la rumeur civique lui accorde toutes les vertus


    Comment vas-tu ? Étais-tu impatiente de me voir ?


    Sosie


    Je n’ai jamais vu un mari plus attendu. Elle ne le salue pas plus qu’un chien


    Amphitryon


    C’est une joie de te voir si ronde et si bien enceinte


    Alcmène


    Dis-moi


    C’est pour te moquer de moi que tu me fais toutes ces salutations ?


    Comme si tu ne m’avais pas vue depuis longtemps


    Comme si tu rentrais pour la première fois ici, à la maison


    Depuis la fin de la guerre


    Tu m’adresses la parole comme après une longue absence


    Amphitryon


    C’est bien cela, je ne t’ai pas revue avant aujourd’hui


    Alcmène


    Pourquoi dire que tu ne m’as pas vue ?


    Amphitryon


    Parce que j’ai appris à dire la vérité


    Alcmène


    En tout cas tu as oublié ce que tu avais appris et ce n’est pas bien


    À moins que tous les deux vous ne cherchiez à m’éprouver ?


    Mais pourquoi être revenu si vite ?


    As-tu été arrêté par de mauvais présages ? Ou par le mauvais temps ?


    Qu’est-ce qui t’a empêché de partir rejoindre ton armée ?


    Comme tu me le disais tout à l’heure ?


    Amphitryon


    Tout à l’heure ? Qu’est-ce qui s’est passé « tout à l’heure » ?


    Alcmène


    Tu me cherches ? Tout à l’heure, juste là, à l’instant


    Amphitryon


    Ce que tu dis est impossible


    Comment t’aurais-je parlé « tout à l’heure, juste là, à l’instant » ?


    Alcmène


    C’est quoi l’idée ? Que je réponde à tes moqueries par des moqueries ?


    Comme toi qui prétends arriver ici pour la première fois


    Alors que tu viens juste d’en partir ?


    Amphitryon


    Elle est en plein délire


    Sosie


    Attends un peu, elle va se réveiller


    Amphitryon


    Elle rêve tout éveillée


    Alcmène


    Parfaitement, je suis bien réveillée


    Je ne dors pas quand je raconte ce qui s’est passé


    Je t’ai vu tout à l’heure avant le lever du jour et lui aussi je l’ai vu


    Amphitryon


    Où ?


    Alcmène


    Ici, dans ta maison


    Amphitryon


    Cela n’a jamais eu lieu


    Sosie


    Arrête ! Et si le navire avait quitté le port pendant que nous dormions ?


    Et nous avait apportés ici ?


    Amphitryon


    Et en plus tu abondes dans son sens ?


    Sosie


    Si tu t’opposes au délire d’une bacchante, tu la rendras encore plus folle


    Elle redoublera de violence


    Si tu la suis, tu t’en tireras indemne, ou presque


    Amphitryon


    En tout cas moi, je lui reproche d’avoir refusé de me saluer


    Quand je reviens à la maison


    Sosie


    Tu vas déchaîner ses furies


    Amphitryon


    Toi, tais-toi


    Alcmène, j’ai une seule question à te poser


    Alcmène


    Demande-moi tout ce que tu veux


    Amphitryon


    Chez toi, c’est la sottise ou l’orgueil qui l’emporte ?


    Alcmène


    Que cherches-tu à me faire dire, mon cher époux ?


    Amphitryon


    Autrefois tu me saluais toujours quand j’arrivais


    Tu t’adressais à moi, comme les femmes comme il faut avec leurs maris


    Aujourd’hui, en arrivant à la maison, je t’ai trouvée bien changée


    Alcmène


    Hier, dès que tu es arrivé, je t’ai tout de suite salué pour t’accueillir


    Je t’ai demandé en même temps si tu allais bien, mon cher époux


    Je t’ai pris la main et je t’ai donné un baiser


    Sosie


    Toi, tu l’as accueilli hier par un bonjour ?


    Alcmène


    À toi aussi j’ai dit bonjour


    Sosie


    J’avais espéré qu’elle te donnerait un fils


    Mais ce n’est pas un enfant qui lui gonfle le ventre


    Amphitryon


    Qu’est-ce qu’elle a, alors ?


    Sosie


    Elle est malade, gonflée de rêves fous


    Alcmène


    Je me porte très bien et je prie les dieux de me faire accoucher d’un fils


    Toi, si Amphitryon se conduit comme il le doit, tu vas être sévèrement puni


    Tu nous porterais la poisse, prophète de malheur


    Tu vas prendre ce que tu mérites


    Sosie


    Et toi attrape


    Quand une femme va accoucher, il faut lui balancer une pêche 23


    Afin qu’elle ait de quoi grignoter si elle se sent mal


    Amphitryon


    Tu m’as vu ici, hier ?


    Alcmène


    Oui, et je peux le répéter dix fois, cent fois, si tu veux


    Amphitryon


    Peut-être m’as-tu vu en rêve ?


    Alcmène


    Pas du tout, j’étais bien réveillée et toi aussi


    Amphitryon


    Ce n’est pas bon pour moi


    Sosie


    Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Amphitryon


    Ma femme délire


    Sosie


    Une crise de mélancolie. C’est la bise noire qui la travaille


    Rien de tel pour déclencher un délire en un rien de temps


    Amphitryon


    Quand as-tu ressenti les premiers troubles ?


    Alcmène


    Mais bon Dieu, je suis en parfaite santé, je vais très bien


    Amphitryon


    Donc pourquoi prétends-tu que tu m’as vu hier ?


    Nous sommes arrivés au port seulement cette nuit


    Nous avons dîné sur le bateau et y avons dormi jusqu’au matin


    Depuis que je suis parti faire la guerre contre les Téléboéens


    Je n’ai pas mis le pied ici, dans cette maison


    Ni depuis que nous les avons vaincus


    Alcmène


    Pas du tout. Nous avons dîné ensemble et tu as passé la nuit avec moi


    Amphitryon


    Quoi ?


    Alcmène


    Je dis la vérité


    Amphitryon


    Sur ce dernier point, sûrement pas, tonnerre de Brest !


    Pour le reste je ne sais pas


    Alcmène


    Aux premières lumières du jour tu es reparti pour rejoindre l’armée


    Amphitryon


    Comment cela ?


    Sosie


    Elle dit ce dont elle se souvient, mais ce qu’elle te raconte est un rêve


    Femme, une fois levée, tu aurais dû sacrifier au Jupiter des présages


    Lui offrir de la farine salée ou de l’encens et lui adresser des prières


    Alcmène


    Va te faire voir !


    Sosie


    C’est ton problème


    Je veux dire, à toi de voir


    Alcmène


    Encore une fois ce garçon me parle mal et cela impunément


    Amphitryon


    Toi, tu te tais. Et toi, tu réponds à ma question


    Suis-je parti d’ici aujourd’hui ?


    T’ai-je quitté aux premières lueurs de l’aube ?


    Alcmène


    Qui sinon m’aurait raconté le déroulement de la bataille ?


    Amphitryon


    Parce que cela aussi tu le sais ?


    Alcmène


    Bien sûr puisque c’est de toi que je l’ai appris


    Tu as pris d’assaut la capitale du pays et tué de ta main le roi Ptérélas


    Amphitryon


    Moi, j’ai dit cela ?


    Alcmène


    Toi, ici même, et Sosie était présent


    Amphitryon


    Tu m’as entendu raconter cela ?


    Sosie


    Où aurais-je pu l’entendre ?


    Amphitryon


    Demande-le-lui


    Sosie


    En ma présence du moins, rien de tel n’a eu lieu à ce que je sache


    Alcmène


    Étonnant vraiment qu’il dise la même chose que toi


    Amphitryon


    Sosie, viens ici, regarde-moi


    Sosie


    Je suis là


    Amphitryon


    Je veux que tu dises la vérité et non que tu parles pour aller dans mon sens


    M’as-tu aujourd’hui entendu lui raconter ce qu’elle dit avoir appris de moi ?


    Sosie


    Tu n’es pas fou toi aussi de m’interroger de cette façon ?


    Je revois Alcmène pour la première fois avec toi, en même temps que toi


    Amphitryon


    Alors, femme ? Tu l’as entendu ?


    Alcmène


    Oui, je l’ai entendu dire des mensonges


    Amphitryon


    Tu ne le crois pas ? Et tu ne me crois pas, moi qui suis ton mari


    Alcmène


    Non, c’est moi que je crois avant tout


    Je sais que les choses se sont passées exactement comme je l’affirme


    Amphitryon


    Tu dis que je suis venu ici hier ?


    Alcmène


    Tu nies en être reparti aujourd’hui ?


    Amphitryon


    Je nie


    J’affirme au contraire que je te retrouve pour la première fois à la maison


    Alcmène


    Et tu nieras aussi m’avoir fait aujourd’hui cadeau d’une coupe en or ?


    Et m’avoir dit qu’elle t’avait été donnée en récompense ?


    Sur le champ de bataille ?


    Amphitryon


    Je n’ai rien donné et rien dit


    C’était bien mon intention et reste mon intention de te donner la coupe


    Mais qui t’en a parlé ?


    Alcmène


    C’est toi et c’est de ta main que j’ai reçu la coupe


    Amphitryon


    Attends, attends, je te prie


    Je ne serais pas étonné que Sosie


    Il savait que j’avais reçu une coupe d’or en cadeau


    Sosie, c’est toi qui es arrivé juste avant moi qui lui as tout raconté ?


    Sosie


    Je ne lui ai rien dit, tonnerre de Brest


    Je l’ai revue en même temps que toi


    Amphitryon


    Qui est cette bonne femme ?


    Alcmène


    Tu veux qu’on apporte la coupe ?


    Amphitryon


    Oui, fais-la apporter


    Alcmène


    D’accord. Thessala !


    Sors et apporte la coupe que mon cher époux m’a donnée aujourd’hui


    Amphitryon


    Sosie, pousse-toi


    Si Alcmène est en possession de cette coupe


    Ce sera le plus grand miracle que j’aurai jamais vu


    Sosie


    Comment peux-tu le croire ?


    Elle est dans cette boîte qui est scellée de ton sceau


    Amphitryon


    Le sceau est intact ?


    Sosie


    Regarde


    Amphitryon


    Intact, exactement comme je l’ai apposé


    Sosie


    Pourquoi ne pas la faire exorciser ?


    Amphitryon


    Il faudrait le faire, car elle est possédée par les esprits


    Alcmène


    Assez bavardé. Voici ta coupe, c’est elle


    Amphitryon


    Donne-la-moi


    Alcmène


    Allez ! Regarde, regarde ici, regarde bien, toi qui nies les faits


    Je vais te confondre devant tout le monde, ici et à l’instant


    Est-ce la coupe que tu as reçue en cadeau là-bas ?


    Amphitryon


    Nom de Dieu, qu’est-ce que je vois ? C’est bien elle, c’est la coupe


    Sosie, je suis mort. Fini, fichu, foutu


    Sosie


    Ou bien cette femme est la plus grande des illusionnistes


    Une prestidigitatrice hors pair


    Ou bien la coupe est ici dans la boîte


    Amphitryon


    Allez, ouvre la boîte


    Sosie


    Pourquoi ouvrirais-je la boîte ? Elle est parfaitement scellée. Tout va bien


    Tu as accouché d’un autre Amphitryon, moi j’ai accouché d’un autre Sosie


    Maintenant si la coupe a accouché d’une autre coupe


    Nous avons tous notre jumeau


    Amphitryon


    J’ai décidé d’ouvrir la boîte et de regarder à l’intérieur


    Sosie


    Examine bien le sceau ! Ne va pas plus tard rejeter la faute sur moi


    Amphitryon


    Ouvre ! Elle veut nous rendre fous avec ses discours


    Alcmène


    Cette coupe, d’où je la tiendrais si ce n’est pas toi qui m’en avais fait cadeau ?


    Amphitryon


    C’est ce que j’ai besoin de savoir


    Sosie


    Jupiter ! Par Jupiter


    Amphitryon


    Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Sosie


    Il n’y a pas de coupe dans la boîte


    Amphitryon


    Qu’est-ce que j’entends ?


    Sosie


    C’est la vérité


    Amphitryon


    Si on ne la retrouve pas, tu vas droit à la potence


    Alcmène


    Elle est retrouvée


    Amphitryon


    Qui te l’a donnée ?


    Alcmène


    Celui qui me le demande


    Sosie


    Tu cherches à me piéger


    En fait c’est toi qui as quitté le navire secrètement


    Tu es arrivé ici avant moi en prenant un autre chemin


    Tu as sorti la coupe de cette boîte et tu la lui as donnée


    Puis toujours secrètement tu as à nouveau apposé ton sceau


    Amphitryon


    Aïe, aïe, si toi aussi tu encourages sa folie


    Tu dis que nous sommes venus ici hier ?


    Alcmène


    Je l’affirme


    Dès ton arrivée, tu m’as donné le bonjour


    Je t’ai accueilli en répondant à ton bonjour et en te donnant un baiser


    Amphitryon


    Ça commence mal, surtout avec ce baiser qui ne me plaît pas


    Continue. Ensuite ?


    Alcmène


    Tu as pris un bain


    Amphitryon


    Et après mon bain ?


    Alcmène


    Tu t’es installé sur un lit de banquet


    Sosie


    Ok, tout va bien, continue à la questionner


    Amphitryon


    N’interromps pas


    Vas-y, dis-moi la suite


    Alcmène


    On nous a servi le repas, tu as banqueté avec moi couchée à tes côtés


    Amphitryon


    Sur le même lit ?


    Alcmène


    Oui, sur le même lit.


    Sosie


    Hou là la ! Ce banquet ne me plaît pas


    Amphitryon


    Laisse-la raconter les faits


    Et ensuite, après le dîner ?


    Alcmène


    Tu disais que tu avais envie de dormir


    On a ôté la table, et nous sommes allés nous coucher


    Amphitryon


    Où as-tu dormi ?


    Alcmène


    Avec toi, dans la chambre, dans le même lit


    Amphitryon


    C’est la fin de tout, tu m’as anéanti


    Sosie


    Qu’est-ce que tu as ?


    Amphitryon


    J’ai que cette femme vient de me tuer


    Alcmène


    En quoi t’ai-je tué, je te prie ?


    Amphitryon


    Ne m’adresse plus la parole


    Sosie


    Qu’est-ce qui te prend ?


    Amphitryon


    Pitié misère, je suis mort


    En mon absence cette créature a été séduite et souillée


    Alcmène


    Je t’en prie, pourquoi, mon cher mari, dis-tu cela ?


    Amphitryon


    Moi, je serais ton cher mari ? Ne me donne plus jamais ce nom


    C’est un faux nom aussi faux que toi


    Sosie


    On ne s’en sortira pas


    Si maintenant c’est la femme qui prend la place du mari


    Alcmène


    Qu’est-ce que j’ai fait pour que tu me parles ainsi ?


    Amphitryon


    Tu m’as avoué toi-même ton crime


    Et maintenant tu me demandes en quoi tu es coupable


    Alcmène


    Où est mon crime ?


    Avoir passé la nuit avec toi, l’homme auquel j’ai été mariée ?


    Amphitryon


    Toi, tu as passé la nuit avec moi ? Tu ne manques pas d’audace


    Si tu n’as aucun sens de l’honneur, sois au moins hypocrite


    Alcmène


    Ce crime dont tu m’accuses est contraire à la noblesse de ma famille


    Tu peux m’accuser de déshonneur, mais ce sera sans preuve


    Amphitryon


    Tonnerre de tonnerre de Brest, tu me reconnais toi au moins, Sosie ?


    Sosie


    À peu près


    Amphitryon


    J’ai bien dîné hier sur le navire dans le port ?


    Alcmène


    Moi aussi, j’ai des témoins qui attesteront de mes paroles


    Sosie


    Je ne sais plus quoi dire


    À moins qu’il y ait un autre Amphitryon qui gère tes affaires en ton absence


    Qui tient ton rôle à ta place


    Le Sosie substitué tout à l’heure, c’était déjà un peu bizarre


    Mais maintenant cet Amphitryon substitué, c’est encore plus bizarre


    Amphitryon


    C’est quelque illusionniste qui abuse cette femme


    Alcmène


    Je jure par le roi suprême


    Je jure par Junon déesse des épouses légitimes


    Junon que je respecte et vénère, entre toutes les divinités


    Comme je le dois


    À part toi, personne n’a approché son corps du mien


    Pour avoir avec moi des relations contraires à l’honneur


    Amphitryon


    Je voudrais que tu dises la vérité


    Alcmène


    Je dis la vérité


    Mais à quoi bon puisque tu ne veux pas me croire


    Amphitryon


    Comme toutes les femmes, tu n’as pas peur de jurer


    Alcmène


    Une innocente se doit de ne craindre personne


    Elle a confiance en elle et parle hardiment


    Amphitryon


    Tu ne crains vraiment personne


    Alcmène


    Comme toute femme d’honneur


    Amphitryon


    Honnête en paroles


    Alcmène


    Ma dot n’est pas ce que les gens appellent ordinairement de ce nom


    Ma dot est ma chasteté, mon honneur, la maîtrise de mes passions


    La crainte des dieux, l’amour de mes parents, la paix avec ma belle-famille


    Être pour toi une épouse au caractère facile


    Être généreuse avec les gens de bien et bienfaisante avec les braves gens


    Sosie


    Saperlipopette, si elle dit vrai, elle est l’épouse parfaite


    Amphitryon


    Sa douceur me touche, m’attendrit, me ramollit


    Je ne sais plus qui je suis


    Sosie


    Tu es Amphitryon, incontestablement


    Mais prends garde à ne pas perdre l’usage de toi-même


    Car les gens se métamorphosent depuis que nous sommes de retour


    Amphitryon


    Femme, j’ai décidé de ne pas abandonner l’enquête


    Alcmène


    Tu as mon accord, fais


    Amphitryon


    Dis-moi, réponds-moi


    Si j’amène ton cousin Naucratès qui a voyagé sur le même bateau que moi


    S’il contredit tes affirmations, que t’arrivera-t-il en toute justice ?


    Trouveras-tu une raison qui m’empêcherait de rompre notre mariage ?


    Alcmène


    Si je suis coupable, aucune raison


    Amphitryon


    C’est convenu


    Toi, Sosie, fais entrer tout le monde à l’intérieur


    Je vais au navire chercher Naucratès et l’amener ici


    Sosie


    Maintenant qu’il n’y a plus que nous, dis-moi la vérité, on ne joue plus


    Dans la maison, est-ce qu’il y a un autre Sosie qui me ressemble ?


    Alcmène


    Va-t’en, laisse-moi, tu es le digne serviteur de ton maître


    Sosie


    Je m’en vais puisque c’est ton ordre


    Alcmène


    Drôle d’histoire


    Mon mari qui veut à toute force m’accuser à tort d’un crime abominable


    Quoi qu’il en soit mon cousin Naucratès va m’apprendre ce qu’il en est


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 10 (861-955)

    Diuerbium*


    Jupiter — Je suis cet Amphitryon dont l’esclave Sosie est aussi Mercure quand cela l’arrange. Je suis l’Amphitryon qui habite là-haut dans une soupente au grenier 24. De temps en temps, je deviens Jupiter quand cela me chante. Mais dès que je me ramène ici, je change de costume et je deviens Amphitryon.


    Bon, à l’heure qu’il est, si je suis venu ici, c’est pour vous, honorables spectateurs, pour que la comédie ne s’arrête pas en route. Je veux aussi porter secours à Alcmène. Elle est innocente de ce dont l’accuse son mari et je serais bien coupable si la faute que j’ai commise retombait sur Alcmène, qui n’y est pour rien.


    Bon, je vais à nouveau jouer le personnage d’Amphitryon, comme au début de la pièce. Je vais semer une formidable pagaille dans cette maison, puis je révélerai la vérité et je vais assister Alcmène quand le moment sera venu. Elle est enceinte de son mari, mais elle est aussi enceinte de moi. Elle accouchera en une seule fois des deux bébés. Et qui plus est sans douleur.


    J’ai ordonné à Mercure de me suivre ici, au cas où j’aurai des ordres à lui donner.


    Bon, la voici, maintenant c’est à elle que je vais m’adresser.


    Alcmène — Impossible de rester plus longtemps dans la maison. Quand mon mari m’accuse d’adultère ! D’infamie ! D’ignominie ! Il hurle que ce qui a eu lieu n’a pas eu lieu et que ce qui n’a pas eu lieu a eu lieu. Il m’accuse de faits qui n’ont pas eu lieu, de fautes que je n’ai pas commises. S’il s’imagine que je vais le supporter sans broncher ! Sûrement pas et je ne le laisserai pas m’accuser à tort. Soit je le quitte, soit il s’excuse et jure ensuite qu’il n’a jamais voulu dire les mots qui accablaient une innocente.


    Jupiter — Je ne peux pas me dérober. Il faut que je fasse ce qu’elle demande si je veux retrouver son amour. J’ai offensé Amphitryon et mon amour a bouleversé sa vie alors qu’il n’y était pour rien. Et maintenant c’est moi qui vais subir les effets de sa colère et de ses insultes contre sa femme alors que je n’y suis pour rien.


    Alcmène — Mais je le vois qui arrive. Ce type qui m’a traînée dans la boue, m’a accusée d’infamie et d’adultère.


    Jupiter — Je veux, ma chère épouse, avoir un entretien avec toi. Tu détournes la tête ?


    Alcmène — C’est dans mon caractère. Regarder en face mes ennemis m’a toujours fait horreur.


    Jupiter — Tes ennemis ?


    Alcmène — C’est vrai. C’est ainsi. À moins que là encore tu m’accuses de mentir ?


    Jupiter — Tu te fâches trop facilement.


    Alcmène — Tu peux retirer ta main ? Si tu n’es pas fou, si tu as encore ton bon sens, comment peux-tu converser sérieusement ou même en badinant avec une épouse dont tu penses et proclames qu’elle est une traînée ? Ou alors tu es le dernier des idiots.


    Jupiter — J’ai dit ce que j’ai dit, mais tu n’en es pas changée, c’est du moins mon avis. Je suis revenu pour m’excuser auprès de toi. Je n’ai jamais été aussi blessé que par ta colère contre moi à l’instant. Pourquoi t’ai-je parlé ainsi, diras-tu ? Je vais t’expliquer. Je n’ai jamais cru que tu m’avais trompé. Mais j’ai voulu t’éprouver. Voir ce que tu ferais, comment tu réagirais. Tout ce que je t’ai dit tout à l’heure, c’était pour rire. Demande à Sosie qui est ici.


    Alcmène — Pourquoi n’as-tu pas amené ici mon cousin Naucratès ? Tu avais dit qu’il viendrait témoigner. Pourquoi n’est-il pas ici ?


    Jupiter — Je plaisantais. Tu ne dois pas prendre ce que j’ai dit au sérieux.


    Alcmène — Ce que je sais, c’est que j’ai souffert dans mon cœur.


    Jupiter — Je te prends ta main droite, Alcmène. Je te prie et te supplie. Cesse de m’en vouloir, pardonne-moi, oublie ta colère.


    Alcmène — Ma vertu a ôté toute réalité à tes paroles. Maintenant, puisque je ne me suis pas conduite comme une traînée, je refuse d’être insultée et traitée en paroles de traînée. Adieu, prends tes biens, rends-moi les miens 25 et donne-moi une escorte pour me raccompagner.


    Jupiter — Tu es folle ?


    Alcmène — Si tu me refuses cette escorte, je partirai quand même. La Vertu m’escortera.


    Jupiter — Reste. Puisque tu le veux, je jure qu’à mes yeux mon épouse est vertueuse. Si je me trompe, Jupiter souverain, je te prie de déchaîner ta colère contre Amphitryon. À jamais.


    Alcmène — Non, non, que Jupiter protège Amphitryon.


    Jupiter — Je suis sûr qu’il le fera. J’ai prononcé pour toi un serment en bonne et due forme. Tu n’es plus en colère ?


    Alcmène — Non.


    Jupiter — Tu fais bien. Dans la vie des hommes les choses se passent souvent ainsi. Le plaisir alterne avec le chagrin, la grâce avec la disgrâce. Mais si après une querelle on se réconcilie, on est deux fois plus amis qu’avant.


    Alcmène — Tu aurais mieux fait de commencer par ne pas dire ce que tu disais, mais puisque ta parole répare ta parole, je dois passer l’éponge.


    Jupiter — Fais décorer de guirlandes de fleurs les vases rituels, pour que je puisse m’acquitter de toutes les promesses que j’avais faites aux dieux devant les légions au cas où je reviendrais sain et sauf à la maison.


    Alcmène — Je vais m’en occuper.


    Jupiter — Appelez Sosie, qu’il vienne ici. Qu’il aille chercher Blépharon le barreur de notre navire pour qu’il mange avec nous.


    En fait il restera à jeun et je vais le faire jouer dans une scène de comédie où je vais prendre Amphitryon par le collet et le chasser d’ici.


    Alcmène — C’est bizarre, qu’est-ce qu’il fabrique à parler tout seul ? La porte s’est ouverte. Voici Sosie qui sort.


    La musique recommence.

    

    Scène 11 (956-973)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Sosie


    Je suis ici, à tes côtés, Amphitryon


    Si tu as besoin de quelque chose, donne tes ordres, j’exécuterai


    Jupiter


    Sosie, tu tombes bien


    Sosie


    Vous avez fait la paix tous les deux ? Je vous vois calmes et sereins


    Ce qui me fait vraiment plaisir. Car c’est une règle chez le bon esclave


    Il se calque sur ses patrons. Il doit offrir le même visage qu’eux


    Sombre s’ils sont tristes, rieur s’ils sont joyeux


    Mais réponds-moi. Vous vous êtes réconciliés ?


    Jupiter


    Tu te moques de moi. Tu as toujours su que je plaisantais


    Sosie


    Tu plaisantais ?


    J’aurais plutôt pensé que tu étais sérieux, que ce n’était pas du jeu


    Jupiter


    Je me suis excusé, la paix est rétablie


    Sosie


    Parfait


    Jupiter


    Je veux par un sacrifice m’acquitter de mes vœux à l’intérieur de la maison


    Sosie


    Tu as raison


    Jupiter


    Toi, va chercher Blépharon au navire, notre pilote


    Invite-le de ma part à venir manger avec moi après le sacrifice


    Sosie


    Tu me croiras encore là-bas et je serai déjà ici


    Jupiter


    Reviens vite


    Alcmène


    Veux-tu autre chose ?


    Sinon je vais entrer dans la maison et préparer tout ce dont tu auras besoin


    Jupiter


    C’est ça, entre et emploie-toi à ce que tout soit prêt


    Alcmène


    Tu viens quand tu veux, tu n’auras pas à attendre


    Jupiter


    C’est parler comme il faut, en épouse dévouée


    La musique s’arrête.

    

    Scène 12 (974-983)

    Diuerbium*


    Jupiter — Voilà pour ces deux-là, l’esclave et sa maîtresse. Une paire d’hallucinés. Ils me prennent pour Amphitryon. Totalement à côté de la plaque. Maintenant viens ici. Viens m’assister, divin Sosie. Je sais que tu entends ce que je dis même si tu n’es pas là en personne. Arrange-toi pour chasser Amphitryon des abords de la maison lorsqu’il arrivera. Invente-lui la comédie que tu veux. Mais je veux qu’on rie de lui. Pendant ce temps-là je vais user et abuser de son épouse, selon mon bon plaisir.


    Fais bien ce que je t’ai dit, tu as bien compris mes intentions ? Et sois mon servant dans le sacrifice que je m’offre à moi-même.


    La musique recommence.

    

    Scène 13 (984-1008)

    Canticum* monomètre en octonaires iambiques.


    Mercure 26


    Poussez-vous, barrez-vous, cassez-vous !


    Sortez de mon chemin, laissez-moi passer !


    Quelle tête brûlée oserait se mettre sur ma route ?


    Pourquoi, nom de Dieu moi un dieu


    Je ne pourrais pas comme un pauvre esclave de comédie


    Menacer une foule qui ne me laisserait pas passer ?


    Le petit bonhomme annonce qu’un navire est au port sain et sauf


    Ou qu’un vieillard en colère va arriver


    Eh bien moi, j’obéis aux volontés de Jupiter


    C’est sur son ordre que je fais ici mon entrée


    Donc quoi de plus normal qu’on me laisse passer


    Et qu’on sorte de mon chemin ?


    Mon père m’appelle, je lui obéis, ses paroles sont des ordres


    Je suis avec lui comme un bon fils doit l’être avec son père


    Quand il est amoureux je joue son parasite


    Je l’encourage, je l’aide, je le conseille


    Je me réjouis quand il est content, ses plaisirs redoublent les miens 27


    Il fait l’amour ? C’est un sage qui a bien raison de suivre ses penchants


    Tous les hommes devraient vivre ainsi pourvu qu’ils ne fassent pas de mal


    Bon. Mon père veut ridiculiser Amphitryon. Ce sera de la belle ouvrage


    En votre présence, cher public, ici, je vais le manipuler comme un pantin


    Je vais me mettre une couronne sur la tête et faire comme si j’étais ivre


    Je vais monter là-haut et de-là je vais repousser le mari quand il arrivera ici


    Facile


    Je lui ferai tourner la tête sans qu’il ait rien bu


    Celui qui va payer les pots cassés, ce sera son esclave Sosie


    Il va le punir à ma place


    Mais qu’en ai-je à faire ? Complaire à mon père est ma seule loi


    Je dois être au service de ses désirs


    Voici Amphitryon qui arrive. Il va vous jouer la comédie malgré lui


    Vous allez bien vous amuser à ses dépens.


    Donnez-vous seulement le mal d’écouter


    Je rentre, je me fais un personnage de pochard


    Puis je monte sur le toit d’où je l’empêcherai d’entrer


    La musique change.

    

    Scène 14 (1109-1052)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Amphitryon


    Je voulais trouver Naucratès, mais il n’était plus à bord


    Je ne trouve personne qui l’ait vu chez lui ou en ville


    J’ai parcouru toutes les places, tous les gymnases, tous les parfumeurs


    Personne dans les docks ni au marché


    Personne au stade ni sur la grand-place


    Je l’ai cherché chez les médecins, les coiffeurs, dans tous les temples


    Je me suis épuisé, pour rien. Naucratès n’est nulle part


    Maintenant je vais rentrer chez moi et continuer à interroger ma femme


    Qui est cet homme avec qui elle a commis l’adultère ?


    Plutôt mourir que renoncer à mon enquête


    Mais la maison est fermée. Décidément c’est le jour


    Je vais frapper. Ouvrez ! Ouvrez cette porte !


    Holà ! Quelqu’un ! Quelqu’un pour ouvrir cette porte !


    Mercure


    Qui est à la porte ?


    Amphitryon


    C’est moi


    Mercure


    Quoi « c’est moi » ?


    Amphitryon


    C’est moi, je te dis


    Mercure


    Il faut que tu aies Jupiter et tous les dieux à tes trousses


    Pour te ruer ainsi contre la porte


    Amphitryon


    Comment ?


    Mercure


    Tu dois mener une vie bien misérable


    Amphitryon


    Sosie


    Mercure


    Oui, c’est bien moi Sosie. Tu ne penses pas que j’ai oublié qui je suis


    Que veux-tu ?


    Amphitryon


    Salopard ! Tu me demandes ce que je veux ?


    Mercure


    Oui, je te le demande


    Tu as presque brisé les gonds de la porte, espèce de débile


    Tu croyais peut-être qu’ils nous sont fournis gratuitement par l’État ?


    Pourquoi tu me regardes comme un abruti ? Qu’est-ce que tu veux ?


    Tu es un drôle de type


    Amphitryon


    Crevure ! Et en plus tu recommences ! Me demander qui je suis


    Charogne ! Pour ces mots, je vais te réduire en bouillie aujourd’hui même


    Mercure


    Tu as dû dépenser tout ton argent dans ta jeunesse


    Amphitryon


    Pourquoi donc ?


    Mercure


    Parce que maintenant que tu es vieux, tu viens mendier une tarte


    Amphitryon


    Tu seras pendu aujourd’hui, esclave, pour ce que tu auras dit


    Mercure


    Je veux te faire une offrande rituelle


    Amphitryon


    Comment ?


    Mercure


    Je te dédie une belle raclée.


    [LONGUE LACUNE] 28


    Blépharon


    Débrouillez-vous entre vous. Moi, je m’en vais, j’ai affaire


    Je crois n’avoir jamais vu un phénomène aussi extraordinaire


    Amphitryon


    Blépharon, je t’en prie, ne pars pas, reste pour m’aider, témoigne pour moi


    Blépharon


    Adieu. Comment pourrais-je témoigner ?


    J’ignore pour lequel des deux je témoignerais


    Jupiter


    Je rentre à la maison, Alcmène accouche


    Amphitryon


    Je suis un misérable, un homme fini, fichu, foutu


    Que faire quand mes amis et mes témoins m’abandonnent ?


    Nom de Dieu, je ne me laisserai pas jouer de cette façon sans me venger


    Ce gars ne m’aura pas, qui soit-il


    Je vais aller directement trouver le roi et je lui raconterai ce qui se passe


    Je me vengerai de ce sorcier de Thessalie


    Il a envoûté ma maison et semé la pagaille


    Mais où est-il ? Il est à la maison, je crois, auprès de ma femme


    Jamais à Thèbes il n’y eut d’homme plus malheureux que moi


    Que faire ?


    Personne ne me reconnaît et tout le monde peut se moquer de moi


    Ma décision est prise. Je vais entrer de force dans la maison


    Et tous ceux que j’apercevrai à l’intérieur


    Servante ou esclave, épouse ou amant, père ou grand-père


    Je les massacre tous


    Ni Jupiter ni tous les dieux ne pourront m’en empêcher


    Je le ferai, je suis déterminé


    Allons, j’y vais


    La musique change.

    

    Scène 15 (1053-1085)

    Canticum* polymètre.


    Bromia


    L’espoir et la vie gisent morts au fond de moi


    Mon cœur ne croit plus au salut


    L’univers me semble lancé à ma poursuite


    La mer, la terre, le ciel


    Décidés à m’écraser et m’anéantir


    Pauvre et misérable je ne sais plus que faire


    Vus les grands prodiges qui ont eu lieu dans cette maison


    Je suis misérable et malade. De l’eau ! De l’eau !


    Je suis brisée et effondrée


    J’ai la tête douloureuse, je n’entends plus


    Je n’y vois plus grand-chose


    Je me sens la femme la plus malheureuse du monde


    Vu ce qui est arrivé à ma patronne aujourd’hui


    Au moment d’accoucher elle invoque les dieux


    Fracas, craquement, grondements et vacarme


    Soudain un coup de tonnerre, bref et puissant


    Chacun s’effondre sur place assommé par le bruit


    Une voix énorme proclame


    « Alcmène, ne crains rien, voici du secours »


    « Un habitant des cieux vient pour te protéger toi et les tiens »


    « Levez-vous, disait la voix, vous que la terreur a terrassés »


    Je gisais à terre, je me suis relevée


    J’ai cru que la maison brûlait, car elle était environnée d’éclairs


    Alcmène m’appelle, j’étais en proie à l’épouvante


    Mais le souci de ma patronne l’emporte


    J’accours pour savoir ce qu’elle veut


    J’aperçois deux jumeaux qu’elle vient de mettre au monde


    Personne d’entre nous n’avait assisté à la naissance


    Ni même ne l’avait prévue


    Mais qu’est-ce que c’est que ça ?


    Qui est ce vieux qui gît devant notre porte ?


    Est-ce Jupiter qui l’a foudroyé ? C’est ce que je crois


    Par Jupiter, il est enseveli comme s’il était mort


    Je vais aller voir si je le reconnais


    Mais c’est Amphitryon, mon patron


    Amphitryon


    Je suis anéanti


    Bromia


    Debout


    Amphitryon


    Je suis mort


    Bromia


    Donne-moi la main


    Amphitryon


    Qui me tient ?


    Bromia


    Bromia, ta servante


    Amphitryon


    Je tremble de la tête aux pieds. Jupiter m’a foudroyé


    C’est comme si je revenais d’entre les morts


    Mais pourquoi es-tu sortie de la maison ?


    Bromia


    Une même terreur nous a saisies à l’intérieur de la maison


    J’ai vu des prodiges extraordinaires


    Je n’en peux plus, je ne suis pas encore revenue à la vie


    Amphitryon


    Dis-moi vite, tu me reconnais comme ton maître Amphitryon ?


    Bromia


    Oui


    Amphitryon


    Regarde bien encore une fois


    Bromia


    Oui, je te reconnais


    Amphitryon


    Tu es donc la seule à être restée saine d’esprit dans cette maison


    Bromia


    Ils sont tous sains d’esprit


    Amphitryon


    Sauf que l’inconduite de mon épouse me rend fou


    Bromia


    Moi, je vais te faire changer de discours


    La musique change.

    

    Scène 16 (1086-1130)

    Canticum* en septénaires trochaïques.


    Bromia


    Amphitryon, apprends que ton épouse est fidèle et vertueuse


    Je t’en donnerai les preuves en quelques mots


    D’abord et avant tout : Alcmène a mis au monde deux fils jumeaux


    Amphitryon


    Deux jumeaux dis-tu ?


    Bromia


    Deux jumeaux


    Amphitryon


    Les dieux sont avec moi


    Bromia


    Laisse-moi te dire comment tous les dieux te bénissent, toi et ton épouse


    Amphitryon


    Dis-moi


    Bromia


    Quand ton épouse a commencé à accoucher


    Quand elle a ressenti les premières douleurs dans le ventre


    Comme toutes les parturientes


    Elle s’est purifié les mains et s’est voilé la tête


    Puis elle a invoqué les dieux immortels et leur a demandé de la secourir


    Aussitôt un énorme coup de tonnerre a retenti


    Nous avons cru d’abord que ta maison s’effondrait


    Tout l’édifice rayonnait d’une lumière éblouissante, comme un palais doré


    Amphitryon


    Quand tu te seras assez joué de moi, tu m’expliqueras ces mystères


    Mais que se passa-t-il ensuite ?


    Bromia


    Pendant ce temps aucun de nous n’a entendu ton épouse geindre ni crier


    Elle a assurément accouché sans douleur


    Amphitryon


    J’en suis ravi, malgré ce qu’elle m’a fait


    Bromia


    Laisse tomber et écoute ce que je vais dire


    Après avoir accouché, elle nous a dit de laver les bébés


    On s’y met. Le garçon que je lavais était grand et fort


    Personne ne réussissait à l’emmailloter dans ses langes


    Amphitryon


    Ce que tu me racontes est extraordinaire


    Si c’est vrai, aucun doute, mon épouse a reçu un coup de pouce divin


    Bromia


    Il y a encore plus extraordinaire, tu vas voir


    À peine l’avait-on couché dans son berceau


    Que deux énormes serpents avec une crête arrivent en volant


    Ils descendent dans la cour. Ils redressent leurs têtes


    Amphitryon


    Pauvre de moi


    Bromia


    Pas de panique


    Les serpents regardent autour d’eux et dès qu’ils voient les bébés


    Ils se ruent vers les berceaux


    Moi, j’ai peur pour les enfants et encore plus pour moi


    Je tire, je pousse les berceaux pour les ramener en arrière


    Les serpents s’acharnent à les poursuivre


    L’un des deux bébés dès qu’il aperçoit les serpents


    Saute immédiatement de son berceau


    Il fonce droit sur eux et adroitement en saisit un dans chaque main


    Amphitryon


    Extraordinaire, épouvantable. Ton histoire me fait frémir des pieds à la tête


    Et ensuite ? Continue


    Bromia


    L’enfant a étranglé les deux serpents


    Pendant ce temps une voix puissante interpelle ton épouse


    Amphitryon


    Qui était-ce ?


    Bromia


    Le souverain des dieux et des hommes, Jupiter


    Il disait qu’il avait eu une liaison secrète avec Alcmène


    L’enfant qui avait vaincu les serpents était son fils, l’autre était le tien


    Amphitryon


    Je n’ai aucun regret, car je partage mon bonheur pour moitié avec Jupiter


    Va à la maison, fais vite préparer les vases rituels


    Je veux solliciter la bienveillance de Jupiter


    Et lui offrir de nombreuses victimes


    Je vais aussi faire venir Tirésias le devin pour le consulter


    Que dois-je faire ?


    En même temps je lui raconterai ce qui est arrivé


    Mais que se passe-t-il ? Un énorme coup de tonnerre


    Dieux, j’implore votre loyauté.


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 17 (1137-1143)

    Diuerbium*.


    Jupiter 29 — Courage, Amphitryon, je suis venu pour t’aider, toi et les tiens. Tu n’as rien à craindre.


    Tes haruspices et tes devins extra-lucides, tu peux tous les renvoyer. Je vais te dire le passé et l’avenir bien mieux qu’eux, car je suis Jupiter.


    Tout d’abord j’ai joui du corps d’Alcmène, je l’ai mise enceinte d’un fils. Toi aussi tu l’as mise enceinte le jour où tu es parti à la guerre. Elle a accouché en même temps de deux fils, l’un des deux, issu de ma semence, t’apportera par ses hauts faits une gloire immortelle.


    Réconcilie-toi avec Alcmène, car elle n’est coupable de rien. Elle a dû se soumettre à ma violence.


    Moi, je remonte au ciel.


    La musique reprend.

    

    Scène 18 (1144-1146)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Amphitryon


    Je ferai comme tu l’ordonnes et te prie de respecter tes promesses


    Je vais retrouver mon épouse à l’intérieur et renvoyer le vieux Tirésias


    Et maintenant, cher public, par égard pour le Très Grand Jupiter


    Applaudissez très fort

    


    
      
        1. Rotrou et Molière par exemple.


        *NDE. Les mots suivis d’un astérisque sont développés dans le glossaire en fin de volume.

      


      
        2. Mercure combine les rôles de messager de tragédie, ce qui correspond à la fonction d’Hermès dans la mythologie grecque ‒ dont Mercure est de façon conventionnelle la traduction romaine ‒ et celui de prologue* de comédie. Il est lui-même un personnage de « tragi-comédie » comme il l’annoncera. Mercure est costumé en esclave, il a le même costume et la même gestuelle que Sosie, et porte le bonnet de prologue. Quand il sera Sosie, il portera sur son chapeau de voyage, une plume dorée, seul signe permettant au public de le distinguer, mais signe conventionnellement invisible des autres personnages.

      


      
        3. Son nom de Mercure en fait le dieu du commerce (merx).

      


      
        4. Habitude grecque dont il ne semble pas qu’elle ait été importée à Rome.

      


      
        5. Jupiter Capitolin est le dieu des jeux, donc des jeux scéniques*.

      


      
        6. Probablement allusion à une tragédie où Jupiter intervenait pour secourir un personnage. Cette confusion volontaire entre acteur et personnage est un des ressorts comiques de toute comédie romaine, exploité tout au long de cette pièce.

      


      
        7. Mercure reste en scène mais assiste de l’extérieur à la séquence suivante, dansée et chantée par Sosie. Le dispositif musical et spatial lui permet des apartés.

      


      
        8. Le prologue ayant été prononcé par Mercure, en diuerbium*, Sosie fait un monologue d’entrée en canticum* polymètre avec des séries de vers monomètres en octonaires iambiques* qui servent souvent dans la comédie à parodier ou imiter les vers tragiques. La scène est d’une écriture complexe qui montre comment Plaute réalise ce travestissement d’une tragédie en comédie annoncée par Mercure. Sosie est censé annoncer à Alcmène la victoire d’Amphitryon, ce qui en ferait un messager de tragédie. Si Sosie était un vrai messager de tragédie, il utiliserait des sénaires iambiques et ne chanterait pas. Par définition Sosie n’a pas assisté à la bataille, donc cette arrivée de messager est « travestie » en une séquence comique chantée et dansée de servus currens. Il présente une partie de son monologue comme une « répétition » du discours qu’il tiendra à Alcmène, ce qui en fait du ludus*, il est prononcé pour rien. C’est donc le ludus qui permet de passer de la tragédie à la comédie. Le texte est en outre farci de mini-séquences tragiques « ludifiées* » sans qu’on puisse parler de parodie.

      


      
        9. Sosie fait son entrée en canticum* monomètre, des octonaires iambiques (153-158).

      


      
        10. Le rôle du servus* comporte des diuerbia* et des cantica* sur des rythmes endiablés, il est exténuant et généralement réservé aux acteurs les plus jeunes.

      


      
        11. Sosie s’adresse aux spectateurs pour leur expliquer son rôle. Il est et reste un servus de comédie, il n’est pas un messager de tragédie, il n’a pas salué les dieux du lieu. Ici commencent des octonaires iambiques (180-218).

      


      
        12. Ici est insérée une série de vers monomètres dont le style est celui des tabulae triumphales, inscriptions portées lors des triomphes qui résument la victoire. Écrites ici en octonaires iambiques, ces tabulae triomphales produisent des vers tragiques qui ne peuvent appartenir à un message de tragédie, puisqu’ils sont chantés. Nous avons choisi de les traduire en alexandrins non rimés.

      


      
        13. Donc ce n’est pas le « discours » du hors-scène répété sur scène mais l’image « ludique » de ce discours sans réalité hors scène. Nous traduisons à nouveau en alexandrins et demi-alexandrins non rimés, car il s’agit de vers tragiques.

      


      
        14. Fin des octonaires iambiques.

      


      
        15. Reprise du canticum* monomètre en octonaires iambiques (248-262).

      


      
        16. Le changement de musique et de mètre signale un changement de dispositif spatial et de type de scène. Voir platea*. Mercure est entré dans l’espace de Sosie pour l’arrêter, et on attend une rencontre, c’est-à-dire un dialogue après la salutatio*. Mais cette salutatio, qui suppose un échange de noms et une reconnaissance mutuelle, est ici impossible. Cette salutatio impossible est la seule matière de ces deux cents vers, il s’agit d’un jeu avec cette séquence codifiée généralement réduite à quelques vers.

      


      
        17. Le texte latin dit « Sosie fils de Dave ». Dave est l’esclave typique de la Néa*, la Comédie Nouvelle grecque. L’esclave de la comédie romaine est donc, métaphoriquement, le descendant de l’esclave de la Néa. Comme ce jeu est incompréhensible pour le public contemporain, nous avons substitué le descendant à l’ascendant et Sganarelle à Dave.

      


      
        18. Quand un noble romain ayant accédé à des magistratures supérieures mourait, une empreinte était prise sur son visage, et un portrait en cire était confectionné : imago. Conservé dans l’atrium, il était sorti lors des funérailles de ses descendants et était alors porté par un figurant revêtu du costume de la plus haute charge qu’il avait exercée.

      


      
        19. Alcmène va se substituer au pater familias qui reconnaît par ce geste son fils.

      


      
        20. Le scipio est le bâton triomphal et la canne des vieillards de comédie.

      


      
        21. Les septénaires commencent avant le dialogue, indiquant qu’il se fera immédiatement, sans salutatio*, ce qui est précisément le sujet de la scène. Alcmène n’a pas à le saluer puisque, croit-elle, il vient de partir.

      


      
        22. Amphitryon attend qu’Alcmène l’accueille comme elle le doit de façon formelle, après une longue absence.

      


      
        23. Jeu de mot sur malum : « mal » et « pomme ».

      


      
        24. Les dieux de tragédie parlent du haut de la scaena*, à travers le théologeion*. Par ailleurs la mythologue grecque place les dieux sur l’Olympe. Enfin, l’acteur, s’il est vieux et pauvre, est mal logé.

      


      
        25. Formule romaine du divorce.

      


      
        26. Mercure fait une entrée de servus currens*.

      


      
        27. Il cumule les rôles d’esclave rusé et de parasite.

      


      
        28. Il est facile de deviner qu’Amphitryon et Jupiter se sont retrouvés face à face.

      


      
        29. Jupiter parle depuis le théologeion*

      

    

  


  
    L’ARGENT DES ÂNES (ASINARIA)


    La pièce grecque traduite par Plaute est de Démophile, intitulée en grec Onagos (l’Ânier) qui date peut-être de 311 av. J.-C. La pièce latine comporte peu de cantica* polymètres mais de nombreux cantica* monomètres iambiques, septénaires et octonaires.


    Ici la variation consiste à faire jouer à la mère la sévérité qui est celle habituellement du père et inversement. Le père sera donc complice de l’esclave qui va l’escroquer en faveur du fils. L’autre jeune, Diabolus, a le rôle généralement dévolu à un soldat.


    Libanus esclave


    Léonida esclave


    Déménètus vieux


    Argyrippus jeune


    Diabolus jeune


    Cléérèta maquerelle


    Philenium Lovamour putain


    Artémona dame


    Le marchand


    Le parasite


    



Scène 1 (1-126)

    Diuerbium*.


    Prologue 1 — Spectateurs, c’est à vous que je m’adresse d’abord. Il dépend de vous que tout se passe bien. Le succès sera pour moi, pour vous, pour la troupe, pour notre directeur et pour les producteurs qui ont investi dans le spectacle.


    Maintenant c’est à toi que je m’adresse, l’appariteur de service, à toi d’en faire un public attentif. C’est bon. Tu peux te rasseoir. Mais surveille-les, que tu ne te sois pas démené pour rien.


    J’en viens maintenant à ce qui m’amène devant vous. Je vais vous dire ce que j’ai prévu. Vous devez savoir le titre de cette pièce. Je dois aussi vous parler de l’histoire, mais là je serai plus que bref.


    Bon, je reprends. Je vais vous dire ce que je vous ai dit que je voulais vous dire. Le titre de cette pièce est en grec Onagos 2. L’auteur est Démophile. Plaute l’a traduite dans notre dialecte bizarre et l’a intitulée L’Argent des ânes. Avec votre permission. C’est une comédie charmante, une comédie comique. Rien de sérieux. Le sujet lui-même, mieux vaut en rire.


    Soyez gentil, assistez-moi dans mon entreprise et Mars vous aidera. Il vous donnera la victoire comme autrefois.


    Ça y est, c’est fait.


    Libanus — Au nom de ton fils unique


    Au nom de sa vie et de sa survie


    Je le jure


    Je le jure par tes vieux jours


    Je le jure par ta redoutable épouse


    Si aujourd’hui tu me mens, je veux que ta femme te survive longtemps après t’avoir vu mourir brutalement d’une terrible maladie.


    Déménètus — J’ai affaire au Grand Inquisiteur. Je vois qu’il va me falloir répondre à tes questions, la tête sur le billot. Tu n’y vas pas de main morte, je craque, j’avoue tout ce que tu veux.


    Allons-y, dis-moi vite ce que tu veux savoir. Je te dirai tout ce que je sais.


    Libanus — Sois un peu sérieux, je t’en prie, et réponds seulement à mes questions. Ne cherche pas à me mentir.


    Déménètus — Commence par me poser ta question.


    Libanus — Tu ne vas pas me mener en bateau ?


    Déménètus — Te mener en bateau ? Mais pour aller où ?


    Libanus — À l’île du Fouet, dans l’archipel des Fers, là où les bœufs morts poursuivent des hommes vivants.


    Déménètus — Bon Dieu, Libanus, je crois que je viens de deviner ce que tu veux dire ! C’est sans doute le pays où l’on moud la semoule.


    Libanus — Non et non ! Non, grand dieu, non, ce n’est pas du tout ce que je dis ni ce que j’ai voulu dire. Je t’en prie, retire ces mots et crache dessus.


    Déménètus — Ainsi soit-il. Que ta volonté soit faite.


    Libanus — Allez, allez, continue à cracher.


    Déménètus — Encore ?


    Libanus — Vas-y, crache-moi tripes et boyaux, et tout ce qui suit.


    Déménètus — Jusqu’où ?


    Libanus — Jusqu’à ce que mort s’ensuive.


    Déménètus — Fais attention, cela va mal tourner.


    Libanus — Je parlais de la mort de ta femme, pas de la tienne.


    Déménètus — Je te pardonne pour ce dernier mot. Ne crains plus rien.


    Libanus — Que les dieux exaucent tous tes vœux !


    Déménètus — À toi maintenant d’être mon assistant.


    Question. Pourquoi je te questionnerais ? Pourquoi je te menacerais sous prétexte que tu ne m’as pas tenu au courant ? Enfin pourquoi je me fâcherais contre mon fils comme font tous les autres pères de comédie ?


    Libanus — Qu’est-ce qui lui prend ? Qu’est-ce que cette nouveauté ? 3 Je m’étonne, je m’inquiète. Où s’en va-t-il comme ça ?


    Déménètus — Je sais exactement ce qu’il en est. Mon fils est amoureux d’une putain qui habite à côté. Elle s’appelle Lovamour. C’est bien cela, Libanus, n’est-ce pas ?


    Libanus — Tu es dans la bonne direction. La situation est bien celle-là. Mais, car il y a un mais, il est atteint d’une grave maladie.


    Déménètus — Quelle maladie ?


    Libanus — Ses cadeaux ne sont pas à la hauteur de ses promesses.


    Déménètus — Tu n’es pas l’auxiliaire des amours de mon fils ?


    Libanus — Je le suis et l’autre auxiliaire est notre cher Léonida.


    Déménètus — C’est parfait, vous faites ce qu’il faut et je vous en sais gré. Il est vrai que mon épouse, Libanus, tu la connais.


    Libanus — Tu la prends de plein fouet, mais nous aussi on déguste.


    Déménètus — Je reconnais qu’elle n’est pas facile. Elle est même insupportable.


    Libanus — Puisque tu le dis, je te crois sur parole.


    Déménètus — Tous les parents qui m’écouteront feront les quatre volontés de leurs enfants, leurs enfants les aimeront et ils seront copains avec eux. Moi, c’est ce que j’essaie de faire avec mon fils, je veux que ma famille m’aime.


    Je veux être comme mon père. Tu sais que pour me faire plaisir il s’était déguisé en capitaine au long cours pour tromper un marchand de filles et lui voler celle que j’aimais. Il n’a pas à son âge hésité à traficoter une magouille et acheter ainsi ma reconnaissance, de moi son fils. J’ai décidé de suivre l’exemple de mon père. Mon fils Argyrippus m’a demandé aujourd’hui de l’argent pour ses amours et je veux lui faire plaisir, c’est mon enfant. Je veux qu’il m’aime, je veux qu’il aime son père.


    Sa mère lui coupe les vivres et le laisse sans un sou, comme font les pères en général, moi je prends l’autre rôle. D’autant qu’il est venu me voir en me faisant confiance. Je dois respecter son caractère. II a de l’honneur. Je désire qu’il ait de quoi faire des cadeaux à sa chérie.


    Libanus — Tu désires, tu désires, tu peux désirer longtemps.


    Ta femme a amené avec elle dans sa dot un esclave, Sauréa, et ce Sauréa a plus de moyens que toi.


    Déménètus — J’ai accepté l’argent de sa dot, et en échange, je lui ai vendu mon autorité.


    Voici en deux mots ce que j’attends de toi : vingt mille dollars dont mon fils a besoin. Arrange-toi pour qu’il en dispose très vite.


    Libanus — Et où je vais les trouver ?


    Déménètus — Escroque-moi.


    Libanus — Tu dis des absurdités. Tu m’ordonnes de voler ses vêtements à un homme tout nu. Moi, t’escroquer ? Excuse-moi, mais autant voler sans aile. Moi, t’escroquer ? Tu ne possèdes rien sauf les trois sous que tu as toi-même escroqués à ta femme.


    Déménètus — Moi, ma femme, son esclave Sauréa, peu importe : tu te débrouilles pour nous rançonner. Je te promets que tu n’auras pas d’ennui, si tu y arrives aujourd’hui.


    Libanus — Ce que tu me demandes, c’est d’attraper des poissons dans le ciel ou de jeter mes filets dans la mer pour y pêcher des sangliers.


    Déménètus — Prends Léonida comme aide de camp. Magouille ce que tu veux, invente ce que tu veux. Mais réussis. Que mon fils ait son argent aujourd’hui pour le donner à sa chérie.


    Libanus — Attends, encore un mot, Déménètus. Si par hasard je me faisais prendre, tu paierais ma rançon aux ennemis qui m’auraient capturé ?


    Déménètus — Je paierais ta rançon.


    Libanus — Bon, toi… occupe-toi de ce qui te chante. Moi, je vais sur la grand-place, si tu n’as plus besoin de moi.


    Déménètus — Vas-y et bonne promenade. Encore une chose.


    Libanus — Oui ?


    Déménètus — Si je veux te trouver, tu seras où ?


    Libanus — N’importe où. Où me conduiront mon cœur et mon esprit. Désormais je ne crains plus personne. Personne ne peut plus rien contre moi. En m’ouvrant ton cœur, tu m’as fait comprendre que je n’avais pas à tenir compte de toi, pourvu que je remplisse mon contrat.


    J’y vais et je m’y mets et je vais commencer à nouer les fils de mes projets.


    Déménètus — Tu m’écoutes ? Je serai chez Archibule, mon banquier.


    Libanus — Sur la grand-place.


    Déménètus — Oui et si tu as besoin de quelque chose.


    Libanus — Je m’en souviendrai.


    Déménètus — C’est la pire crapule qui existe au monde. Il n’y a pas d’esclave plus roublard ni plus dangereux. Mais si tu veux un travail bien fait, c’est à lui qu’il faut t’adresser. C’est un perfectionniste, plutôt mourir que décevoir le client. Mon fils aura son argent. C’est comme si c’était fait. Aussi vrai, aussi sûr que cette canne qui me sert à marcher 4.


    Mais pourquoi je m’arrête en route ? J’étais parti pour la grand-place. J’attendrai chez mon banquier.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (127-137)

    Canticum* polymètre.


    Diabolus


    Alors c’est comme ça ? On me jette à la porte de la maison


    Voilà comme je suis récompensé de mes petits cadeaux


    On la traite bien, elle vous maltraite


    On la maltraite, elle vous traite bien


    Mais tu me le paieras


    Je vais de ce pas à la police et je vais porter plainte contre ta fille et toi


    J’aurai votre tête


    Séductrices perverses, vous êtes la ruine de la jeunesse


    La mer n’est plus la mer


    C’est vous qui nous engloutissez dans vos vagues


    J’avais fait fortune sur la mer


    Vous m’avez tout repris


    Je le vois bien


    Tout ce que j’ai donné, tout ce que j’ai fait, inutile aucune reconnaissance


    Mais désormais


    La musique change.

    

    Scène 3 (138-380)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Diabolus


    Tout le mal que je pourrai te faire, je le ferai et tu l’auras mérité


    Je te ferai retomber dans la pauvreté extrême dont je t’avais sortie


    Tu vas sentir la différence


    Entre ce que tu es aujourd’hui et ce que tu étais autrefois


    Avant que je rencontre ta fille


    Que j’en tombe amoureux et me livre à elle corps et âme


    Tu vivais dans une misère sordide


    Tu rongeais du pain noir


    Tu t’enveloppais de haillons, rendant grâce aux dieux d’avoir l’un et l’autre


    Maintenant si tu vis mieux, c’est grâce à moi, mais tu m’ignores, salope


    Je vais t’apprivoiser en t’affamant


    Regarde-moi au moins


    Elle, je ne peux pas lui en vouloir.


    Elle, elle n’a rien fait, je n’ai rien à lui reprocher


    Elle agit sur ton ordre, elle subit ta tyrannie


    Tu es sa mère et sa patronne


    C’est contre toi que j’enrage, tu mérites que je te ruine


    Tu l’auras bien cherché


    Mais la canaille, regarde ! Elle ne daigne pas venir me voir


    Ni engager la conversation ni répondre à ma colère par des supplications


    Enfin, la voici, elle sort de son trou en minaudant


    Je pense que je vais pouvoir ici devant la porte


    Lui dire à ma manière ce que je veux


    Puisqu’à l’intérieur cela ne m’est pas permis


    Cléérèta


    Chacune de tes paroles, je ne les vendrais pas pour tout l’or du monde


    En supposant qu’il y ait un acheteur


    Tes injures sonnent comme autant de pièces d’or pur et d’argent


    Ton cœur est fixé chez nous par la flèche de Cupidon


    Tu peux tenter de fuir toute voile déployée


    Tu peux ramer comme un malade


    Plus tu t’éloigneras en mer, plus fort sera le courant qui te ramènera au port


    Diabolus


    Moi en tout cas je ne paierai pas la taxe pour entrer dans ton port


    Ton douanier peut se brosser


    Désormais tu n’auras que ce que tu mérites, de mon bien et de moi-même


    Puisque tu ne me traites pas comme je le mérite et me jettes dehors


    Cléérèta


    Nous entendons bien tes paroles, mais nous attendons les faits


    Diabolus


    C’est moi seul qui t’ai sorti de l’abandon et du dénuement


    Même si j’étais votre seul client, tu ne pourrais jamais m’en remercier assez


    Cléérèta


    Sois notre seul client, si tu peux à toi seul donner ce que j’exige


    C’est la règle


    Tu auras toujours ce qui t’aura été promis


    Pourvu que tu emportes les enchères


    Diabolus


    Jusqu’où vont-elles monter ces enchères ? C’est jamais assez


    À peine tu as reçu de l’argent que tu prépares de nouvelles exigences


    Cléérèta


    Et toi, jusqu’où vont aller tes ardeurs amoureuses ?


    Tes exigences de client ?


    Tu n’en as jamais assez


    À peine est-elle repartie de chez toi que tu demandes qu’elle revienne


    Diabolus


    En tout cas je t’ai donné à chaque fois ce que nous avions convenu


    Cléérèta


    Et moi, je t’envoyai la fille comme convenu


    Tu as payé et elle a fait le travail


    Nous sommes quittes


    Diabolus


    Avec moi tu es d’une goujaterie


    Cléérèta


    Pourquoi me reproches-tu de jouer mon rôle ?


    Il n’y a pas d’histoire, qu’elle soit peinte ou racontée en vers


    Où une mère maquerelle qui fasse bien son métier


    Ne se montre pas brutale avec un client amoureux


    Diabolus


    Il serait pourtant intéressant pour toi de me ménager


    Ainsi je durerai plus longtemps


    Cléérèta


    Tu n’as rien compris. Ménager un amant est ne pas se ménager soi-même


    Un client amoureux, c’est comme un poisson pour une mère maquerelle


    Il ne vaut rien s’il n’est pas frais


    Il est alors plein de jus, délicieux, bon à cuisiner à toutes les sauces


    Au court-bouillon ou grillé, tu le tournes et le retournes


    Il ne demande qu’à payer, qu’à entendre tes exigences, il ouvre les vannes


    Il ne sait pas ce qu’il donne, il ne voit pas sa ruine


    Le nouvel amoureux n’a qu’une idée en tête


    Plaire à sa chérie, me plaire à moi


    Plaire à sa servante, plaire aux esclaves et aux soubrettes


    Même à mon chien


    Il le caresse pour qu’il l’accueille joyeusement à son arrivée


    C’est la vérité


    II est normal que chacun utilise son intelligence pour gagner de l’argent


    Diabolus


    J’ai appris à mes dépens que tu dis vrai. Me voici ruiné


    Cléérèta


    Si tu avais de quoi payer, tu tiendrais un autre discours


    Mais comme tu n’as rien, tu prétends louer la fille en me payant d’insultes


    Diabolus


    Ce n’est pas mon habitude


    Cléérèta


    Ce n’est pas mon habitude non plus de louer une fille gratuitement


    Mais vu ton âge, vu ta noblesse, voici ce que je vais faire pour toi


    Tu nous as rapporté de l’argent, tu n’en as tiré aucune gloire


    Donc si tu me paies comptant cent vingt mille dollars d’argent


    Tu auras la nuit qui vient, en cadeau


    Juste pour la gloire que tu n’as pas eue


    Diabolus


    Et si je n’ai pas les cent vingt mille dollars ?


    Cléérèta


    Je ne te ferai pas crédit, elle ira passer la nuit chez un autre


    Diabolus


    Où est l’argent que je t’avais donné ?


    Cléérèta


    Dépensé. S’il m’en restait, je t’enverrais la fille et je ne te demanderais rien


    Le jour, l’eau, le soleil la lune et la nuit, tu n’as pas besoin de les acheter


    Mais le reste il faut de l’argent pour l’acheter


    Le pain chez le boulanger, le vin chez le caviste, c’est tintin pour le crédit


    Nous en faisons autant. Nos maisons ont des yeux toujours en éveil


    Elles ne croient que ce qu’elles voient


    Tu connais la veille formule : « La maison ne fait pas crédit »


    Diabolus


    Tu me parles ainsi aujourd’hui parce que je suis fauché


    Tu me parlais autrement autrefois


    À l’époque où je te couvrais de cadeaux, il n’y a pas si longtemps


    Tu me faisais la danse des sept voiles


    Tu m’enjôlais par des caresses et des bonnes paroles


    Chaque fois que j’arrivais chez toi, même la maison était tout sourire


    Tu disais que j’étais le seul, l’unique, qu’elle m’aimait entre tous


    Quand j’apportais un cadeau


    Vous étiez toutes deux à me becqueter comme les petits de la colombe


    Tous mes goûts étaient les vôtres, vous ne me lâchiez pas


    Mes désirs étaient des ordres, vous vous précipitiez pour me satisfaire


    Ce dont je ne voulais pas disparaissait aussitôt


    Vous n’auriez jamais osé insister


    Maintenant ce que je veux, que je ne veux pas, vous n’en avez rien à faire


    Salopes


    Cléérèta


    Tu ne sais pas que notre commerce ressemble à l’art de l’oiseleur ?


    Quand l’oiseleur a délimité son espace de chasse


    Il y répand de la nourriture


    Les oiseaux s’habituent à y venir


    Il faut savoir investir pour faire des bénéfices


    Les oiseaux viennent manger régulièrement


    Une fois pris, ils remboursent l’oiseleur


    C’est la même chose chez nous


    Notre maison est l’espace de chasse, et je suis l’oiseleur


    La putain est l’appât, son lit est l’appeau, les clients sont les oiseaux


    Ils s’habituent à venir


    On les accueille bien, on les appelle par des petits noms


    On leur fait des baisers


    Ils entendent des paroles mignonnettes et doucereuses


    Si l’un a peloté un sein, c’est bien parti pour l’oiseleur


    S’il a pris un baiser, on va pouvoir le prendre sans filet


    Tu ne sais pas ça, toi qui as si longtemps joué dans la cour de mon école ?


    Diabolus


    C’est ta faute, tu renvoies un écolier qui n’a pas fini son apprentissage


    Cléérèta


    Tu peux revenir, mais quand tu auras trouvé de quoi payer les cours


    Maintenant, dehors


    Diabolus


    Attends, reste, écoute-moi


    À combien évalues-tu son prix pour une année


    Une année réservée à moi seul, sans autre amant ?


    Cléérèta


    À toi seul ? Vingt mille dollars


    Et à cette condition, si un autre apporte l’argent avant toi, adieu la fille


    Diabolus


    Encore un mot avant que tu t’en ailles


    Cléérèta


    Dis ce que tu veux


    Diabolus


    Je ne suis pas encore tout à fait hors jeu. J’ai encore un peu à perdre


    J’ai les moyens de te donner ce que tu exiges


    Mais je te dicterai mes conditions


    Elle sera à ma disposition toute une année sans interruption


    Sans qu’aucun autre homme que moi l’approche


    Cléérèta


    Je peux même, si tu veux, châtrer tous les esclaves mâles de la maison


    Enfin fais rédiger un contrat stipulant tes exigences et apporte-le


    Pourvu que tu apportes l’argent, le reste ira tout seul


    Les portes des maisons closes sont des barrières de péage


    Elles s’ouvrent si tu paies le tarif


    Si tu n’as pas de quoi payer, elles restent fermées


    Diabolus


    C’est terminé pour moi si je ne trouve pas ces vingt mille dollars


    Autrement dit c’est cet argent ou moi


    L’un de nous deux sera jeté par la fenêtre


    Bon, je vais sur la grand-place pour y trouver des ressources


    Tous les moyens seront bons


    Je vais supplier des amis que j’y rencontrerai, me traîner à leurs pieds


    Les hommes honorables et ceux qui le sont moins


    J’irai les trouver, c’est décidé, je peux toujours essayer


    S’ils ne me prêtent pas, c’est décidé, j’irai voir un usurier


    Léonida 5


    J’aimerais trouver Libanus, là, maintenant. Ou bien le fils de la maison


    Je leur ferais une joie immense. Mieux que la divine Joie elle-même


    J’apporte avec moi le triomphe et un butin énorme


    D’habitude ils partagent le vin et les filles avec moi, en camarades


    Je partagerai avec eux, en camarades, ce butin dont je viens de m’emparer


    Libanus


    Ce type là-bas a dévalisé une maison, c’est un récidiviste


    Tant pis pour le propriétaire qui a si mal fermé sa porte


    Léonida


    Je veux bien passer le reste de ma vie dans l’esclavage


    Pourvu que je rencontre Libanus


    Libanus


    S’il ne dépend que de moi, ta liberté n’est pas pour demain


    Léonida


    Et en prime j’offre deux cents coups de fouet sur le dos


    Prêts à croître et à multiplier


    Libanus


    Il distribue son troupeau. Son dos, c’est sa richesse


    Léonida


    Car s’il rate l’occasion qui passe, il ne la rattrapera jamais


    Même s’il lui court après sur le char de Jupiter


    Il laissera son maître prisonnier, il relèvera le courage de ses ennemis


    Mais si au contraire il saute sur l’occasion que je lui présente


    C’est la richesse, des tombereaux de plaisirs qu’il offrira avec moi


    À ses patrons, père et fils.


    Et résultat, tous les deux seront nos obligés pour le reste de nos vies


    Notre beau geste les enchaînera à nous à jamais


    Libanus


    Il parle de gens enchaînés que je ne connais pas


    Je n’aime pas ça


    Je crains qu’il nous ait entraînés, lui et moi, dans une affaire glauque


    Léonida


    C’est définitivement fini pour moi


    Si je ne trouve pas Libanus, fût-ce au bout du monde


    Libanus


    Ce type cherche un camarade pour faire un coup et se l’associer


    Je n’aime pas ça. Il tremble, il sue, c’est mauvais signe


    Léonida


    Mais je cause, je cause, sans bouger alors que je suis si pressé


    Silence ma langue, tu me fais perdre mon temps


    Libanus


    Pauvre bonhomme, il brime celle qui est son ange gardien


    Quand il est en faute, c’est elle qui le sauve par ses faux serments


    Léonida


    Je vais foncer, je ne veux pas perdre le contrôle du butin


    Libanus


    C’est quoi ce butin ?


    Je vais aller vers lui et le forcer à parler pour savoir ce qu’il en est


    Libanus


    Je veux te donner le bonjour. À haute et intelligible voix


    De toutes mes forces


    Léonida


    Je te salue, champion de l’étrivière


    Libanus


    Comment vas-tu, gardien de prison ?


    Léonida


    Bonjour, le roi de la chaîne


    Libanus


    Bonjour, l’amateur de fouet


    Léonida


    Combien pèses-tu tout nu, à ton avis ?


    Libanus


    Aucune idée


    Léonida


    Je savais que tu ne savais pas. Moi, je t’ai pesé et je sais


    Quand on t’a attaché et pendu par les pieds, tout nu et enchaîné


    Tu pesais cent livres exactement


    Libanus


    Sur quoi tu te bases ?


    Léonida


    Je vais te dire comment je calcule


    Après t’avoir lié les mains à la poutre


    On a attaché un contrepoids de cent livres à tes pieds


    De telle sorte que tu ne tombes ni d’un côté ni de l’autre


    Tu pèses donc cent livres de barbaque pourrie


    Libanus


    Je t’emmerde


    Léonida


    C’est exactement ce que la déesse Servitude te lègue, des emmerdements


    Libanus


    On arrête de se titiller. Tu me dis ce qu’il se passe


    Léonida


    Je peux te faire confiance ?


    Libanus


    Tu peux. Courage


    Léonida


    Si tu veux venir au secours des amours du fils de la maison


    Il nous arrive une occasion magnifique, avec quelques risques il est vrai


    Grâce à nous les bourreaux auront du travail tous les jours


    Libanus, c’est le moment de faire preuve d’audace et de ruse


    Je viens à l’instant d’inventer un stratagème


    Il va nous promouvoir au premier rang des condamnés


    Libanus


    Mes épaules me démangeaient depuis un certain temps


    Je me demandais pourquoi. C’était un présage


    Il y avait de la raclée dans l’air. Raconte-moi tout


    Léonida


    Un gros butin avec de gros ennuis à la clef


    Libanus


    Même si tout le syndicat des bourreaux se rassemblait


    J’ai le dos assez large, c’est de famille


    Pas besoin de recruter à l’extérieur


    Léonida


    Reste dans le même état d’esprit. Garde cette fermeté d’âme


    Et nous sommes sauvés


    Libanus


    Si l’affaire doit se solder sur mon dos,


    Je suis prêt à cambrioler le Trésor public


    Je nierai, renierai, je jurerai, je parjurerai


    Léonida


    Tu es un homme de valeur et de courage. Tu sais souffrir quand il le faut


    Un bien contre un mal. Supporter plus pour rapporter plus


    Libanus


    D’accord mais quelle est cette affaire qui nous tombe dessus ?


    Tu ne m’en as toujours rien dit


    J’ai hâte de savoir ce qui m’attend


    Léonida


    Vas-y doucement que je reprenne mon souffle avant de te répondre


    Tu ne vois pas que je suis hors d’haleine tellement j’ai couru


    Libanus


    Vas-y respire, j’attendrai. À toi de décider, je peux attendre jusqu’à ta mort


    Léonida


    Où est notre maître ?


    Libanus


    Le vieux est sur la grand-place. Le jeune est ici, dans la maison


    Léonida


    Ça me suffit


    Libanus


    Te voilà bien riche


    Léonida


    Arrête tes plaisanteries débiles


    Libanus


    J’arrête. Mais si tu me dis ce que mes oreilles attendent


    Léonida


    Écoute et tu en sauras autant que moi


    Libanus


    Je ne dis plus un mot


    Léonida


    Tu me gâtes


    Tu te souviens des ânes grecs ?


    Notre intendant les négociait avec un marchand macédonien


    Libanus


    Oui, je m’en souviens, et alors ?


    Léonida


    Il a envoyé l’argent pour qu’il soit remis à Sauréa en prix des ânes


    Un jeune gars vient d’arriver qui a apporté la somme avec lui


    Libanus


    Où est ce gars ?


    Léonida


    Tu sembles prêt à le dévorer tout cru dès que tu le verras


    Libanus


    Exactement


    Mais tu parles bien de ces vieux ânes boiteux


    Avec les sabots usés jusqu’aux cuisses


    Léonida


    C’est bien eux


    Ils rapportaient pour toi sur leur dos de la campagne


    Des provisions de fouets en bois d’orme


    Libanus


    Je vois, ce sont ces mêmes ânes qui t’ont emporté, enchaîné


    Quand tu as été exilé d’ici et envoyé travailler dans les champs


    Léonida


    Quelle mémoire !


    J’étais assis chez le coiffeur, le jeune homme se renseigne auprès de moi


    « Connaîtrais-je un certain Déménètus fils de Straton ? »


    Je réponds tout de suite : « Je le connais, je suis son esclave »


    Et je lui indique où est notre maison


    Libanus


    Et ensuite ?


    Léonida


    Il dit qu’il apporte l’argent des ânes à l’intendant Sauréa, vingt mille dollars


    Mais il n’a jamais vu Sauréa, il ne sait pas qui il est


    Il ne connaît que Déménètus, il le connaît très bien


    Après m’avoir parlé ainsi, il


    Libanus


    Il… quoi ?


    Léonida


    Écoute et tu sauras


    Aussitôt je fais l’homme aimable et important


    Je lui dis que je suis l’intendant


    Mais lui me répond : « Je ne connais pas Sauréa, j’ignore quelle tête il a


    Je ne veux pas te blesser mais, si tu veux bien, fais venir ton maître Déménètus, lui je le connais. Tu emporteras immédiatement l’argent. »


    Je lui promets de faire venir mon maître


    Je serai à la maison, à sa disposition.


    Il devait aller au bain, il viendra ensuite ici, directement


    Qu’est-ce qu’on fait maintenant d’après toi ? Cause


    Libanus


    Voici. On va intercepter l’argent


    Au moment où il va passer des mains du gars à celles de Sauréa


    C’est là le maillon faible, là où nous intervenons


    En effet, si cet étranger apporte ici l’argent trop tôt, nous l’avons dans l’os


    Le vieux aujourd’hui m’a pris à part, en dehors de la maison


    Il nous a menacés toi et moi de nous battre


    Si nous ne trouvions pas aujourd’hui vingt mille dollars pour Argyrippus


    Il m’a dit d’escroquer sa femme ou son intendant


    Qu’il était prêt à participer à l’escroquerie


    Donc toi, va sur la grand-place trouver le patron


    Explique-lui ce que nous allons faire


    Tu ne seras plus Léonida mais l’intendant Sauréa


    Jusqu’à ce que le marchand apporte l’argent des ânes


    Léonida


    Je t’obéis


    Libanus


    Moi, pendant ce temps, si par hasard il arrivait avant


    Je lui ferai la conversation


    Léonida


    J’y pense


    Libanus


    Qu’est-ce que tu veux ?


    Léonida


    Si tout à l’heure je t’envoie mon poing dans la gueule


    Ne te fâche pas, c’est que j’imiterai Sauréa


    Libanus


    Bon Dieu, tu éviteras de me toucher, ce serait plus sage


    Sinon changer de nom risque de te porter malheur


    Léonida


    Je t’en prie, encaisse sans rien dire


    Libanus


    Toi aussi, encaisse sans rien dire quand je te renverrai la pareille


    Léonida


    Je te dis juste comment cela va se passer


    Libanus


    Je te dis juste comment je vais faire


    Léonida


    Ne dis pas non


    Libanus


    Je dis que je te promets de te rendre œil pour œil, dent pour dent


    Léonida


    Je m’en vais. Et toi, tu te laisseras faire, je le sais


    Mais c’est qui ce type qui arrive ? C’est lui. C’est lui en chair et en os


    Moi, je reviens tout de suite, le temps d’expliquer les choses au vieux


    Toi pendant ce temps-là tu le gardes ici


    Libanus


    Va jouer ton rôle, cours, va-t’en


    La musique change.

    

    Scène 4 (381-503)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Le marchand


    D’après mes indications, ce doit être cette maison-ci où habite Déménètus


    Allez, frappe, garçon, et demande l’intendant Sauréa


    S’il est dans la maison, qu’il veuille bien sortir et venir ici


    Libanus


    Qui cherche ainsi à briser notre porte ? Il y a quelqu’un ?


    Le marchand


    Personne. Personne n’a touché à ta porte. Tu es fou ou quoi ?


    Libanus


    Pourtant je croyais bien que tu l’avais cognée, car tu venais par ici


    Je ne veux pas que tu frappes ma porte, c’est ma camarade de servitude


    Je suis même le chéri de madame


    Le marchand


    Si tu réponds toujours de cette façon à ceux qui s’en approchent


    II n’y a pas de danger qu’on lui brise les gonds


    Libanus


    C’est la coutume ici


    Si la porte de loin voit s’approcher un pied prêt à frapper


    Elle appelle tout de suite le portier


    Mais tu es qui, toi ? Que viens-tu faire ? Qui demandes-tu ?


    Le marchand


    Je voudrais voir Déménètus


    Libanus


    S’il était à la maison, je te dirais oui


    Le marchand


    Et son intendant


    Libanus


    Il n’est pas là non plus


    Le marchand


    Où est-il ?


    Libanus


    Il a dit qu’il allait chez le coiffeur


    Le marchand


    Je l’ai rencontré là-bas, mais depuis il n’est pas revenu ?


    Libanus


    Non, je te dis. Tu lui voulais quoi ?


    Le marchand


    S’il avait été là, il aurait reçu vingt mille dollars


    Libanus


    Et pour quoi ?


    Le marchand


    Il a vendu des ânes à un marchand macédonien. Pendant la foire


    Libanus


    Je sais. Et maintenant tu apportes l’argent ? Je crois qu’il va arriver bientôt


    Le marchand


    À quoi il ressemble, votre Sauréa ? Je pourrai ainsi savoir si c’est bien lui


    Libanus


    Les joues creuses, vaguement roux, un gros ventre, le regard mauvais, assez grand, l’air sombre 6


    Le marchand


    Un peintre n’aurait pas fait un portrait plus précis


    Libanus


    Mais c’est lui justement que j’aperçois qui s’approche en secouant la tête


    Il est enragé


    Si jamais quelqu’un se trouve sur son chemin, il va le tabasser


    Le marchand


    Même si c’était Achille qui s’avançait menaçant, gonflé de rage et de fureur


    S’il me touche, l’enragé, je le passe à tabac


    Léonida


    C’est quoi cette affaire ? Personne ne tient compte de ce que je dis ?


    J’avais ordonné à Libanus de venir me chercher chez le coiffeur


    Personne n’est venu. Il n’a pas pensé à son dos et à ses jambes


    Le marchand


    C’est un vrai despote


    Libanus


    Hélas oui


    Léonida


    Il se voit déjà en Monsieur Libanus affranchi


    Tu as déjà ton passeport pour la liberté ?


    Libanus


    Je t’en prie


    Léonida


    Te voilà donc ! Tu vas dérouiller


    Pourquoi n’es-tu pas venu chez le coiffeur comme je te l’avais dit ?


    Libanus


    C’est lui qui m’a retardé


    Léonida


    Nom de Dieu, si c’était Jupiter lui-même qui t’avait retenu


    Le grand Jupiter prendrait ta défense, tu n’échapperas pas à une raclée


    Tu vas déguster bonhomme


    Tu te moques de moi et de mes ordres ?


    Libanus


    Ce coup-là, c’est ma mort. Étranger !


    Le marchand


    Je t’en prie, Sauréa, fais-le pour moi ! Ne le frappe pas


    Léonida


    Si seulement j’avais un manche de pioche sous la main


    Le marchand


    Calme-toi, je t’en prie


    Léonida


    Je t’userais le dos déjà couvert de corne par les coups


    Pousse-toi et laisse-moi en finir avec ce gars


    Sans arrêt à me mettre hors de moi, ce connard


    Lui donner un ordre une seule fois ? Tu plaisantes


    Il faut lui répéter cent fois la même chose jusqu’à l’écœurement


    Je crie, la bile me travaille, je n’en peux plus


    Ne t’ai-je pas ordonné de retirer les ordures devant la porte de la maison ? Salopard ! Ne t’ai-je pas ordonné de faire le ménage ?


    De retirer les toiles d’araignée qui sont sur les montants ?


    Ne t’ai-je pas dit de faire briller les ornements métalliques de cette porte ?


    En vain


    Je ne peux pas plus me séparer de mon bâton


    Qu’un boiteux qui a du mal à marcher


    Vous pendant ce temps-là vous restez à fainéanter à la maison


    Le patron n’habite pas une maison mais une porcherie


    Voici pour toi


    Libanus


    Je t’en supplie, noble étranger, défends-moi


    Le marchand


    Sauréa, je te le demande, fais-le pour moi, laisse-le


    Léonida


    Le chargement d’huile, il a été payé ?


    Libanus


    Il a été payé


    Léonida


    Qui a reçu l’argent ?


    Libanus


    Ton assistant, Stichus


    Léonida


    Tu fais le doucereux pour m’apaiser.


    Mon assistant, parfaitement


    J’ai un assistant et aucun esclave dans la maison ne vaut plus cher que lui


    Mais les pièces de vin que j’ai vendues hier à Exaerambus, le négociant


    Il s’en est aussi acquitté auprès de Stichus ?


    Libanus


    Je pense qu’il l’a fait, car j’ai vu qu’il était venu avec son banquier


    Léonida


    Je vais désormais toujours faire ainsi avec lui


    Avant je mettais un an pour être payé


    Maintenant il se démène, il amène un banquier et signe un billet à ordre


    Dromon m’a rapporté son salaire ?


    Libanus


    La moitié, ou un peu moins, je crois


    Léonida


    Et le reste ?


    Libanus


    Il disait qu’il le rapporterait dès qu’il l’aurait reçu


    En effet, on lui retient le reste de son salaire


    Tant qu’il n’aura pas fini ce pour quoi il a été engagé


    Léonida


    Et les verres en cristal que j’ai prêtés à Philodème, il les a rapportés ?


    Libanus


    Pas encore


    Léonida


    Prêter quelque chose à un ami, c’est lui donner


    Le marchand


    Il est tuant. Je le déteste… Je vais finir par m’en aller


    Libanus


    Holà, ça suffit toi ! Tu n’entends pas ce qu’il te dit ?


    Léonida


    Je l’entends. Je me tais


    Le marchand


    Enfin, il semble s’être tu


    C’est le bon moment pour aller le trouver


    Avant qu’il ne recommence à brailler


    Tu peux me prêter ton attention un instant ?


    Léonida


    Oui, oui, tout à fait. Tu es là depuis longtemps ?


    Je ne t’avais pas vu, ne le prends pas mal, j’étais aveuglé par la colère


    Le marchand


    Cela ne m’étonne pas


    Mais si Déménètus est chez lui, c’est lui que je veux rencontrer


    Léonida


    Il me dit qu’il n’est pas dans la maison


    Mais si tu veux bien me donner cet agent


    Je m’engagerai à ce qu’il serve à régler ta dette


    Le marchand


    Je préférerais le faire en présence de ton patron Déménètus


    Libanus


    Ce sont de vieilles connaissances, ton patron et le mien


    Le marchand


    Je ne donnerai l’argent qu’en présence de ton patron


    Libanus


    Donne-lui l’argent. Je prends les risques pour moi


    Je veillerai à ce qu’il n’y ait pas de lézard


    Si notre vieux apprend qu’on s’est défié de ce gars-là


    Il va se mettre en pétard. Il a en lui une confiance absolue


    Léonida


    Je n’en ai rien à faire. Qu’il ne me le donne pas s’il ne veut pas


    Qu’il reste planté là debout


    Libanus


    Donne-lui, je te dis


    Et voilà, cela va me retomber dessus.


    Il va penser que je t’ai dit de te méfier de lui


    Je t’en prie. Donne-lui, n’aie pas peur. Bordel, il n’y aura pas de lézard


    Le marchand


    Je suis sûr qu’il n’y en aura pas tant que l’argent restera dans mes mains


    Je suis étranger ici et je ne connais pas Sauréa


    Libanus


    Et bien justement, faites connaissance


    Le marchand


    Est-ce lui ? N’est-ce pas lui ? Là est la question


    Si c’est lui, il faut que ce soit vraiment lui. Or je n’en ai aucune preuve


    Je ne donnerai rien à un type qui n’est personne


    Léonida


    Qu’il aille se faire voir, ce connard. Arrête de le supplier


    Il ne se sent plus parce qu’il trimballe vingt mille dollars dans son sac


    Personne n’en veut de tes dollars


    Remporte-les chez toi, fiche le camp, arrête de nous gonfler


    Le marchand


    Tu es le genre irascible. Un peu trop pour un esclave


    Ce n’est pas à toi de rouler les mécaniques


    Léonida


    Tu vas l’insulter copieusement


    Ou c’est toi qui en prends plein la gueule


    Libanus


    Grosse merde puante, tu ne vois pas qu’il est en colère ?


    Léonida


    Continue sur ce ton


    Libanus


    Enfoiré ! Donne-lui l’argent, sinon il va t’injurier


    Le marchand


    Vous cherchez les ennuis


    Léonida


    Bon Dieu de merde, je vais te briser les jambes


    Si tu n’insultes pas comme il faut ce zozo


    Libanus


    Bon Dieu de merde, allez le zozo, aide-moi, salopard


    À salopard, salopard et demi, un peu de solidarité


    Léonida


    Tu continues à implorer ce trou du cul ?


    Le marchand


    C’est quoi cette affaire ? Un esclave insulte un homme libre ?


    Léonida


    Tu vas en prendre plein la gueule


    Le marchand


    Ce qui va arriver, bon Dieu de merde, c’est que c’est toi qui vas déguster


    Dès que j’aurai trouvé Déménètus, je te convoque au tribunal


    Léonida


    Je refuse d’y aller


    Le marchand


    Tu n’y vas pas ? Souviens-toi


    Léonida


    Je me souviens


    Le marchand


    Bougre de bougre. C’est votre dos qui paiera l’addition


    Léonida


    Va te faire voir. Tu crois, bouffon, que tu peux nous faire condamner ?


    Le marchand


    Vous serez pendus aujourd’hui même pour vos insultes


    Léonida


    De quoi trou duc ? Ta gueule, gueule de raie


    Tu crois que nous avons peur de notre maître ?


    Tu vas le voir, ce maître


    Que tu réclames à cor et à cri depuis des heures


    Le marchand


    Là maintenant ?


    En tout cas tu n’auras jamais l’argent


    Si Déménètus ne me dit pas de te le donner


    Léonida


    Mais bien sûr, allez, avance


    Tu agresserais les autres et à toi on ne dirait rien ?


    Je suis un mec comme toi


    Le marchand


    Peut-être. Sûrement


    Léonida


    Viens par ici et suis-moi


    Révérence parler personne ne m’a jamais accusé à juste titre


    Personne à Athènes n’a une meilleure réputation d’honnêteté et de droiture


    Le marchand


    C’est sûrement vrai


    Mais tu n’arriveras pas aujourd’hui ni jamais à ce que je te fasse confiance


    Que je donne l’argent à un inconnu


    L’homme est un loup pour l’homme qui ne le connaît pas


    Léonida


    Voilà que tu me fais risette maintenant


    Je savais bien que tu t’excuserais auprès de bibi


    Tu m’as mal jugé


    Je suis mal habillé, j’ai des vêtements sales


    Mais je suis un type très comme il faut, j’ai des économies à n’en plus finir


    Le marchand


    Sans doute


    Léonida


    Tiens encore, aujourd’hui, Périphane le richard, un marchand de Rhodes


    Mon maître était absent, il n’y avait que lui et moi


    Il n’a pas hésité à me verser une grosse somme d’argent


    Il m’a fait confiance et je ne l’ai pas déçu


    Le marchand


    Sans doute


    Léonida


    Et toi-même, si tu t’étais renseigné sur moi auprès d’autres gens


    Je suis certain que tu me confierais ce que tu portes


    Le marchand


    Je ne dis pas le contraire


    



La musique change.

    

    Scène 5 (504-544)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Cléérèta


    Est-ce que je ne peux pas obtenir que tu te plies à mes interdictions ?


    As-tu décidé de te rebeller contre ta mère ?


    Lovamour


    Comment respecter la moralité et l’esprit de famille, ma mère


    En suivant la règle de vie que tu m’imposes ?


    Cléérèta


    C’est respecter l’esprit de famille que d’enfreindre l’autorité de sa mère ?


    C’est faire preuve de moralité que de s’opposer à mes prescriptions ?


    Lovamour


    Et alors ? Je garde mon affection pour les femmes qui se conduisent bien


    Je n’aime pas les criminelles


    Cléérèta


    L’amour te rend éloquente


    Lovamour


    Ma chère mère, l’éloquence est mon gagne-pain


    La parole propose, le corps provoque, le cœur s’enflamme


    Et la situation impose sa raison


    Cléérèta


    Je voulais te réprimander et c’est toi qui m’accuses


    Lovamour


    Je ne t’accuse pas et je ne pense pas avoir le droit de le faire


    Je me plains seulement de mon sort


    On m’interdit de rencontrer celui que j’aime


    Cléérèta


    Est-ce que je pourrai en placer une de toute la journée ?


    Lovamour


    Je te laisse ton tour de paroles, mais je prends aussi mes répliques


    Qui se tait et qui parle, à toi de décider, c’est toi qui imposes la cadence


    Mais si j’arrête de ramer et si je vais dormir seule dans ma loge


    C’est toute ta troupe qui est immobilisée


    Cléérèta


    Qu’est-ce que tu dis ? Tu es une fille sacrément culottée


    Combien de fois t’ai-je interdit


    D’adresser la parole à Argyrippus, le fils de Déménètus ?


    De lui faire des papouilles ? De bavarder avec lui ?


    De le dévorer des yeux ?


    Qu’est-ce qu’il nous a donné ? Qu’est-ce qu’il nous a fait livrer ?


    Tu juges que ses belles paroles sont autant de pièces d’or ?


    Ses compliments alambiqués sont des cadeaux précieux ?


    Tu te jettes à son cou pour l’embrasser


    Tu lui cours après, tu vas le faire chercher


    Tu te moques de ceux qui paient


    Ceux qui se moquent de nous, tu en es folle


    Si quelqu’un t’assure qu’il sera riche à la mort de sa mère


    Mais que d’ici là il faut attendre, tu attendras ?


    Et nous avec toute la troupe, en attendant sa mort, nous mourrons de faim ?


    Non, si ton gars n’apporte pas ici les vingt mille dollars, dehors


    On va l’expulser vite fait, le généreux donateur de chagrins


    Aujourd’hui est le dernier jour où son dénuement pourra lui servir d’excuses


    Lovamour


    Je pourrais vivre sans manger, si c’était ce que tu voulais


    Cléérèta


    Je ne te défends pas d’embrasser ceux qui paient pour ça


    Lovamour


    Mais si mon cœur est pris, chère mère, comment faire ? Dis-moi


    Cléérèta


    Si tu cherches conseil, regarde-moi, regarde ma tête


    Lovamour


    Même le berger qui garde les troupeaux des autres


    Possède sa propre brebis


    Elle est son espoir, sa consolation 7


    Laisse-moi Argyrippus, il sera mon amant de cœur, c’est lui que je veux


    Cléérèta


    Rentre à la maison. Décidément tu ne respectes rien


    Lovamour


    Ma mère, tu as appris à ta fille à t’écouter


    La musique change.

    

    Scène 6 (545-745)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques


    Libanus


    Nous rendons grâce à la déesse des escrocs


    Merci, merci, merci, déesse de la Mauvaise Foi, nous te le devons bien


    Par nos ruses, mensonges et autres magouilles


    Sans craindre pour nos épaules, confiants dans leur solidité


    [LACUNE]


    Bravant les aiguillons et les fers rouges, les croix et les entraves


    Les nerfs de bœuf et les chaînes, les cachots et les carcans


    Les boulets, le pilori et les menottes


    Les garrots et la cruauté des bourreaux 8


    Ces habitués de notre dos qui ont inscrit tant de cicatrices sur nos épaules


    [LACUNE]


    Sous l’assaut de nos mensonges, nos faux serments et notre mauvaise foi


    Leurs légions, leurs armées, leurs soldats ont pris la fuite


    Notre victoire est celle du courage de ce gars ici présent


    Certes bien secondé par son collègue Moi


    Car pour encaisser les coups il n’y a pas meilleur combattant que Moi


    Léonida


    Tu ne peux mieux magnifier tes vertus que je ne saurais le faire moi-même


    Tu ne peux mieux exalter tes crimes commis dans la maison


    Comme sur le champ de bataille


    Innombrables sont tes exploits dignes de mémoire


    Tu as trahi la confiance qu’on te faisait


    Tu as trompé ton maître


    Tu as sciemment prêté de faux serments


    Tu as cambriolé des maisons


    Tu as été pris en flagrant délit de vol


    Souvent tu as plaidé ta cause suspendu par les mains


    Devant huit gaillards armés de fouets, des costauds qui n’ont peur de rien


    Libanus


    Tu dis la vérité, Léonida, je l’avoue


    Mais toi aussi tu as fait beaucoup de dégâts


    Toi aussi tu as trompé sciemment des hommes qui te faisaient confiance


    Toi aussi tu as été pris la main dans le sac et passé à tabac


    Toi aussi tu as fait de faux serments et tu as piqué dans le tronc


    Toi aussi tu as causé honte, soucis et pertes à tes patrons


    Toi aussi tu as nié avoir reçu un dépôt qu’on t’avait confié


    Toi aussi tu as été plus fidèle à tes maîtresses qu’à tes amis


    Toi aussi bien souvent tu as offert ton dos à ramollir


    À huit vaillants appariteurs, armés de fouets souples


    Ai-je bien rendu grâce à mon collègue, l’ai-je bien célébré ?


    Léonida


    Comme il convenait à ta gloire, à la mienne et à notre commun caractère


    Libanus


    Tu arrêtes là et tu réponds à ma question


    Léonida


    Vas-y


    Libanus


    Tu as les vingt mille dollars ?


    Léonida


    Un vrai devin


    Oui, le vieux Déménètus a été sympa.


    Il a fait comme si j’étais Sauréa, il a bien joué le jeu


    J’ai eu du mal à m’empêcher de rire quand il s’est emporté contre l’étranger


    Il lui reprochait de ne pas m’avoir fait confiance en son absence


    Il ne s’est jamais trompé et m’appelait bien « Sauréa » ou « intendant »


    Libanus


    Attends un instant


    Léonida


    Qu’y a-t-il ?


    Libanus


    N’est-ce pas Lovamour qui sort de la maison ?


    Et Argyrippus qui l’accompagne ?


    Léonida


    Tu la boucles, c’est lui. Espionnons-les


    Libanus


    Il la tient serrée contre lui, il est en larmes, elle est en pleurs


    Il lui tamponne les yeux avec un pan de son vêtement. Que se passe-t-il ?


    On ne dit rien et on écoute.


    Léonida


    Ollé ! Je viens d’avoir une idée. Je voudrais bien avoir une baguette.


    Libanus


    Pour quoi faire ?


    Léonida


    Pour frapper les ânes, s’ils se mettaient à braire dans ma sacoche


    Argyrippus 9


    Pourquoi essaies-tu de me retenir ?


    Lovamour


    Parce que je t’aime, tu me manques quand tu pars


    Argyrippus


    Adieu et porte-toi bien.


    Lovamour


    Je me porterais mieux si tu restais ici


    Argyrippus


    Salut, garde-toi en santé


    Lovamour


    Tu me souhaites une bonne santé mais ton départ me rend malade


    Argyrippus


    Ta mère a décrété ma mort. Elle m’a enjoint de rentrer chez moi


    Lovamour


    Si je dois te perdre, elle célébrera les funérailles prématurées de sa fille


    Libanus


    Le bonhomme a été jeté dehors


    Léonida


    C’est cela


    Argyrippus


    Laisse-moi partir, je t’en prie


    Lovamour


    Où t’en vas-tu ? Pourquoi ne restes-tu pas ici ?


    Argyrippus


    Je resterai cette nuit si tu veux


    Libanus


    Tu l’entends ? Un job de nuit ne lui fait pas peur ?


    Toute la journée, c’est un petit Solon acharné au travail


    Il rédige des lois pour réguler les mœurs publiques


    Rigolades ! Si tu suivais sa règle de vie


    Tu sombrerais dans la débauche


    Tu passerais tes jours et tes nuits à te saouler


    Léonida


    Il ne la lâcherait pas d’une semelle, s’il pouvait


    Pourtant le voici qui part en vitesse et parle de la quitter


    Libanus


    Arrête de bavarder, je voudrais comprendre ce qu’il dit


    Argyrippus


    Adieu


    Lovamour


    Où tu t’en vas si vite ?


    Argyrippus


    Adieu. Nous nous reverrons aux Enfers


    Je vais de ce pas dénoncer le contrat qui me lie à la vie


    Lovamour


    Que t’ai-je fait pour que tu veuilles ma mort ?


    Argyrippus


    Moi ? Si je te savais en danger de mort, je t’offrirais ma vie


    Je te donnerais les années qui me restent pour prolonger les tiennes


    Lovamour


    Alors pourquoi tu me menaces de te suicider ?


    Car tu sais bien ce que je ferai si tu fais ce que tu dis que tu feras


    Sois sûr que je me ferai exactement ce que tu te seras fait


    Argyrippus


    ÔÔÔ ! Tu es plus encore douce que la douceur du miel


    Lovamour


    Oui, oui tu es ma vie. Prends-moi dans tes bras


    Argyrippus


    Volontiers


    Lovamour


    Puissions-nous être ainsi portés en terre


    Léonida


    Misère ! Libanus, les amoureux sont lamentables


    Libanus


    Oui, sans doute, mais être pendu par les pieds est encore plus lamentable


    Léonida


    Je le sais d’expérience


    Plaçons-nous debout de part et d’autre


    L’un interpelle l’un et l’autre interpelle l’autre


    Salut mon maître


    C’est la fumée ? Ou c’est la fille que tu tiens dans tes bras ?


    Argyrippus


    De quoi ?


    Léonida


    Tu as les yeux embués de larmes. C’est pourquoi je te pose cette question


    Argyrippus


    Vous avez perdu le père qui devait veiller sur vous une fois affranchis


    Vous avez perdu votre futur protecteur


    Léonida


    Moi, je n’ai perdu personne, car je n’ai jamais eu personne


    Libanus


    Salut Lovamour


    Lovamour


    Que les dieux fassent vos quatre volontés


    Libanus


    Qu’ils m’accordent alors une nuit avec toi et un tonneau de vin


    Argyrippus


    Attention à ce que tu dis, racaille !


    Libanus


    C’est pour toi que je faisais ces vœux, pas pour moi


    Argyrippus


    Maintenant dis-nous ce que tu souhaites


    Libanus


    Donner une raclée à ce minable


    Léonida


    Je ne vois pas quel dieu t’écouterait, espèce de gogo boy mistifrisé


    Tu me donnerais une raclée alors que c’est toi qui prends des raclées


    Matin, midi et soir


    Argyrippus


    Vous avez plus de chance que moi, Libanus, car je ne survivrai pas au jour


    Libanus


    Et pourquoi, je t’en prie ?


    Argyrippus


    Parce que je l’aime, qu’elle m’aime et que je n’ai rien


    Absolument rien à lui donner


    Sa mère m’a chassé de la maison alors que j’étais en train de l’embrasser


    Je meurs pour vingt mille dollars


    Le jeune Diabolus a promis de les lui apporter aujourd’hui


    À ce prix il en aura l’exclusivité pendant toute l’année qui vient


    Vous voyez le pouvoir de vingt mille dollars, leur puissance souveraine


    Celui qui peut les perdre est sauvé


    Moi qui ne peux pas les perdre, je suis perdu


    Libanus


    Il a déjà donné l’argent ?


    Argyrippus


    Non, pas encore


    Libanus


    Courage, ne panique pas


    Léonida


    Viens par ici, Libanus, je veux te parler


    Libanus


    Si tu veux


    Argyrippus


    Je vous en prie… Au point où vous en êtes


    Serrez-vous l’un contre l’autre et échangez des mots doux


    Libanus


    Tout le monde n’est pas pareil et ne partage pas les mêmes douceurs


    Les amoureux se prennent dans les bras et échangent des mots doux


    Je n’ai pas de goût pour ses embrassades


    Pas plus que lui pour les miennes


    Fais donc toi-même ce que tu nous conseilles de faire


    Argyrippus


    De grand cœur. Vraiment


    En attendant, s’il vous plaît, poussez-vous par ici


    Léonida


    Tu veux qu’on joue un peu avec le patron ?


    Libanus


    Il l’aura bien cherché


    Léonida


    Veux-tu qu’en sa présence Lovamour te prenne dans ses bras ?


    Libanus


    J’en salive, saperlipopette


    Léonida


    Suis-moi par ici


    Argyrippus


    Vous avez trouvé la voie du salut ?


    Vous avez causé bien longtemps tous les deux


    Léonida


    Écoutez-moi, assistez-moi, ne perdez pas une miette de mes paroles


    D’abord nous ne nions pas que nous sommes tes esclaves


    Mais si nous te fournissons les vingt mille dollars


    Comment nous appelleras-tu ?


    Argyrippus


    Je vous appellerai « mes affranchis »


    Léonida


    Tu n’irais pas jusqu’à « mes anges gardiens » ?


    Argyrippus


    Pourquoi pas ?


    Léonida


    Il y a vingt mille dollars au fond de cette sacoche


    Ces vingt mille dollars, si tu veux, je te les donne


    Argyrippus


    Que les dieux soient avec toi et à jamais


    Gardien de ton patron, petit père des peuples


    Génie des Carpates, soleil du Tibet, trésor


    Sauveur de la maison, général en chef de l’amour


    Pose le sac ici. Passe-moi la sangle autour du cou et accroche-le bien


    Léonida


    Je ne suis pas d’accord. Tu es mon maître, c’est à moi de porter ce fardeau


    Argyrippus


    Pourquoi ne pas te débarrasser de cette charge et me laisser la porter ?


    Léonida


    À chacun sa croix. Tu marcheras devant moi


    C’est plus convenable pour le maître et tu ne porteras rien


    Argyrippus


    Et alors ?


    Léonida


    Quoi alors ?


    Argyrippus


    Pourquoi ne places-tu pas la sacoche sur mon épaule ?


    Léonida


    Cette sacoche, c’est à elle que tu vas la donner


    C’est donc à elle de me la demander


    Dis-lui de venir me supplier


    C’est au bord d’un gouffre que tu m’ordonnes de poser cette sacoche


    Lovamour


    Léonida, donne-la moi, mon petit chéri, ma rose, mon cœur, ma joie


    Donne-moi cet argent, ne sépare pas les amoureux, ne nous sépare pas


    Léonida


    Dis-moi que je suis ton moineau, ta poulette, ta caille


    Ton agneau, ton biquet, ton veau


    Prends-moi par les oreilles et approche tes lèvres des miennes 10


    Argyrippus


    Elle devrait t’embrasser, arsouille, raclure


    Léonida


    Qu’est-ce qui te choque ?


    Et j’ajoute que tu n’emporteras pas cette sacoche aujourd’hui


    Si l’on ne me masse pas les genoux


    Argyrippus


    Ce que la pauvreté ne fait pas faire !


    Si on te masse les genoux, tu me donneras ce que je te demande ?


    Lovamour


    Allons, mon petit Léonida, je t’en supplie


    Sois le sauveur de ton maître, il est amoureux


    Ta générosité rachètera ta liberté


    Avec cet argent tu achèteras aussi ton maître


    Léonida


    Tu es bien jolie et bien gentille, s’il ne tenait qu’à moi


    Tu n’aurais pas besoin de me supplier bien longtemps


    Mais cet argent ne m’appartient pas et c’est lui, là-bas, qu’il te faut solliciter


    Il m’avait seulement donné la sacoche à garder


    Vas-y, ma toute belle, et sois gentille avec lui


    Libanus, s’il te plaît, prends la sacoche


    Argyrippus


    Bouffon ! Tu t’es bien joué de moi


    Léonida


    Jamais je n’aurais agi ainsi si tu m’avais massé les genoux correctement


    À toi de jouer maintenant si tu veux


    Amuse-toi avec lui et elle, prends-la dans tes bras


    Libanus


    Tais-toi et regarde le spectacle que je t’offre


    Argyrippus


    Lovamour, attaquons-nous maintenant à celui-ci


    C’est un homme bien, un aristocrate, rien à voir avec ce voleur


    Libanus


    À moi d’entrer en scène. C’est mon tour d’être l’objet de leurs supplications


    Argyrippus


    Je t’en supplie, Libanus, sois le sauveur de ton maître


    Donne-moi ces vingt mille dollars


    Tu vois que je suis amoureux et sans le sou


    Libanus


    On verra. Je veux bien le faire, mais reviens ici quand la nuit sera tombée


    Pour l’instant ordonne à cette fille de me prier et supplier


    Lovamour


    Tu veux que j’accompagne mes supplications d’un petit câlin ?


    D’un baiser sur la bouche ?


    Libanus


    Les deux


    Lovamour


    Bon. Je te supplie et tu nous sauves tous les deux


    Argyrippus


    Libanus, mon petit père, mon parrain, mon patron, donne-moi cette chose


    Il serait honteux que l’affranchi ne porte pas la charge dans la rue


    Plutôt que son protecteur


    Lovamour


    Mon petit Libanus, mon œil en sucre, mon trésor, mon bébé d’amour


    Je t’en prie, je ferai tout ce que tu voudras, mais donne-nous cet argent


    Libanus


    Appelle-moi ton petit canard, ta colombe, ton toutou


    Ton coco, ta caille, ton poussin


    Fais de moi un serpent avec une double langue


    Fais-moi un collier de tes bras


    Enlace-moi


    Argyrippus


    Elle t’embrasse, pourriture


    Libanus


    Je ne le mérite pas selon toi ? Tu ne m’auras pas injurié pour rien


    Si tu espères emporter l’argent, tu devras me porter sur ton dos


    Argyrippus


    Moi, te porter sur mon dos !


    Libanus


    Tu vois une autre façon d’emporter l’argent ?


    Argyrippus


    Je suis un homme fini


    Mais si le spectacle exige qu’un patron porte son esclave sur son dos


    Vas-y, monte


    Libanus


    Qu’ainsi soit maté l’orgueil des tyrans


    Prends la position d’un enfant, comme lorsque tu étais petit


    Tu vois ce que je veux dire ?


    Comme cela, oui. Avance, bravo


    Quand tu fais le cheval, il n’y a pas monture plus intelligente


    Argyrippus


    Dépêche-toi de monter


    Libanus


    C’est ce que je vais faire. Mais qu’est-ce qui se passe ?


    C’est ainsi que tu avances ? Si tu gardes ce train de sénateur


    Je vais te priver d’orge à partir d’aujourd’hui. Trotte, bourrique


    Argyrippus


    Je t’en prie, Libanus, ça suffit


    Libanus


    Non, cette fois-ci tu ne m’auras pas par des prières


    Je vais à coups d’éperon te faire monter la côte en galopant à quatre pattes


    Puis je t’enverrai au moulin


    Les boulangers vont te faire courir, ce sont des sadiques


    Arrête. Debout. Je vais descendre dans le raidillon


    Bien que tu sois un moins que rien


    Argyrippus


    Et maintenant que vous avez bien joué avec nous autant que vous vouliez


    Vous nous donnez l’argent ?


    Libanus


    Si tu m’ériges une statue et m’élèves un autel


    Si tu sacrifies un bœuf à ma divinité


    Car pour toi je suis un dieu, la sainte Sauvegarde en personne


    Léonida


    Patron, débarrasse-toi de ce type et viens ici, qu’elle vienne, elle aussi


    Ce qu’il a demandé pour lui, c’est à moi que tu dois le destiner


    Je veux une statue et des prières


    Argyrippus


    Toi, quel dieu es-tu ? Qui dois-je implorer ?


    Léonida


    La déesse Fortune, je précise la Fortune Complaisante


    Argyrippus


    De mieux en mieux


    Libanus


    Il n’y a pas mieux que la Sauvegarde


    Argyrippus


    On peut honorer la Fortune sans mépriser la Sauvegarde


    Lovamour


    Ce sont deux bonnes et braves déesses


    Argyrippus


    J’en serai convaincu quand elles m’auront donné quelque chose


    Léonida


    Fais un vœu, demande ce que tu veux


    Argyrippus


    Et si je fais ce vœu ?


    Léonida


    Il se réalisera


    Argyrippus


    Je souhaite que toute cette année cette fille se consacre à moi


    Léonida


    C’est fait


    Argyrippus


    Vraiment ?


    Léonida


    Vraiment


    Libanus


    Viens me voir à mon tour et refais l’expérience


    Fais un vœu, demande ce qui te tient à cœur


    Il en sera fait selon ton vœu


    Argyrippus


    Que puis-je demander avec plus de force


    Que ce dont je suis le plus dépourvu ?


    Vingt mille dollars que je donnerai à sa mère


    Libanus


    Tu les auras, garde le moral, ton vœu se réalisera


    Argyrippus


    Comme d’habitude Sauvegarde et Fortune ont déçu leurs dévots


    Léonida


    Je suis le cerveau du hold-up d’aujourd’hui


    Libanus


    Et moi, je suis les jambes


    Argyrippus


    Votre discours n’a ni queue ni tête


    Je ne comprends rien à ce que vous dites


    Pourquoi vous vous moquez de moi ?


    Libanus


    Finie la comédie. Je décide. Il est temps de revenir au sujet. Parlons-en


    Écoute-moi, Argyrippus. Ton père nous a ordonné de t’apporter de l’argent


    Argyrippus


    Vous tombez bien, vous apportez l’argent au bon moment


    Libanus


    Il y a là-dedans vingt mille bons dollars. Acquis bien malhonnêtement.


    Il nous a ordonné de te les donner mais à certaines conditions


    Argyrippus


    Lesquelles ? Je te demande


    Libanus


    Il demande la permission de banqueter et passer une nuit avec cette fille


    Argyrippus


    Dis-lui qu’il peut venir, s’il te plaît


    Il l’a vraiment bien mérité, nous ferons ce qu’il voudra


    Il a recollé nos amours en miettes


    Léonida


    Ton père va prendre cette fille dans ses bras ?


    Argyrippus


    Cette sacoche me fera patienter, Léonida


    Dépêche-toi, cours, va dire à mon père de venir ici


    Léonida


    Il est déjà à la maison


    Argyrippus


    Sans passer par ici ?


    Léonida


    Il a emprunté la ruelle et fait le tour par le jardin, pour ne pas se faire voir


    II a l’habitude de passer par là pour échapper à sa femme qui l’espionne


    Si ta mère apprenait ce qu’il a fait de l’argent


    Argyrippus


    Ouille ! Pas de paroles de mauvais augure


    Libanus


    Dépêchez-vous d’entrer


    Argyrippus


    Au revoir


    Léonida


    À vos amours


    La musique s’arrête.

    

    Scène 7 (746-829)

    Diuerbium*.


    Diabolus — Montre-moi ce document que tu as rédigé qui doit nous lier moi, la fille et la mère maquerelle. Lis-moi les clauses du contrat, car tu es unique pour faire de la poésie sur ce genre de sujet.


    Le parasite — Je lui ferai dresser les cheveux sur la tête, à la maquerelle, quand elle va lire le contrat.


    Diabolus — Allons, je t’en prie, lis-moi tout.


    Le parasite — Tu m’écoutes ?


    Diabolus — Je t’écoute.


    Le parasite — « Diabolus fils de Glaucus a donné à Clééréta la mère maquerelle vingt mille dollars d’argent afin que Lovamour passe toutes ses nuits et toutes ses journées avec lui durant l’année à venir. »


    Diabolus — Avec lui et personne d’autre.


    Le parasite — J’ajoute « et personne d’autre » ?


    Diabolus — Tu ajoutes. Et écris bien, que ce soit lisible.


    Le parasite — « Aucun autre homme n’aura le droit d’entrer dans la maison, que ce soit un ex-amant ou son protecteur attitré ou qu’une amie prétende que c’est son amoureux. La porte de sa maison restera fermée à tous sauf à toi. Sur la porte on écrira « occupée ». Aucune lettre n’entrera dans la maison même si elle vient de l’étranger. Il n’y aura dans la maison rien pour écrire, pas la moindre tablette et, si elle possède une peinture sur cire qui n’ait pas de raison d’être là, elle la vendra. Si elle ne s’en est pas séparée dans les trois jours après que tu auras remis l’argent, tu pourras en faire ce que tu veux, même la brûler. Elle ne doit pas posséder de cire où elle pourrait écrire.


    Elle n’invitera personne quand vous ferez un banquet, ce sera à toi de le faire. Elle ne devra lever les yeux sur aucun invité. Si elle regarde l’un d’eux, elle sera immédiatement aveuglée. Elle ne boira qu’avec toi et pas plus que toi. Elle partagera ta coupe. Elle la recevra de tes mains, boira à ta santé, puis tu boiras à ton tour. Elle se régalera de vin comme toi, ni plus ni moins. »


    Diabolus — Je suis d’accord.


    Le parasite — « Qu’elle évite d’éveiller les soupçons. Elle ne doit faire du pied à personne quand elle se lève de table. Et quand un homme monte ou descend d’un lit de table voisin, elle ne doit pas lui donner la main. Elle ne montrera sa bague à personne et ne demandera à voir la bague de personne. En lançant les dés, elle ne dira pas « À toi !», mais elle invoquera ton nom. Elle pourra invoquer toutes les déesses qu’elle veut, mais aucun dieu masculin. Si c’est une bigote et qu’elle tient à son dieu, qu’elle te le dise et tu l’invoqueras à sa place. Elle ne doit faire aucun geste en direction de personne, ni un signe de tête ni un clin d’œil, rien qui puisse signifier une complicité. Enfin, si une lampe s’éteint, qu’elle n’en profite pas, elle devra rester totalement immobile quand elle sera dans l’obscurité. »


    Diabolus — Parfait. Elle agira comme cela. Mais dans la chambre… Retire cette clause… j’ai très envie qu’elle bouge 11. Je ne veux pas qu’elle prenne pour prétexte qu’il lui est interdit de le faire.


    Le parasite — Je comprends, tu crains les embrouilles et les discutailleries ?


    Diabolus — Exactement.


    Le parasite — C’est toi qui décides, je vais retirer l’article.


    Diabolus — Bien et alors ?


    Le parasite — Écoute la suite.


    Diabolus — Je te laisse la parole.


    Le parasite — « Qu’elle n’ait pas de conversations à double entente. Elle ne doit parler que le grec qu’on parle à Athènes. S’il lui arrive de tousser, elle ne doit pas montrer sa langue. Si elle feint d’avoir un rhume et le nez qui coule, qu’elle ne passe pas sa langue sur ses lèvres. Tu le feras toi-même pour éviter qu’elle ne lance un baiser en public à quelqu’un. Quant à sa mère, la vieille maquerelle, il lui est interdit de boire au banquet ou d’insulter quiconque. Si elle le fait, elle sera lourdement punie et privée de vin pendant vingt jours. »


    Diabolus — Belle rédaction. Un texte de professionnel.


    Le parasite — Je termine. « Si elle ordonne à une servante d’offrir à Vénus ou à Cupidon des couronnes, des guirlandes et des parfums, que ton esclave la surveille. Elle le fait peut-être pour un amant. S’il lui arrive de vouloir rester pure quelque temps 12, qu’en échange de ses nuits de chasteté, elle te donne autant de nuits impures. » C’est pas de la rigolade, ni de la chansonnette à deux sous. Un beau poème en prose.


    Diabolus — Le contrat me convient. Suis-moi à l’intérieur.


    Le parasite — Je te suis 13.


    Diabolus — Viens par ici. Moi, je vais supporter ça ? Sans rien dire ? Plutôt mourir. Je vais le dénoncer à sa femme. Qu’est-ce que tu en dis ?


     


    Tu fais ta petite affaire comme un jeunot avec une fille, mais avec ton épouse tu t’excuses, tu dis que tu es trop vieux. Tu prends sa putain à son amant régulier et tu dédommages la maquerelle avec ton argent ? Tu voles ta femme secrètement chez toi ?


    Je veux bien être pendu si tu obtiens que je me taise. Je suis sûr que tu auras vite fait de la ruiner, pour subvenir à la dépense de ta vie de débauche si elle ne prend pas les devants.


    Le parasite — Voici ce qu’il faut faire, à mon avis. Il est plus convenable que ce soit moi qui lui révèle l’affaire plutôt que toi. Il ne faut pas qu’elle s’imagine que tu as agi par amour plutôt que dans son intérêt.


    Diabolus — Tu as absolument raison. Oui, c’est à toi de lui susciter des ennuis et des procès. Raconte à sa femme qu’il passe la journée à boire avec son fils et une fille qu’ils se partagent, en dépensant tout son argent à elle.


    Le parasite — Ne me donne pas de conseils. Je m’en occupe.


    Diabolus — Je t’attends à la maison.


    Argyrippus


    Si tu veux bien, mon père, installons-nous et banquetons


    Déménètus


    Tes désirs sont des ordres, mon cher fils


    Argyrippus


    Garçons, apportez la table


    



La musique recommence.

    

    Scène 8 (830-850)

    Canticum* monomètre en octonaires iambiques 14.


    Déménètus.


    Verrais-tu un inconvénient, mon cher fils


    À ce que cette fille aujourd’hui prenne place sur le lit à côté de moi ?


    Argyrippus


    L’amour et le respect que je te porte, mon père


    M’interdisent d’en ressentir du chagrin


    Bien que je sois amoureux d’elle


    Je suis capable de maîtriser mes sentiments


    Je supporterai sans broncher de la voir partager ton lit


    Déménètus


    La retenue sied aux jeunes gens, Argyrippus


    Argyrippus


    Grands dieux, mon père, je te dois tant, je peux bien le faire pour toi


    Déménètus


    Alors allons-y


    Commençons ce banquet avec du vin et de doux bavardages


    Je ne veux pas être craint de toi, mon cher fils, je préfère en être aimé


    Argyrippus


    Je fais l’un et l’autre, je te redoute et je t’aime, comme tout fils raisonnable


    Déménètus.


    Je le croirais si je te voyais détendu et de bonne humeur


    Argyrippus


    Tu me trouves l’air triste ?


    Déménètus


    Oui. Je te trouve aussi abattu et désolé que si tu étais convoqué au tribunal


    Argyrippus


    Ne dis pas ça


    Déménètus


    Ne fais pas cette tête et je ne le dirai pas


    Argyrippus


    Regarde, je ris


    Déménètus


    Je souhaite ce rire à tous mes ennemis


    Argyrippus


    Je sais bien pourquoi, mon père, tu penses que je suis triste


    Parce qu’elle est à côté de toi


    Oui, pour te dire vrai, mon père, je le vis mal


    Ce n’est pas que je veuille t’empêcher d’avoir ce que tu désires


    Mais je suis amoureux d’elle


    Ce serait plus facile pour moi si une autre fille était à tes côtés


    Déménètus


    Oui, mais c’est elle que je veux


    Argyrippus


    Donc toi, tu as ce que tu souhaites, mais pas moi


    Déménètus


    Sois patient, cela ne durera qu’un jour


    Grâce à moi, tu l’auras ensuite pendant un an


    J’ai subventionné largement tes amours


    Argyrippus


    Tu m’as lié à toi par ce cadeau


    Déménètus


    Pourquoi ne me remercies-tu pas par un visage heureux et détendu ?


    



La musique change.

    

    Scène 9 (851-947)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 15.


    Artémona


    Tu dis que mon mari est ici à picoler avec son fils


    Qu’il a fait cadeau à sa chérie de vingt mille dollars ?


    Tu dis que mon fils est au courant de l’ignominie de son père ?


    Le parasite


    Artémona, je veux bien que tu ne me croies plus jamais sur rien


    Si tu découvres que je t’ai menti


    Artémona


    Et moi, sotte que j’étais


    Je pensais que mon mari était un type bien, un mari exceptionnel


    Sobre, casanier, et même un peu popote


    Un mari aimant passionnément sa femme


    Le parasite


    Un mari exceptionnel oui, mais exceptionnellement mauvais


    Ivrogne, vaurien, bambochard et détestant passionnément sa femme


    Artémona


    Oui, si ce n’était pas vrai, il n’aurait jamais fait ce qu’il est en train de faire


    Le parasite


    Moi aussi autrefois, j’ai cru que c’était un type bien


    Mais maintenant il ne se cache plus


    Il picole avec son fils et tous les deux ils se tapent la même fille


    Ce vieux croûton


    Artémona


    Voilà pourquoi, il sort dîner dehors, tous les soirs


    Soi-disant il était invité chez Archimède, Platon, Aristote, Périclès


    Démosthène, Hérodote et Thucydide 16


    En fait il va chez les putes où il initie son fils à la débauche


    Les lupanars sordides, il adore


    Le parasite


    Pourquoi n’envoies-tu pas tes servantes le ramener de force à la maison ?


    Artémona


    Tais-toi ! Je vais lui en faire voir, le bougre


    Le parasite


    Je n’en doute pas. Il va déguster aussi longtemps que tu seras son épouse


    Artémona


    Quand j’y pense. Monsieur se donnait tout entier au Sénat et à ses clients


    Il rentrait exténué de fatigue et ronflait toute la nuit


    Ses activités publiques le fatiguaient et le retenaient jusqu’au soir


    Il laboure le champ d’une autre et abandonne le champ familial


    Et cela ne lui suffit pas


    Ce débauché entraîne son propre fils dans la débauche


    Le parasite


    Viens avec moi, grâce à moi tu vas le prendre la main dans le sac


    Artémona


    Rien ne me ferait plus plaisir


    Le parasite


    Ne bouge pas


    Artémona


    Qu’y a-t-il ?


    Le parasite


    Est-ce que tu pourrais ?


    Si par hasard tu apercevais ton mari couché dans un banquet


    Avec une couronne sur la tête et une fille dans les bras


    En le voyant tu pourrais le reconnaître ?


    Artémona


    Je peux


    Le parasite


    Voici l’homme, il est à toi


    Artémona


    Je suis finie


    Le parasite


    Attends encore un peu. Restons cachés, on va les espionner en douce


    Argyrippus


    Jusqu’à quand, mon père, tu vas la garder dans tes bras ?


    Déménètus


    J’avoue, mon cher fils


    Argyrippus


    Qu’avoues-tu ?


    Déménètus


    J’ai le béguin pour cette fille, j’en suis dingue


    Le parasite


    Tu entends ce qu’il dit ?


    Artémona


    J’entends


    Déménètus


    C’est sûr, je vais dérober à ma femme sa robe préférée


    Et je te l’apporterai chez toi


    Je n’y renoncerai pas même si c’est au prix d’un an de sa vie


    Le parasite


    Crois-tu que c’est la première fois qu’il va au bordel ?


    C’est un habitué des maisons closes


    Artémona


    C’est lui qui me volait et moi qui soupçonnais mes domestiques


    Les pauvres malheureuses que je torturais, elles étaient innocentes


    Argyrippus


    Mon père, fais-nous verser du vin


    Il y a un moment que je n’ai pas levé ma coupe


    Déménètus


    Sers-nous du vin, mon garçon, et commence par le lit d’au-dessus


    Et toi, qui es en dessous, donne-moi un baiser pendant ce temps-là


    Artémona


    Je suis finie, pauvre de moi


    Ah, la racaille, comme elle l’embrasse ! Ce cercueil ambulant


    Déménètus


    Voilà un souffle suave, rien à voir avec l’haleine de ma femme


    Lovamour


    Dis-moi, chéri, elle pue de la bouche, ta femme ?


    Déménètus


    Plutôt boire dans un égout, si je devais absolument choisir


    Que lui donner un baiser sur la bouche


    Artémona


    Il n’y va pas avec le dos de la cuillère, s’il revient aujourd’hui à la maison


    Je me vengerai en le couvrant de baisers


    Lovamour


    Pauvre bougre, tout malheureux


    Artémona


    Le bougre l’a bien mérité


    Argyrippus


    Que dis-tu mon père ? Tu n’aimes pas ma mère ?


    Déménètus


    Moi, si je l’aime ? Je l’aime absente comme maintenant


    Argyrippus


    Et quand elle est présente ?


    Déménètus


    Je voudrais la voir morte


    Le parasite


    Ce type t’aime, il le dit à sa façon


    Artémona


    C’est ce que tu dis ? Tu n’auras pas parlé pour rien


    Reviens seulement à la maison


    Tu vas savoir les risques qu’on prend en s’attaquant à une épouse dotée


    Argyrippus


    Jette les dés, mon père, et nous jouerons après toi


    Déménètus


    Bien sûr. À moi Lovamour et à ma femme, la mort !


    Le coup de Vénus !


    Applaudissez, les garçons, et pour ce coup versez-moi du vin doux


    Artémona


    Je ne peux plus tenir


    Le parasite


    Rien d’étonnant, danser sur place, c’est un métier qui s’apprend 17


    Le mieux est de surgir en face de lui


    Artémona


    Je vais vivre et toi, tu auras jeté les dés pour ton malheur


    Le parasite


    Quelqu’un va-t-il courir ramener les pompes funèbres ?


    Argyrippus


    Bonjour, maman


    Artémona


    Le bonjour est en trop


    Le parasite


    Déménètus est mort. C’est le moment de me tirer d’ici


    La bagarre va croître et embellir


    Je vais voir Diabolus et lui dire que tout s’est passé comme il le voulait


    Pendant qu’ils se chamaillent ici


    En attendant je lui suggérerai que nous passions à table


    Demain je le ramènerai ici


    L’idée est qu’il donne son argent à la vieille maquerelle


    Qu’il ait sa part de la fille, puisqu’il l’aime


    J’espère convaincre Argyrippus de la lui laisser une nuit sur deux


    Car si je n’y arrive pas, je perds mon prince et mon job, il est amoureux fou


    Artémona


    Comment peux-tu recevoir ce type chez toi ? C’est mon mari


    Lovamour


    En tout cas ce n’est pas par amour. Il me pourrit la vie, il me tue


    Artémona


    Debout, l’amoureux, on rentre à la maison


    Déménètus


    Là je suis hors jeu


    Artémona


    Non, ce n’est pas fini !


    Reconnais que tu es le pire des salopards, unique en ton genre


    Et il est encore vautré, le coucou


    Debout, l’amoureux, on rentre à la maison


    Déménètus


    Houlà, l’orage va éclater au-dessus de moi


    Artémona


    Ta météo est exacte.


    Debout, l’amoureux, on rentre à la maison


    Déménètus


    Recule, laisse-moi un peu d’espace


    Artémona


    Debout, l’amoureux, on rentre à la maison


    Déménètus


    Je t’en supplie, ma femme, mon épouse, ma mie


    Artémona


    C’est maintenant que tu te souviens que je suis ta chère femme


    Quand tu déblatérais sur mon compte


    Je n’étais pas ta petite femme, mais une chose haïssable


    Déménètus


    Pour moi c’est fini, je ne dis plus rien


    Artémona


    Comment c’est fini ? Ta femme ne pue pas de la bouche ?


    Déménètus


    Sa bouche embaume la rose


    Artémona


    Tu as déjà volé ma robe pour la donner à une pute ?


    Lovamour


    C’est bien vrai, il m’a promis de te voler une robe


    Déménètus


    Toi, tu la boucles


    Argyrippus


    Moi, je cherchais à l’en dissuader, maman


    Artémona


    Le gentil fiston !


    Voilà les manières qu’un père doit transmettre en héritage à ses enfants ?


    Tu n’as pas honte ?


    Déménètus


    Oui, j’ai honte, mais c’est toi qui me fais honte, ma femme


    Artémona


    Tu n’es qu’un coucou à plumes blanches


    Que sa femme vient chercher dans un bouge ignoble


    Déménètus


    Je ne peux pas au moins rester au repas ? Il est en train de cuire


    Artémona


    Pour dîner, ce soir, tu vas en prendre plein la gueule


    C’est tout ce que tu mérites


    Déménètus


    Le gueuleton s’annonce mal


    Ma femme a rendu son jugement et me ramène à la maison


    Argyrippus


    Je te l’avais bien dit papa, il ne fallait pas te conduire mal avec maman


    Lovamour


    N’oublie pas la robe, je t’en prie


    Déménètus


    Tu ne veux pas dire à cette fille de partir d’ici ?


    Artémona


    À la maison !


    Lovamour


    Un petit baiser encore avant de partir


    Déménètus


    Tu peux crever


    Lovamour


    Et toi, va crever là-dedans ! Viens avec moi, mon cœur, mon chéri


    Argyrippus


    Oui, oui, je ne te quitte pas


    La troupe


    Notre vieux a pris du bon temps en cachette de sa femme


    Rien d’original, rien d’extraordinaire, il fait comme tout le monde


    Vous en connaissez des ascètes incorruptibles


    Qui résistent quand l’occasion se présente ?


    Il n’y a pas de mal à se faire du bien


    Maintenant si vous voulez éviter au pauvre vieux d’être battu comme plâtre


    C’est possible


    Intercédez pour lui en applaudissant très fort

    


    
      
        1. Le prologue* est prononcé par un des acteurs habillé en prologue, avec un bonnet phrygien sur la tête.

      


      
        2. Ce terme est un hapax. Il est traduit par ânier, c’est-à-dire celui qui conduit les ânes.

      


      
        3. Déménètus joue à contre-emploi un père laxiste. L’inquiétude de l’esclave est celle du public. Plaute joue avec le code en déstabilisant provisoirement le public et crée un suspense.

      


      
        4. La canne (scipio) est un des accessoires caractéristiques du senex de comédie.

      


      
        5. Il fait une entrée en servus currens*.

      


      
        6. C’est la persona* standard du servus callidus et donc de Léonida.

      


      
        7. Allusion au pécule* des esclaves.

      


      
        8. Voir catalogue*.

      


      
        9. Le texte suggère une chorégraphie.

      


      
        10. Se prendre par les oreilles est une façon habituelle de s’embrasser dans le monde romain.

      


      
        11. À Rome, les hommes attendent de la part des femmes qui ne sont pas leurs épouses d’être sexuellement actives, eux-mêmes étant volontiers passifs.

      


      
        12. Il s’agit de la pureté exigée par certains rites.

      


      
        13. Ils entrent puis ressortent immédiatement.

      


      
        14. Des esclaves dressent des lits sur scène, devant les portes de la maison de Déménètus. C’est une variation importante dans le code comique entraînée par cette autre variation : le père échange sa position avec celle de la mère. Il est ainsi chassé de sa maison pour banqueter. Ce qui ne pose pas de problème de vraisemblance, l’espace de jeu devant la maison n’est pas une rue ou une place. Voir platea*.

      


      
        15. Argyrippus, Déménètus et Lovamour sont dans un espace clos (platea*), qui est ici l’espace du banquet. Artémona et le parasite restent à l’extérieur.

      


      
        16. Le texte latin énumère des noms grecs typiques pour un public romain mais inconnus du public contemporain. Nous les avons remplacés par des noms grecs bien connus aujourd’hui.

      


      
        17. Le texte fait allusion à la danse des foulons, qui consiste à sauter sur place, par comparaison avec le travail des foulons, c’est-à-dire des blanchisseurs-teinturiers qui piétinaient le linge dans des cuves. Artémona danse sur place en attendant d’entrer dans l’espace du banquet et d’affronter en dansant ses interlocuteurs.

      

    

  


  
    LA MARMITE (AULULARIA)


    L’Aulularia, est une des pièces de Plaute les plus connues, car elle a été reprise par Molière dans L’Avare. On ignore quel était l’original grec traduit par Plaute ; la date de La Marmite est elle aussi inconnue, même si l’allusion aux Bacchanales prouve qu’elle est postérieure à l’année 186 av. J.-C.


    le dieu Lare


    Euclio Euclion vieux


    Staphyla vieille esclave


    Eunomia Eunomie dame


    Megadorus Mégadore vieux


    Strobilus Strobile esclave


    Anthrax cuisinier


    Congrio Congrion cuisinier


    Phrygia Phrygie joueuse de flûte


    Eleusium Éleusie joueuse de flûte


    Lyconides Lyconide jeune


    



Scène 1 1 (1-119)

    Diuerbium*.


    Le dieu Lare — Pas de panique vous autres 2 ! Qui suis-je ? Je serai bref.


    Je suis le dieu de la maison, le dieu de cette maison 3. Oui, de cette maison dont vous venez de me voir sortir. Cette maison, voici des années et des années que j’y suis installé. C’est ici que j’habite.


    J’ai connu le père et le grand-père de celui qui en est actuellement le propriétaire… Oui, celui qui habite ici. Le grand-père de celui qui… bref… Il m’avait confié un trésor, de l’or, un dépôt sacré, et cela sans rien dire à personne. Il avait creusé un trou dans les cendres de l’autel et y avait enfoui le trésor. Puis il avait rituellement adjuré ma divinité de veiller pour lui sur cet or. Il mourut.


    Mais ce type tenait tellement à son trésor ‒ il était comme ça, avare de naissance ‒ qu’il n’a jamais révélé à son fils la cachette de l’or. Il a préféré le laisser sans un sou, son fils ! Il ne lui a légué qu’un champ, un petit bout de champ de rien du tout où le pauvre a dû suer sang et eau pour récolter de quoi vivre. Donc, après la mort de celui qui m’avait confié l’or, j’ai observé son fils. Allait-il se conduire mieux que son père et dépenser ce qu’il fallait pour mon culte ? Il se montra encore plus radin que son paternel. Chaque jour il rognait un peu plus sur mes offrandes. Alors, moi, donnant donnant, il mourut sans rien savoir.


    C’était le père de celui-ci. Le type qui habite ici est son fils. Question caractère, c’est du pareil au même. Aussi avare que le père et le grand-père qui habitaient ici. Mais il a une fille, sa seule enfant. Elle vient chaque jour me voir. Et chaque jour elle me fait une prière, en m’offrant toujours quelque chose, du vin, de l’encens… Elle couronne ma statue. Donnant donnant, je me suis arrangé pour qu’Euclion, le type qui habite ici, découvre le trésor. Ainsi, il pourra la marier facilement quand il voudra.


    Parce que, attendez ! La fille est enceinte, elle a été violée par un jeune homme ‒ par ailleurs un garçon d’excellente famille. Lui sait qui il a violé. Mais elle, non, elle ne sait pas qui l’a violée. Quant au père, il ne sait rien du tout.


    Moi, voici ce que je vais faire. Je m’arrangerai pour que le vieux qui habite ici, à côté, la demande en mariage. C’est l’oncle maternel du garçon, du violeur.


    C’était par une nuit sans lune, pendant la célébration nocturne des fêtes de Cérès.


    Mais vous l’entendez à l’intérieur ? C’est notre vieux, celui qui habite ici. Il crie comme d’habitude contre sa vieille servante et comme d’habitude il la met dehors quand il va inspecter son or pour qu’elle ne le voie pas faire. Il a toujours peur que le trésor n’ait disparu, volé.


    Euclion — Dehors, je te dis, allez, ouste ! du balai ! Tu sors d’ici, bon Dieu ? Toi et tes petits yeux fouineurs, épiant et espionnant partout.


    Staphyla — Mais pourquoi tu me tapes dessus ? Tu me fais mal !


    Euclion — Je veux te faire mal. Je te pourrirai la vie… pourriture !


    Staphyla — D’accord, mais pourquoi me jeter dehors ?


    Euclion — Et il faudrait que je te rende des comptes, moi à toi ! Tête à claques ! Viens par là ! Écarte-toi ! Ne reste pas près de cette porte ! Là-bas, je te prie ! Non mais regardez-la faire ! Vous appelez ça marcher ? Tu n’as pas compris la situation ? Grands dieux ! Si j’avais un bâton à battre les ânes… ! Si j’avais un aiguillon à piquer les bœufs… ! Tu renoncerais tout de suite à ce pas de tortue. Elle galoperait la vieille.


    Staphyla — Dieux, donnez-moi le goût du suicide ! Tout plutôt qu’être esclave chez toi !


    Euclion — Ah la salope qui marmonne dans son coin ! Et ces yeux qui me scrutent. Ces yeux effrontés, je te les crèverai ! Tu ne pourras plus surveiller tout ce que je fais.


    Pousse-toi de là, encore, encore… et hop. Tu restes là. Et si par malheur tu bouges de cet endroit. Fût-ce de la longueur d’un doigt. Fût-ce de la largeur d’un ongle. Si par malheur tu te retournes avant que je t’en aie donné l’ordre. Je te fais exécuter à l’instant. Tu mourras sur le gibet pour t’apprendre à vivre ! Plus crapule que cette vieille, sûr, je ne connais personne. Je n’en peux plus, elle me fait peur. Elle est là à me guetter. Un moment d’inattention et elle me jouera un tour. Ou elle va découvrir l’endroit où j’ai caché l’or. Elle a des yeux dans le dos, la salope !


    Bon, j’y vais. Je vais voir si l’or est bien là où je l’ai caché. Cet or, quels soucis il me donne, pauvre de moi.


    Staphyla — Nom de nom ! Bigre de bigre ! Qu’est-ce que vous dites de mon patron ? Il a dû prendre un coup sur le crâne ? Il est devenu fou. Pourquoi ? Comment ? Cette histoire dépasse mes capacités intellectuelles.


    Vous avez vu comment il me traite ? C’est affreux. Dix fois par jour il me jette dehors. Il y a de l’orage là-haut. Ce type-là est complètement chamboulé. La nuit il ne dort pas. Et le jour il reste enfermé dans la maison. Il n’en bouge pas plus qu’un cordonnier boiteux.


    Maintenant comment cacher à mon patron la honte de sa fille ? L’accouchement approche. Décidément cette histoire me dépasse. Je ne vois qu’une solution pour m’en sortir. Me balancer au bout d’une corde comme un i majuscule.


    Euclion — Ouf ! Me voici soulagé ! J’ai vérifié que tout était intact à l’intérieur.


     


    Toi maintenant tu rentres et tu gardes la maison !


    Staphyla — Quoi ? Que je garde la maison ! Tu as peur qu’on l’emporte ? Il n’y a rien chez nous qui puisse attirer les voleurs. Tout n’est que vide et toiles d’araignée.


    Euclion — C’est formidable ! Il faudrait peut-être que Jupiter pour ton plaisir me fasse riche comme Crésus. Diablesse, tu veux me porter la poisse !


    Moi, je t’ordonne de garder mes toiles d’araignée. Je ne suis pas riche, d’accord, mais je n’en souffre pas. J’accepte ce que me donnent les dieux. Entre, ferme la porte. Je reviens tout de suite. Ne laisse entrer personne. Quelqu’un pourrait venir te demander du feu. Tu vas le noyer tout de suite 4. Que personne ne puisse t’en demander. Et si le feu reste allumé, c’est toi que je noierai. Si on vient chercher de l’eau, tu diras qu’il y a eu une fuite à la citerne. Si c’est un couteau, une hache, un pilon, un mortier qu’on vient te demander ‒ les voisins passent leur temps à vous emprunter des instruments de cuisine ‒, tu diras qu’on a été cambriolé et que les voleurs nous ont tout pris.


    Quand je ne suis pas là, j’interdis qu’on introduise quiconque dans ma maison. Je le proclame solennellement : si la Chance se présente à ma porte, elle a interdiction d’entrer.


    Staphyla — La Chance ! Je ne la vois pas se risquant à mettre un pied chez nous. Jamais jusqu’ici elle n’a rôdé du côté de notre porte… Et pourtant son temple est à deux pas.


    Euclion — Tais-toi et disparais ! Entre !


    Staphyla — Je me tais et je disparais.


    Euclion — Et ferme la porte, veux-tu ? À double tour ! Je serai ici dans un instant.


     


    J’ai le cœur à l’envers dès qu’il me faut partir de chez moi. Bon Dieu, je sors à reculons, mais je sais ce que je fais. Bon, notre chef de quartier a annoncé une distribution d’argent, un denier à chacun d’entre nous. Si je ne me précipite pas pour toucher cet argent, tous trouveront cela bizarre et ils penseront que je garde de l’or chez moi.


    Oui, parce qu’il n’est pas vraisemblable qu’un homme sans le sou ne prenne pas la peine d’aller recevoir une gratification, même si c’est trois sous. Parce que, bien que je mente à tout le monde à propos de cet or, il me semble que tout le monde soit au courant. Dans la rue, ils me saluent tous aimablement, bien plus aimablement qu’avant. Tous viennent me trouver, ils s’arrêtent pour me parler, ils ne me lâchent plus la main. Ils me questionnent sans fin : « Comment vas-tu ? Que fais-tu ? Comment vont tes affaires ? »


    Bon, maintenant j’y vais. J’étais sorti pour ça. Et ensuite à la maison ! Je reviens dare-dare.


    



La musique commence.

    

    Scène 2 (120-160)

    Canticum* polymètre.


    Eunomie 5


    Je t’en prie, mon cher frère 6, considère que ce que je vais te dire


    Est l’expression de mon sens de la famille et de ton intérêt bien compris


    Ce qui est normal venant de ta sœur


    Certes je reconnais que nous, les femmes, nous avons mauvaise réputation


    On nous reproche d’être toutes d’incorrigibles bavardes, et c’est vrai


    On raconte même qu’il n’y a jamais eu de tout le siècle


    Une seule muette parmi nous


    Cependant, mon frère, réfléchis à ceci


    Je suis ta parente la plus proche


    Tu es mon parent le plus proche


    C’est pourquoi il serait normal


    Que nous décidions ensemble des affaires de notre famille


    Que nous nous demandions et nous donnions mutuellement des conseils


    Que tu ne me caches rien, que je ne te cache rien


    Que nous n’ayons pas peur de nous parler


    Que nous usions dans nos relations d’une parfaite égalité


    Toi avec moi, moi avec toi


    Bref, si je t’ai demandé de venir me retrouver ici, dehors


    À l’écart des oreilles indiscrètes


    C’est pour te parler d’un problème de famille


    Mégadore


    Donne-moi ta main, ma belle


    Tu es une grande dame


    La perfection faite femme


    Eunomie


    À qui tu parles ?


    Où est-elle, la perfection faite femme ?


    Mégadore


    Mais c’est toi


    Eunomie


    Tu dis que c’est moi, la perfection faite femme ?


    Mégadore


    Si tu prétends le contraire, je dirai comme toi


    Tu n’es pas la perfection faite femme


    Eunomie


    Arrête tes balivernes ! La perfection faite femme


    Tu peux la chercher longtemps. Tu ne la trouveras nulle part


    Les femmes sont toutes pires les unes que les autres, mon cher frère


    Mégadore


    Je suis bien d’accord avec toi


    Je ne te contredirai sûrement jamais sur ce point


    Ma chère sœur


    Eunomie


    Maintenant écoute-moi sérieusement, s’il te plaît


    Mégadore


    Je suis à ton service


    Utilise-moi, donne-moi tes ordres


    Tout ce que tu veux


    Eunomie


    Il s’agit de ton bien


    Voici le conseil que je suis venue te donner


    Mégadore


    Ma très chère sœur


    C’est tout toi


    Eunomie


    J’espère bien que c’est toute moi


    Mégadore


    Alors de quoi s’agit-il ? Ma très chère sœur


    Eunomie


    Je veux assurer ta survie, pour l’éternité


    En te faisant engendrer une progéniture


    Mégadore


    Que les dieux me protègent !


    Eunomie


    Je veux que tu prennes une épouse


    Mégadore


    Aïe ! Je suis un homme mort


    Eunomie


    Pardon ?


    Mégadore


    Chacun de tes mots me brise le crâne. Je souffre


    Tu parles avec des pierres


    Ma très chère sœur


    Eunomie


    Oh là là ! Tu vas faire ce que ta sœur te dit


    Mégadore


    Quand j’en aurai envie, je le ferai


    Eunomie


    Ce serait une bonne chose pour toi


    Mégadore


    Oui, de me pendre avant de me mettre la corde au cou


    Bon, si tu as une femme à me donner, je la prends


    Mais voici mes conditions


    Demain elle entre chez moi


    Après-demain elle en sort les pieds devant


    Tel sera notre contrat de mariage


    Maintenant amène la fille et prépare la noce


    Eunomie


    Mon cher frère


    Je peux te trouver une femme avec une grosse dot


    Une très grosse dot


    Mais elle est un peu âgée… disons entre deux âges


    Si tu me donnes ton accord


    Je la demanderai pour toi


    Mon cher frère.


    La musique change.

    

    Scène 3 (161-279)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Mégadore


    Est-ce que tu ne me laisserais pas, moi aussi


    Te poser à mon tour une question ?


    Eunomie


    Mais bien sûr, si tu veux, pose ta question


    Mégadore


    Supposons un homme ayant largement dépassé la maturité


    Cet homme épouse une femme, elle aussi plus que mûre


    Supposons que ce vieux par miracle fasse un enfant à la vieille


    Quelle est la conclusion de l’histoire ?


    Le petit aura un nom tout trouvé, il s’appellera Posthume


    Sérieusement, ma chère sœur, je te dispense de tes efforts


    Je te libère de ta tâche de marieuse


    Grâce aux dieux et à la valeur de nos pères, je suis riche


    Épouser ces grandes familles, ces âmes d’élite, ces superbes dots


    C’est introduire chez soi un tyran domestique qui crie sans arrêt


    Avec ses voitures d’ivoire, ses manteaux grecs et sa pourpre


    Je n’en ai rien à faire d’une de ces femmes


    Dont les maris doivent trimer pour fournir à leurs dépenses


    Trimer comme des esclaves


    Eunomie


    Alors dis-moi ! Réponds


    Qui accepterais-tu d’épouser ?


    Mégadore


    Je vais te le dire…


    Tu connais Euclion ? Ce vieux qui habite ici, à côté, un pauvre bougre


    Eunomie


    Je le connais, un brave type


    Mégadore


    C’est sa fille que je veux épouser


    Elle est jeune, très jeune et n’a jamais été mariée


    Je sais ce que tu vas me dire


    Alors, ne dis rien, chère sœur


    Elle est pauvre ? Mais cette pauvresse me plaît pour sa pauvreté


    Eunomie


    Que les dieux nous protègent


    Mégadore


    Mais certainement. Je leur fais confiance


    Eunomie


    Tu avais autre chose à me dire ?


    Mégadore


    Non, adieu et porte-toi bien


    Eunomie


    Toi aussi mon frère, porte-toi bien et adieu


    Mégadore


    Je vais aller trouver Euclion, il doit être chez lui


    Mais non, le voici ! D’où vient-il ? Il fonce droit sur sa maison


    Euclion


    J’en étais sûr


    Quelque chose au fond de moi me disait


    Que ce n’était pas la peine d’y aller et de sortir de chez moi


    C’est pourquoi j’y allais à contrecœur


    De fait il n’y avait personne


    Même pas le chef de quartier qui devait distribuer l’argent


    Personne ! Maintenant à la maison, vite, vite vite, vite vite vite


    J’ai l’air d’être ici


    Mais mon cœur, ma vie, mon âme sont restés à l’intérieur


    Mégadore 7


    Bonjour, Euclion, que la santé et la fortune soient avec toi


    Euclion


    Que les dieux déversent sur toi leurs faveurs, Mégadore


    Mégadore


    Comment vas-tu ?


    Tu vas bien ?


    Tout va comme tu veux ?


    Euclion


    Ce n’est pas un hasard


    Quand un riche aborde si aimablement un pauvre


    Il a une idée derrière la tête


    Ce type-là sait


    Il connaît l’existence de mon trésor


    D’où toutes ces amabilités. Il en fait un peu trop


    Mégadore


    Tu me dis donc que tu vas bien ?


    Euclion


    Certes, certes… Sauf du côté finances, là ça ne va pas du tout


    Mégadore


    Certes, certes


    Mais si tu as la paix de l’âme, tu seras toujours assez riche pour ton bonheur


    Euclion


    Bon Dieu ! La vieille a parlé, elle lui a dit pour l’or. C’est l’évidence même


    La vieille bourrique, je vais lui couper la langue, lui crever les yeux


    Mégadore


    Qu’est-ce que tu as à marmonner seul dans ton coin ?


    Euclion


    Je pleure. Je suis si pauvre


    Ma fille est devenue grande et sa dot est un grand vide, elle est incasable


    Je ne vois pas à qui je pourrais la refiler


    Mégadore


    Chut ! On ne pleure plus ! Courage, Euclion ! Ta fille aura une dot


    Je vais t’aider. Dis-moi ce qu’il te faut, commande, je suis à ton service


    Euclion


    En vérité ses promesses sont des exigences à venir


    Il ouvre sa grande gueule pour mieux nous dévorer, moi et mon or


    D’une main il me tend un morceau de pain


    Dans l’autre main il cache une pierre


    Je ne fais pas confiance aux riches trop aimables avec les pauvres


    Ils commencent par vous caresser gentiment et ça finit par une arnaque


    Je les connais, ce sont des pieuvres


    Ils vous enlacent, vous étouffent et ne vous lâchent plus


    Mégadore


    Euclion, parlons un peu sérieusement


    En deux mots


    Je veux t’inviter à entrer comme partenaire


    Dans une affaire qui nous réunirait, toi et moi


    Euclion


    Pauvre de moi


    On m’a cambriolé mon trésor


    Il est venu me proposer de négocier un compromis


    Maintenant j’y suis, je comprends quelle est cette « affaire » qui l’amène


    Je vais quand même vérifier ce qu’il en est à la maison


    Mégadore


    Où vas-tu ? Tu t’en vas ?


    Euclion


    Je reviens tout de suite, je suis à toi dans un instant


    Mégadore


    C’est sûr, quand je ferai allusion à sa fille pour la lui demander en mariage


    Il va penser que je me moque de lui


    Le pauvre bougre, il est si humble, si écrasé de médiocrité


    Euclion


    Les dieux sont avec moi ! Mon trésor va bien


    Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir, mais j’ai cru mourir de peur


    Avant d’entrer, j’étais au bord de m’évanouir


    Je te retrouve, mon cher Mégadore, et je suis tout entier à ta disposition


    Mégadore


    Merci, grand merci !


    Voilà, c’est pour une enquête d’opinion


    Tu veux bien prendre la peine de répondre à mes questions ?


    Euclion


    Une enquête d’opinion ?


    D’accord mais pourvu qu’il n’y ait pas de questions embarrassantes


    Mégadore


    Première question, sur ma famille. Que penses-tu de ma naissance ?


    Euclion


    Très bonne. Tu es d’excellente famille


    Mégadore


    Deuxième question. Les gens de la ville me font-ils confiance ?


    Euclion


    Tout à fait


    Mégadore


    Et mes façons d’agir, qu’en penses-tu ?


    Euclion


    Parfaites. Excellente moralité


    Mégadore


    Dernière question. Mon âge, tu le connais ?


    Euclion


    Oui ! Tu es aussi vieux que tu es riche


    Richissime et vieillissime


    Mégadore


    D’accord, d’accord


    Moi aussi je t’ai toujours considéré


    Comme un concitoyen au-dessus de tout soupçon


    Sans la moindre trace de malice, et je le pense encore


    Euclion


    Il a flairé une odeur d’or


    Et alors qu’attends-tu de moi ?


    Mégadore


    Puisque nous connaissons et apprécions nos qualités respectives


    Puisque tu m’estimes et que je t’estime


    Faisons que cette estime réciproque


    Contribue à mon bonheur, à ton bonheur et au bonheur de ta fille


    Je te demande ta fille en mariage. Donne-moi ta parole !


    Euclion


    Holà ! Mégadore ! Faire ce que tu fais n’est pas bien


    C’est une honte, Mégadore, un homme comme toi, avec ton passé


    Te moquer de moi, un pauvre type sans ressources


    Qui n’a commis de tort ni envers toi ni envers personne de ta famille


    Je n’ai rien dit, rien fait qui mérite


    Que tu me fasses ce que tu viens de me faire


    Mégadore


    Grands dieux, non, je ne me moque pas de toi


    Je ne suis pas venu te trouver pour me moquer de toi


    Je ne pense pas non plus que tu mériterais cette offense


    Euclion


    Alors pourquoi me demandes-tu ma fille en mariage ?


    Mégadore


    Parce que pour toi c’est une bonne affaire


    Et que grâce à toi et ta famille ce serait aussi une bonne affaire pour moi


    Euclion


    Voici comment je vois les choses, Mégadore


    Toi, tu es un type riche, avec des relations


    Moi, je ne suis qu’un pauvre diable


    Donc si je te fourguais ma fille


    Voici comment je vois les choses


    Nous serons le bœuf et l’âne de la fable attelés à la même charge


    Toi le bœuf et moi l’âne


    Mais comme l’âne n’a pas les forces d’un bœuf


    La charge sera trop lourde pour lui


    Et je m’étalerai dans la boue


    Tandis que toi, le bœuf, tu ne te retourneras même pas pour me jeter un regard


    Comme si je n’étais jamais né


    Tu me traiteras de haut


    Et les gens du peuple, les petites gens, se moqueront de moi


    S’il arrive entre nous un conflit ou un divorce


    Je ne pourrai compter sur la solidarité de personne


    Ni du côté des étables ni du côté des écuries


    Les ânes me déchireront à belles dents


    Les bœufs me chasseront à coups de cornes


    Non, le danger est trop grand


    On ne passe pas sans risque du monde des ânes au monde des bœufs


    Mégadore


    Ce serait la réussite de ta vie


    Tu deviendras par ce mariage le proche


    Et même l’intime de l’élite des gens de bien


    Accepte ma proposition, accepte cette promotion


    Écoute-moi et promets-moi de me donner ta fille


    Euclion


    Attention, je n’ai pas de dot à lui donner


    Mégadore


    Tu n’as rien à donner


    Pourvu qu’elle soit d’une bonne moralité, elle est assez dotée


    Euclion


    Je te dis cela pour que tu n’ailles pas imaginer que j’ai découvert un trésor


    Mégadore


    Je n’imagine rien du tout


    Et cesse de me donner des instructions sur ce que je dois


    Ou ne dois pas imaginer


    Tu me promets ta fille ?


    Euclion


    Accordé


    Mais par Jupiter ! Ça y est ? C’est ma fin


    Mégadore


    Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Euclion


    Il n’y a pas eu, à l’instant, comme un bruit métallique ?


    Mégadore


    C’est chez moi. Je fais retourner le jardin


    Mais où est passé mon bonhomme ?


    Il est parti sans prendre aucun engagement


    Il se donne des airs parce que je sollicite son amitié


    Les hommes sont ainsi


    Quand un homme important demande une faveur à un malheureux bougre


    Lui, pauvre minable, il est impressionné


    Quand il lui propose de venir en discuter avec lui


    Il n’ose pas et il rate l’affaire


    Ensuite, une fois que l’occasion est passée, il regrette, mais c’est trop tard


    Euclion 8


    Si je ne t’arrache pas la langue avec toutes tes dents


    Je veux bien qu’on me les coupe


    Ce sera quand tu veux, où tu veux, par qui tu veux


    Mégadore


    Je constate que malgré mon âge vénérable tu ne me prends pas au sérieux


    Euclion, tu as tort de me traiter comme un clown


    Euclion


    Je ne te prends pas pour un clown


    D’ailleurs, même si je voulais t’embaucher dans mon spectacle


    Je n’ai pas les moyens, tu me coûterais une fortune 9


    Mégadore


    Alors tu me promets ta fille ?


    Euclion


    À cette condition : qu’elle n’ait d’autre dot que celle que je t’ai dite


    Tel est le contrat


    Mégadore


    Alors tu promets ?


    Euclion


    Je promets


    Mégadore


    Que les dieux bénissent cette union


    Euclion


    Qu’ils bénissent


    Et toi, tâche de ne pas oublier nos conventions


    Ma fille ne doit t’apporter aucune dot


    Mégadore


    Je n’oublie pas


    Euclion


    Car je vous connais vous autres, avec vos habitudes de tout emberlificoter


    Un contrat perd sa valeur


    Un autre qui n’était pas valable le devient


    Tout cela selon votre bon plaisir


    Mégadore


    Il n’y aura pas de contestation entre toi et moi


    Mais pourquoi ne pas faire les noces aujourd’hui même ?


    Rien ne s’y oppose


    Euclion


    Non, rien. Tout va bien


    Mégadore


    Alors j’y vais, ce sera prêt, je m’en occupe


    Tu avais autre chose à me dire ?


    Euclion


    Rien sinon adieu. Porte-toi bien


    Mégadore


    Strobile


    Tu me suis, vite, au marché et du nerf


    Euclion


    Et le voilà parti


    Grands dieux ! La force de l’or


    Je suis sûr qu’il a entendu une rumeur comme quoi j’aurais un trésor


    Il en bave d’envie


    C’est la raison pour laquelle il s’est entêté à conclure cette alliance


    Où es-tu, incorrigible bavarde ?


    Tu as déjà raconté à tous les voisins que je donnerai une dot à ma fille ?


    Holà ! Staphyla ! Je t’appelle


    Tu m’écoutes oui ou non ?


    Rentre et dépêche-toi de faire la vaisselle. Et que ça brille


    J’ai fiancé ma fille, elle se marie aujourd’hui avec Mégadore


    Staphyla


    Que les dieux nous protègent ! Je n’y crois pas ! C’est trop rapide


    Euclion


    Tais-toi et disparais ! Entre et fais ce que je t’ai dit


    Que ce soit fini quand je reviendrai du forum


    Et ferme bien la maison. Je suis là tout de suite


    Staphyla


    Qu’est-ce que je vais faire maintenant ?


    Pour la fille du patron la catastrophe est imminente


    Et pour moi du même coup


    Elle est sur le point d’accoucher


    Le scandale se révélera au grand jour


    Jusqu’ici j’avais réussi à cacher son état. Rien n’avait transpiré


    Mais dans un instant ce ne sera plus possible


    Je rentre pour que le patron à son retour trouve ses ordres exécutés


    Grands dieux, je crains bien de la boire jusqu’à la lie, la coupe d’amertume


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (280-405)

    Diuerbium*.


    Strobile — Mon patron a fait le marché. Puis il a loué au forum deux cuisiniers et deux joueuses de flûte. Ceux que vous voyez ici. Enfin il m’a donné l’ordre de tout partager en deux, les provisions et le reste. Et d’en refiler la moitié à Euclion.


    Anthrax 10 — Moi, je te le dis devant tout le monde. Tu ne m’enfileras pas. Mais tu peux m’envoyer cuisiner où tu veux. Je marche.


    Congrion — Charmant garçon ! La gigolette fait sa sainte nitouche. Si quelqu’un voulait encore de toi, tu te laisserais volontiers enfiler.


    Strobile — J’ai dit refiler, Anthrax. Et pas enfiler comme tu fais semblant de le croire. Mais mon patron aujourd’hui se marie.


    Anthrax — De qui épouse-t-il la fille ?


    Strobile — De notre voisin Euclion, celui qui habite ici, à côté. Il m’a dit d’apporter la moitié des provisions chez lui et d’y conduire en même temps l’autre cuisinier et l’autre joueuse de flûte.


    Anthrax — Tu dis que la moitié est pour ici et l’autre moitié pour chez vous ?


    Strobile — Tu l’as dit, bouffi.


    Anthrax — Quoi ? Le vieux qui habite ici n’aurait pas pu acheter de quoi régaler la noce quand il marie sa fille ?


    Strobile — Ah ! Ah !


    Anthrax — Où est le problème ?


    Strobile — Tu me demandes où est le problème ? Ce vieux est plus ras qu’un rat tondu.


    Anthrax — Comment ça ?


    Congrion — C’est vraiment vrai ?


    Strobile 11 — Tu peux me croire. Il prétend qu’il a fait faillite et qu’il a perdu jusqu’à son dernier sou.


    Écoutez ! Il appelle au secours les hommes et les dieux si un filet de fumée s’échappe de sa cheminée. Quand il va se coucher il se met un sac sur la bouche.


    Anthrax — Et pourquoi ?


    Strobile — Pour ne pas perdre en dormant le souffle de son haleine.


    Anthrax — Il se bouche aussi le trou d’en bas, pour ne pas perdre en dormant les souffles de son ventre ?


    Strobile — C’est moi qui raconte les histoires et toi, tu écoutes bien gentiment. Si c’était toi qui racontais, moi je t’écouterais bien gentiment.


    Anthrax — C’est bon, je t’écoute bien gentiment


    Strobile — Et tu sais encore quoi ? Quand il se lave, il ne supporte pas de devoir jeter l’eau sale.


    Anthrax — À ton avis, ce vieux, serait-il possible de lui emprunter un bon gros million pour acheter notre liberté ?


    Strobile — Tu lui demanderais la Famine en jouissance gratuite, il te la refuserait.


    Encore ceci. L’autre jour, le barbier lui faisait les ongles. Il a ramassé les rognures pour les garder.


    Anthrax — Grands dieux, tu me fais le portrait du radin radical.


    Strobile — Pire que du radinisme ! Imagines-tu qu’il vit comme un clochard ? L’autre jour, un rapace lui attrape son dîner. Le bonhomme court chez le juge et à force de larmes et de cris, il obtient de porter plainte contre l’oiseau. J’en aurais des centaines à vous raconter si j’avais du temps à perdre.


    Mais à vous deux maintenant. Lequel des deux est le plus rapide ?


    Anthrax — C’est moi, le plus rapide de l’Ouest, et je suis aussi le meilleur.


    Strobile — Je veux un cuisinier pas un pistolero.


    Anthrax — Je dis bien le cuisinier le plus rapide.


    Strobile — Et toi, qu’est-ce que tu dis ?


    Congrion — Moi… je suis… comme tu vois.


    Anthrax — Lui, c’est un cuisinier à la sauvette, il trafique de la soupe sur les champs de foire.


    Congrion — Toi, le type qu’on appelle noblement Monsieur La Pique de la Poquette, c’est toi qui me traites de marchand de soupe ?


    Anthrax — Voleur ! Escroc ! Arnaqueur !


    Strobile — Toi, ça suffit maintenant ! On se tait ! Tu prends l’agneau le plus gras.


    Anthrax — Ça ira.


    Strobile — Toi, Congrion, tu prends l’autre et tu entres là-bas chez Euclion. Vous, vous le suivez. Et vous autres, vous venez ici avec moi.


    Congrion — Le partage n’est pas juste, les autres ont l’agneau le plus gros.


    Strobile — Alors on va te donner la musicienne la plus grosse. Va avec lui, Phrygie, et toi, Éleusinie, entre ici avec nous.


    Congrion — Strobile, tu m’as bien eu. C’est moi que tu expédies chez le vieux radin. Quand j’aurai besoin de quelque chose, je pourrai toujours m’égosiller à m’en casser la voix, je n’obtiendrai rien.


    Strobile — Il est trop bête ! Ce n’était pas la peine que je te fasse une faveur, tu n’en as aucune reconnaissance. Je perds mon temps avec toi.


    Congrion — Ben quoi ?


    Strobile — Tu me demandes ? Dans cette maison là-bas, d’abord tu n’auras personne dans tes jambes. Si tu as besoin de quelque chose, apporte-le de chez toi, tu ne perdras pas de temps à le demander. Ici au contraire, chez nous, il y a une foule d’esclaves qui courent partout. Et puis des meubles, de la vaisselle en or et en argent, des tapis. Bref, si quelque chose disparaît ‒ car je te connais, tu résistes à tout sauf à la tentation ‒, on dira : « Ce sont les cuisiniers qui l’ont pris. Attrapez-les, attachez-les, fouettez-les et jetez-les dans le puits. » Rien de ce qui t’arriverait ici ne t’arrivera là-bas, puisque là-bas tu n’auras rien à voler.


    Suis-moi, c’est par ici.


    Congrion — Je te suis.


    Strobile — Coucou, Staphyla ! Ramène-toi et ouvre la porte.


    Staphyla — Qui braille comme ça ?


    Strobile — Strobile.


    Staphyla — Que veux-tu ?


    Strobile — Que tu accuses réception de cette espèce de cuisinier, avec une joueuse de flûte et des provisions destinées à la noce. C’est Mégadore qui a donné l’ordre d’apporter tout ça chez Euclion.


    Staphyla — Dis donc, Strobile, c’est une noce de carême que l’on va célébrer ?


    Strobile — Comment ?


    Staphyla — Parce que je vois qu’on n’a pas apporté le vin 12.


    Strobile — On l’apportera quand votre bourgeois sera revenu du marché.


    Staphyla — Il n’y a pas de bois chez nous pour la cuisine.


    Congrion — Il y a des poutres au toit ?


    Staphyla — Oui, bien sûr.


    Congrion — Donc il y a du bois. Inutile d’aller en chercher ailleurs.


    Staphyla — Dis donc, salopard, cuisinier du diable, tu ne vas pas allumer ici tes fourneaux d’enfer et mettre le feu à la maison, sous prétexte de cuire le dîner et gagner ton salaire ?


    Congrion — Je n’en demande pas tant.


    Strobile — Conduis toute cette bande à l’intérieur.


    Staphyla — Suivez-moi.


    Strobile — Au boulot ! Moi, je vais inspecter ce que font nos cuisiniers, car c’est aussi du boulot aujourd’hui que d’être surveillant de cuisine.


    À moins de leur faire préparer le dîner au fond d’un tombeau. On monterait les plats dans des paniers. Oui, mais si au fond de leur caveau ils mangent les plats qu’ils auront préparés, en bas les dieux des morts feront ripaille, mais en haut les dieux du Ciel et nous avec, on va la sauter.


    Je cause, je cause comme si j’avais tout mon temps alors qu’une nuée de sauterelles s’est abattue sur la maison.


    Euclion — Pour une fois j’avais décidé de faire acte de courage et preuve de fermeté d’âme et donc de m’accorder quelques plaisirs gastronomiques le jour du mariage de ma fille.


    Je me rends donc au marché, on me montre des poissons 13. Ils sont hors de prix. Tout est hors de prix. Hors de prix, la viande d’agneau. Hors de prix, la viande de bœuf. Hors de prix, la viande de veau. Hors de prix, le porc, le thon. Tout est hors de prix. D’autant que j’étais venu sans argent. Je repars furieux, n’ayant rien pu acheter.


    Je réfléchissais en chemin : « Je les avais bien eus tous ces escrocs », et il me vient une pensée : « Qui est prodigue un jour de fête doit se priver le lendemain, car il n’aura plus rien. » Fort de cette maxime, je ramenais mon ventre et mon cœur à la raison. Et mon esprit aussi fut convaincu, je marierais ma fille au moindre coût.


    Je viens donc d’acheter ce petit sachet d’encens et des couronnes de fleurs. On les placera sur l’autel de notre dieu domestique, pour qu’il bénisse le mariage de ma fille.


    Mais que vois-je ? Ma maison ! La porte est ouverte ! Qu’entends-je ? Ce vacarme à l’intérieur ! Une bande de pillards est chez moi.


    Congrion — Il me faut une marmite plus grande. Va en chercher une chez les voisins, celle-ci est trop petite.


    Euclion — Bon Dieu, je suis fini, fichu. Ce sont des voleurs d’or, ils cherchent la marmite.


    Apollon, je te prie et te supplie, Apollon, au secours ! Sauve-moi !


    Si jamais ton arc figea un voleur dans sa course


    Que tes flèches transpercent sur place mes pilleurs de trésor.


    Mais je perds mon temps ici. J’y cours avant d’être définitivement mort.


    Anthrax — Dromon, écaille les poissons. Toi, Machaeron, lève les filets du congre et de la murène, allez, vite ! Moi, je vais à côté emprunter une tourtière à Congrion. Toi, tu vas plumer le coq. Sauras-tu faire de ce gladiateur poilu un joli danseur épilé ?


     


    Mais quels sont ces cris sortant de la maison d’à côté ? Les cuisiniers, à mon avis, jouent leur rôle comme d’habitude. Je vais vite rentrer pour qu’ils n’en fassent pas autant chez nous.


    



La musique reprend.

    

    Scène 5 (406-446)

    Canticum* polymètre.


    Congrion 14


    Attention les gars


    Attention gens d’ici et gens d’ailleurs


    Attention gens de la ville et gens de la campagne


    Laissez-moi passer que je me sauve


    Dégagez les rues et les places


    Jamais de ma vie je n’avais fait la cuisine chez des allumés pareils


    Ce banquet sera la fête des fous


    Aïe ! Aïe ! Ils m’ont roué de coups avec mes apprentis


    Je ne suis que douleurs


    Complètement fini, fichu


    L’horrible vieux m’a pris pour un punching-ball


    Question bois, ils ont été plus que généreux


    Je n’avais jamais vu ça


    Une avalanche de coups de bâton nous a jetés dehors


    Il ouvre sa maison de fous


    Le voici ! Il me poursuit ! Je sais ce que j’ai à faire


    Il me l’a appris à l’instant et c’est un très bon professeur 15.


    Euclion


    Reviens ! Où vas-tu ?


    Arrêtez-le ! Arrêtez-le !


    Congrion


    Pourquoi brailles-tu ainsi, connard ?


    Euclion


    Parce que je veux qu’on t’arrête


    Et qu’on te défère immédiatement devant le juge


    Congrion


    Pourquoi ?


    Euclion


    Parce que tu as un couteau à la main


    Congrion


    C’est normal pour un cuisinier


    Euclion


    Tu m’as menacé avec ton couteau


    Congrion


    Mon erreur a été de ne pas te l’enfoncer dans le ventre


    Euclion


    Un salopard comme toi, il n’y en a qu’un sur terre


    Et il n’y a personne dont j’aurai plus grand plaisir à m’occuper


    Congrion


    Cela va sans dire


    Même muet, tu es très éloquent


    Les faits parlent d’eux-mêmes


    Tu m’as tellement battu que je suis aussi tendre qu’un tendron


    Aussi désossé qu’un danseur oriental 16


    Mais de quel droit portes-tu la main sur moi, espèce de clochard ?


    Euclion


    De quel droit ? Et en plus tu portes plainte. N’ai-je pas bien joué mon rôle ?


    Congrion


    Laisse tomber


    Mais, bon Dieu, tu me le paieras, si j’ai encore ma tête sur les épaules


    Euclion


    Je ne sais pas où elle ira plus tard


    Pour l’instant elle est parfaite sur tes épaules comme tête à claques


    Mais que fabriquais-tu dans ma maison en mon absence


    Sans que je t’aie dit d’y venir ?


    Je voudrais bien le savoir


    Congrion


    Quand tu te tairas


    Nous sommes chez toi pour faire cuire le repas de noce


    Euclion


    De quoi tu te mêles, sale type ?


    Que je mange cru ou que je mange cuit, en quoi cela te concerne ?


    Tu n’es pas ma nounou


    Congrion


    Tu vas nous laisser oui ou non préparer ici le repas de noce ?


    Euclion


    Si vous ne touchez à rien dans ma maison


    Congrion


    Pourvu que tu ne me touches pas, moi, et que je reparte intact


    Ce sera sans regret, car chez toi il n’y a rien à prendre


    Euclion


    C’est sûr. Inutile de me le rappeler. Je sais


    Congrion


    Alors pourquoi nous empêches-tu de préparer ici le repas de noce ?


    Qu’avons-nous fait ? Qu’avons-nous dit qui t’ait fâché ?


    Euclion


    Tu discutailles encore, salopard


    Alors que vous avez ouvert toutes les portes


    Farfouillé dans tous les coins de la maison


    Ton affaire, ce sont les fourneaux


    Et si tu étais resté dans ta cuisine, je ne t’aurais pas cassé la tête


    Tu n’as que ce que tu mérites


    Tu veux savoir quelle est la loi que je t’impose ?


    Si tu t’approches de cette porte sans que je t’en aie donné l’ordre


    Je ferai de toi le plus malheureux des hommes


    Maintenant tu n’ignores plus le règlement


    Congrion


    Tu t’en vas ? Reviens ! Et mes casseroles ?


    Au secours, sainte Laverne, protectrice des voleurs !


    Si tu ne me rends pas mes casseroles


    Tu auras une manifestation syndicale ici, devant ta porte.


    La musique change.

    

    Scène 6 (447-474)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Congrion


    Et maintenant qu’est-ce que je fais ?


    Ce n’était pas mon jour de chance


    On m’a loué pour dix dollars


    Et j’en donnerai cent au médecin qui me soignera


    Euclion


    Bon Dieu, cette marmite, partout où j’irai, je la prendrai avec moi


    Je ne veux lui faire courir aucun risque dans ce monde de brutes


    Allez, vous autres ! Maintenant vous pouvez tous entrer


    Allez, les cuisiniers et les musiciennes !


    Fais venir qui tu veux, mets le bordel


    Qu’on cuisine ! Qu’on s’active ! Qu’on s’affole ! À votre bon cœur les gars


    Congrion


    C’est bien le moment ! Après m’avoir cassé la tête à coups de bâton


    J’ai le crâne en miettes


    Euclion


    Entre !


    On t’a payé pour travailler. Pas pour bavasser


    Congrion


    Dis donc, le vieux, tu vas casquer


    J’exige une prime pour les coups que j’ai reçus


    On m’a payé pour faire la cuisine. Pas pour jouer les têtes à claques


    Euclion


    Porte plainte contre moi mais laisse-moi tranquille


    Va préparer ton dîner à la cuisine


    Ou tire-toi et va te faire pendre ailleurs


    Congrion


    Vas-y toi-même.


    Euclion


    Il est entré. Il a débarrassé le plancher


    Grands dieux ! C’est une entreprise insensée


    Vouloir s’allier à un riche quand on est pauvre


    Ou même entrer en affaires avec lui


    Mégadore me persécute


    Sous prétexte de m’honorer, il m’a envoyé une bande de cuisiniers


    En fait ils sont venus pour me LA voler


    Pauvre de moi !


    Et vous ne savez pas le comble ! Mon coq, un coq fils de coq


    ‒ En fait c’est le coq de la vieille ‒, un peu plus ce coq causait ma perte


    Il s’était mis à gratter avec sa patte à l’endroit où ELLE était enterrée


    Il tournait autour


    Bon, je résume. Mon sang n’a fait qu’un tour


    Je saisis un bâton et j’assomme le coq


    Mon voleur était pris la main dans le sac


    Je pense maintenant que les cuisiniers lui avaient promis une récompense


    S’il leur révélait ma cachette


    Je les ai privés de leur complice


    En résumé le combat cessa avec la mort du coq


    Mais voici Mégadore, mon gendre, il revient du forum


    Je n’oserai plus le rencontrer sans m’arrêter pour lui faire la conversation


    C’est ainsi désormais


    La musique s’arrête.

    

    Scène 7 (475-586)

    Diuerbium*.


    Mégadore — J’ai confié à mes nombreux amis la décision que j’avais prise. Je leur ai dit que j’allais me marier et que ma fiancée était la fille d’Euclion. Ils m’approuvèrent chaleureusement : « Ce mariage était une preuve de ma sagesse. J’avais su prendre la bonne décision. » C’est aussi mon avis.


    Et si tout le monde faisait comme moi, si les citoyens riches épousaient sans dot les filles des citoyens pauvres, c’en serait fini de la lutte des classes. Nous, les riches, cesserions de nous jalouser entre nous. Nos épouses commenceraient à nous respecter. Et enfin nous ferions des économies.


    Mon projet profiterait à la majorité du peuple. L’opposition viendrait seulement d’une minorité d’ambitieux, de ceux qui en veulent toujours plus, plus d’argent, plus de pouvoir. Ceux-là, la loi ne peut pas plus leur inculquer le sens de la démocratie que leur cordonnier les chausser en dessous de leur pointure.


    Bien sûr il y en aura toujours un pour dire : « Avec qui se marieront les filles des riches si ta loi ordonne aux riches d’épouser les filles pauvres ? » Qu’elles épousent qui elles veulent, pourvu qu’elles laissent leur dot chez papa. Cette mesure leur améliorerait le caractère, car leurs bonnes manières seraient leur seule dot.


    Je vous parie qu’un mulet qui aujourd’hui coûte plus cher qu’un pur-sang vaudra alors moins qu’une rosse gauloise 17.


    Euclion — Bonté divine ! C’est un bonheur de l’entendre discourir. Il a eu une jolie formule sur l’économie.


    Mégadore — Votre épouse ne vous dira plus : « Je t’ai apporté une dot qui dépasse largement tout ce que tu possédais. Il est donc normal que tu me fasses des cadeaux. Tu dois m’offrir de la pourpre et de l’or. Tu dois m’acheter des servantes, des mulets, des muletiers, des valets de pied, des grooms, et une voiture pour me promener 18. »


    Euclion — Il les connaît, nos dames de la haute, avec leurs façons de faire. Je le verrais bien en censeur des mœurs féminines.


    Mégadore — De nos jours, où que tu ailles en ville, tu compteras plus de voitures par maison qu’il n’y a de charrettes dans une cour de ferme à la campagne. Mais c’est une peccadille à côté des autres dépenses.


    On les voit debout dans la cour, le blanchisseur, le brodeur, le bijoutier, la lingère, les repasseurs de rubans et les rapetasseurs de caleçons, les teinturiers roses, les teinturiers violets et les teinturiers jaunes, les couturiers et les tailleurs, les colporteurs de linge et les revendeurs de chaussures, les bottiers à façon, les fabricants de sandales. Tous sont devant la porte, réclamant leur dû. Les cordonniers avec les teinturiers mauves. Les décrotteurs au coude à coude avec les dégraisseurs. Les corsetiers à côté des marchands de ceintures.


    Et quand tu penses en avoir fini avec ceux-là, il en arrive d’autres par dizaines, agitant des factures. Ils stationnent dans la cour. Les maroquiniers, les bourreliers, les tapissiers… On les fait entrer, on leur donne de l’argent. Quand tu penses en avoir fini avec eux, voici qu’arrivent les teinturiers safran ou toute autre vermine qui te harcèle pour se faire payer.


    Euclion — J’irais bien lui dire bonjour mais je ne voudrais pas interrompre son mémorandum sur les mœurs féminines. Ce serait dommage. Je lui laisse donc la parole.


    Mégadore — Quand on a réglé leur compte à tous ces marchands de babioles, arrive bon dernier un soldat qui lui aussi demande de l’argent. On va chez son banquier pour faire le bilan avec lui. Le soldat attend le ventre creux. Il s’imagine qu’on va lui donner sa solde. Mais une fois terminés les comptes avec le banquier, on s’aperçoit que c’est nous qui lui devons de l’argent. Le soldat est renvoyé avec de belles promesses: « Demain, après-demain, un autre jour. »


    Voilà, entre autres, les innombrables ennuis et les insoutenables dépenses qu’apportent les épouses richement dotées. Car celles qui sont sans dot, leur époux a tous les droits sur elles, tandis que les dotées n’offrent à leurs maris que malheur et ruine.


    Mais voici le beau-père devant sa maison.


    Comment ça va, Euclion ?


    Euclion — Je buvais du petit-lait en t’écoutant.


    Mégadore — Tu m’as entendu ?


    Euclion — J’ai tout entendu depuis le début.


    Mégadore — Hum ! Hum ! Pour moi tu fais un peu crasseux, ce sont les noces de ta fille.


    Euclion — Conformer son élégance à sa fortune et ses prétentions à son patrimoine, c’est ne pas oublier ses origines. Bonté divine, Mégadore, nous les pauvres nous ne prétendons pas à autre chose que ce que nous sommes, nous ne cachons pas que nous n’avons qu’un maigre bien.


    Mégadore — Bon, bon, que les dieux te conservent ce maigre bien qui est le tien.


    Euclion — Cette façon de parler ne me plaît pas, « ce bien qui est le tien ». Il sait comme moi ce que je possède. La vieille a parlé.


    Mégadore — Qu’est-ce que tu as à tenir conseil avec toi-même ?


    Euclion — Je me préparais à te faire des reproches mérités.


    Mégadore — Et alors ?


    Euclion — Et alors ? Tu as rempli ma maison de voleurs, pauvre de moi, il y en a dans tous les coins. Tu as fait entrer chez moi des centaines de cuisiniers, des monstres à six mains. Argus lui-même qui avait des yeux sur tout le corps et que Junon donna comme gardien à Io, Argus ne pourrait pas les surveiller. En plus il y a une joueuse de flûte qui à elle seule assécherait la fontaine de Pirène s’il en coulait du vin. Quant aux provisions


    Mégadore — Bon Dieu, il y en a pour une armée. J’ai même fait apporter un agneau.


    Euclion — Parlons-en de cet agneau, je n’ai jamais vu une bête qui ressemble autant à une sauterelle.


    Mégadore — Qu’entends-tu par un agneau qui ressemble à une sauterelle ?


    Euclion — Il n’a que la peau sur les os tellement il la saute. Quand il est dans le soleil, on lui voit le foie et les boyaux. Il est aussi transparent qu’un verre de Phénicie.


    Mégadore — J’ai payé le boucher qui doit l’égorger.


    Euclion — Tu aurais mieux fait de payer le fossoyeur qui doit l’enterrer. Car pour moi il est déjà mort de faim.


    Mégadore — Euclion, je veux qu’aujourd’hui nous nous soûlions ensemble.


    Euclion — Non, moi, je ne veux pas me soûler.


    Mégadore — Mais c’est moi qui invite. Je ferai venir à mes frais une amphore de vin vieux.


    Euclion — Non, non, j’ai décidé de ne plus boire que de l’eau.


    Mégadore — Je te parie, moi, que tu vas être joliment bourré. Même si tu as décidé de ne plus boire que de l’eau.


    Euclion — Je sais ce qu’il cherche. Quand je serai ivre mort, mon trésor va émigrer. Mais moi, je resterai sur mes gardes et pour l’instant je vais le cacher ailleurs, dehors. Moi, c’est ce que je vais faire. Il aura perdu son temps et gaspillé son vin.


    Mégadore — Moi, si tu n’as rien d’autre à me dire, je vais me baigner, me faire beau et célébrer le sacrifice.


    Euclion — Mon Dieu, ma chère marmite, tu en as des ennemis, toi et l’or que je t’ai confié. Maintenant le mieux que j’aie à faire est de t’emporter, ma chère marmite, au temple de la Bonne Foi, tu y seras bien cachée.


    Bonne Foi, tu me connais comme je te connais, prends garde à ne pas trahir ton nom. Je te confie cet objet en toute confiance, Bonne Foi, ma bonne déesse 19.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (587-660)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Strobile


    Bien tenir son rôle d’esclave consiste à exécuter les ordres du patron


    Comme je le fais, sans traînasser ni regimber


    Car l’esclave qui désire être pour Monsieur le serviteur idéal


    Doit mordre d’abord pour son patron et il mordra pour lui après


    S’il dort, qu’il dorme en rêvant qu’il est esclave


    Application


    Si, comme c’est mon cas, un esclave sert un patron amoureux


    S’il voit son patron fou d’amour, à mon avis, son devoir d’esclave


    Est de le ramener au bon sens et non pas de le caresser dans le sens du poil


    Je m’explique


    Les maîtres nageurs attachent à un flotteur d’osier


    Les enfants qui apprennent à nager : ainsi ils ne se fatiguent pas


    Et nagent plus facilement en remuant seulement les bras


    L’esclave est comme le flotteur en osier de son patron amoureux


    Il le maintient à la surface et lui évite de couler comme une pierre


    Que l’esclave apprenne à déchiffrer la volonté du patron


    Qu’au premier coup d’œil il interprète un froncement de sourcils


    Les désirs de Monsieur sont des ordres


    Hop ! À cheval et Monsieur sera servi plus vite que le vent


    Un esclave qui s’en donnera la peine évitera ainsi le nerf de bœuf


    S’il en met un coup, il évitera de voir briller à ses pieds la chaîne du boulet


    Venons-en au fait


    Mon patron est amoureux de la fille de ce pauvre diable d’Euclion


    Il a appris que sa chérie allait épouser Mégadore, celui qui habite là


    Il m’a donc envoyé ici en spectateur


    Je ne suis pour l’instant qu’un simple observateur des événements


    Je vais m’installer sur cet autel, sans que personne ne se doute de rien


    D’ici je pourrai juger ce qui se passe de ce côté-ci comme de ce côté-là


    Euclion


    Ma bonne déesse ! Bonne Foi ! Fais bien attention


    N’indique à personne que mon or est ici


    Car il est trop bien caché là où il est enterré


    Personne ne risque de le découvrir par hasard


    Bonté divine ! Le gars qui trouverait la marmite ferait une belle prise


    Elle est pleine d’or, pleine à ras bord


    Ne permets pas qu’un pareil malheur se produise


    Bonne Foi ! Bonne déesse


    Je vais me faire beau et propre pour célébrer le sacrifice


    Il ne faut pas que je fasse attendre mon gendre


    Qu’il puisse dès son arrivée conduire immédiatement ma fille chez lui


    Encore une fois, ma bonne déesse


    Veille sur ma marmite et rends-la-moi saine et sauve


    Je t’ai confié mon or en toute confiance


    C’est le bois sacré de ton sanctuaire qui en est le dépositaire


    Strobile


    Grands dieux ! J’ai tout entendu de ce que disait notre bonhomme


    J’ai compris ce qu’il faisait ici


    Il a caché dans le sanctuaire de la Bonne Foi une marmite pleine d’or


    Je t’en prie, bonne déesse


    Entre tes deux fidèles dévots, donne-moi la préférence


    Accorde-moi ta faveur plutôt qu’à lui


    Notre gars, si j’ai bien suivi, est le père de la fille


    Dont mon patron est amoureux. Je vous laisse


    Pendant que lui est occupé ailleurs


    Je vais entrer dans le sanctuaire pour voir si je trouve l’or quelque part


    Si je découvre l’or, sainte Bonne Foi


    Je promets de t’offrir en sacrifice un magnum de vin au mie


    Après t’avoir fait libation je finirai la bouteille à ma santé


    Euclion


    J’ai reçu un signe


    Un corbeau a poussé un cri sur ma gauche


    Il croassait bruyamment et en même temps il grattait le sol de ses pattes


    Mon cœur a bondi dans ma poitrine et s’est mis à danser la sarabande


    Mais je lambine. Courons voir


    Dehors, vers de terre


    Sors de ton trou, reptile hypocrite


    Tu apparais, tu disparais, tu apparais


    En tout cas ce sera ta dernière apparition


    Bonté divine ! Je vais t’apprendre à jouer les prestidigitateurs


    Strobile


    Tu as la fièvre ou tu as fait un cauchemar ? Je ne te connais pas


    Pourquoi tu me bouscules ? Tu me secoues ? Tu me frappes ?


    Euclion


    Tu me le demandes, gibier de potence ? Voleur ! Gangster ! Casseur


    Strobile


    Qu’est-ce que je t’ai pris ?


    Euclion


    Rends-le-moi, tout de suite


    Strobile


    Rendre quoi ? Que veux-tu que je te rende ?


    Euclion


    Tu poses la question ?


    Strobile


    Je n’ai rien pris qui t’appartienne


    Euclion


    Ce n’est pas une raison pour ne pas me le rendre


    Alors, ça vient ?


    Strobile


    Quoi, ça vient ?


    Euclion


    Tu ne peux pas l’emporter d’ici


    Strobile


    Que veux-tu que je fasse pour toi ?


    Euclion


    Tu me la mets ici, la chose ?


    Strobile


    J’ai compris, sacré vieux dégoûtant, ce que tu aimes c’est te faire mettre


    Euclion


    Tu la poses ici et tu arrêtes avec tes plaisanteries douteuses


    Je ne suis pas d’humeur à batifoler


    Strobile


    Qu’est-ce que je dois poser ici ? Appelle la chose par son nom


    Moi, je le jure, je n’ai rien pris, je n’ai touché à rien


    Euclion


    Montre tes mains


    Strobile


    Regarde ! Les voici


    Euclion


    Je vois. Montre la troisième


    Strobile


    Le vieux fou ! Tempête sous un crâne. Il est malade ou possédé


    Tu n’es pas juste avec moi


    Tu te rends compte que tu as tort ?


    Euclion


    J’ai tort de ne pas te faire pendre, oui


    D’ailleurs c’est ce que je vais faire si tu n’avoues pas


    Strobile


    Qu’est-ce que je devrais avouer ?


    Euclion


    Qu’as-tu pris dans ce temple ?


    Strobile


    Les dieux me damnent si j’ai pris quoi que ce soit t’appartenant


    Même si l’envie ne m’en a pas manqué


    Euclion


    Allez, secoue ton manteau


    Strobile


    À tes ordres


    Euclion


    Tu ne cacherais rien sous ta tunique ?


    Strobile


    Vas-y, tâte ! Tâte-moi partout


    Euclion


    Ah ! Le salopard


    Il sait s’y prendre pour me faire croire qu’il n’a rien volé dans le temple


    Mais je connais leurs comédies


    Bon, montre-moi encore ta main droite


    Strobile


    Voici


    Euclion


    Maintenant la gauche !


    Strobile


    Et en prime je te les montre toutes les deux ensemble


    Euclion


    Je renonce à te fouiller. Rends-le-moi


    Strobile


    Que je te rende quoi ?


    Euclion


    Tu fais l’imbécile. Je suis sûr que tu l’as


    Strobile


    Moi, je l’ai ? Je l’ai quoi ?


    Euclion


    Je ne te le dirai pas, car c’est ça que tu veux entendre


    Quoi que tu aies qui m’appartienne, rends-le-moi


    Strobile


    C’est un malade


    Tu m’as fouillé autant que tu voulais et tu n’as rien trouvé


    Euclion


    Attends ! Attends ! C’est qui lui ?


    L’autre qui était avec toi dans le sanctuaire ?


    Fini, fichu, foutu


    Lui est dedans à l’heure qu’il est et retourne tout


    Mais si je lâche celui-ci, il va s’enfuir


    Après tout je l’ai déjà fouillé et il n’avait rien


    Va-t’en. Tu peux aller où tu veux


    Strobile


    Que Jupiter et tous les dieux t’écrabouillent


    Euclion


    Comme il est aimable


    Je vais entrer dans le temple, me jeter sur ton complice


    Je lui ferai passer le goût du pain à celui-là


    Et prends garde si je te revois


    Hors de ma vue ! Tu t’en vas, oui ou non ?


    Strobile


    Je m’en vais


    La musique s’arrête.

    

    Scène 9 (661-712)

    Diuerbium*.


    Strobile — Je veux bien crever salement si je ne me le fais pas aujourd’hui même. Notre gars ne va plus oser cacher son or ici. Je suis sûr qu’il va l’emporter avec lui pour le changer de cachette.


    Attention ! La porte a grincé. Voici le vieux qui sort avec son or. Un instant ! Je vais me mettre à l’écart sous un porche.


    Euclion — Je croyais qu’on pouvait au moins faire confiance à la Bonne Foi. Tu parles, un peu plus et elle m’avait jusqu’au trognon. Si ce corbeau n’était pas venu à mon secours, je mourais dans la misère. Brave corbeau, qu’il vienne me voir, il me ferait plaisir. Pour le récompenser de son tuyau, je lui donnerai quelques bonnes paroles. Mais rien à manger. Nourrir un corbeau, c’est remplir une poubelle.


    Maintenant je songe à un endroit désert où je pourrai cacher cet or. Pourquoi pas le bois sacré du dieu Silvestre 20, hors les murs, un lieu inaccessible, envahi par une jungle inextricable, je choisirai un endroit là-bas.


    C’est sûr, mieux vaut faire confiance à un Bon Sauvage qu’à cette pimbêche de Bonne Foi.


    Strobile — Hourra ! Les dieux sont avec moi. Je vais le précéder en courant et grimper dans un arbre. De là-haut je l’observerai et verrai où le vieux cache son or. Certes mon patron m’avait ordonné de rester ici avec vous. Mais il y a gros à gagner et tant pis pour la raclée.


    Lyconide — Je t’ai tout dit, ma mère, et tu en sais autant que moi, en ce qui concerne la fille d’Euclion. À nouveau, je te prie et te supplie, ma mère. Je te renouvelle ma prière. Va trouver ton frère, ma chère mère. Va trouver mon oncle et parle-lui.


    Eunomie — Tu sais bien que tes désirs sont les miens. Et je suis sûre de moi, j’obtiendrai de mon frère ce que tu veux.


    Tu as le droit pour toi si les choses sont comme tu me les as dites et que tu as sous l’empire de l’ivresse violé et engrossé la fille.


    Lyconide — Tu me crois capable de te mentir, en te regardant en face droit dans les yeux 21 ? Chère mère !


    Phaedria 22 — Je vais mourir ! Au secours, nourrice ! Je t’en supplie ! J’ai tellement mal au ventre ! Junon accoucheuse, aide-moi !


    Lyconide — Tu vois, ma mère ? Mieux que les mots, voici la preuve en actes. Elle accouche, on l’entend crier.


    Eunomie — Viens, entre avec moi, mon fils, chez mon frère, pour que j’obtienne de lui ce que tu me demandes.


    Lyconide — Vas-y, je te suis. Mais je me demande où est mon esclave Strobile. Je l’avais envoyé ici en lui disant de m’y attendre. Cependant, quand j’y pense, s’il travaille pour moi, il ne serait pas juste que je me fâche contre lui.


    Bon, je vais entrer dans cette maison où le conseil de famille est en train de décider de ma vie ou de ma mort.


    Strobile 23 — Esprits ailés de la montagne, gardiens des mines d’or, je vous défie d’être plus riches que moi. Et vous, grands rois de l’histoire, je ne rappellerai même pas vos noms, des traîne-misère, ces gars-là ! Moi, je suis comme le roi Louis 24. On donnera mon nom à une monnaie d’or. Ah ! le beau jour !


    Je vous raconte ce qui est arrivé depuis que je suis parti d’ici. J’étais parvenu bien avant lui au sanctuaire de Silvestre. J’ai grimpé sur un arbre d’où j’ai pu voir où le vieux cachait son or. Dès qu’il a été parti, je me laisse glisser au bas de l’arbre et je déterre la marmite pleine d’or. Puis je me tire au plus vite. Je vois le vieux qui revient sur ses pas mais lui ne me voit pas, car j’avais pris un chemin de traverse. Attention ! Le voici !


    Moi je vais aller cacher la chose chez nous.


    



La musique reprend.

    

    Scène 10 (713-730)

    Canticum* polymètre.


    Euclion


    Fini, fichu, foutu


    Où courir ? Où ne pas courir ? Arrêtez-le ! Arrêtez-le


    Arrêter qui ? Qui arrête qui ? Qui ? Quoi ? Que ?


    Je ne sais rien, je ne vois rien, j’erre à l’aveuglette


    Où vais-je ? Où suis-je ? Qui suis-je ? Tout vacille dans ma tête


    Je vous en prie, aidez-moi


    Je vous en supplie, je vous en conjure


    Dites-moi qui me l’a volée


    Dénoncez-le


    Que dis-tu, toi ? On peut te faire confiance


    Tu as une bonne tête, on voit que tu es un type bien


    Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi riez-vous ?


    Je vous connais vous, tous autant que vous êtes


    Il y a pas mal de voleurs parmi vous


    Et je sais qui ils sont


    Ils se cachent sous leurs beaux costumes


    De candidats aux prochaines élections


    Ils sont là, assis, avec leur air candide


    Alors ? Personne d’entre eux ne l’a ?


    Tu me tues ! Mais parle ! Dis-moi, qui l’a ? Tu ne sais pas ?


    Hélas ! Trois fois hélas ! Je suis fini, fichu, perdu


    Nu et vêtu d’opprobre


    Jour de larmes et de malheurs


    Jour de deuil


    Tu me condamnes à la faim et à la misère


    Me voici, moi, le dernier des hommes, le damné de la terre


    À quoi bon vivre ? Qu’étais-je sinon le gardien de cet or que j’ai perdu ?


    J’étais mon banquier frauduleux


    Je ne me payais jamais ce que je me devais


    M’interdisant toute dépense et tout plaisir


    Et maintenant c’est d’autres qui font la fête


    Pour ma ruine et mon malheur. Je ne peux pas le supporter


    Lyconide


    Quel est ce bonhomme qui hurle à la mort devant la maison ?


    Que de larmes et de douleur ! C’est son chant du cygne


    Mais, sauf erreur, c’est Euclion


    Je suis fichu, la chose se sait


    Il a appris que sa fille avait accouché


    Sauf erreur je suis dans les ennuis jusqu’au cou


    Partir ou rester ?


    Lui parler ? Ou m’enfuir ? Telle est la question


    Et je ne sais vraiment pas quoi faire


    La musique change.

    

    Scène 11 (731-803)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Euclion


    Qui est-ce qui parle ?


    Lyconide


    C’est moi, hélas ! Pauvre de moi


    Euclion


    Mais non, c’est moi, « Hélas ! Pauvre de moi »


    Et en plus je suis fini, fichu, perdu


    C’est moi qu’accablent le deuil et un funeste destin


    Lyconide


    Allez ! Courage


    Euclion


    Comment le pourrais-je, je t’en prie ?


    Lyconide


    Parce que ce crime qui te désole, c’est moi qui l’ai commis


    J’avoue


    Euclion


    Quoi ? Qu’entends-je ? Que dis-tu ?


    Lyconide


    Je dis la vérité


    Euclion


    Quel mal t’avais-je donc fait, mon garçon ?


    Je ne méritais pas que tu me traites ainsi


    Tu as causé ma perte et celle de mes enfants


    Lyconide


    Un dieu m’a possédé et je n’ai pu résister, je me suis jeté sur elle


    Euclion


    Comment ça ?


    Lyconide


    J’avoue ma faute, je sais que je suis coupable


    C’est pourquoi je viens te demander de me pardonner


    De ne plus m’en vouloir


    Euclion


    Comment as-tu osé ? Toucher à ce qui ne t’appartenait pas


    Lyconide


    Que veux-tu ? La chose est faite


    Et tu ne peux pas faire que la chose n’ait pas été faite


    Je pense que c’était la volonté des dieux


    S’ils ne l’avaient pas voulu, la chose ne se serait pas faite


    C’est mon avis


    Euclion


    Moi, je pense que ce que veulent les dieux


    C’est que tu croupisses chez moi en prison jusqu’à ta mort


    Lyconide


    Ne parle pas ainsi


    Euclion


    Comment as-tu pu la toucher sans mon autorisation ?


    Lyconide


    Le vin, le désir, j’étais fou


    Euclion


    Il a un sacré culot, ce type


    Oser venir me voir pour me tenir ce genre de discours


    Il n’a pas honte


    Si c’était en droit une circonstance atténuante


    Nous n’aurions plus qu’à arracher leurs bijoux aux dames dans la rue


    Ensuite si nous sommes arrêtés


    Nous donnerons comme excuse que nous étions ivres et fous d’amour


    Le vin et l’amour


    Si un ivrogne amoureux pouvait tout se permettre impunément


    Ce serait trop facile


    Lyconide


    Mais je viens spontanément te supplier de me pardonner ma bêtise


    Euclion


    Je n’aime pas les gens qui, après avoir commis une faute


    Se cherchent des excuses


    Tu savais qu’elle n’était pas à toi, tu ne devais pas la toucher


    Lyconide


    Donc puisque j’ai osé la toucher, je ne discute pas et j’accepte de la garder


    Euclion


    Tu la garderais ? Mais je te l’interdis bien, elle m’appartient


    Lyconide


    Je ne te la demande plus si tu ne veux pas me la donner


    Cependant je pense qu’elle devrait me revenir


    Toi-même désormais tu en seras d’avis, Euclion, elle doit être à moi


    Euclion


    Ce dont désormais je suis d’avis


    C’est de te dénoncer au juge et te poursuivre en justice


    Sauf si tu rapportes


    Lyconide


    Qu’est-ce que je dois te rapporter ?


    Euclion


    Ce que tu m’as volé


    Lyconide


    Moi ! Je t’ai volé quelque chose ? Quand ? Où ? Quoi ?


    Euclion


    Que les dieux bénissent l’ignorant


    Lyconide


    Je serais moins ignorant si tu me disais ce que tu me demandes


    Euclion


    Je te parle de la marmite avec l’or


    C’est elle que je te réclame et que tu as avoué m’avoir prise


    Lyconide


    Grands dieux, je n’ai jamais rien dit ni rien fait de pareil


    Euclion


    Tu nies


    Lyconide


    Bien sûr je nie, je dénie, je renie


    Car j’ignore et j’ignorais tout de cet or et de cette marmite


    Euclion


    Tu l’as volée dans le bois de Silvestre


    Donne-la-moi. Allons, rapporte-la


    On partagera si tu veux, je t’en donnerai la moitié


    Même si c’est toi mon voleur, je ne te ferai pas d’ennui


    Allons, rapporte-la


    Lyconide


    Tu es fou de me traiter de voleur


    À dire vrai, Euclion, je pensais que tu étais au courant d’une autre affaire


    C’est une affaire grave


    J’aimerais en parler avec toi en prenant notre temps


    À condition que tu aies toi-même du temps


    Euclion


    Parle, mais sois de bonne foi


    Ce n’est donc pas toi qui as volé l’or ?


    Lyconide


    Je le jure en toute bonne foi


    Euclion


    Et tu ne sais pas qui c’est ?


    Lyconide


    Non, en toute bonne foi


    Euclion


    Et si tu l’apprends, tu me diras qui m’a volé ?


    Lyconide


    Je le ferai


    Euclion


    Tu ne partageras pas avec lui si tu le connais


    Tu ne le cacheras pas chez toi


    Lyconide


    Non


    Euclion


    Et si tu manquais à ta parole ?


    Lyconide


    Si je manquais à ma parole que Jupiter… me fasse ce qu’il voudra


    Euclion


    J’en ai assez. Maintenant dis-moi ce que tu veux me dire


    Lyconide


    Tu me connais ? Tu connais ma famille ?


    Mégadore qui habite ici est mon oncle maternel


    Mon père était Antimaque, je m’appelle Lyconide


    Ma mère est Eunomie


    Euclion


    Je sais, je connais ta famille. Mais que veux-tu exactement ?


    Lyconide


    Tu possèdes une fille, née de toi


    Euclion


    Oui, et elle est à la maison


    Lyconide


    Tu l’as fiancée, sauf erreur, à mon oncle


    Euclion


    Tu sais tout


    Lyconide


    Il m’a dit de venir te voir pour t’annoncer qu’il n’en voulait plus


    Euclion


    Il n’en veut plus


    Quand tout est prêt, que tout a été disposé pour célébrer les noces


    Dieux du ciel et vous aussi déesses, déchaînez sur lui votre colère


    Car c’est lui la cause de mon malheur


    C’est à cause de lui que j’ai perdu mon or, pauvre de moi


    Lyconide


    Courage, et ne prononce que des paroles de bon augure


    Que l’affaire finisse bien pour toi et pour ta fille


    « Qu’ainsi fassent les dieux ! » Répète après moi


    Euclion


    Qu’ainsi fassent les dieux


    Lyconide


    Et qu’ils en fassent autant pour moi. Maintenant écoute


    Un homme qui a commis une faute et qui le reconnaît


    N’est pas un homme mauvais. Il a honte et cherche à réparer sa faute


    Donc je te supplie, Euclion : si dans un moment d’égarement


    J’ai mal agi à ton égard ou à l’égard de ta fille


    Pardonne-moi et donne-la-moi en mariage comme la loi t’y oblige


    J’avoue avoir violé ta fille pendant les fêtes nocturnes de Cérès


    Sous l’effet de l’ivresse. Une erreur de jeunesse


    Euclion


    Aïe ! Qu’est-ce que j’entends ? Qu’est-ce que tu as fait ?


    Lyconide


    Ne hurle pas à la mort ! Il n’y a pas de quoi


    Je t’ai fait grand-père ! Le jour des noces de ta fille


    Elle vient d’accoucher, cela fait juste neuf mois, tu peux compter


    C’est pourquoi mon oncle n’en a pas voulu, il me la laisse


    Allez, entre, renseigne-toi, tu verras si je te raconte des histoires


    Euclion


    C’est la fin du monde


    Les malheurs tombent sur moi en avalanche


    Je vais entrer pour savoir s’il m’a raconté la vérité


    Lyconide


    Je te suis


    La musique change.

    

    Scène 12 (803-807)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Lyconide


    C’est presque fini. Le plus dur est passé, je crois


    Mais je ne vois pas Strobile là où je lui avais demandé de me retrouver


    À moins que je ne l’attende ici


    Je rentrerai un peu plus tard rejoindre Euclion


    Ainsi je lui laisse le temps de s’informer sur mes exploits


    Auprès de la vieille nounou de sa fille, elle est au courant de l’histoire


    [LACUNE]


    La musique change.

    

    Scène 13 (808-818)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Strobile


    Dieux immortels, vous me comblez de joies et de faveurs


    J’ai dans ma marmite quatre kilos d’or


    Qui pourrait être plus riche que moi ?


    Personne dans notre ville n’est plus aimé des dieux


    Lyconide


    Il me semble bien avoir à l’instant entendu quelqu’un qui parlait


    J’en suis sûr


    Strobile


    Coucou ! N’est-ce pas mon patron que je vois ici ?


    Lyconide


    N’est-ce pas mon esclave que je vois là ?


    Strobile


    C’est lui en chair et en os


    Lyconide


    C’est lui et personne d’autre


    Strobile


    Je vais aller lui parler


    Lyconide


    Je vais aller le trouver


    Je suis sûr qu’il a suivi mes ordres


    Il est allé voir la vieille nourrice de la fille


    Strobile


    Pourquoi ne pas lui parler de ma prise de guerre ?


    [LACUNE]


    Je lui demanderai en échange de m’affranchir


    J’y vais et je lui parle


    La musique change.

    

    Scène 14 (819-832)

    Canticum* polymètre.


    Strobile


    J’ai trouvé


    Lyconide


    Tu as trouvé ? Qu’as-tu trouvé ?


    Strobile


    Pas la fève dans la galette


    Lyconide


    Voici que tu continues à faire le pitre


    Strobile


    Attends, patron. Je vais t’expliquer, écoute


    Lyconide


    Bon, vas-y ! Parle


    Strobile


    J’ai trouvé aujourd’hui un gros trésor


    Lyconide


    Où donc ?


    Strobile


    Une marmite pleine d’or, quatre kilos d’or


    Lyconide


    Qu’est-ce que tu me racontes là ? Qu’est-ce que tu as fait ?


    Strobile


    Je l’ai subtilisée à notre vieil Euclion


    Lyconide


    Où est cet or ?


    Strobile


    Dans un coffre, chez moi


    Maintenant je veux que tu m’affranchisses


    Lyconide


    Que je t’affranchisse, toi


    Canaille ! Fripouille ! Voyou


    Strobile


    Ça va, ça suffit, j’ai compris tes façons de faire


    Je voulais seulement voir comment tu réagirais


    Tu étais prêt à me reprendre la marmite


    Qu’aurais-tu fait si j’avais vraiment trouvé cet or ?


    Lyconide


    Tu ne peux pas t’en tirer par des plaisanteries


    Allez, rends l’or


    Strobile


    Moi, rendre l’or


    Lyconide


    Rends-le-moi que je le rende à Euclion


    Strobile


    Quel or ?


    Lyconide


    Celui dont tu viens de me dire qu’il est dans un coffre


    Strobile


    Tu connais mon sens de la plaisanterie


    J’aime bavarder à tort et à travers


    Lyconide


    Tu vas savoir comment


    Strobile


    Tue-moi si tu veux


    De moi tu ne tireras rien


    La fin du texte est perdue, mais les résumés donnés par les éditeurs anciens, qui avaient le texte dans son intégralité, ne laissent aucun doute sur l’issue de la pièce. Lyconide rend à Euclion sa marmite, qui lui donne sa fille en mariage et l’or en dot. Il faut supposer qu’à cette scène succède une scène finale, un canticum* monomètre en septénaires trochaïques, d’abord entre Lyconide et Strobile, où celui-ci rend l’argent, peut-être contre une promesse d’affranchissement, puis entre Lyconide et Euclion, où le mariage est conclu.

    


    
      
        1. Le prologue* est dit par le Lare de la maison d’Euclion. Le Lare est un dieu domestique identifiable par son costume : un jeune garçon, revêtu d’une tunique courte et d’une couronne végétale.

      


      
        2. C’est la figure inattendue du Lare prononçant le prologue qui justifie la réplique.

      


      
        3. Le début du texte accumule les démonstratifs supposant un geste vers un objet présent, ici la maison, comme s’il fallait rabâcher la même chose cent fois pour que le public comprenne, ce qui implique un jeu probable avec le public.

      


      
        4. À Rome, on éteint le feu en cas de deuil ou d’exil.

      


      
        5. Entrée de rôle d’Eunomie, qui mène la danse et a l’initiative de la mélodie ; dans la scène suivante, elle perdra cette position de pouvoir, la musique et le mètre changeront. Durant cette scène, Eunomie parle au public, et Mégadore fait des pitreries pour éviter le dialogue.

      


      
        6. Durant toute la scène, les deux personnages vont multiplier les « cher frère », « chère sœur ». Ces interpellations servent, à Rome, à définir une situation de communication. Ici, cette communication n’a pas lieu, d’où leur répétition et leur valeur ironique.

      


      
        7. Ici commence la salutatio*. Euclion cherche à éviter la conversation en prolongeant la salutatio.

      


      
        8. À Staphyla, de l’intérieur, avant d’entrer en scène.

      


      
        9. Euclion, qui est le personnage principal, doit être aussi le chef de troupe, par conséquent c’est lui qui engage et paie les acteurs. D’où la plaisanterie : Mégadore ferait le clown pour se faire engager dans le spectacle d’Euclion.

      


      
        10. En grec, anthrax signifie « fente ».

      


      
        11. Ici commencent les improvisations de Strobile, qui raconte pour le plaisir de raconter et d’inventer des anecdotes. D’où sa mauvaise humeur quand Anthrax ne joue pas le jeu. Les autres personnages servent de médiateurs entre Strobile et le public, ils vont jouer le rôle de « rires enregistrés ». Ce qui a un double effet comique et permet d’éviter qu’une anecdote tombe à plat.

      


      
        12. Les vieilles esclaves sont toujours des ivrognes.

      


      
        13. Le poisson est à Rome le mets luxueux par excellence.

      


      
        14. Le début du canticum est emprunté au servus currens*.

      


      
        15. En le frappant, Euclion a appris à Congrion à danser comme un esclave battu. Euclion est tout ensemble son rôle et le chef de troupe.

      


      
        16. Battre les viandes est une façon à Rome de les attendrir. Voir cinaedus*.

      


      
        17. Le métissage social est comparé au métissage animal. Un mulet coûte cher, car il est stérile et donc rare. Si tous les enfants sont socialement métissés, ils ne vaudront plus rien.

      


      
        18. Voir catalogue*.

      


      
        19. Voir Fides*.

      


      
        20. Dieu des forêts, silva, et donc des bandits de grand chemin et de tous les êtres sauvages, comme les esclaves.

      


      
        21. Le mensonge consisterait à prétendre qu’il a violé et engrossé Phaedria afin d’avoir une raison de l’épouser.

      


      
        22. De l’intérieur de la maison d’Euclion.

      


      
        23. Strobile a la marmite avec lui.

      


      
        24. Voir monnaie*.

      

    

  


  
    BACCHIS ET BACCHIS

    (BACCHIDES)


    La pièce est traduite d’une comédie de Ménandre, « Dis Exapatôn », ce que l’on sait grâce à trois vers retrouvés qui sont traduits mot à mot dans Plaute 1. Le prologue a été perdu.


    Bacchis 1 putain


    Bacchis 2 putain


    Pistoclerus Pistoclère jeune


    Mnesolichus Mnésiloque jeune


    Nicobulus Nicobule vieux


    Philoxenus Philoxène vieux


    Lydus Leturc esclave


    Chrysalus Ledoré esclave


    Cleomachus Magloire soldat


    Artamo Artamon Garde-chiourme


    Parasite


    Petit garçon


    La musique commence.

    

    Scène 1 (35-108)

    Canticum* en septénaires trochaïques 2.


    Bacchis 1


    Moi, je parle et toi, tu ne dis rien, c’est possible ?


    Bacchis 2


    Charmant ! Bon d’accord


    Bacchis 1


    Si j’ai un trou de mémoire, surtout viens à mon secours


    Bacchis 2


    C’est que, mon Dieu, j’ai peur de rester sans voix


    Bacchis 1


    Moi, mon Dieu, je n’ai pas peur que notre Castafiore reste sans voix 3


    Suis-moi par ici


    Pistoclère


    Salut les putains jumelles ! Comment vont Bacchis et Bacchis ?


    Qu’est-ce que vous avez comploté dans votre coin ?


    Bacchis 1


    Rien de mal


    Pistoclère


    Tout est mal chez les putes


    Bacchis 1


    De pauvres filles, sans soutien, sans ressource


    Pistoclère


    Tu as le sort que tu mérites


    Bacchis 1


    Ma sœur que tu vois ici me demande de lui trouver un protecteur


    Pour la défendre contre le soldat qui habite cette maison, là


    Qu’elle puisse rentrer chez nous quand elle aura fini son service chez lui


    Je t’en prie, sois son protecteur


    Pistoclère


    Comment je la protégerais ?


    Bacchis 1


    En veillant à ce qu’il la ramène à la maison à la fin de son contrat


    Sans la garder comme esclave chez lui


    Si seulement elle avait de l’argent pour le rembourser


    Pistoclère


    Et ce type, il est où actuellement ?


    Bacchis 1


    Il doit arriver incessamment sous peu


    Mais tu seras mieux chez nous pour agir


    Tu l’attendras à l’aise


    Par la même occasion tu boiras bien un coup


    Et quand tu auras bu, par la même occasion, je te donnerai un doux baiser


    Pistoclère


    Sucrées, collantes, de la vraie glu vos caresses


    Bacchis 1


    Comment peux-tu dire ça ?


    Pistoclère


    Parce que c’est évident


    Vous vous êtes mises à deux pour attraper un pigeon solitaire


    Je suis fichu. Je me suis pris les ailes dans vos roseaux englués


    Non, pas de ça la fille, cette affaire n’est pas un truc pour moi


    Bacchis 1


    Pourquoi, je te prie ?


    Pistoclère


    Parce que, fille de Bacchus


    Je me méfie de ta secte orgiaque et de ton temple bachique


    Bacchis 1


    C’est-à-dire ? Que crains-tu ?


    Que crains-tu en buvant avec moi sur un lit ?


    De sombrer dans le vice et la débauche ?


    Pistoclère


    Boire un coup sur un lit ne me fait pas peur mais tirer un coup, oui


    Tu es une femelle vicieuse


    Écoute, la fille


    À mon âge mieux vaut ne pas traîner dans les maisons closes


    Bacchis 1


    Si l’envie t’en prenait


    Je serais la première à t’empêcher de faire des bêtises chez moi


    Justement si je veux que tu viennes chez moi


    C’est parce que ta présence inspirera le respect


    Personne, si tu es là, ne nous fera du tort ni à elle, ni à moi


    Tu nous protégeras et tu donneras un coup de main à ton camarade


    Quand le soldat viendra, il s’imaginera que je suis ta chérie


    Pourquoi tu ne dis rien ?


    Pistoclère


    Tout ceci est charmant tant que ce ne sont que des paroles


    Mais en pratique c’est prendre des risques cuisants


    Un truc à se faire embobiner le cœur et à perdre son argent


    On se conduit comme un imbécile et les gens se moquent de vous


    Bacchis 2


    C’est elle qui te fait peur ?


    Pistoclère


    Pourquoi pas ?


    Quand un jeune gars comme moi entre dans votre espèce de gymnase


    Il y a du sport. Je vais suer à en crever


    Mais ce n’est pas en lançant le disque que je prendrai un tour de reins


    Ni en courant le cent mètres que je passerai pour un sacré coureur


    Bacchis 2


    Comme tu parles bien, c’est un poète


    Pistoclère


    Pour m’escrimer je n’aurai comme épée que mon petit oiseau


    Je boxerai un verre à la main, avec un bidet sur la tête et un truc en plume


    Au lieu de lancer le javelot en treillis


    Je lancerai les dés enveloppé dans une moelleuse djellaba


    Je vais cavalcader sur un lit avec une pouffiasse sur moi comme bouclier


    Go home, bye bye 4, fous le camp


    Bacchis 2


    Tu es brutal, un vrai sauvage


    Pistoclère


    Je veux


    Bacchis 2


    Il va falloir t’apprivoiser. Je suis volontaire pour le travail. Et c’est cadeau


    Pistoclère


    Ton cadeau me coûterait trop cher, tu es une travailleuse hors de prix


    Bacchis 1


    Fais semblant d’être mon amoureux


    Pistoclère


    Semblant juste pour rire ? Ou semblant pour de vrai ?


    Bacchis 1


    Le mieux est que tu joues ce rôle sérieusement


    Je veux que lorsque le soldat arrivera, tu me prennes dans tes bras


    Pistoclère


    Est-ce bien nécessaire ?


    Bacchis 1


    Je veux qu’il te voie en train de m’embrasser. Je sais ce que je fais


    Pistoclère


    Et moi, je sais ce qui me tracasse. Mais dis-moi


    Bacchis 1


    Quoi ?


    Pistoclère


    Et si tout d’un coup débarquaient des clients


    Qu’il faille organiser à l’improviste une buvette


    Ou une beuverie ou encore un banquet


    Cela arrive souvent dans vos maisons. Où je me mettrai ?


    Bacchis 1


    À côté de moi, mon cœur, nous formerons un couple charmant


    Couchés l’un près de l’autre


    Même si tu viens sans prévenir, il y aura toujours une place pour toi


    Quand tu voudras du bon temps, ma petite fleur


    Tu n’auras qu’à me dire : « Donne-moi de quoi me régaler »


    Moi je te trouverai toujours une bonne place pour rigoler


    Pistoclère


    Cette fille est un torrent, elle emporte tout sur son passage


    Attention en traversant


    Bacchis 1


    Tu y laisseras des plumes au bord de ce torrent


    Donne-moi la main et suis-moi


    Pistoclère


    Pas question


    Bacchis 1


    Pourquoi ça ?


    Pistoclère


    Parce que cette maison est le repaire de toutes les tentations


    L’obscurité, les filles, le vin… pour un jeune gars


    Bacchis 1


    Très bien, va-t’en. Moi, je fais cela pour toi, sinon je m’en tape


    Le soldat viendra et l’emmènera


    Mais toi, tu seras hors jeu puisque c’est ce que tu veux


    Pistoclère


    Je suis vraiment si nul et incapable de me maîtriser


    Bacchis 1


    Qu’as-tu à craindre ?


    Pistoclère


    Rien, des bêtises


    Je me mets corps et âme à ton service


    Je suis ton homme, je vais travailler pour toi


    Bacchis 1


    Tu es trop mignon. Maintenant voici ce que je veux que tu fasses


    J’ai décidé d’offrir aujourd’hui à ma sœur un banquet pour fêter son retour


    Je vais te donner de l’argent que j’ai à la maison


    Toi, occupe-toi de faire les courses. Pour un repas somptueux 5


    Pistoclère


    C’est moi qui paierai les courses, il serait indécent que tu m’entretiennes


    La honte ! Tu travaillerais pour moi et en plus tu paierais pour le faire


    Bacchis 1


    Pas question ! Je ne veux aucun cadeau de toi


    Pistoclère


    Laisse-moi payer


    Bacchis 1


    Bon. Je te laisse payer puisque tu y tiens, mais dépêche-toi, s’il te plaît


    Pistoclère


    Je suis de retour dans un instant et à toi pour toujours


    Bacchis 2


    Tu auras bien fait les choses pour mon retour, ma chère sœur


    Bacchis 1


    Que veux-tu dire par là ?


    Bacchis 2


    Tu as fait bonne pêche aujourd’hui, la prise est belle et à mon goût


    Bacchis 1


    Oui, mais le poisson est pour moi. Toi, tu vas t’occuper de ton Mnésiloque


    Il faut que tu trouves l’argent qui t’évitera de partir avec le soldat


    Bacchis 2


    J’aimerais tant


    Bacchis 1


    On va y travailler. Rentrons à la maison, l’eau est chaude


    Tu dois prendre un bain après ce voyage en mer


    Tu es encore toute tremblante


    Bacchis 2


    N’exagérons pas, chère sœur


    Mais il y a quelqu’un qui arrive, il en fait du baroufle. Qui cela peut être ? Partons


    Bacchis 1


    Viens avec moi, entrons, tu vas t’allonger et te reposer


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 2 6 (109-367)

    Diuerbium*.


    Leturc — Voilà un certain temps, Pistoclère, que je te suis sans rien dire. J’attendais de savoir ce qui nous vaut ce beau costume. Dans quelle aventure est-ce que tu te lances ?


    Bons Dieux, de nos jours un sage Spartiate pourrait sombrer dans le vice et la débauche. Où comptes-tu aller avec cette bande qui te suit ? La maison est de ce côté, tu pars dans l’autre sens.


    Pistoclère — Je vais ici.


    Leturc — Quoi ici ? Qui habite cette maison ?


    Pistoclère — Habitent ici les dieux Amour, Plaisir, Désir et Volupté.


    Ici est le sanctuaire de Rire, Jeux de mains et Jeux de mots.


    Ici est le temple de Bisou-Bisou.


    Leturc — Si tu entres en affaires avec ces dieux, tu cours à la ruine.


    Pistoclère — Ce n’est pas bien de dire du mal des gens bien. Tu dis même du mal des dieux, ce n’est vraiment pas bien.


    Leturc — Bisou-Bisou est un dieu ?


    Pistoclère — Ce n’est pas ton avis ? Leturc, tu n’es qu’un âne. Moi qui te prenais pour un philosophe plus sage que Socrate, tu es plus stupide qu’un âne analphabète. À ton âge, ne pas connaître le nom des dieux.


    Leturc — Ton costume ne me plaît pas.


    Pistoclère — Cela tombe bien, car il n’a pas été fait pour toi. Il a été fait pour moi et il me plaît.


    Leturc — Quand auras-tu fini de me contredire en pinaillant sur tous les mots. Même si tu avais dix langues, tu devrais te taire et te conduire convenablement en ma présence.


    Pistoclère — Eh, Leturc, à chaque âge son truc et pour moi l’école est finie. Désormais je n’ai qu’un souci en tête : que le chef cuisinier soit à la hauteur et rende à mes victuailles l’honneur qu’elles méritent.


    Leturc — Tout est perdu, toi, moi et mon travail. À quoi bon t’avoir inlassablement montré la bonne voie ?


    Pistoclère — Tu as perdu ton temps avec moi ? Eh bien moi aussi j’ai perdu mon temps avec toi. Ton enseignement ne nous a rien rapporté ni à moi ni à toi.


    Leturc — Il est pourri jusqu’à l’os.


    Pistoclère — Tu m’ennuies, Leturc. Tais-toi et suis-moi.


    Leturc — Non mais regardez. Il m’appelle Leturc et non plus Monsieur le professeur.


    Pistoclère — Ce ne serait ni correct ni convenable. Un jeune homme dans cette maison, sur un lit, à côté de sa chérie, se bécoterait avec elle en joyeuse compagnie sous les yeux de Monsieur son professeur ?


    Leturc — Parce que ce sont tes projets ? C’est dans ce but que tu as rapporté ces provisions du marché ? Je te parle.


    Pistoclère — Qui sait ce qui arrivera ? L’homme propose mais les dieux disposent.


    Leturc — Tu vas prendre une chérie ?


    Pistoclère — Tu verras bien.


    Leturc — Pas question, tu n’auras pas de chérie, je ne te le permettrai pas. Va, rentre directement à la maison.


    Pistoclère — Laisse tomber, Leturc, et prends garde aux coups.


    Leturc — Quoi ? Prends garde aux coups ?


    Pistoclère — Parfaitement, j’ai passé l’âge de l’élève obéissant.


    Leturc — Sombres abîmes, où êtes-vous ?


    Plaise au Ciel que vous m’engloutissiez !


    Je vois aujourd’hui ce que je n’aurais jamais voulu voir.


    N’ai-je tant vécu que pour être témoin de ces abominations ?


    Un élève, menacer physiquement son maître.


    J’en ai assez d’enseigner à de pareils Hercules, il aurait vite fait de me bousculer, je n’ai plus la force.


    Pistoclère — Je me vois bien en Hercule et toi en Linus, son malheureux professeur de musique.


    Leturc — Je crains de me voir plutôt en Phénix et, si tu te conduis aussi mal, d’avoir à annoncer ta mort à ton père.


    Pistoclère — Assez de balivernes mythologiques.


    Leturc — Il ne respecte plus rien. Un garçon de ton âge ne gagne rien à prendre la voie de l’insolence. Il va droit à sa perte. Tu as donc oublié que tu avais un père ?


    Pistoclère — Et toi que tu es mon esclave et que je ne suis pas le tien ?


    Leturc — Tu as écouté un autre maître qui t’a donné de mauvaises leçons. Tu l’as suivi docilement alors que tu ne m’écoutes pas. Mon enseignement a échoué, et tout ce que je t’ai appris fut peine perdue. Tu as bien caché ton jeu, sacré vicelard, ni ton père ni moi n’avions rien soupçonné.


    Pistoclère — Leturc, maintenant ça suffit. Tu as usé et abusé du droit de parole. C’est fini. Viens avec moi dans cette maison et tais-toi.


    Ledoré — Patrie de mon patron, bonjour, j’arrive. Après deux ans passés en Turquie, cela fait du bien de te revoir.


    Bonjour, Apollon, notre divin voisin. Bonjour, Apollon, et je te fais aussi cette prière. Empêche que notre vieux Nicobule me tombe dessus avant que j’aie vu Pistoclère. Oui, Pistoclère, le camarade de Mnésiloque, auquel il a écrit à propos de Bacchis, sa chère et tendre.


    Pistoclère 7 — Mais oui, je reviens, tu n’as pas besoin d’insister lourdement.


    Elle est étonnante. Même si je voulais, je ne pourrais pas partir d’ici. Je suis amoureux, l’amour m’enchaîne et m’assigne à résidence.


    Ledoré — Grands dieux, c’est Pistoclère, c’est lui que j’aperçois. Bonjour, Pistoclère.


    Pistoclère — Bonjour, Ledoré.


    Ledoré — Je t’épargne les salamalecs d’usage, faisons court. Tu es content de mon retour et moi, je te crois sur parole. Comme il se doit à un voyageur qui débarque chez toi, tu m’offres le vivre et le couvert. J’accepte, tu peux compter sur moi. De ton camarade Mnésiloque je t’apporte le bonjour. Tu vas me demander où il en est, il est vivant.


    Pistoclère — Et il va bien ?


    Ledoré — C’est à toi que je voulais poser la question.


    Pistoclère — Comment le saurais-je ?


    Ledoré — Toi mieux que personne.


    Pistoclère — Ah bon, et comment ?


    Ledoré — Parce que si tu as retrouvé celle dont il est amoureux, il se porte comme un charme, mais si tu ne l’as pas retrouvée, il est à l’article de la mort. L’amoureux ne vit que de la vie de sa chérie. Si elle n’est pas là, il meurt


    Cela dit, quand sa chérie est là, c’est sa fortune qui meurt. Lui-même n’est plus qu’un pauvre hère.


    Mais revenons à toi. Tu as réussi à faire ce qu’il te demandait ?


    Pistoclère — Moi ? Dès que j’ai reçu son message. Comment n’aurais-je pas tout fait pour qu’il ait ce qu’il voulait à son retour. J’aurais exploré jusqu’au fond des Enfers.


    Ledoré — Alors tu as retrouvé Bacchis ?


    Pistoclère — Oui, la fille de Samos.


    Ledoré — Attention, je t’en prie, il faut la manipuler avec précaution. Une coupe de Samos, tu sais comme elle se casse facilement.


    Pistoclère — Et toi toujours le mot pour rire, tu n’as pas changé.


    Ledoré — Où est-elle en ce moment ?


    Pistoclère — Ici, dans cette maison dont tu viens de me voir sortir à l’instant.


    Ledoré — Épatant. Et en plus elle habite tout à côté. Elle se souvient de Mnésiloque ?


    Pistoclère — Tu me demandes si elle se souvient de lui ? Mieux que ça, elle ne pense qu’à lui, et personne n’est plus cher à ses yeux, il vaut des millions.


    Ledoré — Houlà !


    Pistoclère — Mieux que ça, le croirais-tu, pas un instant ne se passe sans qu’elle prononce son nom.


    Ledoré — La brave petite Bacchis.


    Pistoclère — Mieux que ça…


    Ledoré — Mieux que ça ? Je préfère m’en aller.


    Pistoclère — Tu n’aimes pas m’entendre raconter le bonheur de ton patron ?


    Ledoré — Ce n’est pas l’histoire que je n’aime pas, c’est l’acteur qui la raconte, il me rend malade. Tu vois, La fille en trop 8 est la comédie que j’aime le plus au monde, mais quand c’est Pellion qui la joue je la trouve exécrable. Passons. Cette Bacchis, elle te semble bonne fille ?


    Pistoclère — C’est une gaillarde. Si je n’avais pas trouvé ma Vénus, j’en faisais ma Junon.


    Ledoré — Si je comprends bien la situation, Mnésiloque, il y a de l’amour dans l’air. Il va falloir te trouver de l’argent pour que tu lui fasses des cadeaux.


    Pistoclère — Oui, de belles pièces d’or.


    Ledoré — Et évidemment vous en avez besoin tout de suite.


    Pistoclère — Et même avant. Car le soldat va arriver très vite.


    Ledoré — Il y a un soldat en plus ?


    Pistoclère — Il va exiger de l’or pour renoncer à Bacchis et la laisser partir.


    Ledoré — Qu’il vienne ! C’est quand il veut. Qu’il ne me fasse pas attendre. Il y a de quoi chez nous. Je ne crains rien et je ne demande rien à personne, ma force est ici, au fond de ma poitrine, ma force c’est la ruse et le mensonge.


    Entre et laisse-moi ici réfléchir. Va dire à Bacchis que Mnésiloque est arrivé.


    Pistoclère — Bien, je fais comme ça.


    Ledoré — À moi de résoudre cette affaire de gros sous.


    Nous avons rapporté de Turquie mille deux cents pièces d’or. Une somme qu’un ami de là-bas devait à notre vieux. Je vais aujourd’hui imaginer une combine pour en détourner une partie au profit des amours du fils de mon patron. Mais notre porte a grincé. Quelqu’un sort, qui est-ce ?


    Nicobule 9 — Je descends au port pour voir si un navire marchand ne serait pas arrivé de Turquie. J’ai un mauvais pressentiment. Pourquoi mon fils s’attarde-t-il là-bas ? Pourquoi ne revient-il pas ?


    Ledoré — Je vais vous le détricoter gaiement si les dieux sont avec moi. Ce n’est pas le moment de dormir, Ledoré, il te faut de l’or. Je vais aller le trouver, il sera mon bélier de Phrixos 10. Je vais lui tondre la laine sur le dos, jusqu’à son dernier poil doré.


     


    Son esclave Ledoré donne le bonjour à Nicobule.


    Nicobule — Grands dieux, Ledoré, où est mon fils ?


    Ledoré — Comment ? Je te salue et tu ne me réponds pas ?


    Nicobule — Bonjour. Mais où est donc Mnésiloque ?


    Ledoré — Il est en vie, il va bien.


    Nicobule — Il ne vient pas ?


    Ledoré — Il arrive.


    Nicobule — Ouf, tu m’as rendu la vie. Il n’a pas été malade ?


    Ledoré — Lui ? Une santé d’athlète, un boxeur.


    Nicobule — Et qu’en est-il de l’affaire que je lui avais confiée pour laquelle il était parti en Turquie ? Il a bien récupéré l’or que me devait mon ami Archidémide ?


    Ledoré — Hélas ! J’ai le cœur qui se fend, la tête qui éclate quand on prononce son nom devant moi, ce salopard ! Quand je pense que tu l’appelles ton ami, un type qui est ton ennemi.


    Nicobule — Comment ? Je t’en prie, bon Dieu !


    Ledoré — S’il est une chose dont je suis sûr, c’est que ni le Soleil ni la Lune ni le Jour ni Vulcain, jamais ce quarteron divin n’a brillé sur un plus abominable salopard.


    Nicobule — Archidémide ?


    Ledoré — Archidémide parfaitement.


    Nicobule — Qu’a-t-il fait ?


    Ledoré — Que n’a-t-il pas fait ? C’est plutôt ce que tu devrais me demander. Il a commencé par contester la dette en disant qu’il ne te devait pas un sou. Aussitôt Mnésiloque a pris à témoin un de nos vieux amis, le vieux Pélagon. Et en sa présence il a produit aussitôt la reconnaissance de dette que tu avais donnée à ton fils pour qu’il l’emporte avec lui.


    Nicobule — Et quand il lui a montré la reconnaissance de dette ?


    Ledoré — Il a prétendu que c’était un faux et qu’il ne l’avait jamais vue. Il a couvert d’injures le pauvre innocent, il l’a traité de faussaire et d’autres noms d’oiseaux.


    Nicobule — Vous avez l’or ? C’est ce que je veux savoir.


    Ledoré — Après que le juge l’a condamné et nous a attribué des récupérateurs, il a bien été forcé de nous payer les douze cents pièces d’or.


    Nicobule — Exactement ce qu’il devait.


    Ledoré — Oui mais attends la suite. Il a monté un coup.


    Nicobule — Il y a une suite ? Qu’est-ce qui s’est passé ?


    Ledoré — Il va y avoir un coup tordu.


    Nicobule — Je me suis fait avoir, j’ai confié mon or à un ami et c’était le roi des truands.


    Ledoré — Tu m’écoutes ?


    Nicobule — Je n’avais pas deviné sa cupidité.


    Ledoré — Donc nous avons emporté l’or et nous embarquons ayant très envie de rentrer chez nous. Il se trouve que je me reposais sur le pont, regardant autour de moi, soudain j’aperçois une chaloupe qu’on était en train d’armer, longue, pointue avec une sale gueule.


    Nicobule — Je suis mort, cette chaloupe me donne le mal de mer.


    Ledoré — La chaloupe appartenait en commun à notre ami Archidémide et à des pirates.


    Nicobule — Il faut être né de la dernière pluie pour faire confiance à quelqu’un qui s’appelle Archidémide. C’était écrit qu’il allait m’archidépouiller si je lui confiais quoi que ce soit, à cet archivoleur.


    Ledoré — Cette chaloupe se préparait à aborder notre navire par surprise. Je me mis à observer leur manège pendant que notre navire appareillait. Notre navire sort du port, ils nous suivent à la rame, ils filaient comme le vent, comme des oiseaux de mer. Quand je m’en aperçois, nous stoppons immédiatement le navire. Quand ils voient que nous n’avançons plus, ils font des ronds dans le port.


    Nicobule — Grands dieux, les salauds. Et vous, qu’avez-vous fait finalement ?


    Ledoré — Nous sommes rentrés au port.


    Nicobule — Vous avez agi sagement. Et eux ?


    Ledoré — Ils sont revenus à terre, une fois le soir tombé.


    Nicobule — Ils voulaient sûrement s’emparer de l’or. C’était l’objet de leurs efforts.


    Ledoré — Cela ne m’a pas échappé, moi aussi je l’ai compris. J’étais désespéré. Puisque nous voyons qu’ils veulent nous voler l’or, nous changeons aussitôt de programme. Le lendemain nous sortons tout l’or du navire en leur présence, ouvertement, ostensiblement pour qu’ils soient bien au courant de la situation.


    Nicobule — Bien vu. Et eux, dis-moi.


    Ledoré — Ils faisaient la pâle gueule. Dès qu’ils voient que nous emportons l’or et quittons le port, ils tirent leur chaloupe à terre en s’arrachant les cheveux. Quant à nous, nous avons déposé l’or chez Théotime, le grand prêtre de Diane à Éphèse.


    Nicobule — Ce Théotime, qui est-ce ?


    Ledoré — Le fils de Mégalobule, l’homme le plus populaire d’Éphèse, il est cher aux gens de là-bas.


    Nicobule — À moi il me coûtera encore plus cher s’il détourne une pareille somme.


    Ledoré — Comment veux-tu ? L’or est enfermé dans le temple de Diane. C’est leur déesse nationale, il est sous la protection de l’État.


    Nicobule — Tu me tues. Il serait mieux ici, privatisé et sous ma protection. Mais n’avez rien rapporté ici ?


    Ledoré — Si, nous en avons rapporté un petit peu, mais combien exactement, je ne sais pas.


    Nicobule — Quoi tu ne sais pas ?


    Ledoré — Parce que Mnésiloque s’est rendu de nuit, secrètement, chez Théotime. Il n’a rien voulu nous confier ni à moi ni à personne de l’équipage, c’est pourquoi j’ignore ce qu’il a emporté, mais c’est une toute petite somme.


    Nicobule — La moitié, tu penses ?


    Ledoré — Je ne sais pas, mais la moitié ? Sûrement pas.


    Nicobule — Le tiers ? Il rapporte le tiers de la somme ?


    Ledoré — Je ne pense pas, non. En fait je ne sais pas. Pour tout dire de cet or je ne sais qu’une chose, c’est que je ne sais rien. Maintenant je pense qu’il faut que tu t’embarques, que ce soit toi qui ailles chercher l’or chez Théotime pour le rapporter à la maison.


    Holà, attends !


    Nicobule — Quoi ? Que veux-tu ?


    Ledoré — L’anneau de ton fils, n’oublie pas de l’emporter.


    Nicobule — Son anneau ? Pour quoi faire ?


    Ledoré — Parce que c’est le signe convenu avec Théotime. Il donnera l’or à celui qui lui apportera cet anneau.


    Nicobule — Je m’en souviendrai. Tu fais bien de me prévenir. Mais ce Théotime, il est riche ?


    Ledoré — Tu me le demandes ? Il a des semelles en or à ses chaussures.


    Nicobule — Pourquoi ? Il méprise l’or ?


    Ledoré — Non, il est si riche qu’il ne sait plus qu’en faire.


    Nicobule — Je préférerais qu’il me le donne. Mais qui était présent quand l’or a été remis à Théotime ?


    Ledoré — Le peuple était là. Tout le monde à Éphèse est au courant.


    Nicobule — Sur ce point-là du moins mon fils a agi sagement. Il a bien fait de laisser l’or en dépôt chez un homme riche. Il nous laissera le reprendre dès que nous voudrons.


    Ledoré — Absolument, il ne te fera pas attendre, tu auras la somme, le jour de ton arrivée.


    Nicobule — Je pensais en avoir fini avec les voyages en mer. Naviguer à mon âge ! Mais j’ai compris, je n’ai pas le choix. Le joli coco que mon ami Archidémide.


    À l’heure qu’il est, où est mon fils Mnésiloque ?


    Ledoré — Il est allé sur la grand-place saluer les dieux et ses amis.


    Nicobule — J’y vais aussi pour le rejoindre au plus vite.


    Ledoré — Je l’ai bien entortillé et il n’est pas près de s’en dépêtrer. Il faut dire que mon intrigue n’est pas mal tramée. Le fils du patron est maintenant un riche amoureux. Il a de l’or à la pelle. Il ne rendra à son père que ce qu’il voudra bien lui rendre. Le vieux va partir à Éphèse pour en rapporter l’or. Et nous, ici, on se la coulera douce. Si du moins il nous laisse ici et n’imagine pas de nous emmener avec lui. Mnésiloque et moi, on va faire une de ces javas.


    Mais que se passera-t-il quand le vieux aura découvert le pot aux roses, qu’il comprendra qu’il a fait le voyage pour rien et que nous avons dépensé l’or. Que m’arrivera-t-il à moi ? Je crois qu’à son retour il me fera changer de nom, Ledoré va devenir Lécorché.


    Je m’enfuirai, c’est la meilleure solution. Si je suis repris, je le maudirai par tous les diables. Il peut élever des martinets dans sa ferme. Mon dos est ici, à la maison.


    Bon, je vais y aller et donner au fils du patron le mode d’emploi de cette histoire d’or. Je lui dirai aussi que sa chère Bacchis est retrouvée.


    La musique recommence.

    

    Scène 3 (368-499)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Leturc


    Vite ! La porte ! Ouvrez ! Ouvrez cette porte !


    Je vous en supplie, laissez-moi sortir !


    C’est l’Enfer ici, l’antre des démons de la nuit


    Entrer dans cette maison, c’est renoncer pour toujours à une vie normale


    Les Bacchides ne sont pas des filles de Bacchus


    Mais des bacchantes déchaînées


    Basta, les sœurs, je ne veux plus voir ces vampires femelles


    Vous verriez l’intérieur de l’établissement, tout y est luxe et richesses


    C’est le palais de la débauche


    J’ai juste jeté un coup d’œil et je me suis enfui à toutes jambes


    Pistoclère, comment me taire sur tes orgies secrètes ?


    Comment cacherais-je à ton père que tu jettes l’argent par les fenêtres


    Que tu te vautres dans des plaisirs ignobles


    Que tu traînes au lit toute la journée ?


    Je dois lui dire que ta seule ambition est de me corrompre avec toi


    Et de nous entraîner moi, ton père et tous tes amis dans ta chute, ta ruine


    Ton déshonneur


    Tu n’as honte ni pour toi ni pour moi de faire ce qu’on fait là-dedans


    Tu nous couvres d’opprobre moi, ton père, tes amis et ta famille


    Tu veux te faire une réputation d’artisan obscène et de camelot crapuleux ?


    J’y vais de suite, avant que tu n’aies ajouté cette catastrophe aux autres


    Je vais prévenir ton père


    D’abord pour me dédouaner et aussi pour que le vieux soit informé


    Qu’il t’arrache au plus vite à cette mare fangeuse


    Mnésiloque


    Je me suis exercé de multiples façons, sur de nombreux rythmes


    Et voici mes conclusions : personne sur terre n’égale un ami véritable


    C’est un rôle divin, je suis payé pour le savoir


    Regardez


    Quand je suis parti pour la Turquie voilà bientôt deux ans


    J’ai écrit d’Éphèse à Pistoclère, mon ami d’enfance qui était resté ici


    Je lui demandais dans ma lettre de retrouver Bacchis, ma chère et tendre


    Or j’apprends qu’il l’a effectivement retrouvée


    C’est mon esclave Ledoré qui me l’a annoncé. Lui aussi a été à la hauteur


    Il a monté tout un bizness pour escroquer mon père


    Il lui a subtilisé l’argent dont j’avais besoin pour subventionner mes amours


    À mon avis l’ingratitude serait un mauvais choix


    Et un mauvais investissement


    Quand un type t’a fait du mal, à la rigueur tu peux le laisser tomber


    Mais un bienfait tu ne dois jamais l’oublier


    Le rôle du prodigue vaut mieux que celui de l’ingrat


    Le prodigue, les braves gens vont applaudir à sa générosité


    Mais l’ingrat, même la pègre va le huer


    C’est pourquoi je vais m’acheter une conduite


    Et me surveiller à chaque instant


    C’est le moment, Mnésiloque, attention, on te regarde


    Quelle image vas-tu offrir de toi 11 ?


    Le débat est engagé


    Être ou ne pas être dans ton rôle, là est la question


    En avant la musique et pas de contretemps


    Seras-tu le bon ou le méchant ? Seras-tu le juste ou le truand ?


    L’avare ou le généreux ? Sympathique ou antipathique ?


    Attention, ne laisse pas un esclave être meilleur que toi


    Il te soufflerait le beau rôle


    Je te préviens, pas de dérobade, tout le monde te regarde


    Mais j’en vois deux qui arrivent


    Le père de mon ami d’enfance avec son précepteur


    Je vais les écouter afin de savoir ce qu’ils manigancent


    Leturc


    Aujourd’hui je vais savoir si tu as un cœur de fer dans une poitrine d’acier


    Suis-moi


    Philoxène


    Que je te suive ? Mais pour aller où ? Où me conduis-tu ?


    Leturc


    Chez la fille qui a séduit et détourné ton fils du droit chemin


    Ton fils unique, elle lui a mis la corde au cou


    Philoxène


    Holà, doucement, Leturc ! Les sages s’indignent calmement


    Il n’y a rien d’extraordinaire que mon fils fasse ce qu’on fait à son âge


    C’est le contraire qui serait étonnant


    Moi-même, j’en faisais autant quand j’étais un petit jeune homme


    Leturc


    Pauvre de moi ! Pauvre de nous ! C’est ton laxisme qui l’a perdu


    Si tu n’avais pas été là, j’en aurais fait un homme droit


    Car il a un bon naturel


    Mais à cause de toi et de ton excès de confiance Pistoclère a mal tourné


    Mnésiloque


    Pistoclère ? Grands dieux, il a prononcé le nom de mon camarade


    Que se passe-t-il ? Pourquoi Leturc parle-t-il de son patron en criant ainsi ?


    Philoxène


    Les hommes, de temps à autre, aiment se laisser aller à leurs humeurs


    Bientôt, Leturc, il se verra comme il est et se désapprouvera


    En attendant, sois gentil avec lui, laisse-le faire


    Tant qu’il ne passe pas les bornes du tolérable et ne devient pas un voyou


    Leturc


    Non, je ne veux pas le laisser faire


    Je ne le laisserai pas, moi vivant, sombrer dans la débauche


    Mais toi qui plaides si bien la cause de ton dévergondé de fils


    Ce n’est pas ainsi que tu as été élevé quand tu étais jeune


    Je suis sûr que même à plus de vingt ans


    Tu n’avais pas le droit de sortir sans ton précepteur comme chaperon


    Si tu n’étais pas dès l’aube sur le stade


    Le professeur de gymnastique te punissait sévèrement


    Le précepteur et l’élève subissaient, en plus des coups


    Les sarcasmes de tout le gymnase


    Tu passais la journée à courir, lutter, lancer le disque et le javelot


    Boxer, jouer au ballon et sauter. Pas à baiser les putes


    Les garçons à l’époque vivaient sur les stades


    Et pas dans les maisons closes


    Après des heures de cheval et de sport, tu rentrais directement à la maison


    Grelottant dans une petite tunique sans manches


    Bien serrée par un gros ceinturon


    Tu t’asseyais sur un tabouret en face de ton maître avec un livre


    Tu lisais à haute voix et si tu trébuchais sur une syllabe


    Tu te prenais une dérouillée


    Tu avais la peau marbrée comme la vieille robe tachée d’une nourrice


    Mnésiloque


    Voilà qu’à cause de moi on déblatère sur le dos de mon ami Pistoclère


    Pauvre de moi, j’en suis désolé. Il n’a rien fait de mal


    Et voici qu’on le soupçonne alors que tout est de ma faute


    Philoxène


    Allons, Leturc, de nos jours les mœurs ont changé


    Leturc


    Oui, et je suis payé pour le savoir


    Autrefois un homme était déjà en âge de se lancer dans la politique


    Et de se présenter aux élections


    Qu’il continuait à obéir encore au doigt et à l’œil à son précepteur


    Tandis qu’aujourd’hui un gamin de sept ans


    Si tu l’effleures d’une chiquenaude, il prend sa tablette et t’assomme


    Et si toi, son pédagogue, tu vas te plaindre auprès de son père


    Il félicite son fils : « Continue, dit-il, montre-toi digne de ta famille


    Venge ton honneur offensé. » Puis il prend à partie le pédagogue


    « Toi le vieux, le moins que rien, ne touche pas à ce garçon


    Il a montré qu’il avait du tempérament. » Le pédagogue s’en va, humilié


    La tête entortillée dans une étoffe imbibée d’huile comme une lampe


    Et voilà, après en avoir délibéré, le tribunal a rendu son verdict


    La séance est levée, chacun rentre chez soi 12.


    Comment veux-tu que de nos jours un maître puisse affirmer son autorité


    Si c’est lui qui se prend les corrections ?


    Mnésiloque


    Il y va un peu fort. Mais si je comprends bien ce qu’il dit


    Pistoclère a dû bourrer Leturc de coups de poing


    Leturc


    Mais qui vois-je ici, debout, planté devant la porte, Philoxène


    Lui que justement je voulais voir plus encore que mes anges gardiens


    Philoxène


    C’est qui celui-là ?


    Leturc


    C’est Mnésiloque, un ami d’enfance de ton fils Pistoclère


    Mais ils n’ont pas le même caractère, lui ne passe pas sa vie au bordel


    Heureux Nicobule qui a vu grandir un tel fils


    Philoxène


    Bonjour, Mnésiloque, je suis content de te voir revenu sain et sauf


    Mnésiloque


    Que les dieux te bénissent, Philoxène


    Leturc


    Lui, son père l’a élevé dans la tradition


    Il voyage en mer et travaille pour les affaires de sa famille


    Il fait fructifier le patrimoine. Il est soumis et obéissant


    Il exécute les ordres de son père, se plie à ses humeurs


    Il était le camarade de Pistoclère quand tous deux étaient gamins


    Ils n’ont pas trois jours de différence


    Mais pour le caractère, trente ans les séparent


    Philoxène


    Prends garde à toi et cesse d’accuser mon fils à tort et à travers


    Leturc


    Silence. Ce n’est pas un signe d’intelligence que refuser la vérité


    Il a mal agi, je le dis


    Je préférerais confier à ton fils mes soucis plutôt que mes économies


    Philoxène


    Pourquoi ?


    Leturc


    Parce qu’il dilapide tout ce qu’on lui confie et mes soucis diminueront vite


    Mnésiloque


    Pourquoi t’en prendre ainsi à Pistoclère, mon ami d’enfance et ton élève ?


    Leturc


    Disparu, l’ami d’enfance


    Mnésiloque


    Mon Dieu, non !


    Leturc


    Façon de parler mais aussi de dire ce qui est


    Je l’ai vu de mes yeux sombrer et se perdre, ce ne sont pas des racontars


    Mnésiloque


    Que s’est-il passé ?


    Leturc


    Il se meurt d’amour pour une catin, la honte !


    Mnésiloque


    Ne dis pas ça


    Leturc


    Cette fille est un ouragan, une mante religieuse


    Quand elle s’empare d’un homme elle le dévore tout cru


    Mnésiloque


    Où habite cette fille ?


    Leturc


    Voici sa maison


    Mnésiloque


    D’où serait-elle originaire ?


    Leturc


    De Samos


    Mnésiloque


    Et elle s’appelle ?


    Leturc


    Bacchis


    Mnésiloque


    Tu te trompes, Leturc, je connais toute l’affaire


    Tu accuses à tort le malheureux Pistoclère. Il est innocent


    Il tenait seulement à rendre service à un ami qui le lui avait demandé


    Un camarade très cher et très attentionné


    Lui-même n’est pas amoureux, ne crois pas ça


    Leturc


    Fallait-il pour rendre à cet ami le service qu’il lui avait demandé


    Prendre lui-même la fille sur ses genoux et la baiser sur la bouche ?


    Ne peut-il rendre ce service autrement qu’en lui caressant les seins


    En gardant sa bouche contre la sienne ?


    Car pour le reste j’aurais honte de dire ce que je l’ai vu faire


    Il a glissé sa main sous ses vêtements et lui a touché le corps


    En ma présence, l’effronté. Ai-je besoin d’en dire plus ?


    Je n’ai plus d’élève, tu n’as plus de camarade, il n’a plus de fils


    Car j’affirme qu’il n’est plus, celui qui n’a plus de honte


    Ai-je besoin d’insister ?


    Si j’avais voulu rester plus longtemps, à mon avis j’en aurais trop vu


    C’eût été indécent autant pour lui que pour moi


    Mnésiloque


    Tu m’as anéanti, camarade


    Et moi, je vais anéantir cette femme. À mort la salope !


    Plutôt mourir moi-même horriblement


    Qui te sera fidèle ? À qui se fier ? Impossible à savoir


    Leturc


    Vois comme il souffre d’apprendre la dépravation de ton fils


    Son ami d’enfance. Il est ravagé de chagrin


    Philoxène


    Mnésiloque, je t’en prie, essaie de le remettre dans le droit chemin


    Sauve ton ami d’enfance, sauve mon fils


    Mnésiloque


    Je veux bien


    Leturc


    Le mieux serait que tu nous le confies, à lui et à moi


    Philoxène


    Lui suffira amplement


    Mnésiloque, abreuve le bonhomme de reproches !


    Ses infamies nous déshonorent toi, moi et mes amis


    Je m’en remets totalement à toi


    Leturc, viens avec moi


    Leturc


    Je te suis.


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (500-525)

    Diuerbium*.


    Mnésiloque — Et maintenant j’ai deux ennemis. Lequel est le plus haïssable ? Bacchis ? Ou mon ami d’enfance ? Le doute s’impose.


    C’est lui qu’elle préfère à moi ? Qu’elle se le garde, tout est bien qui finit bien. Mais elle ne perd rien pour attendre. Je veux bien passer désormais pour un faux prophète si je ne lui donne pas clairement cent preuves de mes sentiments… amoureux.


    Je vais agir et ne la laisserai pas dire qu’elle a trouvé un gogo pour être son bouffon. Non, je vais aller à la maison et… soutirer un peu d’argent à mon père pour lui faire un cadeau. Moi, cette fille, je suis en rage contre elle, cette salope, et je veux la réduire à… Je veux réduire mon père à la mendicité.


    Mais franchement, ça va pas la tête. Je suis là à me raconter des histoires, je m’invente un avenir. D’accord, je suis amoureux, du moins je le pense… Non, j’en suis sûr et certain. Mais qu’elle tire de moi le moindre sou, la moindre raclure de rotin, plutôt être le dernier des mendiants.


    C’est fini, jamais plus de sa vie elle ne me prendra pour un gogo, car, c’est décidé, je vais restituer à mon père tout l’or qu’on lui a pris. Quand je serai sans un sou et sans ressource, elle pourra toujours venir me caresser, elle ne tirera rien de moi. Ses caresses ne lui rapporteront pas plus qu’adresser des speechs 13 à un mort devant son tombeau.


    C’est bien décidé, je rends son or à mon père. Par la même occasion je lui demanderai de ne pas punir Ledoré, de ne pas se mettre en pétard contre lui parce qu’il lui a joué une comédie à sa façon pour me trouver de l’argent. Il est normal que je me soucie de lui puisque c’est à cause de moi qu’il a débité tous ces mensonges.


    La musique recommence.

    

    Scène 5 (526-572)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Pistoclère


    Oui, Bacchis, avant toute autre chose


    Je me charge de cette commission que tu m’as confiée


    Je vais chercher Mnésiloque et le ramener chez toi


    Car je ne comprends pas et je m’inquiète


    S’il a eu mon message, pourquoi met-il tant de temps à venir ?


    Je vais aller voir s’il est chez lui


    Mnésiloque


    J’ai rendu tout l’or à mon père


    Désormais je n’ai qu’une envie : revoir celle qui s’est fichue de moi


    Maintenant que je n’ai plus un sou


    Au moins j’ai réussi à ce que mon père pardonne à Ledoré, ce fut difficile


    Mais j’ai finalement obtenu qu’il ne se mette pas en pétard contre lui


    Pistoclère


    Ce garçon qui est là, n’est-ce pas mon ami d’enfance ?


    Mnésiloque


    Ce garçon que je vois là, n’est-ce pas mon ennemi ?


    Pistoclère


    Mais oui, c’est bien lui


    Mnésiloque


    C’est lui. Je vais aller à sa rencontre


    Pistoclère


    Je vais le rejoindre. Bonjour, Mnésiloque


    Mnésiloque


    Bonjour


    Pistoclère


    Tu reviens sain et sauf de ton voyage, on va fêter ça dans un banquet


    Mnésiloque


    Je n’aime pas les banquets, ils me rendent mélancolique


    Pistoclère


    À ton arrivée tu as appris un malheur et tu as du chagrin


    Mnésiloque


    Oui, un gros chagrin


    Pistoclère


    Qui en est cause ?


    Mnésiloque


    Un type que je prenais pour mon ami, du moins jusqu’ici


    Pistoclère


    Nombreux sont les hommes dont la vie offre l’exemple de cette duplicité


    Tu crois qu’ils sont tes amis et tu découvres de fieffés menteurs


    Ils te font de beaux discours, ils te promettent monts et merveilles


    Au pied du mur il n’y a plus personne, amis fidèles que vent emporte


    Ils sont jaloux de tes succès mais ne risquent pas de susciter l’envie


    Ce sont des incapables, des ramollis


    Mnésiloque


    Bravo ! Tu en connais un rayon sur leurs façons de faire


    Je dirai même que tu les connais par cœur


    Mais encore une chose : c’est leur mauvaise nature qui cause leur malheur


    Ils sont seuls et sans ami, entourés de l’hostilité générale


    Ils croient abuser tout le monde


    Mais ces escrocs à l’amitié sont les premières victimes de leur escroquerie


    C’est ce qui s’est passé avec lui


    Ce garçon, je le croyais mon ami, il était pour moi un autre moi-même


    Le voilà qui s’emploie à me faire tout le mal possible


    En me prenant tout ce que je possédais


    Pistoclère


    Il faut que ce soit la dernière des canailles


    Mnésiloque


    C’est bien ce que je pense de lui


    Pistoclère


    Je t’en prie, dis-moi qui c’est


    Mnésiloque


    Il fait partie de tes amis proches


    Sinon je te demanderais de lui faire passer un mauvais quart d’heure


    Pistoclère


    Dis-moi au moins qui est ce type


    Si je ne lui règle pas son compte d’une façon ou d’une autre


    Tu pourras me traiter de dégonflé


    Mnésiloque


    C’est une crapule, mais il est ton ami


    Pistoclère


    Raison de plus pour que tu me dises son nom


    Me lier par la reconnaissance à une fripouille est sans intérêt


    Mnésiloque


    Je vois que je ne peux plus reculer, je vais te dire son nom


    Pistoclère, c’est toi qui as ruiné ma vie, toi, mon ami d’enfance


    Pistoclère


    Qu’est-ce que cette histoire ?


    Mnésiloque


    Qu’est-ce que c’est ?


    Je ne t’ai pas, moi, envoyé d’Éphèse, une lettre à propos de ma chère et tendre ?


    Je t’y demandais de la retrouver


    Pistoclère


    Oui, je reconnais les faits et je l’ai retrouvée


    Mnésiloque


    Athènes ne regorge pas d’autres putains avec qui tu aurais pu faire affaire


    Il n’y en avait qu’une, une seule, celle dont je te parlais dans mon message


    Tu as entrepris d’être son amant, et cela sans respect pour mes intérêts


    Pistoclère


    Ça va pas la tête ?


    Mnésiloque


    Je sais tout, c’est ton précepteur qui m’a raconté toute l’histoire


    Ne nie pas, c’est toi qui as ruiné ma vie


    Pistoclère


    Tu vas continuer longtemps à m’insulter ?


    Mnésiloque


    Quoi ? Es-tu amoureux de Bacchis, oui ou non ?


    Pistoclère


    Il y a deux Bacchis et toutes deux habitent cette maison.


    Mnésiloque


    Quoi ? Deux Bacchis ?


    Pistoclère


    Oui, deux sœurs.


    Mnésiloque


    Tu me racontes des sornettes maintenant et qui plus est sciemment


    Pistoclère


    Ça suffit et si tu continues à ne pas me croire


    Je vais te prendre par la peau des fesses et te faire entrer là-dedans de force


    Mnésiloque


    Bon, j’irai, mais attends un peu


    Pistoclère


    Je n’attends rien du tout. Tu ne m’accuseras plus à tort


    Mnésiloque


    Je te suis


    La musique s’arrête.

    

    Scène 6 (573-611)

    Diuerbium*.


    Le parasite — Je suis le parasite d’une crapule, d’un salopard, d’un soudard ; il est arrivé de Samos avec sa chérie. Pour l’heure il m’a dit de venir la trouver et de sonder ses intentions. Va-t-elle lui rendre l’argent qu’il lui a avancé ? Ou bien va-t-elle repartir avec lui ?


    Toi, le gosse qui viens d’arriver avec elle tout à l’heure, tu sais dans quelle maison elle se trouve, va vite frapper chez elle.


    Reviens tout de suite. Sa façon de frapper ! L’obscène ! Il vous avale une miche de trois pieds de large, mais frapper virilement une porte il en est incapable.


    Il y a quelqu’un ? Hello ! Quelqu’un pour ouvrir la porte ? Quelqu’un va sortir ?


    Pistoclère — Qu’est-ce qui se passe ? Quel est ce ramdam à la porte ? Quel désespoir te met en transe ? Tu prends la porte d’autrui pour un punching-ball ? Un peu plus tu brisais les battants.


    Bon, qu’est-ce que tu veux ?


    Le parasite — Jeune homme, bonjour.


    Pistoclère — Bonjour, mais qui cherches-tu ?


    Le parasite — Bacchis.


    Pistoclère — Laquelle ? il y en a deux.


    Le parasite — Je n’en sais rien, je cherche une Bacchis. En deux mots le soldat Magloire m’a envoyé lui dire : soit elle lui rend ses deux cents pièces d’or, soit elle part aujourd’hui avec lui pour une garnison sur le mont Parnasse.


    Pistoclère — Non, elle n’y va pas. Elle refuse d’y aller. Va-t’en et donne-lui sa réponse : elle en aime un autre, lui c’est fini. Tire-toi d’ici.


    Le parasite — Tu te calmes.


    Pistoclère — Tu ne me connais pas quand je suis vraiment en colère. La menace se précise, elle n’est pas loin de ta figure. Attention la gueule, mes deux poings s’impatientent, mes deux casse-dents.


    Le parasite — Qu’est-ce qu’il veut dire par ce mot ? Si je traduis bien, je suis en danger, il va me faire sauter les casse-noisettes.


    D’accord je vais donc lui transmettre le message, à tes risques et périls.


    Pistoclère — Que dis-tu ?


    Le parasite — Je vais lui porter ta réponse.


    Pistoclère — Mais dis-moi, toi, qui es-tu au fait ?


    Le parasite — Moi ? Je suis sa cuirasse, c’est moi qui couvre son illustre corps.


    Pistoclère — Il n’est pas fauché avec une couverture pareille, c’est sûrement un minable.


    Le parasite — Il va venir ici tout gonflé de colère.


    Pistoclère — Qu’il aille se faire dégonfler chez les Grecs !


    Le parasite — Tu voulais autre chose ?


    Pistoclère — Non, tu peux t’en aller.


    Le parasite — Au revoir, Monsieur le casse-dents.


    Pistoclère — Au revoir, Madame la cuirasse.


    Où en sommes-nous ? La situation amoureuse de mon camarade n’est pas brillante et je ne sais pas quel conseil lui donner. Il a dans sa colère rendu tout l’or à son père et n’a pas un sou pour dédommager le soldat. Mais je vais me reculer de ce côté, car les portes ont grincé.


    C’est Mnésiloque qui sort, il en fait une tête.


    



La musique recommence.

    

    Scène 7 (612-670)

    Canticum* polymètre.


    Mnésiloque


    Étourdi et effronté, irascible et violent, un abruti déchaîné


    Sans rime ni mesure, c’est moi


    Faux jeton et sainte nitouche


    Sans parole et sans honte


    Infidèle et impulsif


    Mal gracieux, mal embouché, c’est moi


    Je suis méchant de naissance, ne songeant qu’à faire le mal


    En un mot j’ai tous les vices qu’on peut souhaiter aux autres


    Incroyable


    Il n’y a pas plus crapule que moi, pas plus fripouille


    Méritant la colère des dieux, la haine des hommes et l’abandon de tous


    Je n’aurais que des ennemis et aucun ami, ce serait justice


    Que mes copains soient tous des coquins, ce serait normal


    Toutes les insultes que méritent les vauriens


    Je les mérite


    Être amoureux avec un sac d’or sous la main et avoir rendu cet or à mon père


    Ne suis-je pas un pauvre type ?


    J’ai ruiné le travail de Ledoré et ma vie en même temps


    Pistoclère


    Il faut que je le console


    Je vais aller le trouver


    Mnésiloque, qu’est-ce qui se passe ?


    Mnésiloque


    Fini, fichu, foutu


    Pistoclère


    Que les dieux te viennent en aide


    Mnésiloque


    Fini, fichu, foutu


    Pistoclère


    Arrête, imbécile


    Mnésiloque


    M’arrêter ?


    Pistoclère


    Tu ne tournes pas rond


    Mnésiloque


    Fini, fichu, foutu


    Ravagé de malheurs jusques au fond du cœur


    Perclus, déchiré de remords


    J’ai cru à tort que tu m’avais trahi.


    À tort contre toi la rage m’a saisi


    Pistoclère


    Allez, reprends-toi, courage.


    Mnésiloque


    Comment ferais-je ? Une charogne a plus de ressort que moi


    Pistoclère


    Le parasite du soldat est venu à l’instant me réclamer son argent


    Mais moi, je l’ai si bien insulté qu’il a pris ses cliques et ses claques


    Je te l’ai expédié, le bonhomme


    Mnésiloque


    Je suis bien avancé


    Que faire ? Je ne possède plus rien, pauvre de moi


    Et lui va m’emmener ma Bacchis, je le sais


    Pistoclère


    Si j’avais de quoi, je te donnerais tout de suite la somme


    Mnésiloque


    Je sais que tu me donnerais, je te connais


    Je te crois parce que je sais que tu es amoureux sinon je ne te croirais pas


    Pour l’instant tu as assez à faire avec tes propres affaires


    Tu n’as pas le sou, comment imaginer que tu vas m’aider ?


    Pistoclère


    Commence par te taire


    Un dieu viendra bien nous donner un coup de main


    Mnésiloque


    C’est des âneries


    Pistoclère


    Reste


    Mnésiloque


    Pourquoi ?


    Pistoclère


    Je vois Ledoré qui arrive


    Avec lui c’est ton secours, ton recours qui arrive


    Autre musique.


    Ledoré


    Je suis un gars qui vaut son pesant d’or


    Un gars qui mérite sa statue en or massif


    Car aujourd’hui j’ai accompli un double exploit


    Deux victoires et deux trophées


    Mon vieux patron, le père, je lui ai joué une sacrée comédie


    Avec quel talent je l’ai roulé dans la farine


    Le vieux est malin mais à malin, malin et demi


    Je l’ai mené par le bout du nez, il a cru tout ce que je lui disais


    Maintenant pour en venir à mon jeune patron, le fils du vieux


    Celui qui est amoureux


    Je l’accompagne partout


    Qu’il boive, qu’il mange ou qu’il fasse l’amour


    J’ai conquis pour lui un trésor royal


    Rien que de l’or


    Il n’aura qu’à puiser dans ses réserves et n’aura plus à quémander dehors.


    Je n’ai que mépris pour ces esclaves de comédie


    Ces Scapin et ces Sganarelle 14


    Qui dérobent quat’ sous à leurs patrons


    Quoi de plus nul qu’un esclave qui n’a rien dans le ciboulot


    Un esclave doit avoir du cœur et de l’imagination


    Et trouver dans sa poitrine l’inspiration du moment


    Le bon esclave doit savoir tantôt bien agir, tantôt mal


    Être un vaurien avec les vauriens


    Faire les poches aux voleurs


    Leur piquer tout ce qu’il peut


    Un gars avec du cœur et de la science


    Doit savoir changer de peau, changer de rôle


    Être un type bien avec les gens bien


    Une crapule avec les crapules


    Et s’adapter aux circonstances


    Bon, j’aimerais bien savoir quelle somme mon patron s’est gardée pour lui


    Et combien il a rendu à son père


    Si c’est un bon gars, il lui a laissé une TVA de 10 %


    Et il s’est gardé le reste, 90 %


    Mais celui que je cherche vient à ma rencontre


    Tu as fait tomber une pièce de monnaie, patron


    Que tu marches ainsi le nez baissé ?


    Qu’est-ce que vous avez ? Je vous trouve l’air sinistre


    Vous en faites une tête. Je n’aime pas ça, il y a sûrement une raison


    Pourquoi vous ne me répondez pas ?


    



La musique change.

    

    Scène 8 (671-760)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Mnésiloque


    Ledoré, je suis fichu, foutu


    Ledoré


    Je devine. Tu n’as pas pris assez d’argent ?


    Mnésiloque


    Pas assez ? Malheur


    Encore moins que pas assez et encore moins qu’encore moins


    Ledoré


    Quoi ? Tu avais la chance grâce à moi, espèce d’imbécile


    Grâce à moi et à ma valeur personnelle, d’avoir tout l’argent que tu voulais


    Mais monsieur n’en a pris qu’une petite pincée entre le pouce et l’index


    Qu’est-ce que tu imagines ?


    Une occasion pareille ne se présente pas deux fois dans la vie


    Mnésiloque


    Tu n’y es pas du tout


    Ledoré


    C’est toi qui n’y étais pas quand tu ne t’es pas servi largement


    Mnésiloque


    Si tu savais la vérité, tu me ferais des reproches bien plus sévères


    Je suis anéanti


    Ledoré


    Quand je t’entends, mon petit doigt m’annonce une catastrophe


    Mnésiloque


    Fini, fichu, foutu


    Ledoré


    Et quoi encore ?


    Mnésiloque


    J’ai tout rendu à mon père jusqu’au dernier sou


    Ledoré


    Tu as tout rendu ?


    Mnésiloque


    Oui


    Ledoré


    Tout ?


    Mnésiloque


    Tout


    Ledoré


    Nous sommes fichus, foutus


    Qu’est-ce qui t’a passé par la tête de faire un truc pareil ?


    Mnésiloque


    J’ai eu des soupçons. J’ai cru que Bacchis et lui


    Ivre de rage et de jalousie, j’ai rendu tout l’or à mon père


    Ledoré


    Et qu’as-tu dit à ton père en lui rendant l’or ?


    Mnésiloque


    Que notre ami Archidémide lui avait remis la somme immédiatement


    Qu’il n’avait, en réalité, pas fait de difficulté


    Ledoré


    Bravo, en quelques mots tu as envoyé ce cher Ledoré à la potence


    Dès qu’il m’apercevra, le vieux va m’expédier droit chez le bourreau


    Mnésiloque


    J’ai supplié mon père


    Ledoré


    De ne pas m’épargner et de me faire subir le sort susdit


    Mnésiloque


    Pas du tout, je l’ai supplié au contraire de ne pas te faire de mal


    De ne pas s’emporter contre toi. Certes j’ai eu du mal à le faire céder


    Maintenant, Ledoré, à toi de prendre les choses en mains


    Ledoré


    Que veux-tu dire par « prendre les choses en mains » ?


    Mnésiloque


    Que tu reprennes le travail


    Que tu trouves une autre façon d’attaquer le vieux


    Dessine les plans, invente et construis la machine, amorce le piège


    Il faut que tu l’embobines aujourd’hui même


    Il en connaît long sur le sujet mais tu es aussi savant que lui


    Et tu me rapporteras l’or


    Ledoré


    Cela ne me paraît pas très possible


    Mnésiloque


    Allez, tu y arriveras facile


    Ledoré


    Pitié, misère ! J’y arriverai facile !


    Il sera facile de tromper quelqu’un à qui je viens de mentir effrontément


    Même si je lui demandais de ne pas croire un mot de ce que je vais lui dire


    Il hésiterait à le faire


    Mnésiloque


    Oui, tu as raison


    Si tu savais ce qu’il m’a dit sur toi


    Ledoré


    Qu’a-t-il dit ?


    Mnésiloque


    Que si tu lui affirmais que le soleil qu’il voit est le soleil


    Il serait sûr que c’est la lune


    Que si tu lui disais qu’il fait jour à midi, il serait sûr que c’est la nuit


    Ledoré


    Bon Dieu de bon Dieu, je vais le moucher ce type


    Proprement et tout de suite


    Il n’aura pas déblatéré pour rien


    Mnésiloque


    Et nous de notre côté que veux-tu que nous fassions ?


    Ledoré


    Rien, surtout ne faites rien. Ou plutôt si


    Allez faire l’amour et demandez-moi tout l’argent que vous voudrez


    Je vous le donnerai


    À quoi bon ce nom de Ledoré si je ne prouve pas que je le mérite ?


    Maintenant de combien d’argent as-tu besoin, Mnésiloque ? Dis-moi


    Mnésiloque


    Déjà deux cents pièces d’or pour le soldat en échange de Bacchis


    Ledoré


    Deux cents pièces d’or ? Je te les donnerai


    Mnésiloque


    Puis nous envisageons des frais


    Ledoré


    Doucement, une chose après l’autre


    Je veux que nous procédions calmement


    Quand j’aurai traité ce point, je passerai au suivant


    D’abord donc les deux cents pièces d’or


    Je vais assiéger le vieux et l’attaquer à coups de baliste


    J’ébranle sa tourelle, j’abats les créneaux


    Je baisse le pont-levis et j’investis la place


    Me voici dans ce vieux donjon, antique et vénérable


    J’ouvre la chambre forte


    Préparez les sacs pour apporter l’or à vos petites amies


    Voilà ce que j’espère


    Pistoclère


    Espoir ou désespoir, notre âme t’appartient, Ledoré


    Ledoré


    Toi maintenant entre dans la maison, Pistoclère


    Va chez ta Bacchis et apporte-moi tout de suite


    Pistoclère


    Quoi ?


    Ledoré


    Un poinçon et des tablettes pour écrire, de la cire et un ruban


    Pistoclère


    C’est comme si c’était fait


    Mnésiloque


    Qu’est-ce que tu prépares ? Dis-moi


    Ledoré


    La collation est prête ?


    Vous serez deux, plus ta chérie avec toi, ça fait trois


    Mnésiloque


    Le compte est bon


    Ledoré


    Pistoclère n’a pas une chérie ?


    Mnésiloque


    Si, si, elle est là. Il est amoureux d’une sœur et moi de l’autre


    Ce sont les deux Bacchis


    Ledoré


    Qu’est-ce que tu me racontes ?


    Mnésiloque


    Je te raconte ce qui va se passer


    Ledoré


    Où est la salle de banquet avec les deux lits ?


    Mnésiloque


    Pourquoi cette question ?


    Ledoré


    C’est moi qui pose les questions et je veux que tu me répondes


    Tu ne sais pas ce que je vais faire : je prépare un coup grandiose


    Mnésiloque


    Donne-moi la main et suis-moi jusqu’à la porte


    Regarde à l’intérieur


    Ledoré


    Ok, c’est parfait, les lieux sont exactement comme je le souhaitais


    Pistoclère


    Tout ce que tu avais demandé


    Tes volontés sont des ordres exécutés à l’instant par des serviteurs zélés


    Ledoré


    Qu’est-ce que tu as préparé ?


    Pistoclère


    Tout ce que tu m’avais dit de préparer


    Ledoré


    Dépêche-toi, prends vite le poinçon et les tablettes


    Mnésiloque


    Et puis ?


    Ledoré


    Tu vas écrire ce que je te dicterai


    Je veux, en effet, que ce soit toi qui écrives


    Il faut que ton père reconnaisse ton écriture quand il lira


    Écris


    Mnésiloque


    J’écris quoi ?


    Ledoré


    Envoie le bonjour à ton père avec une formule qui soit la tienne


    Pistoclère


    Et s’il lui envoyait sa malédiction ? Ce serait plutôt son genre


    Ledoré


    On n’interrompt pas


    Mnésiloque


    Ça y est, j’ai écrit ce que tu m’avais dit


    Ledoré


    Qu’est-ce que ça donne ?


    Mnésiloque


    « Mnésiloque donne le bonjour à son cher père »


    Ledoré


    Maintenant écris ceci


    « Ledoré ne cesse de me reprocher, mon père, de t’avoir rendu l’argent


    Et d’avoir renoncé à t’escroquer »


    Pistoclère


    Pas si vite, laisse-lui le temps d’écrire


    Ledoré


    Un amoureux doit avoir la main leste


    Pistoclère


    Il a surtout la main leste pour jeter l’argent par les fenêtres


    En écriture il est moins doué


    Mnésiloque


    C’est écrit. Continue à dicter


    Ledoré


    « Donc, cher père, méfie-toi de lui


    Il prépare un coup pour te voler ton or et il se fait fort de réussir »


    Allez, écris


    Mnésiloque


    Tu n’as qu’à dicter


    Ledoré


    « Il me promet de me donner l’argent pour que je me paie des putains


    Que je banquette dans des bouges et que je vive comme un pacha.


    Mais, mon père, prends garde à ce qu’il te racontera


    Je t’en prie, prends bien garde »


    Mnésiloque


    Continue la dictée


    Ledoré


    Ajoute encore ceci


    Mnésiloque


    Dis-moi ce que je dois écrire


    Ledoré


    « Mais, mon père, je t’en prie


    N’oublie pas que tu m’avais promis de ne pas le fouetter


    Borne-toi à l’attacher et l’enfermer chez toi, à la maison »


    Donne-moi la cire et le ruban


    Attache les tablettes et mets ton cachet sur la cire


    Dépêche-toi


    Mnésiloque


    Je t’en prie, dis-moi


    Que veux-tu faire de cette lettre et du message qu’elle contient ?


    Elle aura pour effet qu’il ne te croira plus du tout


    Il te gardera attaché dans la maison


    Ledoré


    C’est exactement ce que je veux


    Tu ne pourrais pas t’occuper de toi et me laisser tranquille ?


    Cette affaire est mon affaire et je prends tous les risques pour moi


    Mnésiloque


    Le contrat est équitable


    Ledoré


    Donne les tablettes


    Mnésiloque


    Prends-les


    Ledoré


    Écoutez bien tous les deux, Mnésiloque et toi Pistoclère


    Allez dans la salle de banquet, couchez-vous sur les lits


    Chacun avec sa chère et tendre. C’est votre boulot à vous


    Dès que vous serez installés sur les lits


    Mettez-vous tout de suite à boire


    Pistoclère


    Et quoi d’autre ?


    Ledoré


    Rien, ou plutôt si. Une fois couchés, vous ne quittez plus les lits


    Tant que je ne vous en donne pas l’ordre


    Pistoclère


    À vos ordres, mon général


    Ledoré


    Allez, vous auriez dû déjà recharger deux fois votre coupe


    Mnésiloque


    Fonçons


    Ledoré


    Allez, faites votre devoir, moi je ferai le mien


    La musique s’arrête.

    

    Scène 9 (761-924)

    Diuerbium*.


    Ledoré — C’est une entreprise énorme, une affaire de fou, je crains de ne pas pouvoir y arriver. Mais bon, je vais utiliser l’irascibilité du vieux, j’ai besoin qu’il nous fasse une bonne colère. Car pour l’intrigue que je fabrique, si le vieux garde son calme, ça ne marchera pas. Je vais vous le secouer, le vieux, aujourd’hui, si les dieux me prêtent vie. Ce sera du beau travail. Je le ferai frire comme un pois chiche. Il va sauter dans la poêle.


    Pour l’instant je vais traîner devant la porte. Ainsi, dès qu’il sortira, je lui remettrai tout de suite la lettre en mains propres.


    Nicobule — Trop, c’est trop, et en plus avoir dû amnistier Ledoré ce matin, ça me les brise.


    Ledoré — Sauvé, le vieux est en colère. C’est le moment d’aller parler au bonhomme.


    Nicobule — Qui parle tout près ? C’est Ledoré, je crois.


    Ledoré — Je vais m’approcher.


    Nicobule — Bonjour, mon brave. Qu’y a-t-il ? Je m’embarque bientôt pour la Turquie, je pars récupérer mon or chez Théotime. Tu ne dis rien ?


    Sacré nom de Dieu, je te jure que si je n’aimais pas autant mon fils chéri, si je ne faisais pas tous ses caprices, je t’aurais lacéré le dos à coups de fouet et tu tournerais la roue du moulin, les fers aux pieds, jusqu’à la fin de tes jours. Je sais tout, Mnésiloque m’a raconté tous tes forfaits.


    Ledoré — Il m’a dénoncé ? Parfait. C’est moi le méchant, le salopard, la bête immonde. Considère seulement les faits, moi je ne ferai aucun commentaire.


    Nicobule — Et en plus, charogne, tu le prends de haut.


    Ledoré — Ce fils chéri, tu sauras bientôt quel est son véritable caractère. En attendant voici une lettre qu’il m’a demandé de t’apporter, il te prie de faire ce qui y est écrit.


    Nicobule — Donne.


    Ledoré — Vérifie le sceau.


    Nicobule — C’est le sien. Lui, où est-il ?


    Ledoré — Je ne sais pas. Désormais je ne veux rien savoir. J’oublie tout au fur et à mesure. Je sais seulement que je suis esclave encore que je ne sache pas que je le sais.


     


    La souris a passé la tête à travers le grillage pour attraper le fromage 15. L’animal est dans le piège, la corde est bien tendue, il sera étranglé.


    Nicobule — Attends un instant, Ledoré, je reviens tout de suite.


    Ledoré — Il croit me faire illusion comme si je ne savais pas ce qu’il est en train de faire. Il est allé chercher des esclaves pour m’attacher. J’ai bien mené ma barque, maintenant à l’abordage. Je me tais, car j’entends la porte qui s’ouvre.


    Nicobule — Attache-lui les mains, Artamon, vite !


    Ledoré — Qu’est-ce que j’ai fait ?


    Nicobule — Balance-lui ton poing dans la gueule s’il ne la ferme pas. Sais-tu ce que raconte cette lettre ?


    Ledoré — Tu me le demandes à moi ? Ton fils m’a donné cette lettre cachetée de son sceau et je te l’ai apportée.


    Nicobule — Dis donc, il paraît que tu es allé trouver mon fils pour lui reprocher de m’avoir rendu l’or, que tu lui as même promis de me le reprendre grâce à une nouvelle intrigue ?


    Ledoré — Moi, j’ai dit ça ?


    Nicobule — Oui


    Ledoré — Quel est le type qui dit que j’ai dit ce que tu viens de dire ?


    Nicobule — Tais-toi, personne ne le dit, ce sont ces tablettes qui t’accusent, ces tablettes que tu as apportées. Les voici, elles ordonnent qu’on t’enchaîne.


    Ledoré — Aïe ! Ton fils m’a fait le coup de Bellérophon 16. J’ai porté moi-même les tablettes contenant l’ordre de me jeter dans les fers.


    Nicobule — Cela t’apprendra à dévoyer mon fils et à l’entraîner avec toi dans des débauches orientales. Maudit empoisonneur !


    Ledoré — Imbécile, triple imbécile. Tu ne sais pas qu’on se paie ta tête, qu’on te vend à l’encan. Tu es là debout planté sur l’estrade, tandis que le commissaire priseur lance les enchères.


    Nicobule — Qui se paie ma tête ? Réponds.


    Ledoré — Il meurt jeune celui que chérissent les dieux, quand il est encore fort, intelligent et sage. Notre vieux, si un dieu l’avait aimé, serait mort depuis dix ans. Que dis-je ? Depuis vingt ans. Maintenant il erre sur la terre, rebut de l’humanité, ayant perdu le sens et la raison, aussi délabré qu’un vieux champignon pourri.


    Nicobule — « Rebut de l’humanité », c’est ainsi que tu m’appelles ? Vous autres, emmenez-le à l’intérieur, attachez-le solidement à un pilier. Jamais tu ne prendras l’or qui est dans cette maison.


    Ledoré — Bien sûr que si, et c’est toi qui me le donneras.


    Nicobule — Je te le donnerai ?


    Ledoré — Bien sûr, et c’est toi-même qui me supplieras de le prendre et de l’emporter quand tu apprendras que mon accusateur est en danger et même en danger de mort. Alors tu détacheras Ledoré et tu lui rendras sa liberté de mouvement. Mais moi, je refuserai.


    Nicobule — Dis-moi, espèce de salopard, quel danger menace mon fils Mnésiloque ?


    Ledoré — Viens avec moi par ici. Je vais te l’apprendre.


    Nicobule — On va loin ?


    Ledoré — Tu peux faire trois pas ?


    Nicobule — Même dix si tu veux.


    Ledoré — Artamon, entrouvre la porte, juste un peu, doucement, il ne faut pas qu’elle grince. Ça suffit. Toi, avance-toi. Tu vois le banquet ?


    Nicobule — Je vois en face de moi Pistoclère et Bacchis.


    Ledoré — Et sur le deuxième lit, qui y a-t-il ?


    Nicobule — Pauvre de moi, je suis fini.


    Ledoré — Tu as reconnu quelqu’un ?


    Nicobule — Oui.


    Ledoré — Dis-moi franchement, la fille à côté de lui, elle est plutôt gironde, non ?


    Nicobule — Assez, oui.


    Ledoré — Et tu penses que cette fille est une professionnelle ?


    Nicobule — C’est évident, non ?


    Ledoré — Tu te trompes.


    Nicobule — C’est qui alors ? Je t’en prie.


    Ledoré — Trouve toi-même. Pour moi aujourd’hui c’est fini, je ne dis plus rien.


    Magloire — Une femme qui m’appartient ! Ce Mnésiloque, fils de Nicobule, la retiendrait de force ? En voilà des manières !


    Nicobule — Qui est-ce ?


    Ledoré — Ce soldat fait juste à temps son entrée en scène.


    Magloire — On me prend pour une gonzesse, je suis un guerrier moi, capable de me défendre et de défendre les miens. Que Mars et Bellone ne me comptent plus au nombre de leurs fidèles, si je ne l’étripe pas jusqu’à ce que mort s’ensuive dès que j’aurai mis la main dessus. Il devra renoncer à la vie, à ses pompes et à ses œuvres.


    Nicobule — Ledoré, qui est cet homme, là-bas, qui profère des menaces contre mon fils ?


    Ledoré — C’est le mec de la femme à côté de laquelle ton fils est couché au banquet.


    Nicobule — Hein, son mari ?


    Ledoré — C’est son homme, je te dis.


    Nicobule — C’est une femme mariée ? Je t’en supplie.


    Ledoré — Tu le sauras bientôt.


    Nicobule — Pauvre de moi, c’est la fin de tout.


    Ledoré — Et maintenant ? Ledoré est toujours un salopard ? Vas-y, attache-moi bien et écoute bien ton fils. Ne t’ai-je pas dit que tu allais découvrir son vrai caractère ?


    Nicobule — Maintenant que dois-je faire ?


    Ledoré — Donne l’ordre à tes sbires de me détacher immédiatement, car si on ne me détache pas, il va y avoir du flagrant délit d’adultère.


    Magloire — J’offre une grosse récompense pour qui me permettra de le surprendre couché à côté d’elle. Je les tuerai tous les deux.


    Ledoré — Tu entends ce qu’il dit ? Et tu ne me fais toujours pas détacher ?


    Nicobule — Détachez-le. C’est la fin, je suis mort de peur, pauvre de moi.


    Magloire — Ah ! Elle couche avec la terre entière ! Je vais lui en faire voir. Elle ne se vantera plus d’avoir dégotté un gogo qu’elle ridiculise.


    Ledoré — Un peu d’argent le calmera, pour trois sous tu conclus l’armistice.


    Nicobule — Vas-y, toi, négocie une trêve, au prix que tu veux, pourvu qu’il ne le tue pas en flagrant délit.


    Magloire — Si à l’instant on ne me donne pas deux cents pièces d’or, je leur boufferai la cervelle à tous les deux.


    Nicobule — Accepte la trêve même à ce prix-là. Vas-y, je t’en supplie et même à n’importe quel prix.


    Ledoré — J’y vais et je ferai exactement ce que tu veux.


     


    Qu’est-ce que tu as à gueuler comme ça ?


    Magloire — Où est ton patron ?


    Ledoré — Nulle part. Je ne sais pas.


    Veux-tu les deux cents pièces d’or ? On te donne un engagement ferme et toi tu cesses de faire du scandale et d’ameuter la population ?


    Magloire — C’est tout ce que je demande.


    Ledoré — En prime je t’offre une bordée d’injures.


    Magloire — C’est toi qui vois.


    Nicobule — Et je te le caresse dans le sens du poil. Il sait y faire, le charognard.


    Ledoré — Voici le père de Mnésiloque. Viens avec moi. Il va s’engager sur parole. Demande-lui seulement la somme, inutile d’entrer dans les détails.


    Nicobule — Alors ?


    Ledoré — J’ai négocié pour deux cents pièces d’or.


    Nicobule — Tu es mon sauveur, mon dieu. J’ai hâte de prononcer la formule d’engagement.


    Ledoré — Fais ta demande en t’adressant à lui. Toi, prononce la promesse en t’adressant à lui.


    Nicobule — Je promets…


     


    Fais ta demande


    Magloire — Me donnes-tu deux cents pièces d’or sonnantes et trébuchantes ?


    Ledoré — Réponds. Dis : « On les donnera. »


    Nicobule — Je les donnerai.


    Ledoré — Et quoi encore, gros dégoûtant ? On te doit quelque chose ? Pourquoi cherches-tu noise à Mnésiloque ? Pourquoi tu le menaces de mort ? Lui et moi, nous t’offrons tous nos vœux de malheur.


    Toi, tu as un coupe-coupe mais nous, à la maison, nous avons une rôtissoire et si tu continues à m’asticoter je te l’enfoncerai dans le croupion. Il y a longtemps déjà que j’ai comme une petite idée de ce qui te turlupine : tu penses qu’il est avec elle.


    Magloire — C’est sûr, il est avec elle.


    Ledoré — Que me poursuivent de leur haine Jupiter, Junon et Cérès, Minerve et Latone, Espoir, Richesse et Courage, Vénus, Castor et Pollux, Mars, Mercure et Hercule, Orage, Soleil, Saturne et tous les dieux, si elle et lui se promènent ensemble, si elle et lui banquettent ensemble, s’ils se donnent des baisers, si elle et lui font… ce que tu sais.


    Nicobule — Il jure comme il faut, son parjure me sauve la vie.


    Magloire — Où est Mnésiloque à l’heure qu’il est ?


    Ledoré — Son père l’a exilé à la campagne. Quant à elle, elle est montée jusqu’à la citadelle faire ses dévotions à Minerve. Le sanctuaire est ouvert, vas-y et tu vérifieras.


    Magloire — Non, je vais sur la grand-place.


    Ledoré — Va te faire voir où tu veux.


    Magloire — Cet or, je peux l’avoir aujourd’hui ?


    Ledoré — Prends le fric et tire-toi. Si tu t’imagines qu’on va se traîner à tes genoux, mon bonhomme, tintin.


     


    On l’a éjecté. Laisse-moi, patron, entrer ici et rejoindre ton fils.


    Nicobule — Pourquoi veux-tu entrer là ?


    Ledoré — Pour lui faire la morale, l’abreuver de reproches après ce qu’il a fait.


    Nicobule — Oui, oui, vas-y, et même je te le demande, Ledoré. Je t’en prie, ne le ménage pas.


    Ledoré — Pas besoin de m’encourager. Il va m’entendre, je vais lui secouer les puces. Pire que Démétrios engueulant Clinias. Cela te va ?


    Nicobule — Cet esclave est comme un bouton de fièvre, quand il est guéri on est bien content d’en être débarrassé, mais s’il ne guérit pas on ne peut s’empêcher de le titiller. De fait, si Ledoré ne s’était pas trouvé ici aujourd’hui, le soldat aurait surpris Mnésiloque en flagrant délit d’adultère avec son épouse et il l’aurait découpé en rondelles.


    En réalité j’ai pour ainsi dire racheté mon fils pour deux cents pièces d’or promises au soldat. Je ne les donnerai pas sans garantie, je veux voir mon fils avant. Jamais, sacré nom de Dieu, je ne ferai confiance à Ledoré sans garantie.


    D’ailleurs je veux relire cette lettre de mon fils. Elle était signée de son sceau, une bonne raison de croire qu’elle était authentique.


    La musique recommence.

    

    Scène 10 (925-995)

    Canticum* monomètre en octonaires iambiques puis canticum* polymètre.


    Ledoré


    La gloire immense des deux fils d’Atrée


    Leurs exploits sous les remparts de Priam


    La prise de Troie, la chute de la citadelle sacrée


    Mille vaisseaux de guerre, les armes, les chevaux


    Des armées innombrables, des guerriers immenses


    Une victoire totale après dix ans de siège


    Tout ça ne casse pas des briques à côté de moi


    Moi qui vais prendre d’assaut la citadelle patronale


    Sans flotte et sans armée


    Sans le moindre soldat


    Bon, avant que le vieux ne vienne ici, je vais chanter un requiem


    Jusqu’à ce qu’il sorte


    Troie, Terre de nos pères


    Citadelle de Pergame


    Priam, vieux Priam


    Ta fin est venue


    Pauvre roi déchu 17


    Tu vas devoir cracher au bassinet


    Quatre cents pièces d’or


    Ces tablettes que je tiens entre mes mains


    Cette lettre signée et cachetée


    Ne sont pas de simples tablettes


    C’est un cheval de bois


    Le cheval que les Achéens firent entrer dans la ville


    Pistoclère est notre charpentier, c’est lui qui nous a fourni les planchettes


    Mnésiloque est la cinquième colonne, le traître de l’intérieur


    Il est couché là-bas non pas sur le tombeau d’Achille


    Mais sur un lit de banquet, avec sa Bacchis à ses côtés


    Jadis le traître Sinon fit signe aux ennemis en allumant un feu


    Aujourd’hui c’est Mnésiloque lui-même qui s’enflamme


    Et moi ? Je suis Ulysse, l’auteur de ce chef-d’œuvre de stratégie


    Les lettres inscrites dans la cire des tablettes


    Sont autant de soldats cachés dans le cheval armés d’épées et de courage


    Jusqu’ici le succès est de mon côté


    Mon cheval va s’introduire non dans une forteresse mais dans un coffre-fort


    Ruine, massacre, désolation


    Mon cheval va mettre à sac l’or du vieux


    Notre vieux débile, je lui donne le rôle d’Ilion


    Le soldat est Ménélas et moi je suis Agamemnon et aussi Ulysse


    Mnésiloque est Pâris qui causera la ruine de sa patrie


    Vous savez que c’est lui qui enleva Hélène


    C’est à cause d’elle que je fais le siège d’Ilion


    J’ai appris qu’Ulysse était un type comme moi


    Sans scrupule, n’ayant peur de rien ni de personne


    Je me suis fait prendre en pleines magouilles


    Comme lui qui faillit mourir déguisé en mendiant


    Il voulait voler les fétiches sacrés des Troyens


    Il m’est arrivé la même chose aujourd’hui, on m’a jeté dans les fers


    Mais un subterfuge m’en a sorti. Lui aussi, la ruse lui a sauvé la vie


    J’ai entendu dire que la mort d’Ilion avait dépendu de trois prophéties


    Troie tomberait


    Si la statue sur l’acropole disparaissait


    Si Troïlus mourait


    Si le linteau de la porte phrygienne s’effondrait


    Notre IIion à nous a aussi ses trois prophéties


    D’abord, en racontant des fariboles à notre vieux


    L’histoire de l’ami turc, de l’or et de la chaloupe


    J’ai enlevé la statue de la citadelle


    Restaient deux prophéties et j’aurais pris la ville


    Après, ce fut l’épisode des tablettes que j’apportai au vieux


    J’ai tué Troïlus quand il a cru, il y a un instant


    Que Mnésiloque tenait compagnie à l’épouse du soldat


    Là, j’ai eu du mal à m’en sortir


    J’égale ce périlleux exploit à celui d’Ulysse dont on nous rebat les oreilles


    Reconnu par Hélène, il fut livré à Hécube, la reine de Troie


    Mais, en faisant le doucereux, il persuada la vieille dame de le laisser partir


    Moi aussi, j’ai réussi par la ruse à me tirer d’affaire


    Et j’ai roulé le vieux monsieur


    Ensuite j’ai combattu le héros magnifique


    Ce soldat sans arme qui ne prend les villes qu’en paroles


    J’écrasai le bonhomme


    Puis j’affrontai le vieux en combat singulier


    Un seul mensonge l’a laissé KO


    Au premier round j’emportai le morceau et ramassai la galette


    Un trophée de deux cents pièces d’or qu’il donnera au soldat


    Il s’y est engagé


    Mais nous avons encore besoin de deux cents pièces d’or


    Pour célébrer la prise d’Ilion avec les soldats du triomphe, il leur faut du vin


    Notre Priam est bien plus fort que l’autre, celui d’autrefois


    Il n’a pas cinquante mais quatre cents fils, triés sur le volet et de bon aloi


    Moi, tous ces fils, je vais les mettre en pièces en deux coups de cuiller à pot


    Maintenant s’il y a acquéreur pour notre Priam, je le mettrai en vente


    Je le donnerai même en prime si on m’achète le lot


    La vente commencera dès que j’aurai pris la ville 18


    Mais voici Priam, il est là, debout, planté devant la porte


    Je vais aller le trouver et lui parler


    Nicobule


    J’entends vaguement une voix près de moi, qui est-ce ?


    Ledoré


    Nicobule !


    Nicobule


    Que se passe-t-il ?


    As-tu fait ce que je t’avais dit d’aller faire ?


    Ledoré


    Tu veux le savoir ? Viens près de moi


    Nicobule


    J’arrive


    Ledoré


    Pour les beaux discours je ne crains personne


    Mes admonestations lui ont arraché des larmes


    Mes reproches étaient autant de coups


    J’y ai mis toute mon imagination


    Nicobule


    Qu’est-ce qu’il a dit ?


    Ledoré


    Rien, il n’a pas dit un seul mot. Il écoutait mes paroles et pleurait en silence


    Puis, toujours sans rien dire, il a pris des tablettes


    Écrit quelque chose dessus


    Il les a cachetées de son sceau


    Puis me les a données en me disant de te les remettre


    Mais je crains que ce soit la même chanson que la lettre précédente


    Regarde ce sceau, c’est bien le sien ?


    Nicobule


    Je le reconnais


    J’aimerais bien savoir ce qu’il y a d’écrit là-dedans


    Ledoré


    Lis jusqu’au bout


    Le linteau supérieur de la porte se lézarde


    La fin d’Ilion est proche


    Le cheval de bois va mettre une belle pagaille


    Nicobule


    Ledoré, reste à côté de moi pendant que je lis cette lettre


    Ledoré


    Pourquoi as-tu besoin que je sois là ?


    Nicobule


    Fais ce que je te dis. Je veux que tu saches ce qu’il y a d’écrit


    Ledoré


    Je m’en fiche et je ne veux pas le savoir


    Nicobule


    Viens quand même près de moi


    Ledoré


    Pour quoi faire ?


    Nicobule


    Silence et obéis


    Ledoré


    Je viens près de toi


    Nicobule


    Houlà ! Comme c’est écrit petit


    Ledoré


    Seulement pour ceux qui ont la vue basse


    Mais pour ceux qui y voient bien les lettres sont assez grosses


    Nicobule


    Sois donc attentif


    Ledoré


    Non, je ne veux pas


    Nicobule


    Mais moi je veux


    Ledoré


    Pour quoi faire ?


    Nicobule


    Mais parce que je t’ordonne de le faire


    Ledoré


    Oui, c’est juste que ton esclave t’obéisse au doigt et à l’œil


    Nicobule


    Fais-le tout de suite


    Ledoré


    Quand tu veux. Lis à haute voix. Je suis tout ouïe


    Nicobule


    C’est qu’il en a écrit une tartine. Mais peu importe, je lis tout


    La musique s’arrête 19.

    

    Scène 11 (996-1075)

    Diverbium*.


    Nicobule — « Mon père, deux cents pièces d’or, je t’en prie, donne-les à Ledoré, si tu veux me revoir un jour en vie, sain et sauf. »


    Une dérouillée, oui, voilà ce que je lui donne à Ledoré.


    Ledoré — Dis-moi


    Nicobule — Quoi ?


    Ledoré — Il n’a pas mis de formule de salut en tête ?


    Nicobule — Je n’en vois nulle part.


    Ledoré — Si tu es raisonnable, tu ne donneras rien. Et si tu donnes cet argent, il est raisonnable que cet argent trouve un autre convoyeur de fonds. Je ne porterai rien même si tu insistes. Trop de suspicions ont pesé sur moi, alors que j’étais innocent.


    Nicobule — Écoute la suite et laisse-moi aller jusqu’au bout de la lettre.


    Ledoré — Le début, c’est déjà quelque chose, il a un sacré culot.


    Nicobule — « Cher père, j’ai trop honte pour me présenter devant toi. Si grande est ma faute. Je sais que tu es au courant. Oui, j’ai couché avec l’épouse d’un soldat étranger. »


     


    Il n’y a pas de quoi rire, bon Dieu.


     


    Je sais, j’ai donné deux cents pièces d’or pour racheter ta faute et te sauver la vie.


    Ledoré — Tout cela, je le lui ai dit.


    Nicobule — « Je l’avoue, je me suis conduit comme un imbécile, mais je t’en prie, mon père, n’abandonne pas ton imbécile de fils. Les yeux, le cœur, je n’ai pas résisté au désir. On m’a entraîné à faire des choses dont aujourd’hui j’ai honte. »


    Il aurait mieux valu faire attention avant plutôt qu’avoir honte aujourd’hui.


    Ledoré — Ce que tu dis est exactement ce que je lui disais récemment, au mot près.


    Nicobule — « Je te demande aussi, mon père, de ne pas ajouter aux reproches et aux paroles sévères que Ledoré ne m’a pas épargnés. C’est lui qui par ses leçons m’a ramené dans le droit chemin. Il serait juste de lui témoigner ta reconnaissance. »


    Ledoré — C’est vraiment ce qui est écrit là ?


    Nicobule — Oui, regarde, tu verras.


    Ledoré — Quand on a commis une faute, on se traîne en pleurnichant aux pieds de tout le monde.


    Nicobule — « Si les dieux me permettent encore de faire appel à toi, mon père, donne-moi deux cents pièces d’or, je t’en supplie. »


    Ledoré — Pas un radis, si tu as encore un soupçon de bon sens.


    Nicobule — Laisse-moi finir de lire. « J’ai juré avec les formules d’usage de donner aujourd’hui et avant ce soir, à la femme, cette somme et avant qu’elle me quitte. Mon père, évite-moi une catastrophe et débarrasse-moi de cette créature le plus vite possible. À cause d’elle je me suis ruiné et j’ai fait des choses honteuses. Ne te mets pas martel en tête pour les deux cents pièces d’or, je t’en rendrai six cents, si les dieux me prêtent vie. Adieu et fais ce que je te demande. »


    Quel est ton avis, Ledoré ?


    Ledoré — Aucun, je n’ai aucun avis à te donner aujourd’hui. Je ne prends pas le risque, en cas de faute, que tu me dises ensuite que tu as agi en suivant mes conseils. Mais si j’étais à ta place je donnerais l’or plutôt que de laisser Mnésiloque sombrer dans le vice. Il y a deux solutions : soit tu perds ton or, soit l’amoureux se parjure. Pour ma part, je ne te donne aucune consigne, je ne te fais aucune interdiction, je ne te pousse dans aucun sens.


    Nicobule — J’ai pitié de lui.


    Ledoré — C’est ton fils, tu ne m’étonnes pas. S’il te demandait dix fois plus, tu préférerais te ruiner que laisser éclater publiquement le scandale.


    Nicobule — Au lieu de revenir chez nous, j’aurais préféré qu’il reste en Turquie et soit indemne. Mais quoi ? Puisqu’il faut se ruiner, autant que ce soit rapidement. Je vais tout de suite à la maison prendre deux fois deux cents pièces d’or, la somme promise au soldat et celle-ci. Attends ici, Ledoré, je reviens te trouver.


    Ledoré — Troie est livrée aux pillards. Les rois saccagent Pergame. Je savais que je serais l’instrument de sa chute. Si quelqu’un disait que j’avais toutes les chances de finir sur la potence, je ne parierais pas contre lui. Je passe comme l’ouragan.


    Mais la porte a grincé. On emporte le butin troyen. Je me tais tout de suite.


    Nicobule — Prends cet or avec toi, Ledoré, et apporte-le à mon fils. Moi, je vais sur la grand-place pour payer le soldat.


    Ledoré — Non, je ne prendrai pas cet argent. Cherche plutôt quelqu’un d’autre pour l’apporter. Je refuse qu’il me soit confié.


    Nicobule — Prends, tu es insupportable.


    Ledoré — Non, je ne le prendrai pas.


    Nicobule — J’insiste.


    Ledoré — Je dis ce qu’il en est.


    Nicobule — Tu perds ton temps.


    Ledoré — Non, je ne veux pas qu’on me confie cet argent. Ou alors donne-moi quelqu’un pour me surveiller.


    Nicobule — Tu continues à être insupportable.


    Ledoré — Donne puisqu’il n’est pas possible de faire autrement.


    Nicobule — Tu t’en occupes et moi je reviendrai ici.


    Ledoré — On s’est déjà occupé de faire de toi le dernier des pauvres vieux. Tout est bien qui finit bien. Je reviens sous les hourras chargé de butin 20. Nous sommes sauvés et la ville ennemie a été prise par ruse. Je ramène à la maison toute l’armée sans déplorer la mort du moindre soldat.


    Je pourrais célébrer mon triomphe, mais ne vous étonnez pas, chers spectateurs, si je n’en fais rien. C’est d’une telle banalité, très peu pour moi. Les soldats auront quand même droit à leur quart de vin.


    Maintenant ce butin, je vais le déposer dans sa totalité chez le ministre des Finances.


    La musique reprend.

    

    Scène 12 (1076-1140)

    Canticum* polymètre.


    Philoxène


    Plus je songe aux incartades de mon fils


    Plus je les remâche dans mon cœur


    Plus il se conduit en jeune écervelé


    Plus il fait la vie


    Plus je me fais de soucis


    Plus grandes sont mes craintes


    Il finira par se corrompre et se perdre


    Je sais ce que je dis


    J’ai eu son âge et j’ai fait les mêmes bêtises


    Mais j’en suis resté à des bêtises raisonnables


    J’ai eu une chérie, une fille de joie, je me suis saoulé avec elle


    Je l’ai payée, je lui ai fait des cadeaux et encore pas souvent


    Mais quand je vois comment les parents aujourd’hui


    Se conduisent avec leurs fils


    Là je ne suis pas d’accord


    Moi, je veux bien donner à mon fils de quoi prendre du bon temps


    Je juge cela convenable


    Mais je ne veux pas qu’il soit toujours en récréation


    Maintenant je vais voir si Mnésiloque a fait sa commission


    Et réussi à ramener mon fils dans le droit chemin


    Je suis sûr qu’il l’a fait, du moins s’il l’a trouvé et a pu lui parler


    C’est un bon gars, une bonne nature


    Nicobule


    Dans le présent, le passé et le futur


    De tous les ânes, idiots, stupides, sots, crétins, ahuris


    Cornichons, débiles et arriérés


    Je suis le roi


    Aucun n’a ma bêtise, aucun ma naïveté


    C’est la fin, je suis mort de honte


    Sans respect pour mon âge aujourd’hui on s’est joué de moi


    Deux fois. C’est un scandale


    Plus je pense aux désordres de mon fils, plus j’y repense


    Plus je me ronge


    Je suis perdu, ils m’ont eu jusqu’au trognon


    Cloué à mille croix


    Poursuivi par une horde d’infortunes


    Je meurs de mille morts


    Ledoré est mon bourreau


    Ledoré m’a tout pris, pauvre de moi


    Le salopard m’a tondu ras


    Lui, le maître des intrigues a fait de moi ce qu’il voulait


    Moi, pauvre naïf


    Le soldat m’a appris que la femme


    Dont Ledoré disait qu’elle était son épouse


    Était en fait une prostituée dont il avait loué les services pour un an


    Il m’a tout raconté


    L’or que je lui avais promis, pauvre imbécile


    A servi à rembourser le prix du temps que la fille lui devait encore


    Mais ce qui m’a fait le plus mal, ce qui me fend le cœur et me ravage


    C’est qu’à mon âge on a fait de moi un clown


    J’ai été manipulé comme un pantin


    Avec ma barbe blanche et ma tête chenue


    On m’a fait sortir des pièces d’or par le nez


    Fini, fichu, foutu


    Mon esclave n’a pas hésité à me traiter comme une pauvre chose


    Si j’avais perdu plus d’argent mais dans d’autres circonstances


    Cette perte me rendrait moins amer


    Philoxène


    Aucun doute, j’ai entendu quelqu’un qui parlait tout près


    Mais qui je vois ? Le père de Mnésiloque


    Nicobule


    Holà! J’aperçois mon compagnon d’infortunes


    Bonjour, Philoxène


    Philoxène


    Bonjour à toi. Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Nicobule


    Il m’arrive que je suis un pauvre malheureux victime de son mauvais sort


    Philoxène


    J’en suis au même point


    Je suis un pauvre malheureux, victime de son mauvais sort


    Nicobule


    Nous voici avec le même âge et le même rôle


    Philoxène


    C’est ainsi. Mais toi, que t’arrive-t-il ?


    Nicobule


    La même chose qu’à toi, évidemment


    Philoxène


    C’est donc ton fils la cause de ce gros chagrin ?


    Nicobule


    Exactement


    Philoxène


    La même maladie me ronge le cœur


    Nicobule


    Mais moi en plus, Ledoré, ce type merveilleux, nous a ruinés


    Moi, mon fils et tous nos biens de famille


    Et toi, quels sont les ennuis que t’a causés ton fils ?


    Nicobule


    Tu vas le savoir


    Il perd sa vie en compagnie du tien


    Tous les deux ont des chéries, tout pareils


    Philoxène


    Comment le sais-tu ?


    Nicobule


    Je les ai vus


    Philoxène


    Hélas, fini, fichu, foutu


    Nicobule


    Pourquoi tergiverser ?


    Frappons à cette porte et sortons-les de là tous les deux


    Philoxène


    Allons-y tout de suite


    Nicobule


    Holà, Bacchis, ouvre tout de suite cette porte


    À moins que tu préfères que nous la démolissions à coups de hache


    Veux-tu que nous en fassions du petit bois ?


    Bacchis 1


    C’est quoi ce vacarme ? C’est quoi ce ramdam ?


    Qui m’appelle en boxant ma maison ?


    Nicobule


    C’est lui et moi


    Bacchis 1


    Quel bon vent t’amène, mon joli ? Qui nous envoie ces brebis ?


    Nicobule


    Elles nous appellent « brebis », ces salopes


    Bacchis 2


    Leur berger a dû s’endormir et elles se sont égarées à l’écart du troupeau


    Bacchis 1


    Mais c’est qu’elles ont belle allure


    Pas du tout le genre hirsute et sans domicile fixe


    Bacchis 2


    Elles sont même tondues de frais toutes les deux


    Philoxène


    À mon avis elles se paient notre tête


    Nicobule


    Laisse-les faire tant qu’elles veulent


    Bacchis 1


    Tu penses qu’on les tond trois fois par an ?


    Bacchis 2


    En tout cas il y en a une qui a été tondue deux fois aujourd’hui, c’est sûr


    Bacchis 1


    Ce sont des petites vieilles qui sentent la tisane


    Bacchis 2


    Elles ont dû être de belles bêtes autrefois si tu veux mon avis


    Bacchis 1


    Tu vois comment elles nous lorgnent du coin de l’œil ?


    Bacchis 2


    Je crois que c’est sans arrière-pensée, elles ne sont pas méchantes


    Philoxène


    Nous l’avons bien cherché en venant ici


    Bacchis 1


    On va les faire entrer dans la maison


    Bacchis 2


    Je ne suis pas sûre que cela en vaille la peine


    Elles n’ont plus ni laine ni lait. Laisse-les plantées là


    Elles ont remboursé leur prix d’achat


    Il n’y a plus rien à en tirer


    Regarde-les se traîner, ces brebis égarées


    Avec l’âge elles sont devenues muettes 21


    Loin du troupeau


    Elles ne savent plus bêler


    Pauvres brebis, elles semblent plus bêtes que méchantes


    Bacchis 1


    Rentrons ma sœur


    Nicobule


    Un instant vous deux, restez, les brebis ont affaire à vous


    La musique change.

    

    Scène 13 (1141-1148)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Bacchis 2


    Miracle ! Les brebis ne sont pas muettes


    Et même elles parlent avec une voix humaine


    Nicobule


    Ces brebis vont vous faire passer un mauvais quart d’heure


    Elles vont vous payer ce qu’elles vous doivent


    Bacchis 1


    Si tu me dois quelque chose, je t’en tiens quitte


    Tu peux le garder, je ne te le réclamerai jamais


    Mais pourquoi vous nous menacez ?


    Pourquoi passerions-nous un mauvais quart d’heure ?


    Philoxène


    Parce qu’à ce qu’on dit vous gardez ici deux agneaux enfermés


    Nicobule


    Et avec les agneaux il y a ici mon chien, une bête féroce et sournoise


    Si vous ne nous les rendez pas


    Si vous ne les laissez pas sortir de cette maison


    Nous deviendrons des béliers sauvages et nous vous foncerons dessus


    La musique change.

    

    Scène 14 (1149-1206)

    Canticum* polymètre.


    Bacchis 1


    Ma sœur, je voudrais te parler seule à seule


    Bacchis 2


    Je t’en prie


    Nicobule


    Où s’en vont-elles ?


    Bacchis 1


    Le vieux, là-bas, celui qui est derrière


    Je te le donne pour que tu l’apprivoises, bien gentiment


    L’autre, l’enragé, je m’en charge


    Nous allons essayer de les attirer à l’intérieur de la maison


    Bacchis 2


    Bon, je ferai ma part, mais tu parles d’un boulot


    Autant fricoter avec un cadavre


    Bacchis 1


    Débrouille-toi


    Bacchis 2


    Ça va, ça va. Toi, occupe-toi du tien, de mon côté tu peux compter sur moi


    Nicobule


    Qu’est-ce qu’elles font toutes les deux là-bas dans leur coin ?


    Qu’est-ce qu’elles mijotent en douce ?


    Philoxène


    Qu’est-ce que tu en dis, bonhomme ?


    Nicobule


    Que veux-tu que je dise ?


    Philoxène


    Moi, j’ai honte de t’avouer quelque chose


    Nicobule


    Quel est cet aveu honteux ?


    Philoxène


    Tu es mon ami, je te le dis en confiance : je suis un vaurien


    Nicobule


    La grande nouvelle, il y a longtemps que je le sais


    Mais pourquoi es-tu un vaurien ? Raconte


    Philoxène


    Je suis pris au piège, grave


    L’aiguillon du désir me fouaille le cœur


    Nicobule


    Ce ne serait pas un peu plus bas qu’il te fouaille, l’aiguillon du désir ?


    Mais qu’est-ce que c’est ce charabia ?


    Même si j’imagine bien de quoi il s’agit


    Je voudrais que tu me le dises toi-même


    Philoxène


    Tu vois cette fille ?


    Nicobule


    Je la vois


    Philoxène


    Elle n’est pas mal, non ?


    Nicobule


    C’est une fille de mauvaise vie et toi, tu es un moins que rien


    Philoxène


    Et alors ? J’en suis amoureux


    Nicobule


    Tu es amoureux ?


    Philoxène


    Yes, sir 22


    Nicobule


    Toi, tu es vraiment un pourri. Amoureux, à l’âge que tu as, tu n’as pas peur


    Philoxène


    Pourquoi pas ?


    Nicobule


    Parce que c’est scandaleux


    Philoxène


    Trêve de discussion


    Je ne suis plus fâché contre mon fils


    Toi aussi tu ne dois plus être fâché contre le tien


    Ils sont amoureux et ils ont bien raison


    Bacchis 1


    Tu viens ?


    Nicobule


    Elles arrivent enfin


    Ces enjôleuses, ces séductrices, ces évangélistes du vice


    Alors ? Vous nous rendez nos fils et mon esclave ?


    Ou bien je dois employer la force ?


    Philoxène


    Veux-tu bien reculer ?


    Tu n’es pas un type à t’en prendre aussi brutalement


    À une personne aussi charmante


    Bacchis 1


    Tu es un homme de bien, un modèle de perfection


    Un vieux comme il n’y en a pas


    Laisse-moi te supplier, me traîner à tes pieds, me pendre à ton cou


    Renonce à la vengeance


    Renonce à nous prendre d’assaut


    Nicobule


    Si tu t’imagines, fillette, fillette


    Si tu ne fiches pas le camp d’ici, tu vas voir ce que tu vas prendre


    Bacchis 1


    Je supporterai tes assauts


    Je n’ai pas peur qu’ils me fassent souffrir


    Nicobule


    C’est une ensorceleuse, je crains pour moi


    Bacchis 2


    Le mien est beaucoup plus calme


    Bacchis 1


    Viens, entre avec moi à l’intérieur de la maison


    Là tu pourras gronder ton fils


    Nicobule


    Va-t’en, arrière, salope


    Bacchis 1


    Pieux vieillard, monument de piété


    Je te supplie au nom des dieux


    Nicobule


    Tu me supplies au nom des dieux ?


    Bacchis 2


    Le mien en tout cas ne demandera pas mieux


    Philoxène


    Oui, c’est moi qui te prie de me conduire à l’intérieur de la maison


    Bacchis 2


    Tu es trop mignon


    Philoxène


    Mais tu sais à quelles conditions tu me conduis à l’intérieur de la maison ?


    Bacchis 2


    À condition que je te tienne compagnie


    Philoxène


    Tu m’ôtes les mots de la bouche


    Nicobule


    J’en ai vu des garnements mais comme toi jamais, tu es le pire de tous


    Philoxène


    Je suis comme ça


    Bacchis 1


    Entre avec moi, tout se passera gentiment, tu auras à manger et à boire


    Il y aura des parfums


    Nicobule


    Ça suffit ! J’en ai soupé de vos orgies, de vos banquets


    J’en ai déjà eu pour quatre cents pièces d’or


    Que mon fils et Ledoré m’ont extorquées


    Ce Ledoré, on m’offrirait le double de la somme


    Je le pendrais quand même haut et court


    Bacchis 1


    Moi, je t’en offre la moitié pour que tu entres ici avec moi


    Que tu leur pardonnes à tous les deux


    Philoxène


    Il va craquer


    Nicobule


    Pas du tout, je refuse l’offre, elle ne me convient pas. Laisse


    Je préfère me venger de tous les deux


    Philoxène


    Serais-tu toi aussi un vaurien ?


    Quand les dieux te donnent ta chance


    Prends garde à ne pas la rater, par ta faute


    On t’offre la moitié de la somme


    Prends-la puis viens te saouler aux côtés d’une pute


    Nicobule


    Moi, j’irai boire dans ce bouge où mon fils se débauche ?


    Philoxène


    C’est à boire, à boire, à boire


    C’est à boire qu’il nous faut


    Nicobule


    Allez, puisqu’il en est ainsi, bien que ce soit une honte


    Je me laisserai faire une douce violence, je me ferai une raison


    Oui, mais quand mon fils sera couché à côté d’elle


    Je resterai à les regarder ?


    Bacchis 1


    Mais non


    C’est toi qui seras couché à côté de moi


    C’est toi qui seras mon coco d’amour


    Toi que je prendrai dans mes bras


    Nicobule


    Je suis sur le gril. Elle m’a eu, c’est fini, je ne peux plus dire non


    Bacchis 1


    Songe, mon mignon, que les plaisirs de la vie ne durent qu’un moment


    L’occasion que tu rateras aujourd’hui


    Tu ne la retrouveras pas dans ton cercueil


    Nicobule


    Et alors ? Qu’est-ce que je fais ?


    Philoxène


    Et alors, qu’est-ce que tu fais ? Tu en es encore à te le demander ?


    Nicobule


    J’ai envie et j’ai peur. J’ai peur et j’ai envie


    Philoxène


    De quoi as-tu peur ?


    Nicobule


    De me déconsidérer aux yeux de mon fils et de mon esclave


    Et de perdre toute autorité


    Bacchis 1


    Mon mignon, ma douce, quand bien même


    C’est ton fils


    Où crois-tu qu’il trouvera de l’argent si tu ne lui en donnes pas ?


    Fais leur grâce, je te supplie, je me pends à ton cou


    Nicobule


    Une vraie sangsue


    Un vieux dur à cuire, un incorruptible endurci avec toi pendu à son cou


    Voilà ton œuvre, tu as fait de moi un débauché


    Bacchis 1


    Par ma faute ou grâce à moi ? Ai-je fait de toi un amant endurci ?


    Nicobule


    Ce qui est dit est dit, je ne changerai pas d’avis


    Bacchis 1


    La journée s’avance, entrez et installez-vous sur les lits de banquet


    Vos fils vous attendent à l’intérieur


    Nicobule


    Ils attendent surtout impatiemment notre mort


    Bacchis 1


    Voici le soir qui vient, suivez-nous


    Nicobule


    Conduisez-nous où vous voulez, nous sommes à vous


    Nous nous abandonnons


    Bacchis 1


    Jolis captifs, joliment capturés


    Ils voulaient surprendre leurs fils et c’est eux qui ont été surpris


    La musique change.

    

    Scène 15 (1207-1211)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    La troupe


    Si ces deux vieux n’avaient pas été des vauriens dans leur jeunesse


    Ils n’auraient pas aujourd’hui déshonoré leurs têtes blanches


    Et nous, nous n’aurions pas inventé cette histoire


    Si nous n’avions pas vu auparavant chez des patrons de bordel


    Des pères et des fils partager la même fille


    Quant à vous, chers spectateurs, adieu et applaudissez bien fort

    


    
      
        1. 816-819 Quem di diligunt / adulescens moritur, dum valet sentit sapit. / hunc si ullus deus amaret, plus annis decem, / plus iam viginti mortuom esse oportuit, (il meurt jeune celui que chérissent les dieux, quand il est encore fort, intelligent et sage. Notre vieux, si un dieu l’avait aimé, serait mort depuis dix ans.) voir p. 236.

      


      
        2. Le début du texte est réduit à quelques fragments : manquent le prologue et le canticum* polymètre, une scène d’entrée des deux Bacchis. Le texte commence donc au vers 35 de l’édition des Belles Lettres.

      


      
        3. Allusion au cantor*.

      


      
        4. En grec dans le texte.

      


      
        5. Elle lui propose un rôle de parasite, d’où son refus.

      


      
        6. Les deux esclaves Leturc et Ledoré sont antithétiques : l’un est un vieux précepteur austère d’allure orientale, genre gourou ascétique, l’autre est un arlequin malin. Le nom grec Lydus, « le Lydien », a été traduit par Leturc. Ledoré est la traduction du grec Chrysalus, « celui qui vole de l’or », pour son maître. Le jeune Pistoclère est en costume de fête, suivi d’une armada de porteurs de panier, cuisiniers, et peut-être un mouton.

      


      
        7. Il s’adresse à Bacchis dans la maison.

      


      
        8. Epidicus de Plaute, voir p. 483.

      


      
        9. Scène reprise par Molière avec la séquence « qu’allait-il faire dans cette galère ? » dans Les Fourberies de Scapin, II, 7, par l’intermédiaire de Le Pédant joué (1654) de Cyrano de Bergerac.

      


      
        10. Celui de la Toison d’or.

      


      
        11. Mnésiloque, au cours de ce canticum, construit son personnage.

      


      
        12. Parodies de formules juridiques.

      


      
        13. En grec dans le texte.

      


      
        14. Le texte latin fait référence à des esclaves de comédie bien connus du public : Syrus et Parménon.

      


      
        15. Le texte latin dit : « la grive a attrapé le vers dans le filet ».

      


      
        16. Héros de la mythologie grecque, dont Sthénébée, femme de Proétos, s’était éprise et qui la repoussa. Elle l’accusa faussement devant le roi d’avoir tenté de la séduire. Proétos décida de tuer le jeune homme. Ne pouvant mettre à mort son hôte lui-même, il l’envoya à la cour de son beau-père Iobatès, le roi de Lycie, avec une tablette scellée sur laquelle figurait un message ordonnant de tuer le porteur.

      


      
        17. Vers tragiques en octonaires iambiques. La séquence « o Troia, o patria, o Pergamum, o Priame periisti senex »… est récurrente dans la poésie latine avec de nombreuses variations. Voir Ennius, Andromaque, frg. 31, « pater ! o patria ! o Priami domus ! ». Il ne s’agit pas de parodie, le comique vient de la rupture de ton et du contexte de la métaphore.

      


      
        18. Fin du canticum monomètre en octonaires iambiques.

      


      
        19. Un texte lu n’est jamais chanté, c’est pourquoi on passe du canticum* au diuerbium*.

      


      
        20. Le style est celui des « tables triomphales » voir Amphitryon, scène 2.

      


      
        21. Les deux vieux, en dehors de la platea occupée par les Bacchis, sont comme deux acteurs immobiles, attendant d’entrer en scène.

      


      
        22. En grec dans le texte.

      

    

  


  
    LES PRISONNIERS (CAPTIVI)


    On ignore quelle est la pièce grecque traduite par Plaute. La date avancée pour sa représentation serait 190 av. J.-C. La caractéristique propre à cette comédie est l’absence de personnage féminin et d’histoire d’amour, comme le texte le souligne dans les derniers vers.


    Aristophontes Aristophonte jeune


    Ergasilus Ergasile parasite


    Hegio Hégion vieux


    Lorarius Le garde-chiourme


    Philocrates Philocrate jeune


    Philopolemus Philopolème jeune


    Puer L’enfant


    Stalagmus Stalagme esclave


    Tyndarus Tyndare esclave


    



Scène 1 (1-194)

    Diuerbium*.


    Le prologue — Les deux gars que vous voyez ici, debout, ce sont des prisonniers. Je ne parle pas des spectateurs qui n’ont pas de siège là-bas au fond. Je parle de ces deux gugusses qui sont plantés là.


    Vous les voyez ? Je ne vous dis pas d’histoire. Celui-ci, son père, c’est Hégion, le vieux qui habite ici. Il est son esclave. Comment cela se fait-il ? Je vais vous le raconter dans ce prologue, si vous y mettez du vôtre et m’assistez dans ma tâche. Ce vieux avait deux fils. Un esclave a enlevé l’un des deux quand il avait quatre ans. Il s’est enfui avec le garçon et l’a vendu en Élide au père de celui-ci. Vous suivez ? Parfait.


    Bordel ! Il y en a un au fond qui dit que non. Il n’arrive pas à suivre. Approche si tu n’as pas de place pour t’asseoir, tu auras au moins la place de marcher, au lieu de forcer un acteur à mendier ton attention. Je ne vais quand même pas m’interrompre pour que tu ne te perdes pas dans l’histoire.


    Quant à vous qui payez des impôts, vous les gens bien assis dans la vie et dans vos sièges, écoutez la suite. Je vous la dois et je ne tiens pas à m’endetter. Comme je vous le disais à l’instant, l’esclave en fuite a vendu au père de ce garçon, ici, l’enfant qu’il avait enlevé en s’enfuyant, Tyndare. Le père l’avait acheté pour l’offrir en cadeau à son fils, celui que vous voyez ici, car ils étaient à peu près du même âge. Le voici donc aujourd’hui esclave dans la maison de son père, et son père n’en sait rien. Nous sommes des ballons entre les mains des dieux. Vous savez donc comment il a perdu son premier fils.


    Le second a été fait prisonnier, comme il arrive à la guerre, lors du conflit qui a opposé les Étoliens et les Éléens. C’est Ménarque, un médecin éléen qui l’a acheté. Notre vieux, qui habite ici, s’est lancé dans le commerce d’esclaves. Il achète des prisonniers éléens, dans l’idée d’échanger son fils contre l’un d’eux. Le fils qui est prisonnier.


    Car l’autre, celui qui est chez lui, il ignore qu’il est son fils. Il a appris hier qu’un chevalier éléen avait été fait prisonnier, un homme de grande famille, un type de la haute. Il n’a pas marchandé, il a payé le prix fort, dans le seul espoir d’arracher son fils à l’esclavage. Et pour le ramener plus sûrement à la maison, il en a acheté deux d’un coup aux enchères publiques, ces deux-là.


    Mais les deux gars ont combiné une ruse entre eux. Ils ont échangé leurs vêtements et leurs noms. L’esclave va permettre ainsi à son maître de partir d’ici et de rentrer chez lui.


    Lui, là-bas, s’appelle Philocrate, et lui, ici, Tyndare. Mais aujourd’hui celui-là a pris l’identité de celui-ci et celui-ci l’identité de lui, là-bas 1. Ce Tyndare sait y faire et va mener à bien cette ruse aujourd’hui même. Il va permettre à son maître de retrouver la liberté. Et sans le savoir, du même coup il sauvera son frère, qui repartira librement et rentrera chez son père dans sa patrie.


    C’est ainsi que souvent on agit mieux inconsciemment que de façon délibérée. Ils ne savent rien d’eux-mêmes, ils mentent sans savoir la vérité. Ils échafaudent des plans, imaginent des stratagèmes. Avec leurs inventions celui-ci de son plein gré restera esclave chez son père. Bien sûr, à l’heure actuelle, comme il ne sait pas qui il est, il ne sait pas non plus qu’il est l’esclave de son père.


    Que les hommes sont de bien petites choses quand j’y songe. Pour nous cette histoire sera la réalité, pour vous ce sera une fiction.


    Encore quelques remarques supplémentaires. Je vous assure que cette pièce mérite votre attention. Elle n’est pas comme les autres, qui se ressemblent toutes.


    Il n’y a pas de vers obscènes qu’on ne peut pas répéter. Il n’y a ni maquereau parjure, ni méchante putain, ni soldat fanfaron. Et pour la guerre dont je vous ai parlé, entre les Éoliens et les Étoliens, ne craignez rien, les combats auront lieu en dehors de l’histoire et hors scène, car il serait pour le moins bizarre qu’avec nos costumes comiques, nous prétendions soudainement jouer une tragédie 2. C’est pourquoi, si quelqu’un veut de la boxe, qu’il lance un défi. S’il tombe sur un adversaire plus fort que lui, je ne ferai rien pour lui éviter de perdre le combat, qui le dégoûtera à jamais de ce genre de spectacle.


    Je sors. Adieu, juges justes d’entre les justes en temps de paix et guerriers valeureux à la guerre.


    Ergasile — Les jeunes m’ont surnommé « Mézamour », parce que j’ai l’habitude de m’incruster dans les banquets, même si je ne suis pas invité. Je sais que les gens se moquent de moi et trouvent ce surnom stupide, mais moi, je trouve qu’il me va bien, car dans un banquet, quand un amoureux lance les dés en disant : « À mes amours », il invite ainsi sa putain à lui porter chance. C’est une invitation, oui ou non ? C’en est une, clairement.


    Mais c’est vrai, quoi ! Nous, les parasites, personne ne nous invite jamais ni à dîner ni à porter chance aux amoureux. Nous sommes des rats réduits à piquer dans les assiettes des autres.


    Et quand la saison des affaires est finie, quand les gens partent en vacances à la campagne, c’est aussi vacances pour nos mâchoires. Nous sommes comme les escargots qui se terrent au fond de leur coquille, quand arrivent les grandes chaleurs, qu’il n’y a plus de rosée et qu’ils n’ont que leur bave à boire. Les parasites, quand la saison des affaires est finie, se cachent dans un trou. Ils survivent misérablement en lapant leur bave. Pendant ce temps-là, les hommes dont ils léchaient les plats jouent aux paysans dans leurs maisons de campagne. Quand le temps des affaires est fini, nous, les parasites, nous sommes des chiens de chasse. Mais que les affaires reprennent et nous voici chiens de garde, des dogues hargneux et agressifs.


    Quant au parasite qui n’accepte pas de prendre des baffes ni qu’on lui casse des pots sur la tête, il n’a plus qu’à prendre un sac et aller faire le débardeur sur le port.


    C’est ce qui va m’arriver, c’est sûr, maintenant que mon prince 3 est aux mains des ennemis. Vous savez qu’il y a en ce moment la guerre entre les Étoliens et les Éoliens ? Ici on est en Étolie. Lui est prisonnier là-bas en Éolide, Philopolème, le fils d’Hégion, le vieux qui habite ici. Je pleure cette maison en deuil. Chaque fois que je la regarde, je fonds en larmes.


    À l’heure qu’il est, notre vieux s’est lancé dans le commerce, à cause de son fils. Il se livre à un trafic ignoble et qui ne lui ressemble pas. Il achète et vend des prisonniers, au cas où il pourrait en trouver un qu’il puisse échanger contre son fils. Tout ce que je souhaite est qu’il réussisse. S’il ne retrouve pas son fils, je ne retrouverai nulle part ailleurs où me réfugier. Car il n’y a rien à espérer du côté des jeunes gens d’aujourd’hui, ils restent entre eux et banquettent entre amis.


    Lui au contraire est un garçon respectueux des anciennes coutumes, je ne l’ai jamais fait sourire pour rien. Tout comme son père, le brave homme, lui aussi un homme de tradition !


    Maintenant je vais aller chez lui. Mais voici que la porte s’ouvre. Cette porte que j’ai si souvent passée en repartant, ivre de vin et de bonne chère.


    Hégion — Écoute un peu toi, si tu veux bien. Tu vois ces deux prisonniers que j’ai achetés aux enchères publiques ? Retire-leur les grosses chaînes qui les lient ensemble et attache-les séparément avec des chaînes plus légères. Laisse-les aller et venir dehors, ou dedans, comme ils voudront. Mais qu’on les surveille bien. Un homme libre en captivité est comme un oiseau en cage, si tu lui donnes une seule occasion de s’enfuir, il ne la ratera pas et tu ne pourras jamais plus le rattraper.


    Le garde-chiourme — Il est vrai que nous préférons tous la liberté à la servitude.


    Hégion — Toi aussi ? On ne dirait pas.


    Le garde-chiourme — Je n’ai rien à te donner en échange, mais si tu veux, je prendrai la poudre d’escampette.


    Hégion — Si tu prends la poudre d’escampette, tu en prendras tout de suite pour ton grade.


    Le garde-chiourme — Je ferai alors comme l’oiseau dont tu parlais à l’instant.


    Hégion — Si c’est ton intention, je te mettrai en cage, mais assez bavardé. Fais ce que je t’ai dit et tire-toi. Moi, je vais chez mon frère voir si mes autres prisonniers n’ont pas fait du grabuge cette nuit. Puis je reviendrai tout de suite à la maison.


    Ergasile — Je suis navré de le voir faire ce métier de gardien de prison, le pauvre vieux, à cause des malheurs de son fils. Mais si d’une façon ou d’une autre le garçon peut être ramené ici, j’accepterais même que notre vieux fasse le métier de bourreau.


    Hégion — Qui parle ici ?


    Ergasile — C’est moi. Ton chagrin me ravage. Je maigris, je vieillis, je dépéris de malheur. Je n’ai plus que la peau sur les os. Rien de ce que je mange chez moi ne me profite alors qu’à la moindre bouchée chez les autres je deviens grassouillet.


    Hégion — Bonjour, Ergasile !


    Ergasile — Les dieux te bénissent, Hégion.


    Hégion — Arrête de pleurer !


    Ergasile — Et pourquoi je ne pleurerais pas ? Pourquoi je ne verserais pas des torrents de larmes sur un garçon tel que lui ?


    Hégion — J’ai toujours su que tu aimais mon fils. Lui aussi t’aimait bien.


    Ergasile — Finalement seule la perte de notre bonheur nous en fait sentir le prix. Moi-même, c’est depuis que ton fils est prisonnier des ennemis que j’ai compris en le regrettant quel prix il avait pour moi.


    Hégion — Toi qui es un étranger pour lui tu le pleures aussi fort. Comment crois-tu que moi, son père, je ressens sa perte, lui, mon fils unique ?


    Ergasile — Moi, un étranger ? Un étranger pour lui ? Aïe ! Hégion, ne dis jamais plus ça, ne pense plus jamais ça. Il est unique pour toi, mais pour moi il est plus unique qu’unique. Il est l’unique des uniques.


    Hégion — Bravo ! Le malheur de ton ami est ton malheur. Maintenant courage ! Reprends-toi !


    Ergasile — Aïe ! J’ai mal, c’est ici que j’ai mal. J’ai l’estomac au chômage. On a licencié l’armée des cuisiniers.


    Hégion — En attendant, tu n’as trouvé personne qui puisse les remettre au travail ?


    Ergasile — Qu’est-ce que tu crois ? Personne ne veut s’en charger depuis que Philopolème est prisonnier. C’était lui, le chef.


    Hégion — Pas étonnant, sacrebleu, que personne ne veuille s’en charger, car pour remplir ton estomac il faut embaucher des cohortes, des escadrons, des bataillons, des régiments, des divisions de cuisiniers. Il faut toutes sortes d’artisans au fournil : des boulangers bulgares et aussi des pâtissiers portugais, et pour les tourtes des charcutiers charolais et volaillers volapuck 4. Il faut aussi des équipages entiers de pêcheurs.


    Ergasile — Comme souvent les plus grands génies restent ignorés. Quel général nous avions, privé désormais de son armée !


    Hégion — Allez, courage ! Reprends-toi ! J’ai confiance. Dans les jours qui viennent, je l’aurai ramené à la maison. Car j’ai ici chez moi un jeune prisonnier éléen, un fils de famille, riche, très riche. Je suis sûr de pouvoir l’échanger contre lui.


    Ergasile — Que les dieux et les déesses t’entendent ! Mais pour l’instant qu’est-ce que je fais ? Chez qui je vais aller ? Tu n’es pas invité à un banquet ce soir par hasard ?


    Hégion — Non, pas que je sache. Mais pourquoi me poses-tu la question ?


    Ergasile — Parce que c’est mon anniversaire et je voudrais t’inviter chez toi à un banquet.


    Hégion — Tu as une jolie façon de dire les choses. Mais si tu n’es pas trop exigeant, si tu te contentes de peu.


    Ergasile — Pas trop peu quand même. Car chez moi le trop peu est mon quotidien. Bon, vas-y, j’achète à ce prix, à moins que quelqu’un me fasse une offre meilleure pour moi et mes amis. Je me vends comme une propriété et m’adjuge selon les règles que j’ai établies.


    Hégion — C’est un gouffre que tu me vends, pas une propriété. Mais si tu as l’intention de venir, arrive de bonne heure.


    Ergasile — Je peux même venir tout de suite.


    Hégion — Doucement. Va plutôt capturer un lièvre, pour l’instant tu n’as qu’un hérisson. Je suis un régime rocailleux : des pierres à la sauce caillou.


    Ergasile — Hégion, ne pense pas me faire fuir avec ton régime rocailleux, je viendrai avec des dents de fer.


    Hégion — J’ai vraiment un régime austère.


    Ergasile — Tu te nourris de ronces en salade ?


    Hégion — Dans mes banquets tout vient de la terre.


    Ergasile — Ce sont les porcs qui mangent de la terre.


    Hégion — Il y a des légumes en abondance, toutes sortes d’herbes.


    Ergasile — Ouvre un hôpital chez toi. Tu veux autre chose ?


    Hégion — Que tu viennes de bonne heure.


    Ergasile — Je sais, tu me l’as déjà dit.


    Hégion — Moi, je vais rentrer pour faire mes petits comptes. Il faut que je calcule le peu qui me reste à la banque. Puis j’irai chez mon frère, comme j’avais dit que j’irais.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (195-239)

    Canticum* polymètre.


    Le garde-chiourme


    Quand un malheur pareil vous arrive, c’est la volonté des dieux


    Il faut le supporter sans broncher. Vous souffrirez moins


    Dans votre patrie vous étiez libres, à ce que je sais


    Si maintenant vous devez vivre dans l’esclavage


    La bonne façon de faire est de vous y adapter


    De vous soumettre à la domination du patron


    Soyez malins et la servitude sera plus légère


    Tout ce que le patron fait de mal, il faudra trouver que c’est bien


    Et réciproquement


    Inutile de hurler ! Inutile de pleurer à chaudes larmes


    Il faut faire contre mauvaise fortune bon cœur. Ça aide


    Tyndare


    Nous, c’est la honte qui nous fait pleurer !


    La honte d’être enchaînés


    Le garde-chiourme


    Notre patron le regretterait vite s’il vous ôtait vos chaînes


    Il ne peut pas laisser libres des hommes qui lui ont coûté si cher


    Tyndare


    Que crains-tu de nous ?


    Nous savons ce que nous devons faire s’il nous détache


    Nous connaissons notre rôle


    Le garde-chiourme


    Tu parles


    Vous êtes en train d’imaginer un scénario de fuite


    Je vous entends parler entre vous


    Philocrate.


    Nous enfuir ? Nous ? Mais où ?


    Le garde-chiourme


    Dans votre patrie


    Philocrate


    Arrête


    Ce n’est pas notre style. Imiter des esclaves en fuite


    Le garde-chiourme


    Taratata


    En tout cas, si l’occasion se présente, je vous le déconseille


    Tyndare


    Laissez-nous vous demander une seule chose


    Le garde-chiourme


    Quoi t’est-ce ?


    Tyndare


    Donnez-nous la possibilité de parler entre nous


    Sans que ces gars-là entendent et vous non plus


    Le garde-chiourme


    D’accord. Allez par ici, nous, nous irons de ce côté


    Mais ne vous lancez pas dans de longues conversations


    Tyndare


    Ce n’était pas notre intention


    Viens ici


    Le garde-chiourme


    Laissez-les, écartez-vous


    Tyndare


    Nous vous sommes tous deux bien reconnaissants


    De ce que vous faites pour nous


    C’est très aimable à vous de nous permettre de nous donner la possibilité


    De faire ce que nous voulons 5


    Philocrate


    Viens de ce côté, s’il te plaît, à l’écart


    Qu’aucun témoin ne puisse entendre ce que nous disons


    Que rien ne transpire de notre mensonge


    Car un stratagème n’est plus un stratagème si tu ne joues pas finement


    C’est même une catastrophe s’il vient à être découvert


    Voici


    Toi, tu seras mon patron et moi, je ferai semblant d’être ton esclave


    Mais il faut rester sur nos gardes


    Être vigilants pour mener à bien notre entreprise


    Sans que personne ne soit au courant


    Avec soin, expertise et efficacité


    C’est une grande entreprise


    Elle ne peut pas se réussir en dormant


    C’est une grande entreprise


    Il faut être dégourdi


    Tyndare


    Je serai comme tu voudras que je sois


    Philocrate


    J’y compte bien


    Tyndare


    Tu vois, pour sauver ta chère vie


    Je t’offre ma vie qui m’est chère


    Mais qui ne vaut rien


    Philocrate


    Je sais


    Tyndare


    Souviens-toi que tu le sais, quand tu auras obtenu ce que tu veux


    Car la plupart du temps les gens se conduisent en gentlemen


    Jusqu’à ce qu’ils obtiennent ce qu’ils veulent


    Mais dès qu’ils l’ont obtenu


    Ces parfaits gentlemen


    Se transforment en crapules et en escrocs


    Philocrate


    Je vais te dire comment je veux que tu sois


    Ces recommandations que je te donnerai, je les donnerais à mon père


    Si j’osais, je t’appellerais mon père


    Car tu es mon second père, mon quasi-père


    La musique change.

    

    Scène 3 (240-360)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Tyndare


    Et alors ? je t’écoute


    Philocrate


    Je te le rappelle sans cesse pour que tu t’en souviennes


    Je ne suis pas ton patron, mais ton esclave


    Voici donc la supplique que je t’adresse


    Puisque les dieux immortels ont décidé qu’après avoir été ton patron


    Je deviendrais esclave comme toi


    Autrefois je te donnais des ordres, car c’était mon droit


    Aujourd’hui je m’adresse à toi en te suppliant


    « Au nom de la Fortune capricieuse


    Au nom de mon père qui t’a toujours bien traité


    Au nom de notre servitude commune qu’impose la violence des ennemis


    Respecte-moi et honore-moi comme lorsque tu étais mon esclave »


    N’oublie jamais qui tu as été


    Mais n’oublie pas non plus qui tu es maintenant


    Tyndare


    Tout ce que je sais, c’est que je suis toi et que tu es moi


    Philocrate


    Justement si tu pouvais ne pas l’oublier


    Sois malin, c’est notre seul espoir


    Hégion


    Je reviens dès que ces gars-là m’auront appris ce que je veux savoir


    Où sont ceux que j’avais ordonné de faire sortir


    Et de les amener devant la porte de la maison ?


    Philocrate


    Je constate que tu as pris toutes les précautions nécessaires


    Pour ne pas avoir à nous chercher


    Nous sommes enfermés à double tour


    Avec un double rempart de chaînes et de gardiens


    Hégion


    Deux précautions valent mieux qu’une


    Et encore elles ne suffisent pas


    Tu as beau avoir pensé à tout, souvent tu te fais quand même avoir


    Comment n’aurais-je pas raison de vous garder serrés ?


    Vous m’avez coûté un max


    Philocrate


    Eh oui, il est normal que tu le fasses puisque nous sommes tes esclaves


    Nous ne t’en voulons pas


    Mais fais de même si, l’occasion se présentant, nous disparaissons


    Ne nous en veuille pas


    Hégion


    J’ai un fils qui est enfermé dans votre pays comme vous l’êtes ici


    Philocrate


    Il a été fait prisonnier ?


    Hégion


    Absolument


    Philocrate


    Nous n’avons donc pas été les seuls à nous conduire en lâches


    Hégion


    Viens de ce côté, à l’écart, je voudrais te poser quelques questions


    Et je ne veux pas que tu me racontes des fariboles


    Philocrate


    Je ne te mentirai pas sur ce que je sais


    Sur ce que je ne sais pas, je te dirai que je ne sais pas


    Tyndare


    Ça y est, le vieux est chez le coiffeur, les ciseaux sont déjà prêts


    Sans même lui mettre une serviette autour du cou


    Pour ne pas salir ses vêtements


    Va-t-il le tondre ras ? Ou lui laisser un petit peu de cheveux ?


    Je ne sais pas mais, si c’est un artiste, il lui rasera la tête jusqu’au sang


    Hégion


    Alors toi ! Que préfères-tu ? Être libre ou esclave ? Dis-moi


    Philocrate


    Ce que je veux, c’est être le mieux possible et le moins mal possible


    Cependant ma vie d’esclave jusqu’ici n’a pas été trop pénible


    C’était un peu comme si j’avais été un fils de la famille


    Tyndare


    Hourra


    Je ne donnerais pas un sou pour acheter Thalès, le sage de Milet


    À côté de notre gars, c’est un plaisantin


    Il a parlé exactement comme un esclave


    Hégion


    D’où il sort, ce Philocrate, là-bas ? Quelle est sa famille ?


    Philocrate


    Il est de la famille Richard. Une famille puissante, avec un grand prestige


    Hégion


    Et lui-même ? Il a une bonne réputation dans sa ville ?


    Philocrate


    Excellente. Il est très apprécié des notables du lieu


    Hégion


    À part cette bonne réputation en Élide, il a de l’argent ? Plein d’argent ?


    Philocrate


    Son vieux est plein aux as


    Hégion


    Quoi, son père est encore en vie ?


    Philocrate


    Quand nous sommes partis il était vivant


    Maintenant est-il encore en vie ?


    Ou pas ? Seul le dieu des morts le sait


    Tyndare


    On est sauvé, non seulement il ment, mais encore il fait le philosophe


    Hégion


    Et son nom ?


    Philocrate


    Trésor, fils de Doré Ledoré


    Hégion


    C’est sans doute à cause de sa richesse qu’il a reçu ce drôle de nom


    Philocrate


    Oui, absolument


    À cause de sa passion pour l’argent, une passion sans limite


    En fait son vrai nom était Dieudonné


    Hégion


    Que dis-tu ? Son père est radin ?


    Philocrate


    Plus que radin, c’est un super radin


    Tu comprendras si je te dis que quand il sacrifie à son Génie


    Il utilise de la vaisselle en carton 6 pour accomplir les actes rituels


    Il a peur que son propre Génie ne la lui vole


    Tu imagines la confiance qu’il a dans les autres


    Hégion


    Viens à ton tour de ce côté


    Je veux te poser les mêmes questions qu’à lui


    Notre Philocrate s’est montré un brave gars


    Je sais grâce à lui quelle est ta naissance, il me l’a avouée


    Si tu veux bien me faire le même aveu, vas-y


    Ce que je sais je ne le sais que grâce à lui


    Tyndare


    Il a tenu son rôle en t’avouant la vérité


    J’aurais préféré qu’il cache ma noblesse, ma naissance et mes richesses


    Mais puisque j’ai perdu ma patrie et ma liberté


    Je pense qu’il est normal qu’il te craigne plus que moi


    La violence des ennemis nous a mis à égalité


    Nous sommes l’un et l’autre sans ressources


    Je me souviens du temps où il n’osait même pas me parler


    Maintenant il peut me faire tout le mal qu’il veut


    Vois-tu ? La fortune façonne les hommes et les abaisse comme il lui plaît


    J’avais l’habitude de commander


    Me voici aujourd’hui soumis aux ordres d’un autre


    Si j’avais un maître qui commande aux esclaves de la maison


    Comme je commandais moi-même aux miens


    Je ne redouterais ni sa sévérité ni son injustice


    Hégion, je voulais que tu sois prévenu


    Même si peut-être tu ne veux pas l’entendre


    Hégion


    Parle sans crainte


    Tyndare


    J’étais libre avant, aussi libre que ton fils l’était


    Les soldats ennemis lui ont pris sa liberté, comme à moi


    Il est esclave chez nous, là-bas, comme je suis esclave chez toi, ici


    Un dieu sûrement voit et entend ce que nous faisons


    Comme tu me traiteras ici, il s’occupera de lui là-bas


    On reçoit ce qu’on mérite, le bien pour le bien, le mal pour le mal


    Mon père se languit de moi, comme tu te languis de ton fils


    Je manque à mon père, comme ton fils te manque


    Hégion


    Je le sais bien, mais tu confirmes ses aveux ?


    Tyndare


    Oui, je confirme que mon père a chez lui de grands trésors


    Oui, je suis de haute naissance. Mais je t’en supplie, Hégion


    Mes richesses ne doivent pas aiguiser ta cupidité


    Je suis son fils unique. Mais sois en sûr. Mon père préférerait


    Que je reste confortablement esclave chez toi, nourri et habillé à tes frais


    Plutôt que se déshonorer en me réduisant à la mendicité


    Hégion


    Pour ma part, je suis assez riche, grâce aux dieux et à mes ancêtres


    Et je ne pense pas que s’enrichir à tout prix soit indispensable


    Pour gagner plus, bien des gens se sont sali les mains


    Même dans certains cas il vaut mieux perdre que gagner


    Pour ma part, j’ai l’or en horreur, il est mauvais conseiller


    Maintenant écoute-moi. Tu vas savoir tout ce que j’ai décidé


    Mon fils est prisonnier chez vous là-bas en Élide, il est esclave


    Si tu me rends mon fils, je vous renvoie tous les deux, gratis


    Mais tu ne partiras qu’à cette seule condition


    Tyndare


    C’est parfait, ton offre est parfaitement équitable


    Tu es un grand bonhomme, tu sais


    Ton fils est-il l’esclave d’un propriétaire privé ou appartient-il à l’État ?


    Hégion


    Il est l’esclave d’un propriétaire privé, un médecin, un certain Ménarque


    Tyndare


    Un coup de chance ! C’est justement un de nos clients


    Ton affaire coule de source


    Hégion


    Arrange-toi pour que je puisse racheter mon gars


    Tyndare


    J’y arriverai, mais j’ai une demande à te faire


    Hégion


    Tout ce que tu voudras, à condition que cela ne me coûte rien


    Tyndare


    Écoute. Voilà


    Je ne demande pas à être libéré avant que ton fils soit revenu de là-bas


    Mais je te demanderais, une fois estimé son prix, que tu me permettes


    D’envoyer mon gars chez mon père pour négocier l’échange


    Hégion


    Non, non. Pour rencontrer ton père et lui apporter une missive


    Avec des recommandations conformes à ta volonté


    Je préfère envoyer quelqu’un d’autre, d’ici, dès qu’il y aura une trêve


    Tyndare


    Lui expédier un inconnu ne marchera pas, ce sera peine perdue


    Envoie-lui mon gars. S’il va là-bas, il réglera toute l’affaire


    Tu ne peux pas lui envoyer quelqu’un de plus fidèle


    Ni en qui il ait plus confiance ni un esclave qui soit plus obéissant


    Ni un homme auquel il confierait son fils avec moins de réticence


    Ne crains rien, c’est moi qui prends le risque de lui faire confiance


    Je me fie à son intelligence, car il sait que je lui veux du bien


    Hégion


    Bon, je vais envoyer ton gars, une fois son prix estimé


    Avec ta bonne foi pour garant puisque c’est ce que tu veux


    Tyndare


    C’est ce que je veux. Et le plus vite possible, passons à l’acte


    Hégion


    Serais-tu d’accord pour me donner s’il ne revenait pas ici


    Vingt mille dollars en dédommagement ?


    Tyndare


    Pas de problèmes


    Hégion


    Détachez-le, lui, là-bas


    Finalement détachez-les tous les deux


    Tyndare


    Que les dieux accomplissent tes vœux et fassent tes quatre volontés


    C’est un grand honneur que tu me fais, en me libérant de mes chaînes


    C’est aussi bien agréable de ne plus avoir un carcan pesant sur mon cou


    Hégion


    Quand on fait du bien aux hommes de bien


    La reconnaissance pèse lourdement sur eux


    Maintenant si tu veux envoyer ce gars-là là-bas


    Dépêche-toi de lui dire le message qu’il devra apporter à ton père


    Veux-tu que je lui dise de venir ici, près de toi ?


    Tyndare


    Fais-le venir


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (361-384)

    Diuerbium*.


    Hégion — Pourvu que l’affaire tourne bien pour moi et mon fils et pour vous aussi.


    Ton nouveau patron veut que tu aides ton ancien maître loyalement. En effet, je t’ai donné à lui après t’avoir estimé pour un prix de vingt mines. Il dit qu’il veut t’envoyer chez son père pour récupérer mon fils là-bas en procédant à un échange de nos fils entre moi et lui.


    Philocrate — Mon esprit se tourne d’un côté et de l’autre, vers toi, vers lui, comme une girouette. J’obéirai à l’un ou j’obéirai à l’autre selon vos ordres.


    Hégion — Ton caractère soumis te rend service, tu supportes l’esclavage comme il convient de le supporter. Viens avec moi. Voici ton gars.


    Tyndare 7 — Je te remercie de me donner cette possibilité, que dis-je, de m’accorder cette faveur, que je puisse renvoyer ce gars là-bas dans ma famille, pour leur apprendre l’affaire en détail, la situation où je suis ici et ce que je veux que fasse mon père.


    Maintenant, Tyndare, il a été convenu entre cet homme et moi qu’une fois estimé ton prix je t’enverrai en Élide chez mon père. Si tu ne reviens pas ici, je lui donnerai vingt mille dollars en dédommagement de ta perte.


    Philocrate — C’est une bonne convention, selon moi. Car ton père attend un messager venant d’ici, soit moi, soit quelqu’un d’autre.


    Tyndare — Donc je veux que tu écoutes attentivement le message que tu dois apporter à mon père dans notre patrie.


    La musique recommence.

    

    Scène 5 (385-497)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Philocrate


    Comme je l’ai fait jusqu’ici en d’autres occasions,


    Je mettrai tout le zèle possible dans la réussite de ton entreprise


    C’est mon but, mon ambition.


    Je m’y consacrerai de tout mon cœur, de toute mon âme, de toutes mes forces


    Tyndare


    C’est bon, tu fais ce que tu dois faire. Maintenant écoute


    Tout d’abord tu iras saluer mon père et ma mère, mes cousins


    Enfin toutes les relations qui te sembleront utiles


    Tu leur diras que je vais bien, que je suis esclave au service de cet homme


    Un grand monsieur qui m’a toujours traité selon mon rang


    Philocrate


    Ne va pas trop vite, je retiendrai mieux


    Tyndare


    J’ai un gardien, mais je me sens un homme libre


    Dis à mon père ce que j’ai convenu avec cet homme au sujet de son fils


    Philocrate


    J’ai bien retenu, tu perds ton temps à me le rappeler


    Tyndare


    Il a été convenu que l’un renvoie le fils de l’autre et vice-versa


    Philocrate


    Je m’en souviendrai


    Hégion


    Dès que possible. C’est important pour les deux côtés


    Philocrate


    Il ne désire pas moins revoir son fils que toi le tien


    Mon fils m’est cher


    Son fils est cher à chacun


    Philocrate


    Tu veux que je fasse part d’une autre chose à ton père ?


    Tyndare


    Dis-lui que je suis en bonne santé


    N’hésite pas à lui dire aussi, Tyndare, qu’il n’y a jamais eu de dispute entre nous


    Que toi Tyndare tu n’as commis aucune faute


    Que moi Philocrate je ne me suis jamais opposé à toi


    Que tu t’es bien conduit avec ton patron au milieu du désastre


    Tu ne m’as jamais abandonné, jamais trahi,


    Tu m’as toujours aidé quand nous étions dans le même dénuement


    Quand mon père saura, Tyndare, comment tu t’es conduit avec son fils


    Il n’aura pas la mesquinerie de ne pas t’affranchir sans que tu n’aies rien à payer


    Si je sors d’ici, je mettrai tout en œuvre pour qu’il veuille bien le faire


    Grâce à toi, ton amitié, ton courage, ta sagesse je vais pouvoir rentrer à la maison


    En révélant à cet homme ma noblesse et ma richesse


    Tu as libéré ton patron de ses fers


    Oui, c’est bien grâce à ta sagesse que je rentrerai


    Philocrate


    Oui, j’ai bien fait ce dont tu parles et tu as la gratitude de le rappeler


    Mais je te le devais bien. Tu le méritais.


    Philocrate, si je devais à mon tour rappeler tout le bien que tu m’as fait


    La nuit tomberait avant que j’en aie fini


    Tu étais comme mon esclave


    Personne ne fut jamais plus attentionné que toi avec moi.


    Hégion


    Grands dieux ! Comme vous êtes loyaux l’un avec l’autre 


    Quels beaux et quels nobles caractères


    J’en ai les larmes aux yeux


    Tu vois comme ils s’aiment 


    Un esclave faire ainsi l’éloge de son patron 


    Avec une telle élégance 


    Tyndare


    L’éloge qu’il fait de moi n’est pas le centième de l’éloge que mériterait Tyndare.


    Hégion


    D’accord. Tu as bien agi dans le passé


    C’est le moment d’ajouter à tes bienfaits


    Sois-lui fidèle dans cette affaire


    Philocrate


    Je ne peux pas faire plus qu’aller jusqu’au bout de mon entreprise


    Je jure, Hégion, devant Jupiter souverain de ne pas trahir Philocrate


    Hégion


    Le brave gars 


    Philocrate


    Et de faire pour lui ce que je ferais pour moi


    Tyndare


    Tout ce que je veux, c’est que tes actes soient conformes à ces paroles


    Ne prends pas mal ce que je vais te dire maintenant


    Mais tu as bien compris qu’une fois évalué à ton prix


    C’est grâce à ma confiance que tu rentres chez nous


    Ma vie est entre tes mains, car je suis ton garant


    Ne m’oublie pas dès que tu ne me verras plus


    Tu me vas me laisser ici, prisonnier et esclave à ta place


    Ne te prends pas pour un homme libre, n’abandonne pas ton otage


    Sans plus t’occuper de ramener son fils pour l’échanger avec moi


    N’oublie pas non plus que tu as été estimé à vingt mille dollars pour partir d’ici


    Ne laisse pas s’envoler ta fidélité


    Mon père, lui, j’en suis sûr, fera tout ce qu’il doit faire


    Garde-moi comme ami pour toujours et vois en cet homme un ami tout trouvé


    Je prends ta main droite dans la mienne, je te supplie


    « Sois aussi loyal envers moi que je le suis envers toi


    Va. Aujourd’hui tu es mon patron, mon protecteur, mon père


    Je te confie mes espoirs et mes dernières ressources »


    Philocrate


    Question conseils et les recommandations, j’ai fait le plein


    Te suffit-il que je revienne mission accomplie ?


    Tyndare


    Oui


    Philocrate


    Je vais remplir ce rôle que vous m’avez confié 8, toi et toi


    Puis je reviendrai ici. Quoi d’autre ?


    Tyndare


    Reviens dès que tu pourras.


    Philocrate


    Par la force des choses


    Hégion


    Viens avec moi, je vais chercher chez mon banquier l’argent de ton voyage


    En même temps je prendrai un document chez le préteur


    Tyndare


    Quel document ?


    Hégion


    Un laissez-passer que ton gars va emporter avec lui


    Il le présentera aux soldats pour pouvoir revenir chez vous


    Toi, tu rentres


    Tyndare


    Bon voyage.


    Philocrate


    Au revoir.


    Hégion


    Sacrebleu, j’ai bien mené mes affaires en les achetant aux enchères publiques


    S’il plaît aux dieux, j’aurai sauvé mon fils de la servitude


    Quand je pense que j’ai longtemps hésité, devais-je ou non les acheter ?


    Surveillez-le bien, vous, à l’intérieur


    Qu’il ne mette pas un pied dehors sans un gardien.


    Moi, je serai là tout de suite


    Pour l’instant je vais chez mon frère voir mes autres prisonniers


    J’en profiterai pour les interroger.


    Peut-être quelqu’un connaîtra-t-il ce jeune homme


    Toi, tu me suis, afin que je te fasse partir


    Je veux d’abord m’occuper de ton départ, c’est le plus urgent.


    Ergasile


    Malheureux le gars qui cherche de quoi manger et rame pour en trouver


    Plus malheureux est le gars qui rame pour trouver de quoi manger


    Mais ne trouve rien


    Mais le plus malheureux de tous est le boulimique qui n’a rien à manger


    Moi, aujourd’hui, je suis si malheureux que je voudrais aveugler le soleil 9


    Si grande est la méchanceté des hommes à mon égard


    Jamais je n’ai connu de jour plus jeûné, de jour plus gavé de faim


    Plus propice à toutes les déceptions


    Mon ventre et ma bouche sont au chômage technique


    Je célèbre la fête de la Faim


    Adieu les parasites, voilà un métier en voie de disparition


    Les jeunes gens ont licencié les bouffons qui se retrouvent sans rien


    Les pauvres gars sont assis en bout de table sur des tabourets


    Comme des Spartiates


    Pauvres clowns sans ressources qui ne vivent que de leurs bons mots


    Ils n’amusent plus les banqueteurs


    Les jeunes n’invitent que des copains qui leur rendront la pareille


    Ils font eux-mêmes leur marché. Autrefois c’était le privilège des parasites


    Ils quittent la grand-place pour aller louer des filles au bordel, sans honte


    Comme ils iraient la tête haute siéger au tribunal et juger des coupables


    Ils ne dépenseraient pas trois sous pour un bouffon


    Ils n’aiment que leurs semblables


    Par exemple, quand je suis parti d’ici tout à l’heure, j’ai abordé des jeunes


    Sur la grand-place : « Bonjour, leur ai-je dit. Chez qui on va ?


    Chez qui on casse une croûte tous ensemble ? »


    Et eux, silence. « Qui dit “chez moi” ? Qui se dévoue ? »


    On dirait des sourds-muets, aucun ne se moque de moi


    J’ajoute : « Chez qui le banquet ? » Et eux détournent la tête


    Je leur sors une de mes plaisanteries, une des meilleures


    Une de celles qui me valaient autrefois un mois de bombances


    Pas un pour rigoler. J’ai tout de suite compris qu’ils s’étaient donné le mot


    Pas un seul pour imiter la chienne en colère


    Qu’au moins s’ils ne voulaient pas me rire au nez


    Ils grognent et me montrent les dents


     


    Je les quitte quand je vois la comédie qu’ils me jouent


    Je vais en trouver d’autres, puis d’autres, et encore d’autres


    C’est toujours la même chose


    Tous se sont mis d’accord pour me jouer la même comédie


    Entente illicite comme les marchands d’huile du Vélabre


    Je suis revenu puisqu’ils me font jouer un rôle qui n’est pas le mien


    Comme moi d’autres parasites arpentaient la grand-place, en vain


     


    Maintenant c’est décidé, on n’est pas en Grèce, j’ai la loi pour moi


    Je vais les traduire en justice. C’est un complot


    Ils ont décidé de nous ôter le vivre et la vie


    Je les convoquerai au tribunal


    Je les ferai condamner à m’offrir dix banquets


    Quand je voudrai, au moment où les prix seront au plus haut


    Oui, c’est ce que je vais faire


    Maintenant je vais au port


    Mon seul espoir de banquet est là-bas et s’il me file entre les doigts


    Je reviendrai ici, chez le vieux et son repas macrobiotique


    La musique change.

    

    Scène 6 (498-540)

    Canticum* polymètre.


    Hégion


    Rien de plus délicieux que de faire de bonnes affaires


    En faisant gagner de l’argent à l’État


    C’est ce que j’ai fait hier en achetant ces gars


    Tous les gens qui l’apprennent viennent me féliciter


    C’est l’horreur. On m’arrête, on m’agrippe


    Je suis épuisé, j’ai failli me noyer dans ces flots de félicitations


    J’ai quand même réussi à aller chez le préteur


    Je reprends mon souffle pour lui demander un laissez-passer


    Je l’obtiens tout de suite, je le donne à Tyndare


    Le voilà en route pour chez lui


    Puis, aussitôt fini, je fonce chez moi


    En passant d’abord chez mon frère où sont mes autres prisonniers


    Je demande : « Quelqu’un connaîtrait-il Philocrate d’Élide ? »


    Finalement celui-ci s’écrie : « Mais c’est un ami d’enfance ! »


    Je lui dis que Philocrate est chez moi


    Tout de suite il me demande de le laisser le voir, il insiste


    J’ordonne de le détacher immédiatement


    Suis-moi


    Tu vas être content, je vais te faire le rencontrer


    Tyndare


    Ah l’avoir vécu plutôt que de le vivre


    Ce jour où espoirs, ressources, secours me lâchent et m’abandonnent


    Jour de mort


    Jour sans illusion


    Non, il n’y a ni fuite ni issue, je suis perdu


    La crainte a chassé l’espérance


    Je ne peux plus me cacher sous le manteau des traîtres


    Fards, costume et ruses ne pourront rien


    J’aurai beau prier pour le pardon de mes trahisons


    Fuir pour échapper à mes crimes


    Il n’y a pas d’asile pour les escrocs


    Il n’y a pas d’auberge pour les filous


    Toute l’affaire est découverte, l’entreprise s’arrête là


    Je vais mourir, salement, je vais affronter deux fois la mort


    Pour moi et à la place de mon maître


    C’est Aristophonte qui m’a perdu quand il est entré ici tout à l’heure


    C’est un vague cousin de Philocrate, il a le même âge que lui


    Il m’a reconnu


    Même si la déesse du Salut voulait me sauver, elle ne le pourrait pas


    Pas moyen de m’en sortir


    À moins que… je trouve un truc, une astuce diabolique


    Mais quoi ? Quel truc ? Quelle astuce ?


    Qu’est-ce que je pourrais bien inventer ?


    Je n’y arrive pas. Je n’ai que des idées stupides. Ce n’est que le début


    Ça y est, ils m’ont alpagué


    Hégion


    Où ce gars est-il allé ? Il se serait échappé de la maison ?


    Tyndare


    À l’heure qu’il est, je suis fichu. Tyndare, l’ennemi approche


    Que dire ? Quelle histoire je vais pouvoir inventer ?


    Je nie quoi ? J’avoue quoi ?


    La situation m’échappe. Je ne vois pas à quoi me raccrocher


    Si seulement, Aristophonte, tu avais quitté la vie, avant de quitter ta patrie


    Un plan si bien tricoté et toi qui détricotes tout


    Notre entreprise est assassinée


    Si je ne trouve pas quelque astuce démoniaque


    Hégion


    Viens avec moi. Voici ton gars. Va le trouver et adresse-lui la parole


    Tyndare


    Misère de misère, il ne pouvait rien m’arriver de pire


    La musique change.

    

    Scène 7 (541-658)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Aristophonte


    Pourquoi, qu’est-ce qu’il y a ? On dirait que tu fuis mon regard ?


    Tyndare ! tu te détournes de moi comme si tu ne me connaissais pas


    Comme si tu ne m’avais jamais vu


    Pourtant je suis un esclave comme toi


    Même si chez moi j’étais un homme libre


    Toi, tu as toujours connu la servitude depuis l’enfance, en Élide


    Hégion


    C’est normal qu’il détourne la tête ou se fâche contre toi


    Tu l’appelles Tyndare au lieu de Philocrate


    Tyndare


    Hégion, tout le monde en Élide sait que ce type est un fou furieux


    N’écoute pas ce qu’il va te dire


    Ce type a poursuivi son père et sa mère en les menaçant d’une arme


    De temps en temps il a une crise. Pour le calmer il faut lui cracher dessus


    Il est épileptique. Ne t’approche pas !


    Hégion.


    Du large !


    Aristophonte


    Crapule, qu’est-ce que tu dis ? Tu racontes que je suis fou ?


    Que j’ai poursuivi mon père avec une arme ?


    Que je suis épileptique et que pour me guérir il faut me cracher dessus ?


    Hégion


    N’aie pas peur, cette maladie touche beaucoup de gens


    Il suffit qu’on leur crache dessus et ils sont guéris


    Aristophonte.


    Quoi ? Toi aussi ? Tu le crois ?


    Hégion


    Pourquoi je ne le croirais pas ?


    Aristophonte


    Tu crois que je suis fou ?


    Tyndare


    Tu ne vois pas son visage déformé par la haine ?


    On ferait mieux de s’en aller, Hégion


    Je te l’avais bien dit, il va faire sa crise. Prends garde à toi


    Hégion


    J’ai tout de suite compris qu’il était fou quand il t’a appelé Tyndare


    Tyndare


    Il en est à ne même plus savoir son propre nom ni qui il est


    Hégion


    Mais il se prétendait ton ami d’enfance


    Tyndare


    Lui ! Je ne l’ai jamais autant vu qu’aujourd’hui


    À ce compte-là, Alcméon, Oreste, Lycurgue


    Sont autant mes amis d’enfance que lui 10


    Aristophonte


    Et toi, espèce de crapule, tu te permets de m’insulter


    Moi, je ne te connais pas ?


    Hégion


    Bien sûr, puisque tu l’appelles Tyndare au lieu de Philocrate


    Tu ne reconnais pas celui que tu vois


    Tu reconnais celui que tu ne vois pas


    Aristophonte


    Mais non


    C’est lui qui n’est pas celui qu’il dit être, et qui est celui qu’il dit ne pas être


    Tyndare


    Tu as perdu contre Philocrate au concours de la vérité


    Aristophonte


    J’ai les faits pour moi, c’est toi qui t’es fait prendre à enfumer la vérité


    Mais je te demande, regarde-moi droit dans les yeux


    Tyndare


    Droit dans les yeux


    Aristophonte


    Dis-moi ! Tu dis que tu n’es pas Tyndare ?


    Tyndare


    Je le dis, dis-je


    Aristophonte


    Tu dis que tu es Philocrate ?


    Tyndare


    Je le dis, dis-je


    Aristophonte


    Et toi, tu le crois ?


    Hégion


    Je le crois, lui, plus que toi ou moi


    Parce que celui que tu appelles Tyndare est parti aujourd’hui pour l’Élide


    Il se rend chez le père de ce jeune homme


    Aristophonte


    Quel père ? Il est esclave, un esclave n’a pas de père


    Tyndare


    Toi aussi tu es esclave et pourtant tu as été libre


    Je suis sûr de l’être moi aussi si je fais ramener le fils de cet homme


    Et si je lui rends la liberté


    Aristophonte


    Qu’est-ce que tu dis, crapule ? Tu racontes que tu es né libre ?


    Tyndare


    Certes je ne suis pas libre mais je suis Philocrate


    Aristophonte


    Qu’est-ce qui se passe ? Hégion, ce sale type te joue la comédie


    II est esclave de la tête aux pieds


    Il n’a jamais eu que lui-même à son service


    Tyndare


    Parce que dans ta patrie tu n’es qu’un traîne-misère


    Que tu n’as rien à manger dans ta maison


    Tu veux que tous les autres soient comme toi. C’est bien connu


    Les pauvres envient les gens bien et leur veulent du mal


    Aristophonte


    Hégion, prends garde à toi


    Tu as peut-être tort de lui faire confiance sans réfléchir


    À ce que je comprends, il t’a sûrement gratifié un coup tordu


    Il prétend qu’il va racheter ton fils ? Cette affaire ne me plaît pas du tout


    Tyndare


    Je sais bien que tu es contre


    Mais je réussirai si les dieux sont de mon côté


    Je lui rendrai son fils à lui ici, et lui me renverra en Élide chez mon père


    C’est pourquoi j’ai envoyé Tyndare chez mon père


    Aristophonte


    Sauf que c’est toi qui es Tyndare


    En Élide tu es le seul esclave à porter ce nom


    Tyndare


    Tu persistes à me jeter à la figure ce nom d’esclave !


    Je suis juste prisonnier de guerre


    Aristophonte


    Je n’en peux plus ! Je vais faire un malheur !


    Tyndare


    Houlà, tu l’entends ? Tire-toi vite


    Il va nous poursuivre, nous jeter des pierres


    Donne l’ordre de l’enfermer


    Aristophonte


    Je suis au martyre


    Tyndare


    Ses yeux lancent des flammes, il nous fait sa crise


    Hégion, tu vois comme tout son corps se couvre de taches sombres ?


    Sa bile noire bouillonne


    Aristophonte


    Et toi, si ce vieux avait un peu de bon sens


    Le bourreau ferait bouillonner sa poix noire et ta tête flamboierait


    Tyndare


    Il est en plein délire, cet homme est possédé par les esprits, Hégion


    Hégion


    Et si je le faisais mettre en cage ?


    Tyndare


    Le bon sens le voudrait


    Aristophonte


    Avoir une pierre sous la main pour lui défoncer le crâne à ce voyou


    J’en suis malade. Il me rend fou avec son blablabla


    Tyndare


    Tu l’entends ? Il cherche une pierre


    Aristophonte


    Je peux te parler seul à seul, Hégion ?


    Hégion


    Dis-moi tout ce que tu veux, mais parle-moi d’où tu es


    Reste à distance, je t’entendrai très bien


    Tyndare


    Tu as raison, car si tu t’approches trop près


    Il va te mordre et t’arracher le nez


    Aristophonte


    Ne crois pas que je sois fou, Hégion, ni que je l’aie jamais été


    Je n’ai pas cette maladie dont il m’accuse


    Mais si tu as peur de moi, fais-moi attacher, je veux bien


    Si du moins tu l’attaches lui aussi


    Tyndare


    Mais oui, Hégion, fais ce qu’il te demande, attache-le


    Aristophonte


    Toi, tais-toi, le faux Philocrate


    Je vais démontrer aujourd’hui que tu es le vrai Tyndare


    Pourquoi tu me fais signe que « non » de la tête ?


    Tyndare


    Moi, je te fais signe que « non » de la tête ?


    Aristophonte


    Qu’est-ce qui se passerait si tu n’étais pas là, tout près ?


    Hégion


    Qu’est-ce que tu en dis ? Et si j’allais voir notre fou ?


    Tyndare


    J’en dis que c’est stupide. II va te jouer la comédie


    Te raconter n’importe quoi n’ayant ni queue ni tête


    Il ne lui manque que le costume, tu croirais voir Ajax 11


    Hégion


    Cause toujours, j’y vais


    Tyndare


    Maintenant je suis fini, fichu, foutu


    Entre l’enclume et le marteau. Je ne sais plus quoi faire


    Hégion


    Je suis à ta disposition, Aristophonte, c’est quand tu veux


    Aristophonte


    Tu vas savoir de moi, Hégion, que ce que tu crois faux est en fait la vérité


    Mais d’abord je veux me laver de cette accusation de folie


    Je suis, j’ai toujours été sain de corps et d’esprit


    Ma seule maladie est la servitude


    Que Jupiter, roi des hommes et des dieux, ne me rende jamais ma patrie


    Si ce type est plus Philocrate que toi ou moi


    Hégion


    Alors dis-moi qui il est ?


    Aristophonte


    Je le dis depuis le début et si tu me prouves le contraire


    Je t’abandonne mes parents et ma liberté


    Hégion


    Qu’est-ce que tu réponds ?


    Tyndare


    Que je suis ton esclave et que tu es mon maître


    Hégion


    Ce n’est pas ce que je te demande ? As-tu été libre ?


    Tyndare 12


    Oui


    Aristophonte


    C’est faux, il raconte des blagues


    Tyndare


    Qu’est-ce que tu en sais toi ? Ce n’est pas toi qui as accouché ma mère


    Qu’est-ce qui te rend si péremptoire ?


    Aristophonte


    Je t’ai connu quand nous étions enfants


    Tyndare


    Moi, je te connais maintenant que nous sommes grands


    Je te le répète, tu ferais bien de ne pas te mêler de mes affaires


    Est-ce que je me mêle des tiennes ?


    Hégion


    Son père n’était pas Richard Pleinauxas du Pontdor ?


    Aristophonte


    Pas du tout


    D’ailleurs je n’avais jamais entendu ce nom jusqu’à aujourd’hui


    Le père de Philocrate est Juste Dieudonné


    Tyndare


    Je meurs en beauté


    Oh, mon cœur, cesse de t’affoler


    Oh, mon cœur supplicié, cesse de bondir


    Tu danses, tu danses


    Et moi je reste debout, immobile et paralysé de terreur


    Hégion


    C’est sûr ? Ce gars était esclave en Élide et il n’est pas Philocrate ?


    Aristophonte


    Rien de plus sûr. Mais où est Philocrate à cette heure ?


    Hégion


    Là où il a voulu être et où je ne voudrais pas qu’il soit


    Me voici dépecé, désossé, épluché


    C’est ce salopard avec ses magouilles


    Il m’a pris dans ses filets et conduit où il voulait


    Mais regarde encore si tu veux bien


    Aristophonte


    C’est tout vu et revu, je te dis


    Hégion


    Sûr et certain ?


    Aristophonte


    Rien de plus certain. Philocrate et moi sommes amis depuis l’enfance


    Hégion


    Mais quelle tête il a ton camarade Philocrate ?


    Aristophonte 13


    Je vais te dire : le visage maigre, le nez pointu, il est blanc de peau


    Avec les yeux noirs, les cheveux vaguement roux


    Frisés… disons bouclés


    Hégion


    Ça colle. On est bien d’accord


    Tyndare


    Bien d’accord pour me faire de cette journée un calvaire


    Pauvres, pauvres fouets qui vont mourir aujourd’hui sur mon dos


    Hégion


    Je comprends qu’il m’a raconté des fariboles


    Tyndare


    Qu’attendez-vous, chaînes, entraves et boulets ?


    Courez, entourez mes jambes, attachez-vous à moi


    Je vous aurai en ma sainte garde


    Hégion


    Ces salopards de prisonniers m’ont bien eu. Ils sont rusés, retors


    Celui-là qui faisait l’esclave, et celui-ci qui faisait l’homme libre


    J’ai perdu l’intérieur de la noix et n’ai gardé que la coque en otage


    Et moi, pauvre abruti, ils m’ont fait prendre des vessies pour des lanternes


    Au moins celui-ci va cesser de se payer ma tête, assez rigolé


    Colaphe, Cordaion, Corax ! Sortez et venez ici. Apportez des cordes


    Colaphus


    C’est y qu’on devrait aller chercher du bois ?


    La musique s’arrête.

    

    Scène 8 (659-767)

    Diuerbium*.


    Hégion — Passez-lui les menottes à cette fripouille.


    Tyndare — C’est quoi cette affaire ? Qu’est-ce que j’ai fait ?


    Hégion — Tu demandes ce que tu as fait ? Toi, le semeur de saloperies ! Le sarcleur d’effronteries ! Le moissonneur d’ignominies !


    Tyndare — Tu as oublié au début le herseur, les paysans hersent toujours avant de semer.


    Hégion — Et en plus il n’a pas peur de me faire face.


    Tyndare — Faire face à son patron tout-puissant, c’est le propre d’un esclave innocent et sans reproche.


    Hégion — Serrez fort les liens à ses poignets.


    Tyndare — Je t’appartiens. Tu peux me faire couper les mains si tu veux. Mais de quoi s’agit-il ? Pourquoi t’énerves-tu contre moi ?


    Hégion — Parce que tu n’as fait que me tromper, que me mentir. Toi et tes ignobles magouilles, vous m’avez tout pris. Tu m’as écorché vif, tu m’as réduit en bouillie, je n’ai plus ni ressources, ni biens, ni moyens, ni rien. La totale arnaque !


    Tu m’as tout volé en me volant Philocrate. J’ai cru que c’était lui l’esclave et toi l’homme libre. C’est ce que vous prétendiez. Vous aviez échangé vos noms.


    Tyndare — Oui, j’avoue. Tout s’est passé comme tu le dis. Je t’ai trompé. Grâce à moi et parce que je suis très futé, il s’est enfui de chez toi. Est-ce que par hasard ce serait la raison pour laquelle tu t’énerves contre moi ?


    Hégion — Toi, tu vas me le payer, je te ferai torturer à mort.


    Tyndare — Peu m’importe de périr si c’est pour une noble action. Si je meurs ici et qu’il ne revient pas comme il l’a dit, j’aurai du moins eu une mort glorieuse. On se souviendra que j’ai sauvé mon maître de la servitude, que je lui ai permis de revenir libre chez son père et dans sa patrie, que grâce à moi il a échappé aux ennemis qui l’avaient fait prisonnier. J’aurais préféré mettre ma vie en péril plutôt que d’exposer la sienne 14.


    Hégion — Va entendre chanter ta gloire aux Enfers.


    Tyndare — Un homme valeureux qui périt ne disparaît pas.


    Hégion — Quand je t’aurai soumis aux tortures les plus dégradantes, que tu auras subi la mort exemplaire d’un traître, les gens pourront dire que tu as péri ou que tu as disparu. Pourvu que tu sois mort, pour moi aucune différence, ils pourront même raconter que tu es vivant.


    Tyndare — Ne crois pas que tu auras agi ainsi impunément s’il revient, et il reviendra, je suis sûr, me porter secours.


    Aristophonte — Grands dieux, maintenant je comprends tout, je réalise ce qui se passe. Mon camarade Philocrate est libre, il est revenu chez son père et dans sa patrie. Bravo. Je suis bien content que cela lui arrive à lui plus qu’à tout autre. Mais ce qui me chagrine est d’avoir rendu un mauvais service à ce garçon qui à cause de moi et de mes bavardages se retrouve dans les fers.


    Hégion — Ne t’avais-je pas interdit de me mentir aujourd’hui même ?


    Tyndare — Tu me l’avais interdit.


    Hégion — Comment as-tu eu l’audace de me désobéir ?


    Tyndare — Parce que la vérité aurait fait du tort à celui que je voulais secourir alors que mes mensonges lui ont été utiles.


    Hégion — Oui, mais c’est à toi qu’ils font du tort.


    Tyndare — Tout va bien. J’ai sauvé mon patron et je suis heureux qu’il soit sain et sauf. Mon vieux patron m’avait donné à lui pour que je le protège.


    Mais toi, tu penses que j’ai mal agi ?


    Hégion — Absolument.


    Tyndare — Moi, j’affirme que j’ai bien agi, au contraire de toi. En effet, réfléchis, si c’était pour ton fils qu’un de tes esclaves avait fait la même chose, tu ne lui en serais pas reconnaissant ? Tu n’affranchirais pas cet esclave pour le remercier ? Non ? Ne serait-il pas ton esclave préféré ? Réponds-moi.


    Hégion — Sans doute.


    Tyndare — Alors pourquoi cette colère contre moi ?


    Hégion — Parce que tu as été un esclave loyal envers lui et déloyal envers moi.


    Tyndare — Quoi ? Tu as imaginé qu’en une nuit et un jour tu allais convertir un prisonnier récent, un novice, et que j’allais préférer tes intérêts aux siens, lui avec qui j’ai grandi et vécu depuis l’enfance ?


    Hégion — Donc c’est à lui que tu dois demander de te gracier. Emmenez-le. Qu’on lui mette aux pieds de lourdes chaînes. Puis qu’on le conduise dans les carrières de pierre. Là-bas, quand les autres extraient huit blocs de pierre par jour, il devra en sortir le double. Sinon bonjour Monsieur Six-Cents-Coups-de-Fouet.


    Aristophonte — Au nom des dieux et des hommes, Hégion, je t’en supplie. N’envoie pas ce gars à la mort.


    Hégion — On va prendre soin de lui. La nuit il sera enfermé et attaché avec des cordes tandis qu’il passera ses journées sous terre à extraire des pierres. Je vais le torturer longtemps, sûrement pas le liquider en un seul jour.


    Aristophonte — C’est sûr, c’est bien ta décision ?


    Hégion — Il ne va pas mourir, c’est sûr.


    Amenez cet individu si malin chez Hippolyte, le forgeron. Refermez sur lui à coups de marteau de lourdes chaînes. Puis conduisez-le hors de la ville chez Cordamus, mon affranchi, et qu’on l’emmène sous bonne garde à la carrière. Transmettez bien mes ordres : je veux qu’on prenne soin de lui, mais en le traitant plus mal que tous les autres.


    Tyndare — Pourquoi te demanderais-je de m’épargner si tu ne veux pas ? Quand tu mets ma vie en péril, c’est toi qui mets en péril ton capital. Moi, une fois mort, je ne risque plus rien. Et même si je survivais jusqu’à un âge très avancé, c’est un bref moment à passer en supportant les effets de tes menaces. Bonjour et adieu. Porte-toi bien, bien que tu mérites d’autres paroles. Toi, Aristophonte, je te souhaite la vie que tu mérites. Car ce qui m’arrive est de ta faute.


    Hégion — Emmenez-le.


    Tyndare — Mais encore une question : si Philocrate revient ici, lui permettras-tu de venir me voir ?


    Hégion — Je vous massacre tous si vous n’ôtez pas ce type de ma vue.


    Tyndare — On me traîne, on me pousse de force ! On me passe à tabac !


    Hégion — II est parti tout droit pour la prison, c’est tout ce qu’il mérite.


    Cela servira de leçon aux autres prisonniers, aucun n’osera plus en faire autant. S’il n’y avait pas eu ce brave gars qui m’a tout révélé, ils continueraient à me mener en laisse avec leurs ruses. Maintenant c’est décidé, désormais je ne croirai plus personne. Je me suis fait avoir une fois, cela suffit. J’avais espéré, pauvre de moi, avoir arraché mon fils à l’esclavage. Cet espoir s’est envolé. J’ai perdu un premier fils quand il avait quatre ans. Un de mes esclaves l’a kidnappé. Je n’ai jamais retrouvé ni le fils ni l’esclave. L’autre, l’aîné, est prisonnier des ennemis. Qu’est-ce que j’ai fait pour n’avoir pour ainsi dire des enfants que pour les perdre ?


    Suis-moi par ici, je vais te ramener là où tu étais. J’ai décidé de n’avoir pitié de personne puisque personne n’a pitié de moi.


    Aristophonte — J’avais vu dans les étoiles que je perdrais mes chaînes. Là j’ai compris, je vais lire dans les étoiles que je retrouverai mes chaînes.


    La musique recommence.

    

    Scène 9 (768-790)

    Canticum* polymètre.


    Ergasile


    Jupiter souverain, tu me sauves et me combles


    Fortuné par ta Fortune, j’ai tout gagné


    Gloire et bénéfice, jeux et rires, fêtes et vacances


    Carnaval et bombances, beuverie et grande bouffe


    Joie, pleurs de joie


    Sûr et certain


    Je n’aurai plus à mendier auprès de personne


    Je peux aider mes amis et ruiner mes ennemis


    En ce jour gracieux la Grâce me gratifie de ses grâces


    J’ai reçu un gros héritage sans droit de succession


    Bon, je vais courir chez notre vieil Hégion, lui apporter la nouvelle


    Il a tout ce qu’il demandait dans ses prières aux dieux


    Et même au-delà


    Je vais courir chez Hégion comme un esclave de comédie


    Avec mon manteau autour du cou 15


    Il faut que je sois le premier à lui apprendre la bonne nouvelle


    Je compte bien que cela me vaudra une bouffe assurée


    Jusqu’à la fin de mes jours


    Hégion


    Plus je remâche cette affaire au fond de mon cœur


    Plus je suis amer


    M’être fait avoir à ce point-là aujourd’hui


    Sans m’apercevoir de rien


    Quand les gens vont l’apprendre, toute la ville va rigoler


    J’aurai à peine mis un pied au forum que ça va bavarder de partout


    « Oui, c’est lui, le fameux vieux qui en savait plus que tout le monde


    Ils se sont bien payé sa tête »


    Mais n’est-ce pas Ergasile ? C’est bien lui là-bas que je vois


    Il a mis son manteau en écharpe


    Qu’est-ce qu’il s’apprête à nous jouer ?


    Scène 10 (791-832)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Ergasile 16


    Assez lambiné, Ergasile, lance-toi


    Gare à vous, garez-vous, ne restez pas dans mon chemin


    À moins que vous en ayez assez de la vie


    Le premier qui me barre la route mordra la poussière


    Hégion


    Notre gars prend des airs de boxeur


    Ergasile


    Sûr et certain. Que tous passent leur chemin


    Car celui qui installerait son bizness dans mon aire de jeu, gare à lui


    Mon poing est une baliste, mon coude une catapulte


    Mon épaule un bélier. Un coup de genou et je le flanque par terre


    Tous les hommes que je frappe se retrouvent sans dent


    Hégion


    C’est quoi ce déluge de menaces ? Je n’en reviens pas


    Ergasile


    Ce jour, ce lieu, je les rendrai mémorables


    Tout homme qui aura voulu m’arrêter dans ma course


    J’arrêterai immédiatement le cours de sa vie


    Hégion


    Qu’est-ce que ce gars a en tête pour proférer de pareilles menaces ?


    Ergasile


    Première interdiction


    Ne sortez pas de vos maisons, tenez-vous à l’écart de mes coups


    Si quelqu’un se fait prendre, ce sera de sa faute


    Personne ne sera pris par surprise


    Hégion


    Bizarre, ce n’est pas son genre


    C’est son estomac qui lui donne peut-être une telle assurance


    Je plains celui qui a si bien nourri son arrogance


    Ergasile 17


    Les boulangers qui élèvent des truies en les nourrissant de son


    Puent tellement qu’on ne passe pas sans suffoquer devant chez eux


    Si j’aperçois une de leurs truies sur la voie publique


    Je nettoierai à coups de poing le son qui recouvre leurs maîtres


    Hégion


    Il balance ses édits avec l’autorité d’un roi grec et d’un général romain


    Notre gars a le ventre plein, c’est ce qui lui donne de l’estomac


    Ergasile


    Maintenant les pêcheurs qui vendent à la criée des poissons puants


    Apportés au triple galop par un pauvre cheval qui fait mal à voir


    Leur odeur chasse les chalands du marché couvert qui fuient vers la place


    Je leur enfoncerai la tête dans leurs nasses à poisson


    Pour leur apprendre à asphyxier les gens


    J’en viens aux bouchers


    Ils plongent les brebis dans le deuil en leur prenant leurs petits


    Ils raflent le monopole de l’abattage des moutons


    Et on doit leur payer la viande d’agneau le double de son prix


    Ils font passer un vieux bélier pour un mouton castré


    Moi, si je rencontre ce vieux bélier sur la voie publique


    Je ne raterai ni le bélier ni son maître


    Hégion


    Bravo ! Voilà donc les règlements municipaux


    Bizarre, les Étoliens l’auraient-ils affecté à la surveillance des marchés ?


    Ergasile


    Je ne suis plus un parasite mais un fils de roi


    Le roi des rois et plus royal encore


    Un immense convoi de nourriture destiné à mon ventre m’attend au port


    Mais je m’attarde au lieu d’aller étouffer notre vieil Hégion sous la joie


    Personne au monde n’a jamais été plus que lui le favori de la Chance


    Hégion


    Quel bonheur, lui là-bas, veut-il me donner généreusement en cadeau ?


    Ergasile


    Holà ! Où êtes-vous ? Il y a quelqu’un ?


    Il n’y a personne pour ouvrir la porte ?


    Hégion


    Notre gars se replie chez moi pour y dîner


    Ergasile


    Ouvrez donc ce portail


    Avant que je ne me précipite dessus, que je brise les deux battants


    et les anéantisse à coups de poing


    



La musique change.

    

    Scène 11 (833-837)

    Canticum* polymètre.


    Hégion


    Notre gars semble vouloir entamer la conversation


    Ergasile


    Ergasile


    Qui appelle Ergasile ?


    Hégion


    Regarde derrière toi. Tourne-toi


    Ergasile


    Ce que tu me demandes de faire, la Fortune ne le fait pas, ne le fera pas


    Mais qui est-ce ?


    Hégion


    Retourne-toi, regarde-moi. Je suis Hégion


    Ergasile


    Ah ! À moi ! Oh ! le meilleur des meilleurs ! Tu tombes bien


    Hégion


    Tu as rencontré je ne sais qui sur le port, il t’a invité à festoyer chez lui


    Alors tu me snobes


    



La musique change.

    

    Scène 12 (838-908)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Ergasile


    Donne ta main


    Hégion


    Ma main ?


    Ergasile


    Ta main, j’ai dit, et vite


    Hégion


    Tiens


    Ergasile


    Souris !


    Hégion


    Pourquoi je sourirais ?


    Ergasile


    Parce que je te le dis, allez, souris


    Hégion


    Bon Dieu, j’ai trop de chagrins, je ne peux pas sourire


    Ergasile


    Ne te fâche pas


    Dans quelques instants j’aurai effacé de ton corps toute trace de chagrin


    Courage, souris


    Hégion


    Je souris, même si je ne sais pas pourquoi je souris


    Ergasile


    Bien, maintenant donne tes ordres


    Hégion


    Quels ordres ?


    Ergasile


    Qu’on allume un énorme feu


    Hégion


    Un énorme feu


    Ergasile


    C’est ce que je dis, un grand feu


    Hégion


    Quoi ? Espèce de porc, tu voudrais me faire mettre le feu à ma maison ?


    Ergasile


    Ne le prends pas sur ce ton


    Tu ordonnes ou tu n’ordonnes pas ?


    De mettre les pots à chauffer


    De nettoyer les plats à gratin


    De faire bouillir le lard et les viandes


    Tu envoies ou tu n’envoies pas quelqu’un acheter du poisson ?


    Hégion


    Ce gars rêve éveillé


    Ergasile


    Qu’un autre aille acheter de la viande de porc, de l’agneau et des poulets


    Hégion


    Tu sais y faire. Tu saurais y faire, si tu en avais les moyens


    Ergasile


    Un jambon, une lamproie, des maquereaux frais, de la raie, de la baleine


    Du fromage frais


    Hégion


    Il t’est facile de faire ce catalogue


    Mais tu ne mangeras rien de tout ça chez moi, Ergasile


    Ergasile


    Tu penses que je parle pour rien, juste pour faire le parasite ?


    Hégion


    Chez moi tu ne mangeras pas rien, mais à peine plus que rien


    Ne te fais pas d’illusion, ton ventre devra se contenter de mon ordinaire


    Ergasile


    Pas du tout


    Je vais t’insuffler un violent désir de dépenser, tu ne pourras pas résister


    Même si je te l’interdisais


    Hégion


    Moi ?


    Ergasile


    Toi


    Hégion


    Donc tu es mon patron ?


    Ergasile


    Pas du tout, je ne te veux que du bien


    Veux-tu que je fasse de toi un chéri de la Fortune ?


    Hégion


    Je préfère la Fortune à la misère


    Ergasile


    Donne-moi la main


    Hégion


    Voici ma main


    Ergasile


    Tous les dieux sont avec toi


    Hégion


    Je ne sens rien


    Ergasile


    Tu n’es pas dans un égout, c’est pourquoi tu ne sens rien


    Mais ordonne qu’on apporte des récipients d’eau pure pour le sacrifice


    Vite. Fais venir un agneau gras et sans tache


    Hégion


    Pourquoi ?


    Ergasile


    Pour sacrifier


    Hégion


    À quel dieu ?


    Ergasile


    À moi, car aujourd’hui je suis ton dieu


    Je suis pour toi Jupiter souverain


    Je suis pour toi le dieu Salut, la déesse Fortune


    La divine Lumière, la divine Joie. Je suis ton dieu


    Ce dieu, rassasie-le si tu veux être en bons termes avec lui


    Hégion


    Je te sens affamé


    Ergasile


    Je me sens affamé et toi tu ne sens rien


    Hégion


    Comme tu veux, je suis un homme facile, je me laisse faire


    Ergasile


    Je veux bien le croire, c’est une habitude que tu as prise dès l’enfance


    Hégion


    Va te faire voir chez Jupiter


    Ergasile


    Et toi chez Hercule


    Tu ferais mieux de me remercier pour la nouvelle que je t’apporte


    J’arrive du port les bras chargés de bonheur


    Si tu veux bien que je


    Hégion


    Fiche le camp, imbécile, tu arrives trop tard


    Ergasile


    Tu aurais eu raison si j’étais arrivé plus tôt


    Mais ce n’est plus vrai, écoute, ce n’est que du bonheur


    Ton fils, Philopolème, je l’ai vu au port à l’instant, sain et sauf


    Il arrivait sur une chaloupe de la marine nationale


    Avec lui il y avait ce jeune homme d’Élée et Stalagme


    Ton esclave qui s’était enfui jadis en enlevant ton fils de quatre ans


    Hégion


    Va-t’en et crève ! Tu me joues la comédie


    Ergasile


    Si je dis vrai, que Sainte Grande Bouffe m’ait en sa faveur


    Qu’elle me décore pour toujours du titre de Chevalier Grand Bouffeur


    Hégion


    Mon fils ?


    Ergasile


    Ton fils et mon Génie protecteur


    Hégion


    Avec le prisonnier éléen ?


    Ergasile 18


    Yes by Jove


    Hégion


    Et mon mignon Stalagme, qui a kidnappé mon fils ?


    Ergasile


    Yes by Corea


    Hégion


    Je vais le croire ?


    Ergasile


    Yes by Georgia


    Hégion


    Il est arrivé ?


    Ergasile


    Yes by Nigeria


    Hégion


    Sûr et certain


    Ergasile


    Yes by Algeria


    Hégion


    Attention hein


    Ergasile


    Yes by Italia


    Hégion


    Pourquoi tu jures par ces dieux barbares ?


    Ergasile


    Parce qu’ils sont aussi rustiques et coriaces


    Que le repas dont tu me parlais tout à l’heure


    Hégion


    Ah les jeunes ! Sale génération


    Ergasile


    Puisque quand je te parle sérieusement, tu ne me crois pas


    Stalagme venait de quel pays quand il est parti d’ici ?


    Hégion


    Il était sicilien


    Ergasile


    Aujourd’hui il n’est plus sicilien mais cordouan. Il a la corde au cou


    On lui a donné une femme, j’imagine pour qu’elle lui fasse des petits


    Hégion


    Dis-moi, tu étais de bonne foi quand tu me disais tout ce que tu m’as dit ?


    Ergasile


    Tout à fait


    Hégion


    Grands dieux ! Je nais une seconde fois si tu dis vrai


    Ergasile


    Qu’est-ce que tu dis ?


    Tu doutes encore après tous mes serments les plus sacrés ?


    Hégion, si tu ne me crois pas, va voir au port


    Hégion


    C’est bien ce que je vais faire. Toi occupe-toi de la maison


    Prends ce dont tu as besoin, commande, vide le grenier


    Je te fais grand maître de la cave et du cellier


    Ergasile


    Si je ne suis pas un grand prophète


    Caresse-moi les côtes à coups de trique


    Hégion


    Si tu dis vrai


    Je te régalerai tous les jours à ma table jusqu’à la fin des temps


    Ergasile


    Et qui va payer ?


    Hégion


    Moi et mon fils


    Ergasile


    Tu le promets, tu t’y engages ?


    Hégion


    Je le promets et m’y engage


    Ergasile


    Moi, promesse contre promesse, je te rends la pareille


    Ton fils est bien arrivé


    Hégion


    Fais au mieux


    Ergasile


    Bon aller-retour


    Le voilà parti. Il m’a confié la souveraineté sur les nourritures


    Bon, je vais trancher le cou aux échines de porc


    Je vais ravager les jambons, exterminer le lard


    Je vais massacrer les couennes et ratatiner les tétines de truie


    Je vais épuiser les bouchers et mettre les charcutiers sur les genoux


    Assez. Passer en revue toutes les professions de bouche


    Me prendrait des heures


    Je vais aller exercer dans ma juridiction les pouvoirs qui m’ont été conférés


    Sur les salaisons et porter secours aux jambons pendus sans jugement


    La musique change.

    

    Scène 13 (909-921)

    Canticum* monomètre en octonaires iambiques.


    L’enfant


    À mort, Ergasile ! À mort ! Jupiter, fais quelque chose ! Vous, les dieux


    Débarrassez-nous d’Ergasile, de son ventre et de tous les parasites


    Et en prime de ceux qui invitent les parasites


    C’est une catastrophe, ce gars-là, une calamité


    Un tsunami qui s’est abattu sur la maison


    Tu dirais un loup affamé, j’ai cru qu’il allait me sauter dessus


    Il grinçait des dents, j’étais terrorisé


    Dès son arrivée, il a ravagé le saloir et les viandes qui s’y trouvaient


    Il a saisi une épée et coupé la langue de trois cochons pendus


    Il a brisé les marmites et les pots de moins de dix litres


    Il harcelait le cuisinier pour savoir si ses casseroles allaient au feu


    Il a cassé les portes des caves et ouvert l’armoire à vaisselle


    Ne le quittez pas des yeux, je vous en prie, moi je vais aller trouver le vieux


    Je lui dirai de remplir un autre garde-manger, ailleurs, s’il compte l’utiliser


    Car celui qui est ici, il est déjà vide ou il le sera très vite


    



La musique change.

    

    Scène 14 (922-929)

    Canticum* polymètre suivi de deux vers en canticum*

    monomètre en octonaires trochaïques.


    Hégion


    Merci, mon Dieu ! Merci, mes dieux ! Merci ! Grand merci


    Voici qu’ils ont rendu un fils à son père


    J’étais au fond de la misère et voici qu’ils m’en ont sorti


    J’étais seul, ici, sans toi, misérable


    Voici que j’aperçois ce gars-ci dont je suis propriétaire


    Voici ce gars-là qui ne nous a pas trahis


    Philopolème


    Ça suffit. J’ai assez souffert, assez pleuré, je me suis assez rongé


    J’ai aussi assez entendu le récit de tes chagrins


    Tu m’as déjà tout raconté au port. Passons aux choses sérieuses


    La musique change.

    

    Scène 15 (930-1039)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Philocrate


    Alors quoi ?


    Je n’ai pas été loyal avec toi ?


    Je ne t’ai pas ramené ton fils ? Je ne lui ai pas rendu sa liberté ?


    Hégion


    Philocrate, merci, merci


    Pour tout ce que tu as fait, je ne pourrais jamais te dire assez merci


    Être assez reconnaissant pour ce que nous te devons, mon fils et moi


    Philopolème


    Mais si, mon père tu le peux, tu le pourras et moi, je le pourrai avec toi


    Nous pouvons récompenser notre bienfaiteur à la hauteur de ses mérites


    Tu peux même commencer tout de suite à lui témoigner ta reconnaissance


    Hégion


    À quoi bon tout ce blablabla ?


    Quoi que tu me demandes, je n’aurai pas un mot pour le refuser


    Philocrate


    Je t’en prie, rends-moi l’esclave que j’avais laissé ici en otage


    Il a eu plus de courage pour moi que je n’en aie eu pour lui


    Je voudrais pouvoir le récompenser de ce qu’il a fait pour moi


    Hégion


    Je vais te remercier de ce que tu as fait pour moi en accédant à tes prières


    Celles-ci et d’autres


    Mais ne te fâche pas, j’étais furieux et je m’en suis pris à lui


    Philocrate


    Qu’est-ce que tu as fait ?


    Hégion


    Quand j’ai compris qu’il m’avait joué la comédie


    Je l’ai enchaîné et condamné à travailler dans la carrière


    Philocrate


    Quelle horreur


    Pour me sauver la vie le meilleur des gars s’est retrouvé au bagne


    Hégion


    Vu les circonstances tu n’auras rien à me payer pour sa liberté


    Emmène-le et tu l’affranchiras, je te le donne, c’est cadeau


    Philocrate


    Hégion, quelle générosité ! Quelle gentillesse


    Maintenant je t’en prie, ordonne qu’on aille chercher mon gars


    Hégion


    D’accord, d’accord. Vous autres, où êtes-vous ? Allez, vite


    Allez chercher Tyndare et ramenez-le ici. Vous, rentrez à la maison


    Moi, en attendant, je vais questionner cette statue que le fouet a sculptée


    Je veux savoir ce qu’est devenu mon fils cadet


    Vous, entrez et prenez un bain


    Philopolème


    Suis-moi, Philocrate, et entrons


    Philocrate


    Je te suis


    Hégion


    Allez ! Avance, viens de ce côté-là ! le brave citoyen


    Mon joli petit esclave chéri


    Stalagme


    Que faire quand un homme dans ta position profère des mensonges ?


    J’étais un bel enfant, j’ai été ton petit esclave chéri


    Pour le reste tu te trompes


    Citoyen je ne le fus jamais, ni brave ni de bonnes mœurs


    Je ne le suis pas ni ne le serai jamais


    N’espère pas qu’un jour je le devienne


    Hégion


    Peut-être es-tu capable de comprendre ta situation ?


    Si tu dis la vérité, tu amélioreras ton sort, un tout petit peu


    Sois sincère et parle franchement


    Jusqu’ici la sincérité, la franchise, ce n’était pas ton fort


    Stalagme


    Je le reconnais moi-même. Tu crois me faire honte avec tes reproches


    Hégion


    Je réussirai à te faire honte, car tu seras rouge des pieds à la tête


    Stalagme


    Aïe, si je comprends bien tu me menaces du fouet


    Comme si je n’étais pas un habitué des coups


    Retire ce que tu viens de dire


    Tu me dis ce que tu m’offres pour avoir de moi ce que tu veux


    Hégion


    Arrête tes grands discours. Désormais abrégeons l’échange.


    Stalagme


    Comme tu veux


    Hégion


    Quand il était un jeune garçon, il se laissait gentiment faire


    Mais maintenant ce ne serait plus convenable


    Voici comment nous allons procéder


    Écoute-moi bien et réponds à mes questions


    Si tu dis la vérité, tu feras un peu avancer tes affaires


    Stalagme


    Cause toujours


    Tu ne penses quand même pas que j’ignore ce qui m’attend


    Hégion


    Tu peux au moins diminuer ta peine, pas la supprimer, c’est vrai


    Stalagme


    La diminuer sans doute, mais je vais quand même en prendre un maximum


    Je l’ai bien cherché. Je me suis enfui, j’ai enlevé ton fils


    Et je l’ai vendu comme esclave


    Hégion


    À qui l’as-tu vendu ?


    Stalagme


    À Richard Pleinauzas du Pontdor en Élide, pour soixante mille dollars


    Hégion


    Grands dieux, mais c’est le père de notre Philocrate


    Stalagme


    Je le connais mieux que toi et j’ai eu souvent l’occasion de le rencontrer


    Hégion


    Jupiter, grand Jupiter ! Sauve-nous


    Sauve-nous, moi et mon fils


    Fais-le pour moi


    Philocrate ! je t’en supplie, viens


    Sors de là, je te dis


    Philocrate


    Hégion, je suis là. Que me veux-tu ? Ordonne


    Hégion


    Ce gars-là dit qu’il a vendu mon fils à ton père pour soixante mille dollars


    Philocrate


    Il y a combien de temps ?


    Hégion


    Dix-neuf ans


    Philocrate


    Il ment


    Stalagme


    À moins que ce ne soit toi. Le menteur, c’est toi ou moi


    Ton père t’a fait cadeau d’un petit esclave de quatre ans


    Quand toi-même tu étais encore un tout petit garçon


    Philocrate


    Quel était son nom ? Tu dois le savoir si tu dis la vérité


    Stalagme


    On l’appelait Chouchou. Par la suite, vous l’avez nommé Tyndare


    Philocrate


    Pourquoi je ne te reconnais pas ?


    Stalagme


    Parce que les gens oublient


    Ils ne reconnaissent pas ceux qui ne leur doivent rien


    Philocrate


    Dis-moi, ce Chouchou dont tu parles


    C’est lui que tu as vendu à mon père et dont mon père m’a fait cadeau ?


    Stalagme


    C’est son fils


    Hégion


    Il est encore en vie ?


    Stalagme


    J’ai pris l’argent sans me soucier du reste


    Hégion


    Qu’est-ce que tu dis ?


    Philocrate


    Que Tyndare est ton fils, c’est du moins ce que ce gars ici raconte


    Tyndare et moi avons été élevés ensemble depuis que nous étions petits


    Il a, comme moi, reçu une bonne éducation et sa pudeur a été respectée


    Hégion


    Je suis au comble du bonheur et au fond du malheur


    Si ce que vous dîtes est vrai


    Car je l’ai malmené et il serait mon fils


    Aïe ! J’en ai fait trop ou pas assez. Rien n’était juste


    L’avoir maltraité, je m’en veux, je m’en veux


    Si seulement il était possible de revenir en arrière


    Mais le voici qui arrive. Son costume ! Et ses chaînes


    Ils ne conviennent pas à sa valeur et son courage


    Tyndare


    J’en ai vu des tableaux, des vases, des tapisseries


    Qui représentaient les châtiments des damnés aux Enfers


    Mais aucun Enfer n’égale la carrière où j’étais


    Là-bas on travaille sans trêve ni repos


    Les enfants nobles ont des petites corneilles, des canards ou des cailles


    Ce sont leurs jouets


    À moi, là-bas, on m’a donné un pic pour que je m’amuse avec


    Mais voici mon maître devant la porte


    Et voici mon autre maître, il est revenu d’Élide


    Hégion


    Mon fils ! Mon fils chéri tant attendu ! Mon fils, bonjour


    Tyndare


    Hein ? Quoi ? Mon fils chéri ?


    Oui, oui, j’ai compris. Tu joues à être mon père et que je sois ton fils


    Tu es comme un parent qui me donnes le jour. Tu me rends à la lumière


    Philocrate


    Bonjour, Tyndare


    Tyndare


    Bonjour à toi à qui je dois le triste état où tu me vois


    Philocrate


    Mais non, c’est fini, je vais te rendre riche et libre


    Voici ton père ! Lui, là-bas, est cet esclave qui t’a enlevé à lui


    Tu avais quatre ans. Il t’a vendu à mon père pour six mille dollars


    Mon père t’a offert à moi, en cadeau, quand nous étions tout petits toi et moi


    C’est lui, là-bas, qui a craché le morceau. Nous l’avons ramené d’Élide


    Tyndare


    Et son fils, tu l’as ramené ?


    Philocrate


    Il est dans la maison. C’est ton frère


    Tyndare


    Que dis-tu ? Tu as raccompagné jusqu’ici son fils qui était prisonnier ?


    Philocrate


    Oui, c’est ce que je te dis, et même qu’il est dans la maison


    Tyndare


    C’est beau ce que tu as fait là. Tu es un homme droit


    Philocrate


    Je résume. Celui-ci est ton père et celui-là est ton voleur


    Celui qui t’a enlevé quand tu étais petit


    Tyndare


    Maintenant je suis grand et il est vieux. Je vais le livrer au bourreau


    Philocrate


    Il l’a bien mérité


    Tyndare


    Sûr qu’il l’a mérité, et son supplice me paiera de ce qu’il me doit


    Mais toi, parle, s’il te plaît. Alors tu es mon père ?


    Hégion


    Je suis ton père. Ah, mon cher fils


    Tyndare


    Voici que maintenant la mémoire me revient à force de réfléchir


    Mais oui, bon Dieu, cela me revient maintenant, comme à travers une brume


    Je me souviens avoir entendu mon père être appelé Hégion


    Hégion


    Hégion, c’est moi


    Philocrate


    J’ai une suggestion


    Tu libères ton fils des chaînes qui l’entravent et tu enchaînes l’esclave


    Hégion


    Certainement, commençons par là


    Mais entrons à la maison pour trouver un forgeron


    Je te retirerai tes fers et les lui mettrai


    Stalagme


    J’ai tout perdu, alors merci pour le cadeau


    La troupe des acteurs


    Cher public, la pièce que vous venez de voir respecte les bonnes mœurs


    Il n’y avait pas de scènes de sexe ni même de scène d’amour


    Il n’y avait ni escroquerie ni enfant substitué


    Même pas un jeune homme amoureux d’une pute en cachette de son père


    Des comédies de ce genre


    Où les personnages déjà vertueux deviennent encore meilleurs


    Les poètes n’en font pas beaucoup


    Maintenant, cher public, je vous en prie


    Si nous avons su vous plaire


    Si même vous ne nous avez pas totalement détestés


    Prouvez-le ainsi 19


    Et si vous voulez ajouter un supplément pour la moralité


    Applaudissez

    


    
      
        1. Ce qui peut sembler embrouillé à la lecture est clair quand il est joué. Le prologue désigne de la main les personnages présents sur scène.

      


      
        2. Voir Amphitryon, la guerre sérieuse appartient à la tragédie. Dans la comédie, la guerre n’est pas un enjeu dramatique, elle est toujours ludique. Voir le rôle du soldat dans Miles gloriosus*. Voir Mnésiloque dans les Bacchides.

      


      
        3. Voir parasite*. Le rex désigne techniquement dans la comédie celui qui entretient un parasite, traduit conventionnellement par « prince ».

      


      
        4. Ficedulenses, mot probablement imaginaire fabriqué sur ficedula, le becfigue.

      


      
        5. Tyndare en rajoute dans le style « bien poli ».

      


      
        6. Le texte latin dit « de la vaisselle de Samos », c’est-à-dire en terre cuite de basse qualité.

      


      
        7. Chacun va surjouer son rôle en direction du public, tout en prononçant des paroles à double entente.

      


      
        8. Le terme ornatus ici a un double sens, il signifie le déguisement de Philocrate en esclave et la mission que lui a donnée Hégion.

      


      
        9. Formulation tragique.

      


      
        10. Héros mythologiques qui ont été en proie à la folie.

      


      
        11. Ajax est un personnage tragique en proie à la folie (Sophocle, Ajax).

      


      
        12. Seul le public sait que c’est vrai.

      


      
        13. Portrait conventionnel d’adulescens*.

      


      
        14. Valère Maxime rapporte de semblables actions admirables d’esclaves, illustrant toujours la fides*, seule vertu accordée à l’esclave.

      


      
        15. Posture convenue du servus currens* qu’Ergasile va jouer dans le canticum* suivant.

      


      
        16. Ergasile fait une entrée de servus currens*.

      


      
        17. Voir catalogue*.

      


      
        18. Les villes et pays invoqués appartiennent à l’Italie d’alors avec des noms grecs.

      


      
        19. Ils applaudissent

      

    

  


  
    LA FILLE DE LA CABANE (CASINA)


    Le titre de cette comédie, Casina, ou La Fille de la cabane, n’est pas celui de Plaute, qui l’intitule dans le prologue Les Tireurs au sort. On ne verra jamais cette Casina en scène, pas plus que le jeune premier. Plaute a traduit une pièce grecque de Diphile. On date cette pièce de 186 av. J.-C. Il signale dans le prologue la particularité extrême de la pièce : elle met en scène un mariage d’esclaves. Cette comédie est également remarquable par le jeu chorégraphique, visible dans la métrique. Le principe général est celui de la ruse déçue. L’intrigue n’avance pas, car tous les moyens pour empêcher le mariage échouent, jusqu’à la grande scène dansée du travestissement.


    Olympio Olympion esclave


    Chalinus esclave


    Cleostrata Cléostrate dame


    Pardalisca Pardalisque servante


    Myrrhina dame


    Lysidamus Lysidame vieux


    Alcesimus Alcésime vieux


    Citrio Citrion cuisinier


    Scène 1 (1-143)

    Diuerbium*.


    Prologue — Cher et magnifique public, je tiens à vous saluer Spectateurs, Bonjour !


    Vous avez pour la déesse Loyauté une immense vénération et cette déesse vous le rend bien. Ce n’est pas vrai ? Si ? Alors manifestez-vous, bruyamment. Montrez-moi que je peux compter sur votre bienveillance. Tout de suite, déjà, dès le début.


    Selon moi, ceux qui apprécient les vins vieux et les comédies anciennes sont des gens de goût. Vous aimez les œuvres et la langue du passé ? Alors vous devriez préférer les anciennes comédies. En effet les comédies qu’on joue de nos jours ne valent rien, c’est comme la nouvelle monnaie et encore pire. Nous avons appris par la rumeur publique que vous exigiez des pièces de Plaute. C’est pourquoi nous avons ressorti une de ses anciennes comédies. Les plus âgés dans le public l’ont applaudie, les plus jeunes ne la connaissent pas, je sais, mais nous allons faire de notre mieux pour la leur montrer.


    Quand elle a été jouée la première fois, elle l’a emporté sur toutes les autres. À l’époque, on avait la fine fleur des poètes. Aujourd’hui, ils ont disparu, partis là où nous finissons tous. Mais, bien qu’absents, ils ont encore leur place dans le présent.


    Je veux m’adresser à vous tous et vous prier instamment de prêter votre concours à notre troupe. Oubliez vos soucis, oubliez vos dettes. Que personne ne s’inquiète de ses créanciers. Les jeux sont jours fériés et les banquiers sont en vacances. Rien ne bouge, calme plat sur la grand-place. Telle est leur méthode. Pendant les jeux*, ils ne réclament rien à personne. Après les jeux, ils ne rendent rien à personne.


    Si vos oreilles sont prêtes, écoutez-moi bien. Je vais vous donner le nom de la pièce : cette comédie que nous jouons aujourd’hui s’appelle en grec « Cleroumenoi » et en latin « Les tireurs au sort ». Diphile en est l’auteur. Il l’a écrite en grec, Plaute à son tour l’a traduite en latin. Plaute, vous savez, l’homme au nom qui aboie 1.


    Ici habite un vieux. Il est marié. Il a un fils qui habite avec lui. Il a un esclave qui est couché, malade ? En tout cas, il est dans son lit.


    Donc cet esclave, il y a seize ans, aperçut dans les premières lueurs de l’aube une femme sur le point d’abandonner un bébé dans la rue, une petite fille. Immédiatement, il va trouver la femme et lui demande de lui donner le bébé. Il insiste, elle lui laisse l’enfant, il l’apporte directement à la maison et la confie à la femme de son maître pour qu’elle se charge de l’élever. Elle élève soigneusement la petite fille presque comme si c’était la sienne. Quand elle est devenue grande et qu’elle eut l’âge de plaire aux hommes, notre vieux en tomba amoureux fou et son fils aussi.


    Grandes manœuvres de part et d’autre, le père et le fils sont rivaux mais ils n’en savent rien. Le père a chargé son fermier de la demander en mariage. Il espère, si le fermier l’obtient, se ménager ainsi quelques galipettes extraconjugales, sans que sa femme le sache. Le fils, de son côté, a chargé son ordonnance de demander la fille en mariage pour lui-même. Il sait que, s’il l’obtient, il aura la fille qu’il aime à sa disposition dans un coin de l’écurie.


    L’épouse du vieux s’est aperçue que son homme avait un amour qui le préoccupait. C’est pourquoi elle a fait alliance avec son fils. Mais quand le vieux s’est aperçu que son fils aimait la même fille que lui et lui faisait obstacle, il l’a chargé d’une mission à l’étranger. La mère, complice de son fils, veille à ses intérêts, en son absence.


    Ne vous attendez pas à ce que le jeune homme revienne aujourd’hui en ville pour jouer dans cette comédie. Plaute en a décidé autrement. Il a détruit le pont qui était sur sa route.


    Il y en a ici, j’imagine, qui se disent entre eux : « C’est quoi cette histoire, je te demande ? Des noces entre esclaves ? Un esclave va se marier ? Il va faire sa demande en mariage ? Pour être nouveau, c’est nouveau ! On n’a jamais vu cela nulle part, dans aucun pays. » Hé bien moi, je vous dis que cela se fait en Grèce et à Carthage et ici aussi, dans notre terre de Calabre. On y célèbre des unions serviles. Avec encore plus de faste que les noces des hommes libres. Ce n’est pas vrai ? Quelqu’un veut parier avec moi ? L’enjeu est un bidon de vin au miel. Mais à une condition. L’arbitre doit être carthaginois, ou grec ou, pour me faire plaisir, calabrais. Alors ? Vous ne bougez pas ? J’y suis, personne n’a soif.


    Je reviens à cette fille qui avait été abandonnée enfant et que des esclaves font des pieds et des mains pour épouser. On découvrira qu’elle est de naissance libre et de mœurs parfaites. C’est la fille d’un Athénien. Elle ne fera rien qui offense la pudeur, dans cette comédie du moins. Car, ensuite, quand la comédie sera finie, si quelqu’un lui offre de l’argent, je la suspecte d’accepter de se marier sans attendre la cérémonie 2.


    C’est tout. Au revoir, faites de bonnes affaires et remportez la victoire, comme toujours, car vous êtes vraiment les meilleurs.


    Olympion 3 — Je ne peux pas rester seul comme je le voudrais, pour réfléchir et parler de mes affaires sans que tu sois là ? Pourquoi tu ne me lâches pas ? Quelle plaie !


    Chalinus — C’est ma décision. Partout où tu iras, je te suivrai comme ton ombre. Même si tu veux monter sur une potence, je t’y suivrai, c’est décidé. Maintenant juge si tu seras assez retors pour me souffler en douce Casina, comme tu le prétends.


    Olympion — Nous ne nous connaissons pas, à ce que je sache.


    Chalinus — Quoi ? Tu ne manques pas de culot ! Qu’est-ce que tu as à traîner en ville, espèce de cul-terreux ?


    Olympion — Si cela me chante


    Chalinus — Pourquoi n’es-tu pas à la campagne sur ton domaine ? On t’a donné un boulot à faire, va travailler. Ce qui se passe en ville ne te regarde pas. Tu es venu ici pour me piquer ma fiancée. Va-t’en, retourne à la campagne et reste dans ta ferme.


    Olympion — Je n’ai pas oublié mes devoirs, Chalinus. J’ai laissé sur place quelqu’un pour s’occuper de tout. Quand j’aurai obtenu ce que je suis venu chercher en ville, quand j’aurai épousé la charmante, la délicieuse Casina, ta camarade d’esclavage pour laquelle tu te meurs d’amour, je l’emmènerai une fois mariée avec moi et je ne quitterai plus ni ma ferme ni la campagne.


    Chalinus — Toi ! Tu prétends l’épouser ? Plutôt mourir pendu que te la laisser.


    Olympion — Cette fille me revient de droit. Tu n’as plus qu’à te passer la corde au cou.


    Chalinus — Elle te reviendrait de droit ! Toi qui sors d’un tas de fumier.


    Olympion — Tu sauras que c’est ainsi.


    Chalinus — Je te maudis.


    Olympion — Si les dieux me prêtent vie, je t’en ferai voir le jour de mes noces.


    Chalinus — Et qu’est-ce que tu vas me faire ?


    Olympion — Moi, ce que je vais te faire ? D’abord c’est toi qui en tête du cortège porteras la torche nuptiale de la jeune mariée.


    [LACUNE]


    Ensuite, tu te retrouveras à la ferme et là on t’attribuera une amphore, un chemin à suivre, une source, un seau en bronze et huit tonneaux 4. Si ces tonneaux ne sont pas pleins en permanence, tu auras ton plein de coups de fouet, je m’en chargerai. À force de porter de l’eau, tu seras si courbé qu’on pourra faire de toi un cerceau.


    Et puis, quand tu seras à la campagne, à moins de manger du blé directement dans le tas de grain ou de la terre comme un ver de terre, tu auras beau demander, tu n’auras rien à grignoter. Personne n’a subi un jeûne comme le jeûne que je t’infligerai à la campagne.


    Enfin, quand tu seras épuisé et famélique, on se chargera de te faire passer des nuits dignes de toi.


    Chalinus — Qu’est-ce que tu feras ?


    Olympion — Je te ferai enfermer dans un placard d’où tu pourras l’entendre me dire quand je l’embrasserai : « Mon Olympion chéri, mon petit cœur, ma vie, ma douceur, ma joie, laisse-moi baiser tes yeux, mon plaisir à moi, laisse-moi t’embrasser, je t’en prie, mon jour de fête, mon poussin, ma colombe, mon lapin. » Pendant qu’elle me dira ces mots doux, toi, le gougnafier, tu t’agiteras dans tous les sens comme un rat piégé, dans ton mur.


    Bon, pour éviter que tu cherches à me répondre, je m’en vais. Je rentre dans la maison. Ta conversation me gonfle.


    Chalinus — Je te suis. Sois en sûr, tu ne feras rien ici sans m’avoir comme témoin.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (144-251)

    Canticum* polymètre.


    Cléostrate


    Mettez les scellés sur les portes des caves et rapportez-moi ma bague


    Je sors, je vais à côté, chez ma voisine


    Si Monsieur veut me dire quelque chose, faites-moi chercher là-bas


    Pardalisque


    Le vieux avait donné l’ordre de lui préparer à déjeuner


    Cléostrate


    Chut, tais-toi et va-t’en


    Aujourd’hui je ne ferai ni cuisine ni rien


    Puisqu’il se dresse contre mon fils et contre moi


    Il aime, il a des sentiments


    Le vieux dégoûtant


    Je vais l’affamer, l’amoureux, le faire crever de soif


    Je me vengerai de ses amours


    Je le maltraiterai, je l’insulterai


    Je l’étoufferai sous des paroles blessantes


    Je lui ferai la vie qu’il mérite


    Ce vieux chnoque


    Ce play-boy de supérette


    Cette décharge à ordures


    Maintenant je vais chez ma voisine


    Pleurer sur mon infortune


    Mais la porte a grincé et la voici qui sort


    J’ai mal choisi mon moment pour aller chez elle


    Myrrhina


    Venez, les filles, accompagnez-moi, c’est à côté. Hou hou


    Vous entendez ce que je dis ou non ?


    Si Monsieur ou quelqu’un d’autre me demande


    Je serai là-bas


    Quand je suis seule chez moi je m’endors


    Et mon tricot me tombe des mains


    J’ai dit qu’on m’apporte mes pelotes


    Cléostrate


    Bonjour, Myrrhina


    Myrrhina


    Bonjour à toi


    Mais qu’est-ce qui t’arrive ? Tu fais une tête d’enterrement


    Cléostrate


    Il m’arrive ce qui arrive aux mal mariées


    Dehors ou dedans, à la maison ou en ville


    Leur vie est une longue suite de chagrins


    C’est pourquoi j’allais chez toi


    Myrrhina


    Et moi chez toi


    Mais quel est ce gros chagrin aujourd’hui ?


    Tes chagrins sont les miens


    Cléostrate


    Sainte mère de Dieu, j’en suis sûre


    Tu es ma voisine préférée et tu le mérites


    Je voudrais être toi à bien des égards


    Myrrhina


    Je suis ton amie


    Et je veux savoir ce qui se passe


    Cléostrate


    Monsieur mon mari


    Il n’a plus aucun respect pour moi


    Il se conduit à la maison de façon abominable


    Myrrhina


    Ah


    Cléostrate


    Quoi « ah » ?


    Myrrhina


    Répète, s’il te plaît


    Je n’ai pas bien compris de quoi tu te plaignais


    Cléostrate


    Mon mari ne me respecte plus


    Il se conduit de façon abominable avec moi


    Je n’ai même plus la liberté de faire valoir mes droits


    Myrrhina


    Si c’est vrai, tu m’étonnes


    Car généralement ce sont les maris


    Qui ne peuvent pas faire valoir leurs droits auprès de leur épouse


    Cléostrate


    Pire encore, il prétend que contre mon gré


    Je lui laisse une servante qui m’appartient et dont j’ai payé l’éducation


    Pour la donner à son fermier


    En fait c’est lui qui en est amoureux


    Myrrhina


    Je t’en prie, raconte


    Car ici pour le moment on peut parler, il n’y a que nous


    Cléostrate


    C’est comme je te le dis


    Myrrhina


    D’où tiens-tu cette fille ?


    Une dame comme il faut ne doit pas se faire une cagnotte


    À l’insu de son mari


    Car ce ne peut être qu’en le volant ou en se prostituant


    Mon avis est que tout ce que tu possèdes appartient aussi à ton mari


    Cléostrate


    Ce que tu dis va contre les intérêts de celle que tu appelles ton amie


    Myrrhina


    Tais-toi, imbécile, et écoute-moi


    Ne contrarie pas ton mari


    Laisse-le être amoureux, laisse-le à ses plaisirs


    Tant qu’à la maison tu as tout ce qu’il te faut


    Cléostrate


    Tu es malade ? Tu ne vois pas qu’en parlant ainsi


    Tu vas contre tes propres intérêts ?


    Myrrhina


    Tu es inconsciente ?


    Évite toujours d’avoir à entendre ton mari prononcer cette parole


    Cléostrate


    Quelle parole ?


    Myrrhina


    Dehors, femme, va-t’en 5


    Cléostrate


    Chut ! Tais-toi


    Myrrhina


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    Cléostrate


    Hem ! Hem


    Myrrhina


    Tu aperçois quelqu’un ?


    Cléostrate


    C’est mon mari qui vient


    Va-t’en, rentre chez toi. Vite, je t’en prie


    Myrrhina


    J’obéis, je m’en vais


    Cléostrate


    Bientôt nous aurons un peu plus de temps toi et moi pour parler


    Là je te dis au revoir


    Myrrhina


    Au revoir


    Lysidame


    De toutes les beautés du monde l’amour est sans conteste


    La plus splendide des splendeurs


    Tu ne peux rien imaginer qui soit plus excitant et plus doux à la fois


    Comment se fait-il que les cuisiniers qui se servent d’épices


    N’utilisent pas l’amour comme condiment ?


    C’est le meilleur de tous


    Assaisonnez un plat avec de l’amour, il plaira à tout le monde


    Si vous oubliez d’y mettre de l’amour


    Rien ne sera épicé et rien ne sera doux


    De l’amertume du fiel il fait un miel


    D’un homme sinistre et revêche il fait un tendre chérubin


    Je vous parle d’expérience et non par ouï-dire


    Moi depuis que j’aime Casina


    Je suis raffiné de chez Raffiné


    J’assiège tous les parfumeurs


    Pour lui plaire, je m’asperge des parfums les plus suaves


    Et je lui plais, je crois


    Mais ma femme me torture


    Elle s’obstine à ne pas mourir


    La voici justement, debout, immobile


    Elle fait une tête d’enterrement


    Je dois la saluer aimablement, cette sale bête


    Ma chère épouse, ma douce et tendre, comme vas-tu ? 6


    Cléostrate


    Bas les pattes ! Laisse-moi


    Lysidame


    Holà ! Ma déesse, ma Junon


    Ne me fais pas la tête ! Tu dois faire bonne figure à ton Jupiter


    Tu t’en vas ? Où vas-tu ?


    Cléostrate


    Lâche-moi


    Lysidame


    Reste


    Cléostrate


    Je ne reste pas


    Lysidame


    Alors je vais te suivre


    Cléostrate


    Tu es malade ? Dis-moi


    Lysidame


    Je vais très bien, merci


    Je t’aime. Je t’aime d’amour


    Cléostrate


    Je ne veux pas de ton amour


    Lysidame


    Tu ne peux pas m’empêcher de t’aimer


    Cléostrate


    Tu me tues


    Lysidame


    Si seulement c’était vrai


    Cléostrate


    Ce coup-ci je te crois sur parole


    Lysidame


    Regarde-moi, mon doux amour


    Cléostrate


    Droit dans les yeux, mon doux amour


    D’où vient cette odeur de patchouli ? Dis-moi un peu 7


    Lysidame


    C’est l’erreur fatale


    Je suis pris en flagrant délit


    Me voilà dans la mouise


    Et si je m’essuyais vite la tête avec mon manteau ?


    Maudit parfumeur qui m’a vendu ce truc-là


    Que notre bon Mercure te patafiole


    Cléostrate


    Holà ! Toi, le moustique à poil blanc ! Vieux nul


    J’ai du mal à me retenir


    À ne pas te déballer tout ce que tu mérites


    Voilà que tu te promènes dans la rue dégoulinant de parfum à ton âge


    Le vieux ramolli, le gâteux


    Lysidame


    J’ai aidé un ami à acheter du parfum


    Cléostrate


    Comme il a vite trouvé une excuse


    Tu n’as pas honte ?


    Lysidame


    Raconte ce que tu veux après tout


    Cléostrate


    Dans quel bordel es-tu allé te vautrer ?


    Lysidame


    Moi ? Me vautrer ? Dans un bordel ?


    Cléostrate


    J’en sais plus que tu n’imagines


    Lysidame


    C’est-à-dire ? Qu’est-ce que tu sais ?


    Cléostrate


    Je sais que tu es le dernier des gagas


    D’où viens-tu ? Mystère


    Où étais-tu ? Où t’es-tu vautré ? Où t’es-tu saoulé ?


    Regarde, ton beau manteau grec est froissé


    Lysidame


    Que les dieux nous maudissent tous les deux


    Si j’ai bu une goutte de vin de toute la journée


    Cléostrate


    Vas-y, bois. Mange. Dilapide ta fortune


    Lysidame


    Oh ! Maintenant ça suffit, femme. Arrête


    Tu me casses les oreilles


    Assez de discours


    Gardes-en pour demain quand tu reprendras ton procès contre moi


    La musique change.

    

    Scène 3 (252-308)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 8.


    Lysidame


    Dis-moi plutôt ? Tu t’es calmée ?


    Tu es prête à faire ce que veut ton mari au lieu de lui chercher querelle ?


    Cléostrate


    De quelle affaire parles-tu ?


    Lysidame


    Tu me le demandes ? Mais de l’affaire Casina, ta servante


    Tu dois la marier à notre fermier, un type bien, un esclave exemplaire


    Il a dans sa maison tout ce qu’il faut


    Du bois, de l’eau chaude, de la nourriture, des vêtements


    Elle pourra y élever les enfants qu’elle lui donnera


    Mieux que si tu la donnes à cette racaille de porte-flingue


    Ce vaurien qui pour l’heure n’a pas un sou devant lui


    Cléostrate


    Tu me stupéfies


    À ton âge, vieux comme tu es, tu devrais savoir te conduire


    Lysidame


    Et me conduire comment ?


    Cléostrate


    Si tu agissais correctement ou si tu avais des égards pour moi


    Tu me laisserais m’occuper seule de mes servantes


    C’est mon domaine


    Lysidame


    Mais qu’est-ce qui te prend de vouloir la donner à un troufion ?


    Cléostrate


    Je veux faire plaisir à notre fils unique. C’est notre devoir de parents


    Lysidame


    Unique, unique ! Il n’est pas plus unique que moi qui suis son père unique


    C’est à lui de faire mes quatre volontés, pas à moi de céder à ses caprices


    Cléostrate


    Toi, mon bonhomme, tu cherches la bagarre


    Je subodore le conflit. Tu sens la castagne à plein nez


    Lysidame


    Moi ?


    Cléostrate


    Toi ! Sinon pourquoi ces trémolos 9 ? Pourquoi tant de passion ?


    Lysidame


    Pour la donner à un esclave admirable plutôt qu’à un serviteur minable


    Cléostrate


    Supposons que j’intervienne auprès du fermier


    Que je le persuade de renoncer pour moi à la fille en faveur de l’autre


    Lysidame


    Supposons que ce soit moi qui obtienne l’accord du porte-flingue


    Qu’il renonce à la fille en faveur de l’autre. Je suis sûr de réussir


    Cléostrate


    Marché conclu. Veux-tu que je fasse venir Chalinus ici ?


    À toi d’essayer de le convaincre. Moi je m’attaquerai au fermier


    Lysidame


    Ça marche


    Cléostrate


    Il sera là dans un instant


    Maintenant voyons lequel des deux est le meilleur baratineur


    Lysidame


    Qu’Hercule te patafiole


    Que tous les dieux te cassent la fiole


    Ouf ! Enfin libre de dire ce que je pense


    Je suis là, misérable, amoureux, le cœur déchiré


    Et elle, elle fait exprès de me contrarier systématiquement


    Elle a flairé la combine. C’est pourquoi elle a pris le parti du porte-flingue


    Ce porte-flingue que tous les dieux le patafiolent


    Chalinus


    Tu, tu


    Madame ton épouse m’a dit que tu voulais me parler


    Lysidame


    Oui, je t’ai fait appeler


    Chalinus


    Que veux-tu me dire ?


    Lysidame


    D’abord, je veux que quand tu me parles tu m’offres un visage serein


    Tu es stupide de faire la tête à celui qui a tout pouvoir sur toi


    Surtout que je te tiens pour un gars honnête, un type bien


    Depuis longtemps


    Chalinus


    Je vois. Mais


    Puisque tu as une si belle opinion de moi


    Pourquoi ne m’affranchis-tu pas ?


    Lysidame


    Je ne demande pas mieux


    Mais je n’aurai envie de le faire que si tu fais quelque chose pour moi


    Chalinus


    Dis-moi seulement ce que tu voudrais que je fasse


    Lysidame


    Écoute, voici


    J’ai promis de donner Casina à notre fermier pour qu’elle soit sa femme


    Chalinus


    Mais ta femme et ton fils me l’ont promise de leur côté


    Lysidame


    Justement


    Tu préfères être un homme libre et célibataire ?


    Ou un esclave marié dont les fils passeront leur vie dans la servitude ?


    Comme lui ?


    Tu as le choix, à toi de décider la condition que tu préfères


    Chalinus


    Si je suis libre, je devrai gagner ma vie


    Aujourd’hui c’est toi qui m’entretiens


    Quant à Casina, tu peux être sûr que je ne la laisserai à personne


    Lysidame


    Rentre à la maison et dis à ma femme de venir ici, devant la porte, et vite


    Qu’elle apporte un seau avec de l’eau et des jetons pour tirer aux sorts


    Chalinus


    Bonne idée


    Lysidame


    Je vais bien trouver un truc pour y arriver


    Et si cela ne marche pas, je pourrai toujours organiser un tirage au sort


    Je vous aurai, toi et les gens de ton parti


    Chalinus


    Sauf que c’est moi qui gagnerai au loto


    Lysidame


    Toi, tu gagneras de crever sur une potence


    Chalinus


    C’est moi qu’elle épousera


    Tu auras beau inventer toutes les combines que tu veux


    Lysidame


    Tu n’es pas encore parti ? Hors de ma vue


    Chalinus


    Tu n’aimes pas me voir ? Tant pis, je n’en mourrai pas


    Lysidame


    Quelle misère ! Je ne vous fais pas pitié ?


    Je vais d’échec en échec, tout se ligue contre moi


    Je crains que ma femme n’ait persuadé Olympion de renoncer à Casina


    Si elle a réussi, comme vieux, je suis fini, mon rôle est terminé


    Si elle n’a pas réussi, il me reste encore une chance avec le tirage au sort


    Mais si les sorts aussi me lâchent à leur tour


    Je n’aurai plus qu’à me jeter sur une épée


    Un grand coup dans la bedaine


    Mais voici Olympion qui s’avance, il tombe bien


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (309-352)

    Diuerbium*.


    Olympion — Tu me feras plutôt cuire dans un four à pain et rôtir comme une biscotte que d’obtenir de moi ce que tu me demandes.


    Lysidame — Je suis sauvé. L’espoir est sauf, si j’en crois ce que j’entends


    Olympion — Ce n’est pas la peine de m’agiter sous le nez comme un épouvantail l’assurance de mon affranchissement, car si même ton fils et toi, vous vous y opposiez, si vous faisiez des pieds et des mains pour l’empêcher, je peux devenir libre sans qu’il m’en coûte rien.


    Lysidame — Qu’est-ce qui se passe ? Avec qui tu te disputes Olympion ?


    Olympion — La même avec laquelle tu te disputes sans arrêt


    Lysidame — Avec mon épouse ?


    Olympion — Tu l’appelles ton épouse ? C’est une chienne avec laquelle tu passes ta vie, comme un chasseur qui vit jour et nuit avec son chien.


    Lysidame — Que se passe-t-il ? De quoi parles-tu avec elle ?


    Olympion — Elle me prie, me supplie, elle se traîne à mes pieds pour que je n’épouse pas Casina.


    Lysidame — Et alors ?


    Olympion — J’ai refusé, je lui ai dit que je ne la laisserai à personne, pas même à Jupiter s’il me la demandait.


    Lysidame — Que les dieux t’aient en leur sainte garde !


    Olympion — Maintenant elle est bouillante de colère, prête à m’exploser au nez.


    Lysidame — Qu’elle explose et se déchire en deux, c’est tout ce que je souhaite.


    Olympion — C’est déjà fait, j’imagine, si tu es un bon mari qui sait y faire. Maintenant j’en ai ras-le-bol de tes amours. Ton épouse m’en veut. Ton fils aussi. Et je me suis mis à dos tout le monde dans la maison.


    Lysidame — Qu’est-ce que cela peut te faire ? Puisque tu as la faveur de Jupiter lui-même. Ces petits dieux de rien du tout, n’en tiens pas compte.


    Olympion — Tu dis des bêtises et même de grosses bêtises. Comme si tu ignorais que les Jupiters humains sont mortels, ils peuvent mourir à tout instant. Quand toi, Jupiter, tu seras mort, à qui reviendra ton royaume ? À ceux que tu appelles des petits dieux de rien du tout. Qui me protégera alors ? Qui protégera mon dos, ma tête, mes jambes ?


    Lysidame — Ne sois pas si pessimiste. Tes affaires avancent. Si nous obtenons que je couche avec Casina.


    Olympion — N’y compte pas trop. Ton épouse s’entête. Elle refuse obstinément qu’on me la donne.


    Lysidame — Voici comment je vais faire. Je vais jeter les jetons dans le seau, puis je vous tirerai au sort, Chalinus et toi. Vu la situation, il faut changer de stratégie.


    Olympion — Et si au tirage tu n’obtiens pas ce que tu veux ?


    Lysidame — Ne nous porte pas malheur ! J’ai confiance dans les dieux. Nos espoirs reposent sur eux.


    Olympion — C’est du blablabla. Je n’achète pas. Tous les hommes font confiance aux dieux, mais j’en vois beaucoup de déçus.


    Lysidame — Chut ! Tais-toi un peu.


    Olympion — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Lysidame — Chalinus. Il sort de la maison avec le seau et les jetons. C’est le moment, la bataille est engagée. Nous allons combattre pour la victoire.


    



La musique reprend.

    

    Scène 5 (353-423)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Cléostrate


    Redis-moi, Chalinus, ce que mon mari a dit à mon sujet


    Chalinus


    Qu’il voulait te voir morte et brûlée sur un bûcher hors de la ville 10


    Cléostrate


    Je crois que c’est ce qu’il veut, bigre de bougre


    Chalinus


    Bougre de bigre, je ne le crois pas, je le sais de source sûre


    Lysidame


    Mon personnel est plus qualifié que je ne le croyais


    J’ai même un devin à la maison


    On lève le camp et on marche droit sur lui. Suis-moi


    Qu’est-ce que vous fabriquez ?


    Chalinus


    Tout ce que tu m’as demandé est


    Le seau, ton épouse, les jetons et moi


    Olympion


    Ta présence est superfétatoire. Il n’y a que toi qui sois en trop


    Chalinus


    C’est ce qui te semble, en réalité je suis là pour t’asticoter, te piquer au vif


    Mon petit cœur


    Tu commences déjà à suer de peur


    Tête à claques


    Cléostrate


    Tais-toi, Chalinus


    Olympion


    Ferme-lui son clapet


    Chalinus


    Ferme-lui plutôt son cul, il l’offre à tout le monde


    Lysidame


    Apporte ici le seau, donne-moi les jetons. Écoutez-moi


    Je pensais pouvoir obtenir de toi, mon épouse


    Que tu acceptes de me donner Casina.


    Et je le pense encore


    Cléostrate


    Te la donner à toi ?


    Lysidame


    Oui, me la donner à moi. Enfin, non, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire


    En disant « à moi », je voulais dire « à celui-ci »


    C’est pourquoi je la veux pour moi


    Non, je recommence à me tromper


    Cléostrate


    Tu ne te trompes pas seulement en paroles


    Lysidame


    Tu la donnes à lui ‒ c’est-à-dire à moi ‒


    Oh là là, j’ai finalement retrouvé le bon chemin


    Mais j’ai eu du mal


    Cléostrate


    Tu t’égares souvent


    Lysidame


    C’est ce qui arrive aux gens trop passionnés


    Mais tous les deux, lui et moi, nous te demandons


    En considération des droits qui sont les tiens de


    Cléostrate


    De faire quoi ?


    Lysidame


    Je vais te le dire, ma douce


    C’est cette Casina, que tu en fasses cadeau à notre fermier


    Cléostrate


    Ma décision est prise. Je ne lui en fais pas cadeau


    Lysidame


    Donc je vais procéder au tirage aux sorts


    Nous déciderons ainsi lequel des deux aura la fille


    Cléostrate


    Quelqu’un s’y oppose-t-il ?


    Lysidame


    Je déclare la procédure parfaitement juste et légitime en droit


    Si l’issue est conforme à nos désirs, nous serons contents


    Sinon nous accepterons avec calme le verdict des sorts


    Tiens, voici ton jeton. Regarde ce qui est écrit dessus


    Olympion


    Le numéro Un


    Chalinus


    Ce n’est pas juste, pourquoi il passe avant moi ?


    Lysidame


    Prends le tien, s’il te plaît


    Chalinus


    Donne. Attends, une idée me vient juste à l’esprit


    Regarde et vérifie qu’il n’y a pas d’autres jetons au fond de l’eau


    Lysidame


    Face de rat ! Tu crois que je suis comme toi ?


    Cléostrate


    Il n’y en a pas, sois rassuré


    Olympion


    Que la divine Fortune me fasse gagner


    Chalinus


    Qu’elle te fasse perdre


    Olympion


    C’est toi qui vas perdre, je connais ta piété


    Mais attends, ton jeton n’est pas en bois de peuplier ou en sapin ?


    Chalinus


    Qu’est-ce que cela peut te faire ?


    Olympion


    Je crains qu’il ne flotte à la surface de l’eau


    Lysidame


    Attention ! Allez-y, jetez tous les deux votre jeton, voilà, c’est bien


    Toi, ma femme, mélange les jetons


    Olympion


    Ne fais pas confiance à ta femme


    Lysidame


    Courage


    Olympion


    Je suis sûr que, si elle touche aux jetons, elle va les ensorceler


    Lysidame


    Tais-toi


    Olympion


    Je ne dis rien, je m’adresse aux dieux, je leur demande


    Chalinus


    De t’enchaîner au pilori


    Olympion


    Je leur demande d’avoir la chance


    Chalinus


    D’être pendu par les pieds


    Olympion


    Et toi, d’être mouché jusqu’à ce que les yeux te sortent par le nez


    Chalinus


    De quoi as-tu peur ? La corde serait-elle déjà prête pour te pendre ?


    Olympion


    Tu es mort, tu as perdu


    Lysidame


    Écoutez-moi, tous les deux


    Olympion


    Je ne dis plus rien


    Lysidame


    Maintenant, toi, Cléostrate


    Pour que tu ne m’accuses pas d’avoir triché dans cette affaire


    Que tu n’aies pas le moindre soupçon, je te laisse faire


    À toi de tirer un jeton


    Olympion


    Tu veux que je perde


    Chalinus


    Non, il ménage ses intérêts


    Cléostrate.


    Tu fais bien


    Chalinus


    Mon Dieu, faites que ton jeton soit porté disparu


    Olympion


    Parce que tu t’es enfui une fois


    Tu voudrais que tout le monde soit comme toi


    Chalinus


    Si seulement ton jeton avait fondu dans l’eau


    Comme dans l’histoire des descendants d’Héraclès 11


    Olympion


    C’est toi qui vas fondre, sous une averse de coups


    Lysidame


    Tu veux bien suivre, Olympion ?


    Olympion


    Si notre professeur de lettres me le permet


    Lysidame


    Que la Chance soit de mon côté


    Olympion


    Oui. Et de mon côté en même temps


    Chalinus


    Sûrement pas


    Olympion


    Si, mon Dieu


    Chalinus


    Oui, de mon côté, mon Dieu


    Cléostrate


    C’est mon champion qui l’emportera. Et toi tu continueras ta vie de misère


    Lysidame


    Casse-lui la gueule à cette peste. Alors ? Qu’est-ce que tu fais ?


    Cléostrate


    Ne lève pas ta main


    Olympion


    Gifle ou coup de poing ?


    Lysidame


    Fais comme tu veux


    Olympion


    Voilà pour toi


    Cléostrate


    Qu’est-ce qui te prend de toucher à ce garçon ?


    Olympion


    C’est mon Jupiter qui m’en a donné l’ordre


    Cléostrate


    Mets-lui un bourre-pif en réponse


    Olympion


    Il m’a tué. Jupiter ! Je meurs sous les coups


    Lysidame


    Qu’est-ce qui t’a pris de toucher à mon candidat ?


    Chalinus


    C’est ma Junon qui m’en a donné l’ordre


    Lysidame


    Il faut le supporter


    Puisque c’est ma femme qui exerce le pouvoir


    Bien que je sois encore en vie


    Cléostrate.


    Il faut laisser à mon gars le même temps de parole qu’au tien


    Olympion


    Pourquoi détourne-t-il tous les présages qui me sont favorables ?


    Lysidame


    Prends garde, Chalinus, je sens que cela va mal tourner pour toi


    Chalinus


    Tu as du retard. Il m’a déjà cassé la figure


    Lysidame


    Allons, ma chère épouse, c’est le moment de procéder au tirage


    Vous deux, soyez bien attentifs


    J’ai si peur que je ne sais plus où j’en suis. Je suis mort


    J’ai l’impression d’avoir le cœur dans le foie


    Il fait des bonds dans ma poitrine


    L’épreuve est trop terrible


    Cléostrate


    Je tiens un jeton


    Lysidame


    Sors-le et fais voir


    Chalinus


    Ça y est ? C’est fait ? Il est enfin mort ?


    Olympion


    Montre-le moi. C’est le mien


    Chalinus


    Mauvaise pioche


    Cléostrate


    Tu as perdu, Chalinus


    Lysidame


    Les dieux étaient pour nous, Olympion. Alléluia


    Olympion


    La piété de mes ancêtres, ma propre piété, nous ont sauvés


    Lysidame


    Rentre à la maison, madame mon épouse, et prépare les noces


    Cléostrate


    Je ferai comme tu l’ordonnes


    Lysidame


    Tu sais que la ferme où il doit l’emmener est loin d’ici ?


    Cléostrate


    Oui, je sais


    Lysidame


    Va-t’en, va à la maison


    Et même si tout ceci ne te plaît pas


    Aie à cœur de t’en occuper quand même


    Cléostrate


    Tu peux le dire


    Lysidame


    Rentrons, nous aussi. Nous les houspillerons pour qu’ils accélèrent


    Olympion


    C’est moi qui te retarde ?


    Je ne désire pas continuer à parler s’il reste là à nous écouter


    La musique s’arrête.

    

    Scène 6 (424-514)

    Diuerbium*.


    Chalinus — À quoi bon me pendre maintenant ? Ce serait gaspiller le prix de la corde et faire plaisir à mes ennemis. De toute façon je suis déjà mort. J’ai perdu au tirage au sort et Casina épousera le fermier. Ce qui me fait le plus de peine, ce n’est pas la victoire du fermier, c’est l’acharnement du vieux. Il a tout fait pour ne pas me le donner et la lui faire épouser. Ah ce vieux qui s’affolait. Il courait comme un malade. Il sautait de joie à la victoire du fermier.


    Mais je vais me cacher par ici. J’entends une porte qui s’ouvre. Ce sont mes chers amis, mes bienfaiteurs qui entrent en scène. Je vais les espionner depuis cette cachette.


    Olympion — Envoie-le moi seulement à la campagne et je te renverrai ton homme en ville, écrasé sous sa charge, comme un charbonnier.


    Lysidame — C’est cela qu’il faut faire.


    Olympion — Je m’en occupe et je te le soignerai aux petits oignons.


    Lysidame — Je voulais que Chalinus, s’il avait été à la maison, t’accompagne au marché pour ajouter cette douleur au chagrin de notre ennemi.


    Chalinus — Je vais aller jusqu’au mur en reculant comme un scorpion. Il faut que j’entende leur conversation en catimini. L’un me persécute, l’autre me pourrit la vie.


    Mais le voici qu’arrive, tout habillé de blanc, notre tête à claques, notre punching-ball. Je remets mon suicide à plus tard. C’est décidé, je t’enverrai avant moi dire bonjour à Cerbère.


    Olympion — Tu m’as trouvé à tes côtés pour te servir et t’obéir. Ce que tu désirais ardemment, je t’ai permis de l’obtenir. L’objet de ton amour sera avec toi aujourd’hui et ton épouse n’en saura rien.


    Lysidame — Tais-toi ! Les dieux m’en soient témoins, j’ai du mal à ne pas te couvrir de baisers, ma beauté, mes délices.


    Chalinus — Quoi, tu le couvrirais de baisers ? C’est quoi cette histoire ? Ta beauté, tes délices ? Je crois plutôt qu’il veut lui défoncer la rondelle à notre fermier.


    Olympion — Tu m’aimes donc, moi ?


    Lysidame — Oui, bigre de bigre, je t’aime plus que moi-même. Je peux te prendre dans mes bras ?


    Chalinus — Le prendre dans ses bras ?


    Olympion — Tu peux.


    Lysidame — Te toucher, c’est comme lécher du miel.


    Olympion — Bas les pattes, l’amoureux, descends de mon dos. Basta !


    Chalinus — C’est donc cela, voilà pourquoi il en a fait son fermier. La même chose avec moi, quand je l’ai rencontré hier sous le portail, il a voulu faire de moi son concierge.


    Olympion — J’ai été bien mignon avec toi aujourd’hui et bien docile. Je t’ai fait bien plaisir.


    Lysidame — De mon vivant, je resterai ton bienfaiteur plus que le mien.


    Chalinus — Ils ne vont pas tarder à se mélanger l’envers et l’endroit. Notre vieux a l’habitude de draguer les barbus, c’est clair.


    Lysidame — Je vais aujourd’hui couvrir Casina de baisers, je vais me donner du bon temps sans que ma femme n’en sache rien.


    Chalinus — Ah ? Ah bon ! C’était cela. J’ai enfin retrouvé le bon chemin. C’est notre vieux lui-même qui se meurt d’amour pour Casina. Je les tiens, les mecs.


    Lysidame — Bougre de bigre. La prendre dans mes bras. La couvrir de baisers. Je n’y tiens plus.


    Olympion — Laisse d’abord célébrer le mariage. Qu’as-tu de si pressé, canaille ?


    Lysidame — Je suis amoureux.


    Olympion — En tout cas, à mon avis, cela ne peut pas avoir lieu aujourd’hui.


    Lysidame — Si c’est possible. Si du moins tu crois pouvoir être affranchi demain.


    Chalinus — C’est le moment d’ouvrir grand mes oreilles. Deux sangliers dans le même fourré, ils ne vont pas m’échapper.


    Lysidame — Une chambre a été préparée, chez mon voisin qui est aussi un ami, ici. Je lui ai confié toute l’histoire de mes amours. Il m’a dit qu’il me donnait une chambre chez lui.


    Olympion — Et sa femme ? Elle sera où ?


    Lysidame — J’ai tout prévu. Ma femme va l’inviter chez nous pour les noces. Elle y restera ici elle, elle l’aidera et dormira avec elle. C’est moi qui l’ai demandé à ma femme, qui m’a promis de le faire. Donc la femme du voisin passera la nuit ici et je m’arrangerai pour que son mari soit absent.


    Toi, tu emmèneras ton épouse à la campagne, mais la campagne sera cette maison. Le temps seulement que je célèbre mes noces avec Casina. Ensuite, demain à l’aube, tu l’emmèneras vraiment à la campagne. C’est bien combiné, non ?


    Olympion — Tu as du savoir-faire.


    Chalinus — Allez-y, manigancez vos petites combines, toutes ces belles machines ne vous porteront pas bonheur.


    Lysidame — Tu sais ce que tu vas faire maintenant ?


    Olympion — Dis-moi.


    Lysidame — Prends le porte-monnaie. Va faire les courses pour le banquet, dépêche-toi. Mais je ne veux que du délicieux, des nourritures tendres et fondantes, comme elle qui est tendre et fondante.


    Olympion — Pas de problème.


    Lysidame — Achète des supions, des moules, des calamars, des cigales de mer.


    Chalinus — Non, plutôt des orgues de mer, c’est moins strident.


    Lysidame — Des mules…


    Chalinus — Pourquoi pas plutôt des galoches pour t’écraser la gueule, vieux salopard !


    Olympion — Tu ne veux pas des langues de belle-mère ?


    Lysidame — Inutile quand j’ai déjà une épouse à la maison. C’est un vrai moulin à paroles.


    Olympion — Quand je serai sur place, selon ce qu’offrent les poissonniers, je pourrai choisir ce que j’achèterai.


    Lysidame — Tu as raison. Vas-y. Je ne veux pas que tu économises l’argent. Achète, achète, qu’on croule sous les victuailles. Moi, je dois aller voir ce voisin, vérifier qu’il fait bien ce que je lui ai demandé.


    Olympion — J’y vais maintenant ?


    Lysidame — Oui, oui et oui.


    Chalinus — Je n’échangerai pas trois affranchissements contre le plaisir de me les faire là maintenant en allant révéler toute cette affaire à ma chère patronne. Je les tiens, j’ai pris mes ennemis en flagrant délit. Et si la patronne veut bien maintenant jouer son rôle, nous avons gain de cause. Je vais m’occuper sérieusement de ces deux mecs, ce sera du joli travail.


    La roue tourne, nous étions vaincus, nous voici vainqueurs. Je vais entrer là-dedans : un cuisinier leur a concocté un plat que je vais leur assaisonner en soupe à la grimace.


    Ce qui a été préparé ne sera pas prêt et ce qui sera prêt n’aura pas été préparé.


    La musique reprend.

    

    Scène 7 (515-562)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Lysidame


    C’est aujourd’hui que je saurai


    De qui ton nom est-il le nom, Alcésime


    Celui d’un ami ou celui d’un ennemi ?


    C’est aujourd’hui que se révèle la vérité des apparences


    C’est aujourd’hui que ce débat trouve sa réponse


    Tes reproches parce que je suis amoureux, tu en fais l’économie


    « Tu as les cheveux blancs ». « Ce n’est plus de ton âge ». Économise


    « Tu es un homme marié ». Là aussi, économise


    Alcésime


    Je n’ai jamais vu un homme que l’amour ait rendu plus minable que toi


    Lysidame


    Vide ta maison


    Alcésime


    Mais c’est décidé


    Je t’ai dit que j’envoyais mes esclaves et mes servantes chez toi


    Lysidame


    Tu sais y faire. Tu es trop super


    Mais surtout fais bien ce que répète ce refrain que sifflent les merles 12


    « À table citoyens ! Apportez vos litrons ! Marchons, marchons… »


    Alcésime


    Je n’oublierai pas


    Lysidame


    Bon, c’est vrai, tu es trop top, y a pas plus super


    Tu t’en occupes pendant que moi je vais au forum


    Juste un moment et je suis de retour


    Alcésime


    Bonne promenade


    Lysidame


    Et que ta maison ne perde pas sa langue d’ici-là


    Alcésime


    Pourquoi cela ?


    Lysidame


    Pour qu’il y ait encore une bouche pour m’accueillir et me dire d’entrer


    Alcésime


    Houlà là. Tu veux que je t’en colle une ? Toi et tes blagues à deux balles


    Lysidame


    À quoi bon être amoureux si l’amour ne te rend pas brillant et drôle ?


    Mais surtout que je n’aie pas à te chercher


    Alcésime


    Je ne quitterai pas la maison


    Cléostrate


    C’était la raison pour laquelle mon mari insistait tant


    Que j’aille au plus vite inviter la voisine chez moi


    La maison du voisin sera vide et ils pourront y amener Casina


    Du coup j’ai décidé de ne pas l’inviter


    Ces deux infâmes salopards n’auront plus d’endroit où aller


    Les vieux boucs


    Mais en voici un qui arrive, mon cher voisin


    Le pilier du Sénat, le rempart du peuple


    C’est lui qui vide sa maison et la prête à mon mari


    Je ne l’achèterais pas pour une livre de sel


    Alcésime


    Je m’étonne que personne d’à côté ne soit venu chercher ma femme


    Elle est à la maison, toute élégante, à attendre


    Mais voici la voisine, elle vient la chercher je pense. Bonjour, Cléostrate


    Cléostrate


    Bonjour, Alcésime. Où est ton épouse ?


    Alcésime


    Elle est à l’intérieur, elle attend que tu viennes la chercher


    Ton époux m’a demandé de te l’envoyer pour qu’elle t’aide


    Tu veux que je l’appelle ?


    Cléostrate


    Laisse-la, je t’en prie, si elle est occupée


    Alcésime


    Elle ne fait rien


    Cléostrate


    Il n’y a pas urgence, je ne veux pas l’importuner, je la verrai plus tard


    Alcésime


    Vous n’êtes pas en pleins préparatifs d’une noce qui a lieu chez vous ?


    Cléostrate


    Oui, c’est moi qui m’en charge


    Alcésime


    Tu as donc besoin d’une femme pour t’aider, non ?


    Cléostrate


    Non. J’ai ce qu’il faut à la maison


    J’irai voir ton épouse quand les noces seront finies


    Maintenant au revoir et transmets-lui mon salut


    Alcésime


    Que faire maintenant ?


    Je me suis ridiculisé pour aider ce bouc édenté


    Ce vieux dégueulasse qui m’a embarqué dans cette histoire


    Je promets que mon épouse viendra aider


    Comme pour piquer dans les plats


    Cette honte ambulante me dit que sa femme viendra chercher la mienne


    Et elle qui dit maintenant qu’elle remet à plus tard


    Cela ne m’étonnerait pas que ma voisine ait subodoré la combine


    Mais inversement quand j’y réfléchis


    S’il y avait quelque chose, elle m’aurait posé des questions


    Je vais rentrer et remettre mon petit navire au dodo


    Cléostrate


    Et voilà, je lui ai bien joué la comédie


    Comme nos pauvres vieux s’agitent, comme ils sont pressés


    Je voudrais que mon cher mari vienne ici maintenant


    Ce moins que rien, cette ruine


    À mon tour je lui jouerais la comédie après m’être bien moqué de l’autre


    J’ai envie de les faire se bagarrer entre eux


    Mais le voici qui arrive


    Avec son allure grave, tu le prendrais pour un type comme il faut


    La musique s’arrête.

    

    Scène 8 (563-620)

    Diuerbium*.


    Lysidame — Il faut être stupide à mon avis pour aller au forum quand on est amoureux le jour où votre petite caille vous tombe toute rôtie dans le bec. C’est ce que j’ai fait, je suis stupide.


    J’ai perdu mon temps en assistant un parent au tribunal. J’ai fait le pied de grue toute la journée. Il a perdu son procès, je suis bien content. Je ne l’aurai pas assisté pour rien, c’est bien fait. Quand on demande à quelqu’un de l’assister en justice, il faut lui demander plusieurs fois s’il a le cœur à ça et bien s’assurer qu’il n’est pas préoccupé par autre chose. Si c’est le cas et qu’il avoue avoir l’esprit ailleurs autant le renvoyer chez lui, et ses soucis avec. C’est du moins mon avis.


    Misère de misère, je vois ma femme devant la maison. Elle n’est pas sourde. Je crains qu’elle n’ait entendu ce que je viens de dire.


    Cléostrate — Pour avoir entendu, j’ai entendu et tu vas me le payer.


    Lysidame — Je vais venir plus près. Que fais-tu, lumière de mes jours ?


    Cléostrate — Pour tomber bien, tu tombes bien. Je t’attendais.


    Lysidame — Tout est prêt pour la fête ? Tu es déjà allée chercher notre voisine ? Tu l’as ramenée chez nous pour t’aider ?


    Cléostrate — J’y suis allée comme tu me l’avais demandé. Mais ton camarade, ton « très cher ami », je ne sais pas ce que lui avait fait sa femme, en tout cas il était remonté contre elle et m’a dit qu’il ne pouvait pas la laisser accepter mon invitation.


    Lysidame — Ton plus grave défaut est de ne pas te montrer suffisamment aimable.


    Cléostrate — Les femmes mariées n’ont pas à faire la pute et multiplier les amabilités avec les maris des autres, mon cher époux. Vas-y, toi, et invite-la à venir ; moi, je rentre, j’ai du travail. Je veux veiller à tout, mon cher époux.


    Lysidame — Alors dépêche-toi.


    Cléostrate — Pas de problème.


    Je vais lui mettre la peur au ventre à mon bonhomme. Je vais te le rendre misérable comme pas deux, notre amoureux transi.


    Alcésime — Je viens ici voir si l’amoureux est revenu de la grand-place et s’il est chez lui. Il nous a bien joué la comédie, à ma femme et moi. Le vieux chnoque. Mais le voici devant la maison.


    J’allais justement chez toi.


    Lysidame — Justement, j’y allais aussi. Tu me dis quoi ? Canaille, racaille ? Qu’est-ce que je t’avais demandé de faire ? Qu’est-ce que j’avais convenu avec toi ?


    Alcésime — Et alors ?


    Lysidame — Tu as bien vidé ta maison de ses occupants ? Tu as bien envoyé ta femme chez nous ? Par ta faute, l’occasion est perdue et moi avec.


    Alcésime — Va te faire pendre. Tu ne m’avais pas assuré que ta femme viendrait chercher la mienne ?


    Lysidame — Elle m’a dit qu’elle était venue et que c’est toi qui avais refusé de laisser venir ta femme chez nous.


    Alcésime — Mais non, c’est elle-même qui spontanément m’a dit qu’elle n’avait pas besoin de son aide.


    Lysidame — J’ajouterai même que c’est elle-même qui m’a envoyé la chercher.


    Alcésime — J’ajouterai même que je n’en ai rien à cirer.


    Lysidame — J’ajouterai même que tu me casses la baraque.


    Alcésime — J’ajouterai même que c’est tant mieux.


    Lysidame — J’ajouterai même que j’attendrai le temps nécessaire.


    Alcésime — J’ajouterai même que je te souhaite…


    Lysidame —Mais j’ajouterai même…


    Alcésime — … Bien des ennuis.


    Lysidame — J’ajouterai même que j’aimerais t’en faire avoir. Tu n’auras pas le dernier mot. À tes « j’ajouterai même » j’en ajouterai toujours un de plus.


    Alcésime — J’ajouterai même pour finir : « Que les dieux te patafiolent ! »


    Lysidame — Et on fait quoi maintenant ? Tu vas envoyer ta femme chez moi ?


    Alcésime — Emmène ma femme. Allez au diable, toi, elle, ta femme et ta chérie. Vas-y et ne t’en soucie plus, je m’en occupe. Je dirai à ma femme de passer par le jardin et d’aller chez la tienne.


    Lysidame — Tu es un véritable ami, un frère pour moi.


    Sous quel astre suis-je né qui m’a envoyé cet amour impossible ? Ou bien… Ai-je un jour fâché Vénus pour qu’elle me mette ainsi les bâtons dans les roues ?


    Oh là là là. C’est quoi ces cris que j’entends dans notre maison ? 13


    La musique recommence.

    

    Scène 9 (621-758)

    Canticum* polymètre.


    Pardalisque


    Je ne suis plus personne, je ne suis plus rien


    Complétement, totalement morte


    Mon cœur s’est arrêté d’effroi 14


    Je suis agitée par d’affreux tremblements


    Où trouver du secours ? Où chercher de l’aide ? Où me réfugier ?


    Qui me donnerait assistance ? À qui en demander ?


    Prodigieux, extraordinaire, fantastique


    Ce que j’ai vu à l’intérieur de la maison


    Une audace inouïe, un coup de force sans précédent


    Attention, Cléostrate, prends garde à toi


    Ne l’approche surtout pas


    Dans sa fureur, elle pourrait s’en prendre à toi et te blesser


    Ôtez-lui cette épée ! Elle ne se maîtrise plus


    Lysidame


    Que se passe-t-il ? Pourquoi cette fille terrorisée et hors d’elle-même


    Pourquoi s’est-elle précipitée ici en bondissant ?


    Pardalisque !


    Pardalisque


    J’agonise


    Mes oreilles ont capté du bruit


    D’où vient-il ?


    Lysidame


    C’est moi ! Tourne-toi de mon côté


    Pardalisque


    Ah ! Oh ! Mon patron, mon cher patron !


    Lysidame


    Que t’arrive-t-il ? De quoi as-tu peur ?


    Pardalisque


    C’est fini, je n’existe plus 15


    Lysidame


    Quoi ? Tu n’existes plus ?


    Pardalisque


    Je n’existe plus et toi non plus


    Lysidame


    Ah bon, je n’existe plus ? Et pourquoi ça ?


    Pardalisque


    Malheur à toi


    Lysidame


    Tu veux dire malheur à toi


    Pardalisque


    Empêche-moi de tomber, je t’en prie, retiens-moi 16


    Lysidame


    Dis-moi tout de suite ce qu’il se passe


    Pardalisque


    Tiens-moi par les épaules, fais-moi de l’air avec ton manteau


    Je t’en prie


    Lysidame


    C’est quoi cette affaire ? Je ne suis pas rassuré


    À moins qu’elle ne se soit simplement défoncée à la fleur de vigne


    Pardalisque


    Tiens-moi par les oreilles, s’il te plaît


    Lysidame


    Va au diable


    Que le grand cric te croque, toi, ta tête, tes oreilles et tes épaules


    Si tu ne me dis pas tout de suite ce qu’il se passe


    Je vais te briser le crâne


    Tu me fais tourner en bourrique depuis le début


    Sale vipère ! 17


    Pardalisque


    Mon cher patron


    Lysidame


    Ma chère servante, que veux-tu ?


    Pardalisque


    Tu es trop dur avec moi


    Lysidame


    Tu parles trop vite


    Mais, en deux mots, dis-moi ce qu’il se passe


    C’est quoi ce vacarme à l’intérieur ?


    Pardalisque


    Tu vas le savoir, mais écoute-moi


    L’horreur, l’horreur des horreurs


    Ici, à l’intérieur et à l’instant, chez nous


    Une de tes servantes s’est mise à commencer à faire


    Quelque chose que la morale athénienne réprouve


    Lysidame


    C’est-à-dire ?


    Pardalisque


    La peur me fait bredouiller


    Lysidame


    Pourrais-je enfin savoir de quoi il retourne là-dedans ? Tu vas me le dire ?


    Pardalisque


    Je vais te le dire


    Une de tes servantes


    Celle que tu veux donner comme épouse à ton fermier


    Elle est à l’intérieur


    Lysidame


    À l’intérieur ? Et alors ?


    Pardalisque


    Elle se conduit mal


    Comme une criminelle


    Elle menace la vie de son mari


    Lysidame


    Quoi ?


    Pardalisque


    Ah !


    Lysidame


    Quoi ?


    Pardalisque


    Elle dit qu’elle veut lui ôter la vie


    Une épée


    Lysidame


    Hein ?


    Pardalisque


    Une épée


    Lysidame


    Et alors ? Cette épée ?


    Pardalisque


    Elle a une épée


    Lysidame


    Misère ! Pourquoi a-t-elle cette épée ?


    Pardalisque


    Elle poursuit tout le monde dans la maison


    Personne ne peut l’approcher


    On se cache tous sous les meubles et sous les lits


    Muets de terreur


    Lysidame


    Fini, fichu, foutu


    Qu’est-ce qui lui a pris soudain ? Une maladie ?


    Pardalisque


    Elle est folle


    Lysidame


    Un sale coup pour moi


    Pardalisque


    Attends, si tu savais les mots qu’elle a prononcés


    Lysidame


    Je veux savoir. Dis-moi


    Pardalisque


    Écoute


    Elle a juré par tous les dieux, par toutes les déesses


    De tuer cette nuit


    Quiconque essaierait de coucher avec elle


    Lysidame


    Elle va me tuer


    Pardalisque


    Te tuer, toi ? En quoi cette menace te concerne ?


    Lysidame


    Heu heu


    Pardalisque


    Tu as une histoire avec elle ?


    Lysidame


    J’ai fait un lapsus, je voulais dire : « Elle va tuer le fermier »


    Pardalisque


    Tu sais prendre les chemins de traverse


    Lysidame


    Elle me menace personnellement ?


    Pardalisque


    Toi en premier, elle t’en veut, surtout à toi


    Lysidame


    Pourquoi moi ?


    Pardalisque


    Parce que tu la donnes comme épouse à Olympion


    Elle déclare que personne ne survivra à cette nuit


    Demain vous serez tous morts, toi, elle et son mari


    C’est pour cette raison qu’on m’a envoyée te trouver


    Afin que je te mette en garde


    Lysidame


    Fini, fichu, misère de moi


    Pardalisque


    Bien fait pour toi. Tu l’as cherché


    Lysidame


    Jamais sur terre, jamais au monde, jamais dans tout l’univers


    Il n’y eut un vieil amoureux aussi misérable que moi


    Pardalisque


    Je le fais danser, le bonhomme


    Qu’il est drôle


    Car tout ce que je lui ai raconté est faux


    Ma patronne et la voisine viennent juste d’inventer cette ruse


    Et elles m’ont envoyée ici pour lui jouer la comédie


    Lysidame


    Hep ! Hep ! Pardalisque


    Pardalisque


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    Lysidame


    Il y a que


    Pardalisque


    Il y a que quoi ?


    Lysidame


    Il y a que je voudrais te demander quelque chose


    Pardalisque


    Tu me retardes


    Lysidame


    Et toi, tu me chagrines


    Mais elle l’a encore son épée, Casina ?


    Pardalisque


    Elle en a deux maintenant


    Lysidame


    Quoi ? Deux ? Deux épées ?


    Pardalisque


    L’une pour égorger le fermier


    L’autre pour t’égorger, toi


    C’est du moins ce qu’elle dit


    Lysidame


    De tous les vivants, je suis le plus égorgé qui soit


    Je vais mettre une cuirasse, je crois que c’est la meilleure solution


    Mais ma femme ? Elle n’a rien fait ?


    Elle ne s’est pas jetée sur elle ? Elle ne l’a pas désarmée ?


    Pardalisque


    Personne n’ose l’approcher


    Lysidame


    Qu’elle lui parle, qu’elle l’amadoue


    Pardalisque


    C’est ce qu’elle essaie de faire


    Mais l’autre lui répond qu’elle ne lâchera ses épées


    Que si elle est sûre qu’on ne la donnera pas au fermier


    Lysidame


    Eh bien, qu’elle le veuille ou non, elle se mariera aujourd’hui


    En effet je ne vois pas pourquoi je ne mènerai pas à terme mon projet


    Elle se mariera avec moi !


    Ce n’est pas ce que je voulais dire


    Elle se mariera avec notre fermier !


    Pardalisque


    Tu te trompes un peu beaucoup souvent


    Lysidame


    C’est la peur qui me fait m’embrouiller


    Je t’en prie, va dire à ma femme d’essayer de l’amadouer


    Qu’elle dépose les armes et me laisse revenir à la maison


    Pardalisque


    Je vais lui transmettre ton message


    Lysidame


    Et toi aussi parle-lui


    Pardalisque


    Moi aussi je lui parlerai


    Lysidame


    Parle-lui gentiment, comme tu sais le faire


    Mais écoute-moi


    Si tu réussis à la convaincre


    Je te donnerai des sandales, un anneau d’or et de nombreux cadeaux


    Pardalisque


    Je vais faire un effort


    Lysidame


    Il faut que tu réussisses


    Pardalisque


    Maintenant j’y vais


    À moins que tu aies une raison de me retenir


    Lysidame


    Tu peux y aller et fais ce que je t’ai dit


    Voici mon assistant qui revient enfin du marché


    Il est suivi d’une vraie procession !


    Olympion


    Sale voleur, mets tes grappins sous clef


    Le cuisinier


    Mes grappins ? De quoi tu parles ?


    Olympion


    Tout ce qu’ils touchent, ils l’agrippent aussitôt et le volent


    Si tu essaies de leur arracher, aussitôt ils te déchirent


    Où qu’ils aillent, où qu’ils soient


    Double catastrophe pour le maître de maison


    Le cuisinier


    Oh ça va


    Olympion


    Mais à quoi songé-je ?


    Je vais vite mettre mon beau costume


    Et sapé comme un Monsieur


    J’irai à la rencontre de mon patron 18


    Lysidame


    Bonjour mon beau monsieur


    Je te salue, honorable citoyen


    Olympion


    Je reconnais que


    Lysidame


    Comment cela se passe ?


    Olympion


    Il se passe que tu es transi d’amour


    Tandis que moi, je meurs de faim et de soif


    Lysidame


    Bien habillé, tu es finalement joli garçon


    Olympion


    Non ! Pas aujourd’hui quand même


    Lysidame


    Ne fais pas le dégoûté ! Reste


    Olympion


    Beurk Beurk


    Tes paroles puent du bec


    Lysidame


    Qu’est-ce qui se passe ?


    Olympion


    Il se passe ce qu’il se passe


    Lysidame


    Tu vas rester tranquille ?


    Olympion


    Non. You’re pissing me off


    Lysidame


    Tu arrêtes ? Fuck off


    Olympion


    Damned 19


    Tu ne peux pas me lâcher ?


    Je vais vomir


    C’est ce que tu veux ?


    Lysidame


    Reste


    Olympion


    C’est quoi ? C’est qui, ce type ?


    Lysidame


    Je suis ton patron


    Olympion


    Quel patron ?


    Lysidame


    Le patron dont tu es l’esclave


    Olympion


    Esclave, moi ?


    Lysidame


    Et même plus, tu es mon esclave


    Olympion


    Je ne suis donc pas libre ?


    Souviens-toi ! Tu ne te souviens pas ?


    Lysidame


    Reste là et ne bouge plus


    Olympion


    Bas les pattes


    Lysidame


    C’est moi qui suis ton esclave


    Olympion


    Voilà qui est parfait


    Lysidame


    Je te supplie humblement, mon cher petit Olympion


    Mon père, mon protecteur


    Olympion


    C’est bien, tu es sage


    Lysidame


    Je t’appartiens


    Olympion


    Je n’ai rien à faire d’un esclave aussi nul


    Lysidame


    Mais comment… Tu ne vas pas bientôt me faire revivre ?


    Olympion


    Dès que le repas sera prêt


    Lysidame


    Alors que ces types entrent


    Olympion


    Vite ! Les cuisiniers, entrez


    Dépêchez-vous, vite, vite


    Moi, j’arrive tout de suite


    Faites-moi un festin à tout casser


    Je veux m’en mettre jusque-là


    Mais du raffiné, du délicieux


    Pas de la salade cuite comme chez ces barbares de Romains


    Tu es encore là, planté ? Va, va


    Lysidame


    C’est ici que je me tiens


    Olympion


    Tu as une bonne raison de rester ?


    Lysidame


    L’épée, Casina, dans la maison


    Il paraît que Casina a une épée pour nous tuer, toi et moi


    Olympion


    Je suis au courant ; laisse-lui son épée


    C’est des farces de bonnes femmes


    Je les connais, elles ne valent pas tripette


    Entre plutôt avec moi dans la maison


    Lysidame


    Non, j’ai trop peur de prendre un coup


    Vas-y, toi, d’abord. Regarde ce qui se passe à l’intérieur


    Olympion


    Je tiens autant à ma vie que toi à la tienne


    Viens plutôt


    Lysidame


    Si tu l’ordonnes


    Olé ! On ira avec toi 20


    La musique s’arrête.

    

    Scène 10 (759-797)

    Diuerbium*.


    Pardalisque — Jamais, je crois n’avoir vu nulle part en Grèce pareil festival de théâtre 21. Ni à Olympie ni à Némée on ne donne d’aussi bonnes comédies que celles que nous jouons à notre vieux et à notre fermier Olympion ici à l’intérieur. Tout le monde s’active partout dans la maison. Le vieux crie dans la cuisine et harcèle les cuisiniers : « C’est pour aujourd’hui ? Vous ne servez pas ? Dépêchez-vous ! Le repas devrait déjà être prêt. »


    De son côté le fermier va et vient, couronné de fleurs, bien propre sur lui, élégant dans son costume blanc.


    Quant aux deux femmes, elles sont dans la chambre en train de travestir le porte-flingue. Il va prendre la place de Casina et c’est lui que va épouser le fermier. Elles jouent joliment bien leur rôle et font comme si elles ignoraient la suite des événements.


    Même les cuisiniers sont à la hauteur et font de leur mieux pour compromettre le festin du vieux. Joli travail. Ils renversent les casseroles, versent de l’eau sur le feu pour l’éteindre. Ils agissent sur commande. Les femmes les avaient briefés avant. Elles veulent que le vieux parte sans dîner, pour se goinfrer toutes seules jusqu’à s’en faire péter la panse. Je les connais, ces deux voraces, elles pourraient dévorer facile un cargo de victuailles.


    Mais la porte s’ouvre.


    Lysidame — Femme, ayez la sagesse, malgré mon absence, de festoyer dès que le repas sera prêt. Moi, j’aurai banqueté à la campagne. Car je veux y accompagner les jeunes mariés. Il y a tant de gens malintentionnés. Je crains qu’on n’enlève la fille. Prenez du bon temps.


    Mais vite, allez les chercher tous les deux. Pour que nous arrivions avant la nuit. Je serai de retour demain. Demain, femme, je compte quand même banqueter, moi aussi.


    Pardalisque — Cela se passe comme j’avais dit que cela se passerait. Les femmes l’ont fait partir le ventre vide.


    Lysidame — Que fais-tu encore ici ?


    Pardalisque — Moi ? Je vais là où la patronne m’a dit d’aller.


    Lysidame — Vraiment ?


    Pardalisque — J’ai l’air de plaisanter ?


    Lysidame — Qu’est-ce que tu regardes ?


    Pardalisque — Je ne regarde rien.


    Lysidame — Va-t’en. Tu es là à traînasser, alors que les autres à l’intérieur s’activent.


    Pardalisque — J’y vais.


    Lysidame — Casse-toi d’ici, salope, ordure.


    On peut dire ce qu’on veut, un amoureux au ventre vide n’a pas faim. Voici qu’arrive couronné de fleur, un flambeau à la main, mon associé, mon collaborateur, mon co-équipier, mon partenaire de mariage, mon fermier.


    



La musique reprend.

    

    Scène 11 (798-846)

    Canticum* polymètre interrompu par quelques septénaires trochaïques.


    Olympion


    Vas-y, le flûtiste, accompagne la sortie de la mariée d’une musique douce


    Joue-moi un chant nuptial qui emplisse toute la scène


    Le chanteur


    Oh happy day, oh happy day 22


    Oh happy day, oh happy day


    Lysidame


    À quoi tu joues, mon cher sauveur ?


    Olympion


    J’ai faim, sapristi, faim à en crever


    Lysidame


    Moi, je suis amoureux


    Olympion


    J’en ai rien à faire que tu sois amoureux


    L’amour te tient lieu de nourriture


    Moi, j’ai les boyaux qui gargouillent


    Tellement j’ai faim


    Lysidame


    Qu’est-ce qu’elles peuvent bien faire si longtemps dans la maison


    Cette bande de pouffiasses ralenties ?


    On dirait qu’elles le font exprès


    Plus je suis pressé, moins les choses avancent


    Olympion


    Et si je m’essayais moi aussi au chant nuptial ?


    Je vais lancer un happy day


    Qui fera peut-être accélérer les choses


    Lysidame


    Bonne idée. Je vais chanter avec toi, nous faisons noces communes


    Lysidame et Olympion


    Oh happy day, oh happy day


    Oh happy day, oh happy day


    La musique change.


    Lysidame


    Fini, fichu, pauvre de moi


    Je pourrai chanter happy day jusqu’à épuisement


    Sans jamais épuiser mon désir maladif


    De cet amour inaccessible


    Olympion


    Si tu étais un cheval, tu ne te laisserais jamais monter


    Lysidame


    C’est quoi l’idée ?


    Olympion


    Tu ne lâches jamais


    Lysidame


    Tu n’en as pas fait l’expérience ?


    Olympion


    Les dieux m’en gardent


    Mais la porte a grincé, on sort


    Lysidame


    Sauvé ! Merci, mon Dieu


    Je respire déjà de loin une odeur casinienne


    Retour à la musique nuptiale.


    Pardalisque 23


    Puisque tu es la jeune mariée que je conduis


    Lève franchement le pied au-dessus du seuil pour le franchir


    Commence ton chemin sans trébucher


    Que tu aies le pouvoir sur lui, que, victorieuse, tu triomphes de sa virilité


    Tu exerces seule le pouvoir législatif et exécutif


    Que toujours tu mènes ton homme par le bout du nez


    Qu’il te couvre de cadeaux et que tu le dépouilles


    Que nuit et jour tu complotes contre lui


    Je t’en prie, souviens-t’en


    Olympion


    À la moindre peccadille, elle en prend illico pour son grade


    Lysidame


    Tais-toi


    Olympion


    Non, je ne me tairai pas


    Lysidame


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    Olympion


    Une salope apprend des saloperies à une autre salope


    Lysidame


    Tout était prêt et toi, tu me casses la baraque


    C’est ce qu’elles cherchent, c’est ce qu’elles veulent


    Que le mariage n’ait pas lieu


    Cléostrate


    Allons, Olympion, puisque tu désires une épouse


    Prends cette fille, nous te la donnons


    Olympion


    Donnez-la-moi puisque vous allez l’intention


    De me donner une épouse aujourd’hui


    Lysidame


    Entrez dans la maison


    Pardalisque


    Je t’en prie, elle est vierge et ne connaît rien à rien


    Vas-y doucement


    Olympion


    Bien sûr


    Au revoir


    Lysidame


    Allez-y, allez-y


    Cléostrate


    Au revoir


    Lysidame


    Ma femme est partie ?


    Olympion


    Elle est chez elle, ne crains rien


    Lysidame 24


    Hourra ! Enfin libre


    Mon petit cœur ! Mon doux miel ! Mon beau printemps


    Olympion


    Holà toi !


    Prends garde à toi ! Sois sage


    C’est MA femme, je te rappelle


    Lysidame


    Je sais que c’est ta femme


    Mais c’est moi qui en ai l’usage en premier


    Olympion


    Prends ce flambeau


    Lysidame


    Non, je préfère la prendre elle


    Vénus, toute puissante Vénus


    Tu me combles en m’offrant cette fille


    Oh comme ce petit corps est douillet


    Olympion


    Ma chère petite femme


    C’est quoi ça ?


    Lysidame


    Quoi ?


    Olympion


    Elle m’a marché sur le pied. On dirait un éléphant


    Lysidame


    Tais-toi, s’il te plaît.


    La musique s’arrête.

    

    Scène 12 (847-854)

    Diuerbium* 25.


    Lysidame — Une nuée n’est pas plus légère que sa poitrine.


    Olympion — Sapristi, le mignon téton ! Aïe ! Ouïe ! J’ai mal.


    Lysidame — Quoi ?


    Olympion — Elle m’a donné un coup dans la poitrine. Ce n’est pas un coude qu’elle a, mais une catapulte.


    Lysidame — Mais pourquoi aussi l’étreins-tu si fort ? Moi qui l’étreins comme il faut, elle ne me fait pas la guerre. Ouah !


    Olympion — Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Lysidame — Excuse-moi, elle est gaillarde, la mignonne. Un peu plus elle me mettait KO et m’étendait d’un coup de coude.


    Olympion — C’est qu’elle veut aller s’étendre avec toi.


    Lysidame — Eh bien allons-y !


    Olympion — Avance ma jolie, ma belle petite mignonne.


    La musique reprend.

    

    Scène 13 (855-962)

    Canticum* polymètre.


    Myrrhina


    Nous avons bien mangé et bien bu à l’intérieur


    Maintenant nous sortons pour assister à la comédie du mariage


    Jamais, Cornegidouille, je n’avais autant ri de ma vie


    Et je pense que nous allons rire encore plus dans la suite


    Pardalisque


    J’aimerais savoir ce que fait Chalinus


    Le nouveau marié avec le nouveau marié


    Myrrhina


    Aucun poète comique n’a imaginé une intrigue plus tordue


    Que celle que nous avons fabriquée nous-mêmes de main de maître


    Cléostrate


    Je voudrais le voir arriver le visage en sang


    La vieille fripouille


    Il est sans égal dans le genre vicieux


    Sauf peut-être celui qui lui prête sa maison


    Pardalisque, tu resteras ici et tu monteras la garde


    Je te charge de te payer la tête de ceux qui sortiront de cette maison


    Pardalisque


    C’est bien volontiers et c’est mon rôle habituel


    [LACUNE]


    Regarde et écoute tout ce qu’ils font à l’intérieur


    Place-toi derrière moi, s’il te plaît


    Myrrhina


    Là tu pourras y aller carrément


    Et les apostropher aussi librement que tu voudras


    Pardalisque


    Silence


    Votre porte a grincé


    Olympion 26


    Où fuir ? Où me cacher ?


    Comment ensevelir ma honte ?


    Quel scandale affreux nous éclabousse, mon patron et moi


    Nos noces sont un honteux fiasco


    Je rougis, je tremble


    Nous nous sommes couverts de ridicule


    Tous les deux


    Mais qu’est-ce qui me prend ? C’est nouveau chez moi


    Rougir de honte n’est pas mon genre


    Ce n’a jamais été mon genre en aucune circonstance


    Prêtez-moi plutôt votre attention, écoutez mon histoire


    Vous ne serez pas déçus


    C’est une histoire aussi drôle à écouter qu’à raconter


    Voici le récit de ma débandade


    Je suis donc entré dans la maison avec la mariée


    Et je l’ai conduite directement dans la chambre


    Il faisait noir comme dans un four


    Le vieux n’était pas là, j’en profite pour lui dire de s’allonger sur le lit


    Je l’installe, je place des coussins


    Je l’apprivoise, je la caresse


    Pour qu’elle me donne la priorité sur le vieux


    Je commence par y aller doucement


    Et en même temps je regarde derrière moi, par crainte du vieux


    En prélude et pour lui faire un peu la cour


    Je lui demande un baiser


    Elle repousse ma main et refuse le baiser


    J’accélère, j’accélère


    J’ai une envie de plus en plus pressante de me jeter sur Casina


    Je tiens à doubler le vieillard


    Je ferme la porte pour qu’il ne me prenne pas au dépourvu


    Cléostrate


    À toi. Va lui parler


    Pardalisque


    Où est ta jeune femme, je te prie ?


    Olympion


    Punaise, je suis fichu, la chose se sait déjà


    Pardalisque


    Raconte-nous tout dans l’ordre, cela sera plus clair


    Que s’est-il passé à l’intérieur ?


    Que fait Casina ? Est-elle docile ?


    Olympion


    J’ai honte de le dire


    Pardalisque


    Raconte dans l’ordre, tu avais bien commencé


    Olympion


    J’ai trop honte


    Pardalisque


    Allez, de l’audace, encore de l’audace ! Reprends


    Tu t’étais allongé. Tu en étais là


    Que s’est-il passé ensuite ?


    Olympion


    Une ignominie


    Pardalisque


    Ceux qui t’auront entendu prendront garde de t’imiter


    Olympion


    Tu me tues


    Pardalisque


    Pourquoi tu arrêtes ton récit ?


    Olympion


    Je… je progresse… en dessous de la couverture


    Pardalisque


    Quoi ?


    Olympion


    Aïe aïe aïe


    Pardalisque


    Quoi « aïe aïe aïe » ?


    Olympion


    Ouïe ouïe ouïe


    Pardalisque


    Et alors ?


    Olympion


    Un machin énorme. J’ai eu peur que ce soit une épée


    J’ai commencé à examiner la chose


    Comme je cherchais une épée


    J’ai pris à pleine main ce que je croyais une poignée


    Mais j’ai réalisé qu’elle n’avait pas d’épée


    Car ce machin aurait dû être froid


    Pardalisque


    Explique-toi


    Olympion


    Mais j’ai tellement honte


    Pardalisque


    C’était peut-être un tubercule ?


    Olympion


    Non, pas un tubercule


    Pardalisque


    Un concombre peut-être ?


    Olympion


    Non, non, pas du tout un légume


    En tout cas si cela avait été un légume


    Il n’aurait pas souffert du mauvais temps


    Il était énorme


    Pardalisque


    L’histoire finit comment ? Raconte


    Olympion


    Je m’adresse à elle en l’appelant par son nom


    « Casina, lui dis-je, ma petite femme


    Pourquoi me repousses-tu, moi, ton mari ?


    Tu n’as pas à me traiter de cette façon


    Car je t’ai voulu à tout prix »


    Elle ne répond pas et fait une barrière de son vêtement


    Devant ce qui fait que vous, femmes, vous êtes ce que vous êtes


    Quand je vois que ce passage est barré


    Je lui demande de me laisser passer par l’autre voie


    Je veux me tourner sur le côté, en m’appuyant sur mes coudes


    Elle grommelle quelque chose et s’échappe du lit


    Je me lève pour… Et je la… 27


    Myrrhina


    Quel merveilleux conteur !


    Olympion


    Je lui donne un baiser


    Mes lèvres sont piquées par des poils de barbe


    Durs comme du sanglier


    Je me redresse aussitôt pour me mettre à genoux


    Elle m’envoie ses pieds en pleine poitrine


    Je tombe du lit la tête la première


    Elle saute du lit et me frappe au visage


    Je m’enfuis de la chambre


    Et sors de la maison dans l’état où tu me vois


    Sans rien dire


    Car je veux que le vieux boive à la même coupe d’amertume


    Pardalisque


    Tu as bien eu raison. Mais qu’as-tu fait de ton beau costume ?


    Olympion


    Je l’ai laissé à l’intérieur


    Pardalisque


    Et maintenant ?


    Vous vous êtes fait joliment avoir


    Olympion


    On l’avait bien cherché


    La porte a grincé


    Elle ne me poursuit quand même pas ?


    Lysidame 28


    Quel scandale ! Quelle humiliation !


    J’en suis glacé d’horreur


    Que faire dans cette situation ?


    Comment pourrai-je regarder ma femme en face ?


    Je suis en lambeaux


    Toutes mes vilenies étalées au grand jour


    Je ne suis plus rien, je suis mort


    Fini, fichu, foutu


    J’ai été pris sur le fait, on me tient à la gorge


    Comment expliquer à ma femme ?


    Ce manteau perdu, ces noces clandestines ?


    Je pense… que le mieux


    Je rentre à la maison et je vais trouver madame mon épouse


    Et je lui offrirai mon dos


    Puisque j’ai bafoué ses droits


    Mais peut-être quelqu’un accepterait-il de me remplacer ?


    Alors qu’est-ce que je fais maintenant ?


    Je ne sais pas


    À moins de m’enfuir de chez moi comme un esclave vicieux ?


    Pas de salut pour mon dos si je rentre à la maison


    Vous allez me dire que tout cela n’est que plaisanteries


    Je n’aime pas prendre des coups


    Même si j’ai mérité mon malheur


    Je vais fuir et foncer droit devant moi


    Par ici


    Cléostrate


    Stop ! Arrête-toi tout de suite, l’amoureux


    Lysidame


    Fichu ! Foutu


    On me rappelle


    Je vais filer comme si je n’avais rien entendu


    La musique change.

    

    Scène 14 (963-1018)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Chalinus


    Où es-tu, toi qui prétends adopter les mœurs marseillaises 29 ?


    Si tu veux me passer sur le corps, c’est l’occasion à ne pas rater


    Retourne dans la chambre et ce coup-ci je t’achève


    Allez, viens plutôt par ici


    Je vais prendre un arbitre équitable entre toi et moi


    Sans faire appel à un tribunal


    Lysidame


    Je suis fichu, ce type va me briser les reins à coups de bâton


    Me réduire en bouillie


    Je vais plutôt passer par là, j’éviterai de rencontrer le briseur de rein


    Cléostrate


    Bien le bonjour, l’amoureux !


    Lysidame


    Maintenant voici que je tombe sur ma femme


    Je suis pris entre le marteau et l’enclume


    Où m’enfuir ? Entre chiens et loups que choisir ?


    Cette sinistre louve règle ses affaires à coups de bâton


    Je vais faire mentir le dicton et choisir le chien


    J’espère que cette chienne sinistre sera la moins pire


    Cléostrate


    À quoi joues-tu, cher bigame ?


    Mon cher mari, d’où viens-tu avec ce costume ?


    Qu’as-tu fait de ta canne ? Et du manteau que tu portais ? 30


    Pardalisque


    Je crois qu’il l’a perdu dans la chambre de l’adultère


    Pendant qu’il forniquait avec Casina


    Lysidame


    Fichu, foutu


    Chalinus


    Nous n’allons plus nous coucher ? C’est moi Casina


    Lysidame


    Va te faire voir


    Chalinus


    Tu n’es plus amoureux de moi ?


    Cléostrate


    Pourquoi tu ne me réponds pas ? Où est passé ton manteau ?


    Lysidame


    Ce sont des bacchantes, je te jure


    Cléostrate


    Des bacchantes ?


    Lysidame


    Ce sont des bacchantes, je te jure


    Myrrhina


    Il sait bien qu’il nous raconte n’importe quoi


    Car de nos jours les bacchantes ne dansent plus


    Ni au théâtre ni ailleurs 31


    Lysidame


    J’avais oublié. C’est pourtant des bacchantes


    Cléostrate


    Et alors ces bacchantes ?


    Lysidame


    Si ce n’est pas possible


    Cléostrate


    Tu as peur


    Lysidame


    Moi, pas du tout, tu te trompes


    Cléostrate


    Tu es pâle comme un mort


    Lysidame


    Qu’est-ce que tu me reproches ?


    Cléostrate


    Tu me le demandes ?


    [LACUNE 32]


    Après Casina, Casinus


    Olympion


    Et moi, ses turpitudes m’ont déshonoré


    Lysidame


    Tu ne vas pas te taire ?


    Olympion


    Non


    Et j’ajoute que c’est toi qui m’as supplié de demander Casina en mariage


    Parce que tu en étais amoureux


    Lysidame


    Moi, j’aurais fait ça


    Olympion


    À moins que ce soit ton cousin Hector


    Hector de Troie


    Lysidame


    Il aurait dû t’estourbir


    J’ai vraiment fait ce que vous dites ?


    Cléostrate


    Tu poses encore la question ?


    Lysidame


    Si j’ai fait cela, si du moins je l’ai fait, je suis un vaurien


    Cléostrate


    Commence par rentrer à la maison


    Je te le rappellerai si tu perds la mémoire


    Lysidame


    Je préfère vous croire sur parole


    Tu es mon épouse, pardonne à ton mari


    Myrrhina parle à Cléostrate


    Si à l’avenir je suis amoureux de Casina ou si j’en retombe amoureux


    Si jamais à l’avenir je recommence ce genre d’escapade


    Rien n’empêchera que tu m’attaches à une poutre et me fasses fouetter


    Myrrhina


    Je suis d’avis de lui pardonner cette fois-ci


    Cléostrate


    Je vais faire ce que tu me suggères


    Et je t’accorde ce pardon, d’autant plus volontiers


    Que cette comédie est déjà trop longue, ne l’allongeons pas encore


    Lysidame


    Tu n’es pas fâchée ?


    Cléostrate


    Non, je ne suis pas fâchée


    Lysidame


    Je crois que tu es de bonne foi


    Cléostrate


    Je le suis


    Lysidame


    Personne n’a une épouse plus charmante que la mienne


    Cléostrate


    Rends-lui maintenant sa canne et son manteau 33


    Chalinus


    Tiens, puisque cela te fait plaisir


    Pourtant j’ai subi aujourd’hui un grave préjudice


    J’ai épousé deux hommes et aucun de mes maris ne m’a fait


    Ce qu’un mari fait d’habitude à sa jeune épousée


    Pardalisque


    Cher public, nous allons vous raconter ce qui va se passer à l’intérieur


    On va découvrir que Casina est la fille d’un voisin


    Puis elle va épouser Euthynocas, le fils de notre patron 34


    Maintenant il serait correct qu’avec vos mains


    Vous nous donniez la récompense que nous méritons


    Ceux qui s’exécuteront pourront se taper autant de putes qu’ils voudront


    Sans que leur épouse n’en sache rien


    Mais ceux qui n’applaudiront pas aussi bruyamment qu’ils le peuvent


    En guise de pute ils devront baiser un bouc parfumé à l’égout

    


    
      
        1. Plautus, en latin, désigne une race de chien aux longues oreilles.

      


      
        2. Jeu sur la confusion entre acteur et personnage. Les acteurs sont souvent les amants intéressés des notables de Rome. Mais ici le jeu est gratuit puisqu’aucun acteur ne jouera Casina.

      


      
        3. Il se plaint de ne pas pouvoir faire un monologue.

      


      
        4. Le seau lui servira à remplir avec l’eau de la source l’amphore qu’il portera le long du chemin afin de remplir les tonneaux, plus exactement des énormes jarres (dolia) enfoncées dans le sol.

      


      
        5. Formule du divorce romain.

      


      
        6. Scène d’amour doublement fictive, selon le scénario et selon la forme utilisée, car elle reprend les répliques d’un adulescens à une prostituée.

      


      
        7. Le parfum, comme le vin, caractérise l’érotisme des amours de banquet.

      


      
        8. Ici commence le véritable dialogue, annoncé par le changement métrique au vers 252 (Sed quid ais ?).

      


      
        9. « Chant du pinson », allusion à la musique de la scène.

      


      
        10. Procédure ordinaire pour un enterrement.

      


      
        11. Trois descendants d’Héraclès se partagèrent le Péloponnèse, en tirant au sort les trois provinces d’Argos, de Lacédémone et de Messénie, avec des cailloux dans un seau d’eau. Pour obtenir la Messénie, dernier lot attribué, l’un d’eux mit une motte de terre qui se désagrégea dans l’eau.

      


      
        12. Allusion à un épisode de l’histoire romaine, lors de la prise de Rome par les Gaulois, et qui avait donné lieu à une chanson dont l’air était connu de tous.

      


      
        13. Toute cette séquence ne sert à rien, pas plus que la ruse de Cléostrate, puisque la maison sera libérée. Elle est purement ludique et permet d’introduire la ruse suivante.

      


      
        14. On peut lire ce début comme de vains essais de danse, des tremblements dansés.

      


      
        15. Fin de la première chorégraphie. Pardalisque vacille, elle n’a plus de modèle. La composition métrique est impossible à reconstituer jusqu’au vers 647, tout se disloque, métrique, musique et Pardalisque.

      


      
        16. Elle lui dicte une gestuelle.

      


      
        17. Fin de l’épisode de confusion. La menace rétablit la relation et permet la salutatio*.

      


      
        18. Il met son costume et s’avance. Lysidame lui fait la salutatio* en fonction du costume.

      


      
        19. En grec dans le texte.

      


      
        20. Encore une fois, du point de vue de l’intrigue, rien ne s’est passé puisqu’ils vont fêter ensemble le mariage comme prévu.

      


      
        21. Le texte dit ludos, car à Rome le théâtre consiste en « jeux scéniques », voir ludus*.

      


      
        22. II chante en grec.

      


      
        23. Les instructions données par Pardalisque sont rituelles mais aussi en rapport avec la ruse, elle indique à Chalinus, déguisé en jeune mariée, ce qu’il doit faire.

      


      
        24. Lysidame s’élance pour danser avec Casina.

      


      
        25. La musique s‘arrête, car chaque coup de la fausse Casina arrête la danse sur le point de recommencer.

      


      
        26. Olympion fait une entrée en canticum* polymètre sur le modèle standard du « Où fuir ? », voir Euclion dans La Marmite, p. 176.

      


      
        27. Le manuscrit est très mutilé.

      


      
        28. Entrée semblable à celle d’Olympion.

      


      
        29. Les Marseillais passaient pour aimer particulièrement les hommes.

      


      
        30. Allusion au costume du rôle de senex : manteau et canne.

      


      
        31. Allusion à la condamnation du culte de Bacchus en 186 av. J.-C. Voir Tite Live, XXXIX, 8-18.

      


      
        32. Lacune de six vers.

      


      
        33. Il retrouve sa persona* avec son ornatus*.

      


      
        34. C’est le dénouement attendu dans ce genre de scénario. Il pourrait être joué sur scène, ici il ne l’est pas, la théâtralité s’est focalisée ailleurs.

      

    

  


  
    LA CORBEILLE (CISTELLARIA)


    Le texte de cette comédie a été très endommagé et comporte de nombreuses lacunes au milieu, mais reste utilisable. Elle est traduite d’une comédie de Ménandre, « Les Pique-Niqueuses ». Elle date probablement des années 204-200 av. J.-C. Elle est caractérisée par le nombre exceptionnel de personnages féminins, six, dont quatre prostituées et une servante, ce qui est l’occasion pour Plaute de multiplier les cantica* polymètres. Comme dans d’autres comédies, un objet sert de fil conducteur en passant de main en main, ici il s’agit d’une corbeille contenant les amulettes qui serviront à Pearly Moon (Sélénium) à être reconnue par ses parents.


    Alcesimarchus Alcésimarque jeune


    Auxilium Le dieu Secours


    Demipho Démiphon vieux


    Gymnasium Sportbaby putain


    Halisca servante


    Lampadio Lampion esclave


    Melaenis Lady Black mère maquerelle


    Phanostrata Phanostrate dame


    Selenium Pearly Moon putain


    Senex Le vieux


    Servus L’esclave


    Syra La Syrienne mère maquerelle


    Scène 1 (1-37)

    Canticum* polymètre 1.

    

    La musique commence.


    Pearly Moon


    Tu étais déjà une amie chère, ma chère Sportbaby


    Je vous ai toujours aimées, toi et ta mère


    Aujourd’hui encore vous m’avez prouvé votre amitié


    Elle et toi


    Si tu étais ma sœur, Sportbaby


    Je ne vois pas comment tu aurais pu m’accorder plus d’égards


    Car toute affaire cessante vous vous êtes consacrées totalement à moi


    Je vous aime et j’ai pour vous une infinie reconnaissance


    Sportbaby


    Nous sommes bien payées de retour


    C’est un plaisir que de te fréquenter et te rendre service


    Tu nous as reçues chez toi et offert ce goûter délicieux et charmant


    Nous nous en souviendrons toujours


    Pearly Moon


    C’est de grand cœur que je l’ai fait et le referai


    Je ne pense qu’à vous être agréable


    La Syrienne


    Comme dit l’autre


    Qui navigue par bon vent sur une mer calme


    Est content d’être venu


    Comme nous aujourd’hui que tu as si bien reçues


    Sauf que chez toi le service ce n’est pas tout à fait ça


    Pearly Moon


    Qu’est-ce qui n’allait pas ?


    La Syrienne


    On ne me servait pas assez souvent à boire


    Et il y avait de l’eau dans le vin 2


    Sportbaby


    Je t’en prie, cela ne se dit pas


    La Syrienne


    Mais si, ce que je dis n’offense personne, ni les hommes ni les dieux


    Nous sommes entre nous


    Pearly Moon


    J’ai bien raison de vous aimer


    Vous m’appréciez et me protégez


    La Syrienne


    Ma chère Pearly Moon, il le faut


    Notre communauté doit se montrer solidaire


    Et nous devons nous aimer entre nous


    Comme tu le vois faire chez les femmes de la haute


    Ces Madames du gratin du gratin


    Elles sont amies entre elles et elles se serrent les coudes


    Si nous faisions de même et les imitions ?


    Car nous avons de la peine à vivre en proie à la haine générale


    Elles veulent que nous restions sous leur dépendance


    Elles nous interdisent d’avoir nos propres ressources


    Elles nous veulent entièrement démunies sans elles et suppliantes 3


    Si tu vas les voir, c’est à reculons


    Tu te sens mieux en partant qu’en venant


    En face elles te font mille caresses


    Mais par-derrière dès qu’elles en ont l’occasion


    Elles te cassent du sucre sur le dos


    Elles disent que nous fréquentons leurs maris


    Que nous sommes leurs maîtresses


    Elles nous enfoncent


    La musique change.

    

    Scène 2 (38-58)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    La Syrienne


    C’est parce que nous avons été affranchies


    Que ta mère et moi nous sommes devenues putains


    Vos pères ne furent que de passage


    Elle t’a élevée pour elle comme moi qui t’ai élevée pour moi


    Ce n’est pas par mépris pour toi si je t’ai poussée vers la prostitution


    Mais pour ne pas mourir de faim


    Pearly Moon


    Tu aurais mieux fait de la marier


    La Syrienne


    Et alors ? Elle se marie tous les jours, elle s’est mariée hier


    Elle se mariera la nuit prochaine


    Je ne l’ai jamais laissée coucher seule dans son lit


    Car si elle ne se mariait pas chaque jour


    La maisonnée prendrait le deuil et mourrait de faim


    Sportbaby


    Il n’est pas possible de faire autrement


    C’est comme tu le voudras, ma mère


    La Syrienne


    Tout ira bien, si tu es à l’avenir comme tu le dis


    Car si tu restes celle que je veux, tu ne vieilliras jamais


    Et tu garderas toujours cette tendre jeunesse qui est la tienne aujourd’hui


    Tu en ruineras beaucoup


    Tu me rapporteras au lieu d’être à ma charge


    Sportbaby


    Les dieux t’entendent


    La Syrienne


    Sans toi les dieux ne peuvent pas grand-chose


    Sportbaby


    Je vais donc me mettre au boulot sérieusement


    Mais toi, au milieu de tout ça, mon cœur, ma chère Pearly Moon


    Je ne t’avais jamais vue aussi triste


    Pourquoi, dis-moi, je t’en prie, cet air chagrin ?


    Tu n’es pas aussi élégante que d’habitude


    Vois comme elle a poussé un profond soupir


    Tu es toute pâle. Dis-nous deux choses


    Ce qui t’arrive et l’aide que nous pouvons t’apporter


    Je t’en prie, cesse de me tourmenter avec tes larmes


    La musique change.

    

    Scène 3 (59-119)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Pearly Moon


    Je souffre le martyre, ma chère Sportbaby. Je suis malade, je me ronge


    Mon cœur, mes yeux me font mal, je suis ravagée de chagrin


    Que dire ? Je sombre dans l’affliction, ma sottise m’a fait perdre la tête


    Sportbaby


    Quelle qu’en soit la raison, cette sottise, dissimule-la


    Pearly Moon


    Comment faire ?


    Sportbaby


    Enfouis-la au plus profond de ta poitrine


    Sois seule à la connaître et n’en parle à personne


    Pearly Moon


    Mais c’est un crève-cœur


    Sportbaby


    Quoi ? Tu as un cœur, toi ? D’où le tiendrais-tu ? Dis-moi


    Moi, je n’en ai pas et aucune autre femme n’en a


    À ce que disent les hommes


    Pearly Moon


    Si on a un cœur pour souffrir, il souffre


    Si l’on n’en a pas, on souffre quand même


    Sportbaby


    Cette fille est amoureuse


    Pearly Moon


    Tomber amoureuse est donc si amer ?


    Sportbaby


    L’amour distille en même temps du miel et du fiel


    Sa douceur t’effleure les lèvres


    Tu bois son amertume à satiété


    Pearly Moon


    C’est bien l’image du mal qui me consume, ma chère Sportbaby


    Sportbaby


    L’Amour est sans foi ni loi


    Pearly Moon


    Je l’accuse de fraude


    Sportbaby


    Ne perds pas courage, tu guériras


    Pearly Moon


    Je serais sûre de guérir si le médecin venait qui peut soigner mon mal


    Sportbaby


    Il viendra


    Pearly Moon


    Il viendra


    Ce mot est trop lent quand on est amoureux, s’il ne vient pas au présent


    Mais c’est de ma faute et ma sottise me rend encore plus malheureuse


    Car je voulais qu’il soit le seul homme de ma vie


    Je voulais passer avec lui le reste de mes jours


    La Syrienne


    C’est le destin d’une dame, ma chère Pearly Moon. Aimer un seul homme


    Passer le reste de ses jours avec celui qu’elle a épousé


    Mais une vraie putain est comme une ville prospère


    Elle ne reste riche que si des hommes lui rendent visite en grand nombre


    Pearly Moon


    Voici ce que je veux que vous fassiez


    Je vais vous dire pourquoi je vous ai demandé de venir chez moi


    Ma chère maman, parce que je ne voulais pas devenir une putain


    A bien voulu m’écouter et accéder à ma préférence


    En me permettant de vivre avec l’homme que j’aimerais définitivement


    La Syrienne


    Elle a fait une sottise


    Mais toi, tu as déjà eu des relations avec un homme ?


    Pearly Moon


    Seulement avec Aristarque, avec personne d’autre


    Aucun amant sinon n’a attenté à mon honneur


    La Syrienne


    Comment a-t-il fait ta connaissance ?


    Pearly Moon


    C’était pendant les fêtes de Dionysos


    Ma mère m’avait emmenée voir passer la procession


    En revenant chez nous, il m’a suivie sans se faire voir jusqu’à la maison


    Puis à force de compliments, de petits cadeaux et de cadeaux moins petits


    Il est devenu notre ami, de ma mère et de moi


    La Syrienne


    Je voudrais qu’on me livre cet homme


    Comme je vous le secouerais


    Pearly Moon


    Pourquoi en dire plus ?


    Avec le temps nous sommes tombés mutuellement amoureux


    La Syrienne


    Ma petite Pearly Moon, il faut faire seulement semblant d’être amoureuse


    Car si tu aimes vraiment


    Tu ne penses qu’à celui que tu aimes et tu oublies ton intérêt


    Pearly Moon


    Il avait juré à ma mère sur ce qu’il avait de plus sacré qu’il m’épouserait


    Et maintenant il va se marier avec une autre, une cousine de Lemnos


    Elle habite ici, à côté. C’est son père qui l’y force


    Donc ma mère est en colère contre moi parce qu’après avoir appris


    Qu’il allait épouser une autre femme je ne suis pas revenue chez elle


    La Syrienne


    L’amour n’a jamais respecté les serments


    Pearly Moon


    Maintenant, peux-tu permettre à ta fille de rester ici trois jours chez moi ?


    Car ma mère me demande de revenir chez elle


    La Syrienne


    Trois jours, cela m’ennuie et tu vas me faire perdre de l’argent


    Mais tant pis, d’accord


    Pearly Moon


    Tu es gentille, merci pour ton geste amical


    Mais toi, ma chère Sportbaby, si Alcésimarque vient en mon absence


    Ne le bouscule pas, ne lui crie pas dessus, même s’il le mériterait


    Il reste dans mon cœur


    Garde ton calme. Ne lui parle pas de mon chagrin


    Prends la clef. Si tu as besoin de quelque chose, sers-toi


    Moi, j’y vais


    Sportbaby


    Tu m’arraches des larmes


    Pearl Moon


    Ma petite Sportbaby, au revoir


    Sportbaby


    Tu devrais prendre soin de toi. Tu vas sortir aussi sale et mal habillée ?


    Pearl Moon


    Je ressemble à ma vie, sale et en guenille


    Sportbaby


    Remonte au moins ton manteau, drape-le correctement


    Pearly Moon


    Laisse-le traîner, comme je me traîne moi-même


    Sportbaby


    Comme tu veux


    Je te souhaite bonjour et bonsoir


    Pearly Moon


    Si je peux


    Sportbaby


    Maman, tu es d’accord pour que j’aille dans sa maison ?


    Elle me semble salement amoureuse


    La Syrienne


    Je t’en rebats les oreilles, ne sois jamais amoureuse de personne


    Allez, entre


    Sportbaby


    Autre chose ?


    La Syrienne


    Au revoir


    Sportbaby


    Au revoir


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (120-202)

    Diuerbium* 4.


    La Syrienne — J’ai le même défaut que la plupart des femmes de ma profession : quand j’ai trop picolé, je cause, je cause, plus qu’il ne faudrait.


    Cette pauvre petite qui est partie d’ici en larmes, je l’ai recueillie jadis, petiote, abandonnée sous un porche. Il y a ici un garçon de très grande famille… Parce que je me suis bourrée jusqu’à plus soif et défoncée à la fleur de Bacchus, ma langue oublie toute contrainte et je ne peux plus taire mes secrets… Ce garçon donc est de Sicyone, lui c’est vraiment le gratin du gratin. Son père est toujours vivant. Le pauvre gars se meurt d’amour pour la gosse qui vient de sortir en pleurant. Elle aussi se meurt d’amour pour lui. La petite, je l’avais donnée à une putain de mes amies qui m’avait demandé à plusieurs reprises de lui trouver un nouveau-né, une petite fille ou un petit garçon, afin de le faire passer pour le sien. Dès que j’en ai eu la possibilité, je lui ai fourni aussitôt le bébé, et dès qu’elle a eu la petite fille, aussitôt elle a accouché de cette petite fille que je lui avais donnée sans l’aide d’une sage-femme et sans douleur, pas comme les autres femmes. Car, disait-elle, elle avait pour amoureux un étranger et c’est à cause de lui qu’elle voulait faire comme si elle avait eu un enfant. Nous sommes seules toutes les deux à le savoir, moi que je lui ai donné l’enfant et elle qui l’a reçue de moi, à part vous bien sûr, chers spectateurs.


    Voilà donc ce qui s’est passé. Quand le besoin s’en présentera, souvenez-vous de cette histoire. Moi, je m’en vais et je rentre chez moi.


    Le dieu Secours — Cette vieille est aussi bavarde qu’elle est ivrogne. C’est à peine si elle me laisse quelque chose à dire. Elle s’est dépêchée de raconter l’histoire de l’enfant que la putain fait passer pour le sien Si elle ne l’avait pas dit, c’est moi qui aurais tout raconté et beaucoup mieux qu’elle, puisque je suis un dieu. En effet je m’appelle le divin Secours.


    Maintenant, écoutez-moi, que je vous explique correctement le scénario de la pièce. C’était, il y a longtemps, à Sicyone, lors des fêtes de Dionysos. Un marchand de Lemnos était venu assister aux jeux. Il était très jeune et il rencontre dans la rue, au milieu de la nuit, une très jeune fille. Il est ivre, il la viole. Quand il s’aperçoit du crime qu’il a commis, il prend la fuite et retourne à Lemnos où il habitait alors. La fille qu’il avait violée, neuf mois plus tard, accouche d’une fille. Comme elle ne connaît pas le coupable, elle se confie à un esclave de son père et lui donne l’enfant pour qu’il l’expose et que le bébé meure. Il abandonne l’enfant. La vieille que vous venez de voir s’en empare. L’esclave qui l’avait exposée a vu la maison où la vieille avait emporté la petite fille.


    Comme vous venez de l’apprendre, elle donne le bébé à Lady Black, une putain qui l’élève comme sa fille, dans le confort et la pudeur. L’homme de Lemnos, lui, se marie avec une de ses cousines. Son épouse meurt pour le plus grand plaisir de son mari. Après les funérailles, il revient aussitôt ici et s’y installe. Il retrouve celle qu’il avait violée autrefois et l’épouse. Elle lui apprend que du viol était née une fille et qu’elle avait donné le bébé à un esclave pour qu’il l’expose. Lui ordonne aussitôt à ce même esclave de se mettre à sa recherche et de retrouver celle qui avait récupéré l’enfant. À l’heure qu’il est, cet esclave s’emploie assidûment à rechercher la prostituée qu’il avait surprise jadis en train d’enlever le bébé qu’il avait abandonné.


    Je vais maintenant m’acquitter du reste de l’histoire pour régler mes dettes envers vous. Il y a ici à Sicyone, un jeune homme dont le père est en vie. Il se meurt d’amour pour la fille qui a été abandonnée à sa naissance. C’est elle qui vient de sortir pour retourner chez sa mère. Elle aussi aime éperdument le jeune homme. L’amour réciproque est la plus douce façon d’aimer.


    Mais les choses humaines n’ont qu’un temps et le père du garçon veut le marier. Quand la mère de sa chérie l’a su, elle lui a ordonné de revenir à la maison.


    Voilà la situation. Je vous dis adieu et je vous souhaite d’aller bien. Je vous souhaite aussi la victoire et que votre valeur véritable l’emporte comme jusqu’à présent. Défendez vos alliés, les anciens et les nouveaux, accroissez le nombre des cités amies grâce à de justes traités, anéantissez vos ennemis, obtenez gloires et triomphes, que Carthage vaincue expie ses crimes.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (203-230)

    Canticum* polymètre 5.


    Alcésimarque


    C’est l’Amour qui inventa la torture


    J’en suis sûr


    Je n’ai besoin de personne pour me l’apprendre


    Je suis bien placé pour le savoir


    Mes tourments dépassent en violence


    Ceux de tout autre homme au monde


    Je suis déchiré, roulé, transpercé, bousculé


    J’agonise


    Sur la roue de l’Amour


    Emporté, traîné, écorché, écartelé


    Mon esprit s’abîme dans les brumes de mon cœur


    Où je suis, je ne suis pas


    Où je ne suis pas, là-bas est mon cœur


    Je suis moi et je suis tout le monde


    Je désire tout et ne désire rien


    L’Amour joue avec mon cœur épuisé


    Je suis son pantin


    Il me chasse, me pousse, m’attire, m’emporte, me retient, me secoue


    Et me laisse


    Ce qu’il donne, il ne le donne pas, il se joue de moi


    Il me persuade, il me dissuade


    Ce qu’il m’a fait repousser, il l’offre à mes regards


    Il me traite comme les vagues de la mer


    Mes élans amoureux se brisent sur le rivage


    Mon malheur est trop affreux


    Je ne peux plus que mourir


    Mon père m’a cantonné à la ferme


    Je suis depuis dix jours relégué à la campagne


    Avec interdiction de voir ma chérie


    Peut-on imaginer un sort plus horrible ?


    [LACUNE]


    La musique change.

    

    Scène 6 (231-252)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 6.


    Alcésimarque


    Es-tu le gars capable d’un acte de bravoure ?


    L’esclave


    Je laisse cela à d’autres. Je ne veux pas être un héros


    [LACUNE]


    Mais pourquoi ?


    Alcésimarque


    Parce que je suis en vie


    L’esclave


    Ce n’est pas si difficile et si tu veux


    Alcésimarque


    Je le veux


    L’esclave


    Mais à condition que tant que j’aurai le pouvoir


    Je n’aie pas à craindre que tu me casses la gueule à coups de poing


    Alcésimarque


    Je ne ferais jamais ça


    L’esclave


    Jure-le-moi


    Alcésimarque


    Je te jure de ne jamais le faire


    Mais revenons à moi


    Comment j’ai pu rester éloigné de ma chérie aussi longtemps ?


    Je suis une merde


    L’esclave


    Oui, une vraie merde


    Alcésimarque


    Une fille qui m’aime éperdument comme je l’aime en retour


    Éperdument


    L’esclave


    Tu mériterais une dérouillée


    Alcésimarque


    Elle a dû être bien amère


    L’esclave


    Tu ne seras jamais un type bien


    Alcésimarque


    D’autant que nous nous étions juré fidélité


    L’esclave


    Tu t’es mis à dos la justice des dieux et des hommes


    Alcésimarque


    Elle qui devait se marier et passer sa vie avec moi


    L’esclave


    Tu devrais te mettre des chaînes aux pieds et ne jamais plus les retirer


    Alcésimarque


    On me l’avait confiée, on comptait sur ma loyauté


    L’esclave


    À mon avis tu devrais te faire fouetter et bien


    Alcésimarque


    Elle avait l’habitude de m’appeler son miel, son doudou, son bécot


    L’esclave


    Rien que pour ça tu mériterais dix fois le pilori


    Alcésimarque


    Je me sens mieux


    Mais maintenant qu’est-ce que tu imagines pour moi ?


    L’esclave


    Je vais te le dire


    Que tu expies tes crimes à son égard


    Que tu te pendes pour qu’elle cesse de t’en vouloir


    [LACUNE] 7


    Manque ici une scène entre Sportbaby et Alcésimarque, sans doute un canticum*, suivie d’une scène en diuerbium* dont le début est très mutilé.


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 7 (273-304)

    Diuerbium*.


    Alcésimarque — Où es-tu ?


    L’esclave — Me voici.


    Alcésimarque — Apporte-moi mes armes et amène-moi ma cuirasse.


    L’esclave — Que je t’amène ta cuirasse ?


    Alcésimarque — Va, cours et apporte-moi aussi mon cheval.


    L’esclave — Le pauvre, il délire.


    Alcésimarque — Vas-y et amène des fantassins en nombre, des troupes auxiliaires en masse et une foule avec une foule de… j’en ai ma claque de te supplier. Où est tout ce que je t’ai commandé d’apporter ?


    L’esclave — Il ne va pas bien.


    Sportbaby — Pour se conduire ainsi, je pense qu’il a pris un coup sur la tête.


    L’esclave — Dis-moi, tu délires ou tu rêves debout ? Tu m’ordonnes de t’apporter un cheval, de t’amener une cuirasse, des fantassins en nombre, des troupes auxiliaires en masse et une foule avec une foule ? Ce que tu m’as raconté n’a ni queue ni tête.


    Alcésimarque — Moi, j’ai dit ça ?


    L’esclave — À l’instant.


    Alcésimarque — J’ai eu une absence.


    L’esclave — Tu es magicien si tu peux à la fois être là et ne pas être là.


    Sportbaby — Je constate, mon garçon, que tu es malade d’amour, complétement intoxiqué. Je vais donc de donner un conseil.


    Alcésimarque — Oui, conseille-moi.


    Sportbaby — Évite de prendre les armes et de déclarer la guerre à l’Amour.


    Alcésimarque — Qu’est-ce que je dois faire alors ?


    Sportbaby — Va voir sa mère chez elle. Excuse-toi, fais-lui des serments, tu la pries, la supplies, tu la flattes jusqu’à ce qu’elle cesse d’être en pétard contre toi.


    Alcésimarque — Je vais m’excuser de tout et du reste jusqu’à ne plus avoir de voix.


    [LACUNE]


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (305-373)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Le vieux


    Il refuse une grosse fortune, en refusant cette dot grasse et dodue


    [LACUNE]


    Une petite bonne femme bien élégante… Une vedette


    J’ai beau être un vieux cheval de retour


    Je crois que je pourrais encore hennir à la vue de cette pouliche


    Si j’étais seul avec elle


    Sportbaby


    Alcésimarque revient à un bon moment pour moi


    En général je n’aime pas me retrouver seule


    Le vieux


    Appelle-moi, tu ne resteras pas seule


    Je te tiendrai compagnie et je te donnerai quelque chose à faire


    Sportbaby


    Alcésimarque a joliment organisé cette maison


    Le vieux


    C’est une Vénus qui s’avance, elle me plaît. L’amour est toujours un délice


    Sportbaby


    Cette maison respire tout entière les parfums de Vénus


    C’est bien un amoureux qui l’a décorée


    Le vieux


    Elle n’est pas seulement ravissante, mais encore elle parle bien


    Cependant si je comprends bien ce qu’elle dit


    C’est elle qui a débauché mon fils, à mon avis


    J’ai des soupçons bien que je ne l’aie jamais vue auparavant


    C’est du moins ce que j’imagine


    En effet c’est mon fils qui a loué cette maison où elle se tient


    C’est du moins ce que je crois. En effet il a prononcé son nom


    Si j’allais vers elle et je l’interpellais


    Bonjour, la méchante séductrice, la grande ruineuse


    [LACUNE]


    Sportbaby


    Je rentre


    Car si je reste là debout plantée dans la rue, j’aurai l’air de faire le trottoir


    [LACUNE]


    Le vieux


    Je veux savoir ce que mon fils a fait, quoi que ce soit


    Quel mal nous t’avions fait, moi-même ou quelqu’un de chez moi, dis-moi


    Pourquoi tu t’es acharné contre moi, mon fils, sa mère et nos biens


    Pourquoi nous ruiner et nous perdre ?


    Sportbaby


    Le pauvre, il est à côté de la plaque, comme je lui ai dit


    L’occasion est trop belle, je vais lui jouer une belle comédie


    Il y a matière à s’amuser


    Peux-tu apporter une aide honnête à une innocente ?


    Le vieux


    Mais je t’en prie


    Tu n’as pas d’autre amoureux que mon fils ?


    Sportbaby


    Ton fils est mon seul client. Je l’aime et je n’ai personne d’autre


    Le vieux


    Mais moi ?


    Sportbaby


    Pas question, les gens comme toi sont pour moi des catastrophes


    Le vieux


    Quoi ?


    Sportbaby


    Ton arbitrage n’est qu’un coup de force


    [LACUNE]


    Vous, les vieux beaux, vous êtes de sacrés faiseurs d’embrouilles


    (374-448)


    Diuerbium*. Le texte est trop lacunaire pour être restitué.


    La musique change.

    

    Scène 9 (449-535)

    Canticum* monomètre octonaires iambiques (449-455)

    puis en septénaires trochaïques (456-535).


    Pearly Moon


    Tu es pénible


    Alcésimarque


    Ma maison réclame sa taulière. Viens, je te ramène chez moi


    Pearly Moon


    Bas les pattes


    Alcésimarque


    Ma petite sœur chérie


    Pearly Moon


    Je ne veux pas de toi comme petit frère


    Alcésimarque


    Bon alors, ma petite mère chérie


    Pearly Moon


    Je ne veux pas de toi comme petit garçon


    Alcésimarque


    Je t’en supplie


    Pearly Moon


    Bonsoir


    Alcésimarque


    Permets-moi


    Pearly Moon


    Non


    Alcésimarque


    De m’excuser


    Pearly Moon


    [LACUNE]


    Alcésimarque


    Laisse-moi te dire


    Lady Black


    Elle en a sa claque de tes faux serments


    Maintenant ce n’est plus possible 8


    Alcésimarque


    Je vous promets, je veux expier et me soumettre


    Pearly Moon


    Je n’en veux pas de ton expiation


    Alcésimarque


    Je suis prêt à tout souffrir à juste titre


    Pearly Moon


    C’est bien fait pour toi, tu ne mérites pas la pitié


    [LACUNE]


    Alcésimarque


    Que ceux qui violeraient ce traité


    [LACUNE]


    Alcésimarque


    Je ne donne rien


    Je ne te lâcherai pas de la journée si tu ne m’écoutes pas


    Je veux seulement parler avec toi


    Lady Black


    Peux-tu cesser de m’importuner ?


    Alcésimarque


    C’est mon nom, tout le monde m’appelle l’Importun


    Lady Black


    Je t’en supplie, laisse-moi tranquille


    Alcésimarque


    Tu peux toujours me supplier


    Alcésimarque


    Je m’engagerai par serment


    Lady Black


    Moi maintenant je me méfie de tes serments


    Les serments des amoureux ressemblent à du gloubi-boulga


    Tu ne sais jamais ce qu’il y a dedans


    Alcésimarque


    Tu n’es pas sérieuse


    [LACUNE]


    Lady Black


    Tu fais le malin parce que tu es fiancée à une autre femme


    Ta riche héritière de Lemnos, garde-la


    Nous ne sommes pas du même milieu


    Nous ne sommes pas aussi riches que toi


    Mais je ne crains pas qu’on nous accuse de manquer à notre parole


    Quant à toi, si tu es malheureux, tu sauras pourquoi tu souffres


    Alcésimarque


    Que les dieux me maudissent


    Lady Black


    Quelle que soit la suite de ton serment, je souhaite que ton vœu se réalise


    Alcésimarque


    Si jamais j’épouse celle à laquelle mon père m’a fiancé


    Lady Black


    Et moi si jamais je te donne ma fille en mariage


    Alcésimarque


    Tu me laisseras me parjurer ?


    Lady Black


    Sûrement plus facilement que de me perdre et perdre mon bien


    Et qu’on joue la comédie à ma fille


    Cherche ailleurs les moyens d’accomplir ton serment


    Ici, chez nous, Alcésimarque, tu n’as plus tes entrées


    Alcésimarque


    Prends le risque, une seule fois encore


    Lady Black


    J’en ai pris souvent et je m’en mords les doigts


    Alcésimarque


    Rends-la-moi


    Lady Black


    J’userai d’une vieille formule en l’adaptant à la situation


    « Ce que j’ai donné, je voudrais ne pas l’avoir donné


    Ce qui me reste, je ne le donnerai pas »


    Alcésimarque


    Tu n’as pas l’intention de la laisser repartir


    Lady Black


    Tu m’ôtes les mots de la bouche


    Alcésimarque


    Tu ne la laisseras pas revenir


    Lady Black


    Tu sais déjà quel est mon avis, je te l’ai donné à l’instant


    Alcésimarque


    C’est sûr et certain ?


    Lady Black


    Je n’y pense même pas


    Ce que tu me dis entre par une oreille et sort par l’autre


    Alcésimarque


    Vraiment ? Et tu fais quoi maintenant ?


    Lady Black


    Écoute-moi si tu veux savoir ce que je vais faire


    Alcésimarque


    Que les dieux et les déesses, ceux d’en haut et ceux d’en bas


    Et aussi ceux du milieu


    Que Junon reine et fille du très Grand Jupiter


    Que Saturne son oncle et chef de clan des dieux


    Que la divine Opulence sa grand-mère 9


    Lady Black


    Non, c’est plutôt sa mère


    Junon est sa fille et Saturne, son oncle paternel


    C’est Jupiter le chef du clan des dieux


    Alcésimarque


    C’est de ta faute, tu me troubles et je me trompe


    Lady Black


    Continue ton discours


    Alcésimarque


    Puis-je savoir quelle sera ta décision finale ?


    Lady Black


    Continue ton discours


    Mais je ne la laisserai pas repartir


    C’est décidé et définitif


    Alcésimarque


    Donc que Jupiter, que Junon, que Janus


    Je ne sais plus ce que je dis


    Si je sais. Oui, femme, écoute ma décision


    Que tous les dieux, les grands et les petits, jusqu’aux dieux Lares, fassent


    Que je ne donne plus jamais de ma vie un baiser à Pearly Moon


    Si aujourd’hui toi et ta fille, je ne vous réduis pas en chair à pâté


    Ou si demain au petit jour je ne vous égorge pas toutes les deux


    Ou encore si après-demain je ne vous ai pas toutes assommées


    À moins que tu la laisses revenir chez moi


    J’ai dit. Bonsoir


    Lady Black


    Il est parti furieux


    Que faire maintenant ?


    Si elle revient chez lui, cela va recommencer


    Quand il commencera à ne plus la supporter


    Il la mettra dehors et épousera la femme de Lemnos


    Je vais quand même y aller et le suivre


    J’ai peur de ce qu’il peut faire dans sa folie, il faut y prendre garde


    Enfin, puisque la justice n’est pas la même pour les riches et les pauvres


    Je préfère perdre ma peine plutôt que ma fille


    Mais qui arrive ici et traverse la scène en courant ?


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 10 (536-630)

    Diuerbium*.


    Lampion — J’ai poursuivi la vieille dans les rues, en lui criant dessus. Je lui ai pourri la vie. Mais elle tenait sa langue, pas un mot, elle était amnésique. Caresses, promesses, rien à faire. J’ai inventé des ruses, je l’ai questionnée en avançant masqué. J’ai péniblement réussi à lui arracher une réponse en lui promettant un tonneau de vin.


    Phanostrate — J’ai cru entendre une voix à l’instant devant la maison. C’est celle de mon esclave, le petit Lampion.


    Lampion — Tu as bien entendu, patronne, tu n’es pas sourde.


    Phanostrate — Que fais-tu ici ?


    Lampion — Tu vas être contente.


    Phanostrate — Pourquoi ?


    Lampion — J’ai vu une femme sortir de cette maison tout à l’heure.


    Phanostrate — Celle qui avait enlevé ma fille ?


    Lampion — Exactement ça.


    Phanostrate — Et ensuite ?


    Lampion — Je lui ai dit comment je l’avais vue au cirque enlever la fille de notre patronne. Elle a été saisie de terreur.


    Lady Black — J’ai le cœur qui bat, les poils qui se hérissent. Car je me souviens que le bébé que j’ai fait passer pour ma fille m’a été apporté du cirque.


    Phanostrate — Allez, continue, je t’en prie. J’ai hâte d’entendre la suite de l’histoire.


    Lady Black — Si seulement tu pouvais ne pas l’entendre.


    [LACUNE] 10


    Lampion — Je continue à insister : « Cette vieille t’empêche d’accéder à la fortune et te prépare une vie de misère. Ne crois pas qu’elle soit ta mère, c’est ta nourrice. Moi, je te ramène et te réinstalle dans la richesse. Quand tu retrouveras une famille opulente, ton père te fera une dot de vingt talents. Alors qu’ici tu te procures une dot en vendant ton corps de façon infâme comme les femmes dans les vitrines. »


    Phanostrate — C’est donc cette putain qui s’en est occupée ?


    Lampion — Oui, c’est elle. Mais je vais te dire ce qu’il en est exactement. Déjà je commençais à la convaincre, quand la vieille s’est jetée à ses genoux, l’implorant, la suppliant de ne pas l’abandonner. Elle était sa fille, elle jurait par tous les saints qu’elle l’avait mise au monde. « Celle que tu cherches, me dit-elle, je l’ai donnée à une amie pour qu’elle l’élève comme si c’était sa fille. Elle est toujours en vie » « Où est-elle ? » ai-je demandé immédiatement.


    Phanostrate — Dieux, sauvez-moi, je vous en supplie.


    Lady Black — Oui, mais moi vous causez ma perte.


    Phanostrate — Il aurait fallu lui demander à qui elle l’avait donnée.


    Lampion — C’est ce que j’ai fait et elle m’a dit qu’elle l’avait donnée à Lady Black, une autre putain.


    Lady Black — Il a prononcé mon nom, je suis fichue.


    Lampion — Quand elle a eu fini de parler, je lui ai dit : « Conduis-moi et montre-moi où elle habite. » « Elle a été emmenée à l’étranger et c’est là qu’elle habite » a-t-elle répondu.


    Lady Black — Un peu d’eau.


    Lampion — « Nous la poursuivrons jusqu’où elle est allée. Tu ne me raconterais pas des fariboles ? Si tu me mènes en bateau ton compte est bon. » Je n’ai pas cessé de harceler la vieille jusqu’à ce qu’elle me jure de me montrer où elle se trouvait.


    Phanostrate — Il ne fallait pas la laisser partir.


    Lampion — On la surveille. Mais elle disait qu’elle voulait d’abord rencontrer une femme avec qui elle avait des bonnes relations et qui était mêlée à l’affaire. Je suis sûr qu’elle viendra.


    Lady Black — Elle va me dénoncer et ajouter mes misères aux siennes.


    [LACUNE]


    Phanostrate — Que veux-tu que je fasse maintenant ?


    Lampion — Va-t’en et rentre à la maison, ne perds pas courage. Si ton mari vient, dis-lui d’attendre à la maison que je n’aie pas à partir à sa recherche, si je veux lui dire quelque chose. Moi, je pars retrouver la vieille.


    Phanostrate — Lampion, je t’en supplie, fais ce qu’il faut.


    Lampion — Tu auras droit à un chef-d’œuvre.


    Phanostrate — Je mets mon espoir en toi et dans les dieux.


    Lampion — Moi aussi, mais rentre chez toi.


    Lady Black — Jeune homme, reste et écoute-moi.


    Lampion — C’est moi que tu appelles, femme ?


    Lady Black — C’est toi.


    Lampion — C’est quoi cette histoire ? J’ai assez affaire par ailleurs.


    Lady Black — Qui habite ici ?


    Lampion — Mon maître, Démiphon.


    Lady Black — C’est lui qui a fiancé sa fille à Alcésimarque. Beaucoup d’argent.


    Lampion — C’est bien lui.


    Lady Black — Et quelle est cette deuxième fille que vous cherchez maintenant ?


    Lampion — Je vais te le dire : c’est une fille de sa femme qui n’est pas sa femme.


    Lady Black — C’est quoi ce charabia ?


    Lampion — Mon patron a une fille née d’une première femme.


    Lady Black — À l’instant tu disais être à la recherche d’une fille, qui était celle de la femme à qui tu parlais.


    Lampion — Oui, je cherche sa fille.


    Lady Black — Comment son épouse d’aujourd’hui peut-elle être sa première femme ?


    Lampion — Tu es usante avec tes discours, ma bonne femme. Il a eu une autre épouse dans l’intervalle ; de cette épouse est née une fille qu’il donne à Alcésimarque. Cette épouse est morte. Tu saisis ?


    Lady Black — J’y suis mais il y a encore quelque chose que je ne comprends pas. Comment la première femme est la dernière et la dernière femme est la première ?


    Lampion — Il avait violé autrefois celle qu’il a épousée. Il l’avait mise enceinte et elle a mis au monde une fille. Après avoir accouché, elle a décidé d’abandonner le bébé. C’est moi qui m’en suis chargé. Une autre femme s’est emparée du bébé et je l’ai vue faire. Par la suite mon patron l’a épousée. Et maintenant c’est la fille de cette femme que nous cherchons.


    Pourquoi lèves-tu les yeux au ciel ?


    Lady Black — C’est cette nouvelle que tu courais lui annoncer, vas-y, je ne te retiens pas. Maintenant j’ai compris.


    Lampion — Je remercie les dieux, car si tu n’avais pas compris, je crois que tu ne m’aurais jamais laissé partir.


    Lady Black — Maintenant je n’ai pas d’autre choix que de faire un beau geste même si c’est à contrecœur et que je préférerais ne pas. J’ai compris que tout était découvert. Il vaut mieux que je gagne leur gratitude plutôt que d’être dénoncée par elle. Je vais aller chez moi et ramènerai Pearly Moon chez ses parents.


    



La musique reprend.

    

    Scène 11 (631-670)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Lady Black


    Je t’ai raconté toute l’affaire. Viens avec moi, Pearly Moon


    Je veux que tu appartiennes à ceux auxquels tu dois appartenir


    Plutôt qu’à moi. Mais c’est à contrecœur


    Tu vas me manquer, je dois cependant m’y résigner


    Je ne veux penser qu’à ton bien


    Ici, dans cette corbeille, il y a des amulettes


    Cette femme me les avait remises en même temps toi


    Elle me les avait données pour que tes parents puissent te reconnaître


    Prends cette corbeille, Halisca, et va frapper à cette porte là-bas


    Dis que je demande que quelqu’un sorte de la maison, tout de suite. Vite


    Alcésimarque


    Accueille-moi dans ton sein, ô Mort


    Je suis ton ami et ton dévot fervent


    Pearly Moon


    Maman ! Nous allons mourir. Pauvres de nous


    Alcésimarque


    Où frapper ? Ici ? Ou du côté gauche ?


    Lady Black


    Qu’est-ce qui te prend ?


    Pearly Moon


    Tu ne vois pas Alcésimarque qui brandit une épée ?


    Alcésimarque


    À quoi joues-tu, Alcésimarque ? Tu perds ton temps. Renonce à la lumière


    Pearly Moon


    Au secours, venez, empêchez-le de se tuer


    Alcésimarque


    Ô toi, ma Vie, plus vivante que ma propre vie


    Toi seule, que je veuille ou ne le veuille pas, tu me rends à la vie


    Lady Black


    Tu ne voulais quand même pas en arriver à cette extrémité ?


    Alcésimarque


    Toi, je n’ai rien à faire avec toi. Pour toi je suis mort


    Elle, je suis déterminé à ne pas la laisser partir


    Car c’est décidé, désormais nous serons inséparables, collés l’un à l’autre


    Esclaves, où êtes-vous ?


    Dès que je lui aurai fait passer le seuil dans mes bras


    Fermez aussitôt la maison à double tour et mettez les barres


    Lady Black


    Il est parti, il l’a enlevée


    J’y vais, je la suis à l’intérieur, afin de lui apprendre, à elle aussi, la situation


    Si je pouvais calmer la colère de l’autre excité


    Lampion


    Je crois n’avoir jamais vu une vieille plus atroce qu’elle


    Ce qu’elle avait avoué tout à l’heure


    Elle avoue maintenant que c’était des mensonges


    Bon, j’aperçois ma patronne qui arrive


    Mais qu’est-ce que c’est que ça ?


    Une corbeille, par terre, avec des amulettes ?


    Je ne vois personne d’autre dans la rue


    C’est un jeu d’enfant, j’ai juste à me baisser pour la prendre


    Phanostrate


    À quoi joues-tu, Lampion ?


    Lampion


    Cette corbeille, elle appartient à quelqu’un de chez nous ?


    Je viens de la ramasser par terre non loin de la porte


    Phanostrate


    Qu’a dit la vieille ?


    Lampion


    La pire vieille salope qui soit sur terre


    Elle nie tout ce qu’elle m’avait avoué à l’instant


    Je ne vais pas laisser cette vieille se payer ma tête plus longtemps


    Plutôt crever


    Phanostrate


    Dieux, ne m’abandonnez pas


    Lampion


    Pourquoi implores-tu les dieux ?


    Phanostrate


    Dieux, sauvez-nous


    Lampion


    Qu’y a-t-il ?


    Phanostrate


    Les amulettes que portait le bébé quand tu l’as emporté pour l’exposer


    Lampion


    C’est du délire


    Phanostrate


    Non, non, ce sont bien les amulettes


    Lampion


    Tu persistes ?


    Si une autre me disait cela, je dirais qu’elle a bu un coup de trop


    Phanostrate


    Non, c’est vrai, je m’en souviens


    Lampion


    D’accord, mais d’où sort cette corbeille ?


    Quel dieu l’a jetée devant notre porte juste au bon moment ?


    Comme par un fait exprès


    Phanostrate


    Sainte Espérance, viens à mon secours


    La musique change.

    

    Scène 12 (671-703)

    Canticum* polymètre.


    Halisca


    Si les dieux ne viennent pas à mon aide


    Si je ne trouve pas du secours quelque part


    Quel malheur ! Je me suis trop précipitée et voilà


    J’ai bien peur pour mon dos, quelle négligence !


    Cette corbeille, je l’avais dans les mains


    Elle me l’avait donnée devant la maison


    Je ne sais plus où elle est


    Ce dont je suis sûre, c’est que je l’ai perdue par ici


    Chers spectateurs, cher public, donnez-moi une indication


    Si quelqu’un a vu celui qui l’a prise et l’a emportée


    Où est-il parti ? Par ici ? Par là ?


    J’ai beau vous interroger, vous harceler de questions


    Je ne suis pas plus avancée


    Vous aimez persécuter les femmes


    Je vais donc examiner si le voleur a laissé des traces


    Car si personne n’était passé par ici après que je suis entrée ici


    La corbeille serait toujours là, par terre


    Quoi là ? Je suis fichue. Mon compte est bon


    Haïe des hommes et des dieux


    Elle a disparu et moi, je suis anéantie


    La corbeille perdue aura causé ma perte


    Tant pis je continue quand même, je vais chercher, chercher


    Dehors c’est la terreur, dedans c’est la panique


    La peur me ravage totalement


    C’est le malheureux destin des misérables


    Heureux celui qui possède la corbeille


    Heureux cet homme qui soit-il


    Cette corbeille ne lui sert à rien


    Mais moi elle pourrait me sauver


    Je perds mon temps alors que j’ai mieux à faire


    Allez, Halisca, cherche


    Regarde par terre, scrute le sol


    Et interprète avec finesse ce que tu vois


    Lampion


    Patronne


    Phanostrate


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    Lampion


    C’est elle


    Phanostrate


    Qui, elle ?


    Lampion


    Celle qui a perdu la corbeille


    Phanostrate


    Sûrement, elle cherche l’endroit où elle l’a perdue, c’est clair


    Halisca


    Il est passé par ici


    Je vois ici la trace d’une chaussure dans la poussière


    Là il s’est arrêté en compagnie de quelqu’un d’autre


    Ici les traces sont brouillées et je ne vois plus rien


    Il n’a pas continué par ici. Ici il s’est arrêté, puis il est parti par là


    Ici des gens se sont rencontrés


    Il y avait deux personnes, c’est évident


    En plus, je vois les traces d’une personne seule


    Qui est partie par ici. Je vais examiner


    Il est allé d’ici à là, mais de là il n’est parti nulle part


    Je jette l’éponge


    Ce qui est fichu est bien fichu


    J’ai perdu ma peau avec la corbeille


    Je rentre


    La musique change.

    

    Scène 13 (704-746)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques 11.


    Phanostrate


    Toi, la femme, ne t’en va pas. Il y a des gens qui veulent te parler


    Halisca


    Qui me rappelle ?


    Lampion


    Une brave femme et un mauvais garçon


    Halisca


    Je reviens. Finalement celui qui m’interpelle


    Sait ce qu’il veut mieux que moi qu’il appelle


    As-tu vu ici quelqu’un, dans les environs ?


    Avec une corbeille contenant des amulettes ?


    Une corbeille que j’ai perdue, pauvre de moi


    Tout à l’heure nous nous sommes précipitées vers Alcésimarque


    Nous voulions l’empêcher de mettre fin à ses jours


    Je pense qu’elle est tombée à ce moment-là


    Lampion


    C’est la femme qui a perdu la corbeille


    Patronne, ne disons rien quelques instants 12


    Halisca


    Finie, fichue, pauvre de moi


    Qu’est-ce que je vais dire à ma patronne ?


    Elle m’avait ordonné d’y faire bien attention


    Elle voulait que les parents de Pearly Moon reconnaissent plus facilement


    Cette fille que ma patronne a fait passer pour son enfant


    Une putain la lui avait donnée


    Lampion


    Ce qu’elle raconte, c’est notre histoire


    D’après les indices qu’elle donne, elle sait sûrement où est ta fille


    Halisca


    Maintenant elle veut la rendre d’elle-même à son vrai père et sa vraie mère


    Mon gars, je t’en prie, tu penses à autre chose


    Alors que moi, je te confie ce qui me tient à cœur


    Lampion


    Je suis à toi et je bois tes paroles


    Mais pendant que tu m’entretenais de ton histoire


    Je répondais aux questions de ma patronne


    Maintenant je reviens à toi


    Si je peux t’être utile dis-le-moi, tu l’as déjà obtenu


    Que cherchais-tu ?


    Halisca


    Bonjour, mon gars, bonjour, chère madame


    Phanostrate


    Nous te rendons le bonjour. Mais que cherchais-tu ?


    Halisca


    Je cherchais les traces de quelqu’un qui s’est enfui d’ici


    [LACUNE]


    Lampion


    De quoi s’agit-il ?


    [LACUNE]


    C’est de la mauvaise graine, méchante et rusée


    Phanostrate


    Elle m’en a bien l’air


    Lampion


    Elle ressemble à un animal, à une sale bête


    Phanostrate


    Quel genre de bête ?


    Lampion


    Un genre de chenille qui fait s’enrouler les feuilles et s’y entortille


    Elle a commencé par des propos entortillés


    Que cherches-tu ?


    Halisca


    Une corbeille qui s’est envolée de mes mains, mon garçon


    Lampion


    Il aurait fallu la mettre en cage


    Halisca


    Ce n’est pas une grosse prise pour le voleur


    Lampion


    Étonnant qu’il n’y ait pas eu dans une corbeille un troupeau à vendre


    Phanostrate


    Laisse-la parler


    Lampion


    Il faudrait encore qu’elle parle


    Phanostrate


    Allez, dis-nous ce qu’il y avait dedans


    Halisca


    Seulement des amulettes


    Lampion


    Il y a un certain gars qui sait où elle est


    Halisca


    Et ce certain gars s’attirerait la reconnaissance d’une certaine femme


    S’il lui montrait où elle est


    Lampion


    Mais ce certain gars veut une récompense


    Halisca


    Mais cette certaine femme qui a perdu cette corbeille


    Dit qu’elle n’a rien à donner


    Lampion


    Mais ce certain gars préfère de l’aide à de l’argent


    Halisca


    Mais cette certaine femme ne demande pas une aide gratuite


    Phanostrate


    Tes paroles vont te profiter


    Nous reconnaissons que nous avons la corbeille


    Halisca


    Que le divin Salut vous sauve. Où est la corbeille à cette heure ?


    Phanostrate


    La voici, intacte


    Je vais te raconter mon histoire et t’engager comme alliée pour me sauver


    Halisca


    Qu’est-ce que cette affaire ? Et toi, qui es-tu ?


    Phanostrate


    Je suis la mère de celle qui portait ces amulettes


    Halisca


    C’est donc ici que tu habites ?


    Phanostrate


    Tu lis dans les boules de cristal


    La musique s’arrête.

    

    Scène 14 (747-773)

    Diuerbium*.


    Phanostrate — Mais, femme, arrête tes circonlocutions, allez, dis-moi vite d’où te viennent ces amulettes ?


    Halisca — La fille de ma patronne les portait autour du cou.


    Lampion — C’est faux, c’est la fille de ma patronne qui les portait, pas de la tienne.


    Phanostrate — N’interromps pas.


    Lampion — Je ne dis plus rien.


    Phanostrate — Continue. Où est celle qui les portait ?


    Halisca — Ici. Tout près.


    Phanostrate — Mais c’est là qu’habite le gendre de mon mari.


    Lampion — N’interromps pas à ton tour. Continue. Elle a quel âge ?


    Halisca — Dix-sept ans.


    Phanostrate — C’est ma fille. Au vu du nombre d’années qu’elle a donné.


    [LACUNE]


    Après avoir tant cherché, j’ai retrouvé ma fille.


    Halisca — Il est juste de ne pas trahir la confiance de ceux qui ont cru en vous. Son beau geste ne doit pas nuire à qui s’est bien conduit. Cette petite fille que nous avons nourrie et élevée est assurément ta fille. Nous allons te la rendre, et c’est dans ce but que ma patronne est sortie. Pour le reste renseigne-toi auprès d’elle personnellement, je ne suis que son esclave.


    Phanostrate — Ta demande est juste et raisonnable.


    Halisca — Je préfère que votre gratitude vous lie plutôt à elle. Mais cette corbeille, je vous prie de me la rendre.


    Phanostrate — Qu’est-ce qu’on fait, Lampion ?


    Lampion — Garde ce qui t’appartient.


    Phanostrate — Mais j’ai pitié d’elle.


    Lampion — Voici ce qu’on va faire : tu lui donnes la corbeille mais tu entres en même temps avec elle.


    Phanostrate — Je vais t’écouter. Tiens, prends la corbeille et entrons. Au fait quel est le nom de ta patronne ?


    Halisca — Lady Black.


    Phanostrate — Passe devant, je te suis immédiatement.


    La musique reprend.

    

    Scène 15 (774-787)

    Canticum* en septénaires trochaïques.


    Démiphon


    C’est quoi cette affaire ?


    Tout le monde dans la rue raconte qu’on a retrouvé ma fille


    Et on dit aussi que Lampion me cherchait sur la grand-place


    Lampion


    Patron, patron, où étais-tu ?


    Démiphon


    Je sors du Sénat


    Lampion


    Je me flatte de t’avoir donné de nouveaux enfants


    Démiphon


    Je suis fâché


    Je n’aime pas qu’un étranger me fasse des enfants dans le dos


    Mais de quoi s’agit-il ?


    Lampion


    Entre vite ici, chez ton gendre


    Tu y reconnaîtras ta fille. Ton épouse est là aussi


    La troupe


    C’est fini


    N’attendez pas, chers spectateurs, qu’ils sortent de la maison


    Ni qu’ils reviennent en scène


    Personne ne sortira plus, le dénouement aura lieu à l’intérieur de la maison


    Ils y resteront tous


    Quand ce sera réglé, ils retireront leurs costumes


    Ensuite celui qui a mal joué sera battu


    Celui qui a bien joué aura à boire


    Maintenant, chers spectateurs, il vous reste à faire le reste


    Selon la tradition, applaudissez à la fin de la comédie

    


    
      
        1. Le prologue se situe après trois premières scènes en canticum*. Ces trois scènes sont hors intrigue, avant la présentation du scénario par un double prologue.

      


      
        2. Traditionnellement les vieilles esclaves sont ivrognes.

      


      
        3. Les prostituées sont en général des anciennes esclaves qui, une fois affranchies, n’ont pas d’autres métiers possibles. Elles sont dépendantes de leurs anciens maîtres, ou souvent maîtresses, qui exigent selon leur droit une partie de leurs revenus.

      


      
        4. Ici se situe le prologue avec une variation supplémentaire puisqu’il est en deux parties et que la vieille maquerelle vole une partie de son rôle au dieu Secours.

      


      
        5. Entrée de rôle, très fréquente, d’un jeune amoureux désespéré.

      


      
        6. Le début de la scène est perdu, mais on comprend que le jeune homme demande à l’esclave de l’insulter et de lui faire des reproches pour sa lâcheté. Inutile à l’action, c’est une scène de virtuosité verbale mais surtout musicale et chorégraphique où les deux personnages échangent leurs rôles.

      


      
        7. Entre les vers 250 et 450, le texte latin est réduit à des fragments, et il est impossible de le restituer dans sa continuité.

      


      
        8. Ici commencent les septénaires trochaïques.

      


      
        9. Plaisanterie sur les théogonies grecques absentes de la religion romaine.

      


      
        10. Lacune dans le récit de Lampion, on devine qu’il prend Sportbaby pour la fille de Phanostrate.

      


      
        11. Ce canticum* monomètre en septénaires iambiques est une scène de rencontre.

      


      
        12. Il prolonge le monologue d’entrée.

      

    

  


  
    LE CHARANÇON (CURCULIO)


    En l’absence du prologue, perdu, on ignore quelle est la pièce grecque traduite. On ne sait rien non plus de la date, peut-être 197 av. J.-C.


    Palinurus Palinure esclave


    Phaedromus Phédrome jeune


    Leaena Léna vieille esclave


    Planesium Planésie fille


    Curculio Charançon parasite


    Cappadox maquereau


    Lyco Leloup banquier


    Choragus L’imprésario


    Therapontigonus Castagnette junior soldat


    Un cuisinier


    



Scène 1 (1-95)

    Diuerbium*.


    Palinure — Où vas-tu ainsi en pleine nuit, avec ce costume et tout cet équipage, Phédrome ?


    Phédrome — Emporté par l’amour, je vais où m’appellent Vénus et Cupidon. À minuit ou au coucher du soleil, même en cas de rendez-vous urgent, il faut aller là où ils nous appellent, voire en traînant les pieds.


    Palinure — Mais, mais…


    Phédrome — Mais, mais. Tu es insupportable à la fin.


    Palinure — Ce que tu fais n’est pas joli, joli. Rien de bien glorieux. Tu t’éclaires toi-même avec un cierge. Tu es tout propre et élégant, mais tu es ton propre esclave.


    Phédrome — Pourquoi ne porterais-je pas le produit du doux travail des abeilles pour celle qui est mon doux petit miel ?


    Palinure — Et où vas-tu ?


    Phédrome — Je te le dirais si tu me le demandais.


    Palinure — Si je te le redemandais, que me répondrais-tu ?


    Phédrome — Voici le temple d’Esculape.


    Palinure — Je le sais depuis longtemps.


    Phédrome — Et juste à côté cet amour de porte. Bonjour, madame la porte, comment vas-tu ? Bonjour, porte trop bien fermée.


    Palinure — Tu as eu la fièvre hier ou avant-hier ? Hier soir, qu’est-ce que tu as mangé ?


    Phédrome — Tu te moques de moi ?


    Palinure — C’est toi qui es fou de demander à une porte si elle va bien.


    Phédrome — C’est la plus belle, la plus charmante, la plus silencieuse des portes. Jamais elle ne dit mot. Elle se tait quand on l’ouvre. Elle se tait quand ma chérie sort la nuit pour me rejoindre en cachette.


    Palinure — Ce que tu fais est indigne de toi et de ta famille. Tu es sur la mauvaise pente. N’es-tu pas en train d’attirer dans tes filets une dame comme il faut ou qui devrait l’être ?


    Phédrome — Rien de ce genre, Dieu m’en garde.


    Palinure — J’espère bien. Si tu as un peu de bon sens, arrange-toi pour que tes amours, si elles deviennent publiques, soient irréprochables. Veille à toujours les garder intactes 1.


    Phédrome — Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


    Palinure — Prends garde à là où tu t’avances. Fais l’amour mais sans risquer qu’on te coupe celles qui témoignent de ta virilité.


    Phédrome — Mais c’est un maquereau qui habite ici.


    Palinure — De ce côté rien n’est interdit. Tout ce qui est en vente, tu peux l’acheter si tu as de l’argent. Personne n’empêche personne de se promener dans les rues. Elles sont publiques pourvu que tu ne fasses pas un trou dans une clôture pour te frayer un chemin.


    Pourvu que tu ne touches ni aux épouses, ni aux veuves, ni aux jeunes filles, que tu te tiennes à l’écart des jeunes hommes et des garçons de naissance libre, fais l’amour avec qui tu veux.


    Phédrome — Cette maison appartient à un maquereau…


    Palinure — Pour son malheur.


    Phédrome — Un maquereau qui…


    Palinure — Elle est la propriété d’un salopard de propriétaire.


    Phédrome — C’est ça, interromps-moi quand je parle.


    Palinure — D’accord. Très bien.


    Phédrome — Et maintenant tu ne dis plus rien.


    Palinure — Mais tu m’avais ordonné de t’interrompre.


    Phédrome — Maintenant je te l’interdis. Je reprends mon récit où je l’avais laissé. Il a une petite servante…


    Palinure — Le maquereau qui habite ici ?


    Phédrome — Tu tiens le fil ?


    Palinure — Je ne crains pas qu’il m’échappe.


    Phédrome — Tu es insupportable. Cette petite servante, il veut la mettre sur le trottoir. Elle se meurt d’amour pour moi. Moi, je ne veux pas être son client.


    Palinure — Pourquoi ?


    Phédrome — Parce que je veux qu’elle soit toute à moi. Je l’aime autant qu’elle m’aime.


    Palinure — Un amour clandestin est une catastrophe, il n’apporte que des ennuis.


    Phédrome — C’est exactement ce qui m’arrive.


    Palinure — Tu as déjà dompté cette pouliche ?


    Phédrome — Je l’ai respectée comme si elle était ma sœur. À part quelques baisers innocents.


    Palinure — Attention, comme tu sais, il n’y a pas de fumée sans feu. La fumée ne brûle pas, mais la flamme si. Celui qui veut manger une noix brise la coquille. Celui qui veut baiser s’ouvre la voie par des baisers.


    Phédrome — Mais elle est innocente et pure, elle ne couche avec personne.


    Palinure — Je te croirais si un maquereau pouvait respecter l’innocence et la pureté.


    Phédrome — Qu’est-ce que tu crois ? Chaque fois qu’elle en a l’occasion, elle se faufile chez moi, elle me plante un baiser et s’enfuit.


    En fait, le mac est malade, il est couché dans le temple d’Esculape. Ce mac me met à la torture.


    Palinure — C’est-à-dire ?


    Phédrome — Un jour il me demande trente mille dollars pour elle, une autre fois soixante mille. Je n’arrive pas à obtenir de lui une transaction correcte et équitable.


    Palinure — C’est de ta faute. Tu prétends obtenir de lui ce qu’aucun maquereau n’accorde jamais.


    Phédrome — J’ai envoyé mon parasite en Turquie, dans la région d’Halicarnasse, pour emprunter de l’argent à un ami d’enfance. S’il ne me rapporte pas cet argent, je ne saurai plus vers où me tourner.


    Palinure — Si tu veux t’adresser aux dieux, c’est vers la droite que tu dois te tourner.


    Phédrome — Maintenant tu vois cet autel de Vénus devant la porte ? J’ai fait le vœu de lui apporter son petit-déjeuner.


    Palinure — Quoi ? Tu t’offres à Vénus pour son petit-déjeuner ? 2


    Phédrome — Moi, toi et tous ces spectateurs.


    Palinure — Tu veux que Vénus ait une indigestion ?


    Phédrome — Petit, donne-moi la bombonne.


    Palinure — Que vas-tu en faire ?


    Phédrome — Tu vas le savoir tout de suite. Une vieille femme dort ici, c’est la concierge, la portière. Elle s’appelle Léna, elle boit sec et du pur.


    Palinure — C’est comme qui dirait un magnum où l’on garde le vin de Chio.


    Phédrome — Tu as compris. C’est une fieffée ivrognesse. Dès que j’arrose la porte de vin, l’odeur l’avertit que je suis là, elle ouvre la porte aussitôt.


    Palinure — Le vin dans cette bombonne est donc pour elle.


    Phédrome — Sauf opposition de ta part…


    Palinure — Je m’oppose, absolument. Je voudrais que ton porteur se casse la figure. Je pensais que ce vin était pour nous.


    Phédrome — Tu vas te taire ? Si elle en laisse, on en aura bien assez.


    Palinure — Quel est ce fleuve dont la mer ne pourrait engloutir toute l’eau ?


    Phédrome — Viens par ici, Palinure, suis-moi jusqu’à la porte, fais ce que je te dis.


    Palinure — Je t’obéis.


    Phédrome — Allez, buvez, les portes, faites la fête. Enivrez-vous, soyez-moi favorables, aidez-moi.


    Palinure — Vous ne voulez pas des olives, des zakouski, des câpres ?


    Phédrome — Réveillez votre gardienne, de ma part.


    Palinure — Tu verses, tu verses ! Quelle frénésie !


    Phédrome — Laisse-moi faire. Tu ne vois pas que les portes s’ouvrent joyeusement ? Les gonds ne sont-ils pas silencieux ? Adorables gonds.


    Palinure — Donne-leur un baiser pendant que tu y es.


    Phédrome — Chut. Cachons la lampe et taisons-nous.


    Palinure — Comme tu veux.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (96-157)

    Canticum* polymètre 3.


    Léna


    L’odeur fleurie d’un vin vieux a frappé mes narines


    Mon amour pour lui m’a attirée jusqu’ici à travers les ténèbres


    Où est-il ? Où est-il ? il est proche


    Hourra, je le tiens


    Bonjour, mon cœur, ma vie, délice de Dionysos


    Je suis amoureuse de ta vénérable vieillesse


    Tous les autres parfums puent à côté de toi


    Ils sentent l’eau croupie, le purin, l’égout


    Toi, tu embaumes la myrrhe, la cannelle, la rose


    Le safran, la cardamome, le fenugrec


    Je voudrais qu’on m’enterre


    Là où l’on te verse


    Seul mon nez a goûté son parfum


    Ma bouche à son tour a droit au bonheur


    C’est lui en personne que je désire


    Où est-il ?


    Je veux le toucher


    Ce vin


    Je veux le verser, le déverser en moi


    Laisse-moi te boire d’un seul trait


    Mais il est parti par là, je vais le poursuivre


    Phédrome


    Elle a sacrément soif la vieille


    Palinure


    Jusqu’où va sa soif ?


    Phédrome


    Elle n’a pas de grandes exigences, un plein tonneau lui suffit


    Palinure


    À elle seule, la vieille boirait toute la vendange de l’année


    Et encore elle ne lui suffirait pas


    Elle aurait fait un bon chien de chasse


    Elle a le nez sensible


    Léna


    S’il vous plaît


    Qui fait des vocalises à côté de moi ?


    Phédrome


    Je suis d’avis d’interpeller notre vieille


    J’y vais. Reviens et regarde de mon côté, Léna


    Léna


    Qui donne des ordres ?


    Phédrome


    C’est Dionysos, le charmant Dionysos, le maître du vin


    À moitié endormie, tu te racles la gorge, tu as la bouche sèche


    Il t’apporte de quoi boire et vient calmer ta soif


    Léna


    Il est loin de moi ?


    Phédrome


    Tu vois cette lampe ?


    Léna


    Presse le pas, viens vers moi, je t’en prie


    Phédrome


    Bonjour


    Léna


    Quoi bonjour ?


    Je me dessèche de soif


    Phédrome


    Tu vas boire tout de suite


    Léna


    C’est long à venir


    Phédrome


    Voici pour toi ma petite vieille


    Léna


    Bonjour, prunelle de mes prunelles


    Palinure


    Allez, verse tout dans ce gouffre sans fond


    Vite, lave-nous cet égout


    Phédrome


    Tais-toi. Je ne veux pas qu’on lui parle mal


    Palinure


    Je lui ferai donc du mal


    Léna


    Vénus, sur ces quelques mesures de vin


    Je t’en offrirai seulement un tout petit peu


    Et encore c’est à contrecœur


    Les amoureux quand ils s’enivrent


    Commencent par boire à leur amour


    Ils t’offrent le vin de leur première coupe


    Mais moi, je n’hérite pas souvent d’une pareille chance


    Palinure


    Regarde-moi ça


    Comme elle biberonne avidement son vin pur


    Il lui dégouline à flots dans la bouche


    C’est dégoûtant


    Phédrome


    Je ne suis plus moi-même


    Que lui dire ?


    Je ne sais pas par quoi commencer


    Palinure


    Dis-lui ce que tu m’as dit


    Phédrome


    Qu’est-ce que j’ai dit ?


    Palinure


    Que tu es fichu


    Phédrome


    Sois maudit


    Palinure


    C’est à elle que tu dois le dire


    Léna


    Ah !


    Palinure


    Qu’est-ce qu’il y a ? Tu es contente ?


    Léna


    Contente


    Palinure


    Je serais content de t’asticoter avec une broche


    Phédrome


    Tais-toi, je t’interdis


    Palinure


    Je me tais. Voici l’arc-en-ciel qui prend l’eau


    Il va pleuvoir aujourd’hui


    Phédrome


    Je lui parle maintenant ?


    Palinure


    Que vas-tu lui dire ?


    Phédrome


    Que je suis fichu


    Palinure


    Allez, dis-y


    Phédrome


    La vieille, écoute-moi


    Je veux te dire ceci


    Je suis malheureux, misérable


    Je suis perdu, fichu


    Léna


    Et moi, je me sens bien, bien vivante


    Mais qu’y a-t-il ?


    Qu’est-ce qui te prend de dire que tu es fichu ?


    Phédrome


    Parce que je n’ai pas celle que j’aime


    Léna


    Mon petit Phédrome, ne pleure pas, je t’en prie


    Soigne ma soif et je t’amènerai ici celle que tu aimes


    Phédrome


    Si tu me sers fidèlement, j’élèverai un monument à ta gargoulette


    Non pas une statue dorée, mais mieux encore


    Une statue en ceps de vigne


    Qui sera plus chanceux au monde, si ELLE vient me retrouver


    Palinure ?


    Palinure


    Un amoureux sans le sou est voué aux chagrins


    Phédrome


    Je n’en suis pas là, je suis sûr que mon parasite va revenir aujourd’hui


    Et me rapporter l’argent


    Palinure


    Tu n’es pas au bout de tes peines


    Tu comptes sur ce qui n’existe nulle part


    Phédrome


    Et si je m’approchais de la porte pour lui chanter une petite chanson


    Palinure


    Chante si ça te chante


    Je ne t’en empêche pas mais je ne te le recommande pas non plus


    Je constate, patron, que tu ne changes pas


    Ni de caractère ni d’habitudes


    Phédrome


    Verrous, petits verrous, je vous donne bien le bonjour


    Verrous, petits verrous, je vous aime, je vous veux


    Je me jette à vos genoux, verrous, petits verrous


    Soyez indulgents avec un amoureux


    Soyez compatissants à ma cause


    Sautez, sautez verrous, petits verrous


    Comme les danseurs de chez vous 4


    Bondissez hors de la serrure


    Laissez-la sortir retrouver son pauvre amoureux


    Celle qui boit mon sang jusqu’à la dernière goutte


    Regarde ces verrous endormis


    Vauriens de verrous


    Vous ne me feriez pas plaisir en bougeant un peu plus vite ?


    Je constate qu’il vous est indifférent d’obtenir ma reconnaissance


    Chut, tais-toi, silence


    Palinure


    Moi ? je ne dis rien


    Phédrome


    J’entends du bruit


    Enfin les verrous sont gentils avec moi


    La musique change.

    

    Scène 3 (158-215)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Léna


    Marche doucement


    Évite que la porte fasse du bruit et de faire grincer les gonds


    Il ne faut pas que le patron nous entende, ma chère Planésie


    Attends. Il faut que je verse un peu d’eau


    Palinure


    Tu vois comment cette vielle tremblotante pratique la médecine


    À elle-même elle se prescrit du vin, mais elle donne de l’eau à la porte


    Planésie


    Où es-tu, toi qui m’as citée à comparaître au tribunal de l’amour et du sexe 5


    Je suis là et je t’enjoins de te présenter face à moi


    Phédrome


    Je suis présent


    Si j’étais absent, j’accepterais d’être condamné, mon doux miel


    Planésie


    Mon cœur, il n’est pas conforme aux règles de ce tribunal


    Qu’un amoureux garde ses distances


    Phédrome


    Palinure, Palinure


    Palinure


    Quoi Palinure, Palinure ? Pourquoi tu cries mon nom ?


    Phédrome


    Elle est délicieuse


    Palinure


    Tout à fait délicieuse


    Phédrome


    Je suis un dieu


    Palinure


    Non, tu es un homme, et même une lavette


    Phédrome


    Qu’as-tu vu, que verras-tu jamais d’aussi divin ?


    Palinure


    Je vois que tu perds la tête et j’en suis désolé


    Phédrome


    Tu es antipathique, tais-toi


    Palinure


    C’est se torturer soi-même quand on est amoureux


    Avoir devant soi son amour et ne pas en profiter


    Phédrome


    Il a raison. Il n’y a rien que je désire plus et depuis plus longtemps


    Planésie


    Prends-moi dans tes bras, embrasse-moi


    Phédrome


    Voici ma raison de vivre


    Mais ton patron t’empêche d’être à moi


    Tu n’es à moi qu’en secret


    Planésie


    Il m’empêche ? Il ne peut pas m’empêcher


    Et il ne m’empêchera pas à moins que la mort ne nous sépare


    Palinure


    Vraiment je ne peux pas m’empêcher de blâmer mon patron


    Une amourette, avec sagesse et modération, ça a du bon


    Mais l’amour fou, non, c’est très mauvais


    Mon patron est en plein délire amoureux


    Phédrome


    Que les rois gardent leurs royaumes, que les riches gardent leurs richesses


    Vous, gardez votre gloire, votre courage, vos combats et vos guerres


    Pourvu que vous ne m’enviiez pas mon amour


    Et que chacun garde ce qui lui appartient


    Palinure


    Alors toi ? tu as promis à Vénus de passer la nuit en prières ? Phédrome ?


    Le jour va se lever dans pas longtemps


    Phédrome


    Tais-toi


    Palinure


    Pourquoi je me tairais ? Et toi, pourquoi ne vas-tu pas dormir ?


    Phédrome


    Je dors, ne me réveille pas en hurlant


    Palinure


    Tu es bien réveillé


    Phédrome


    Je dors à ma façon


    C’est mon sommeil à moi


    Palinure


    Toi, la fille, il ne t’a rien fait, le pauvre


    Ce n’est pas joli, joli de lui faire du mal


    Planésie


    Tu ne te fâcherais pas si on t’ôtait le pain de la bouche ?


    Palinure


    Sûrement. Je vois que vous êtes tous les deux fous d’amour, deux dingues


    Vous voyez comme ils se tortillent désespérément ?


    Ils ne peuvent pas se serrer assez étroitement


    Vous allez vous séparer ?


    Planésie


    Le bonheur absolu n’existe pas


    La haine vient vite parasiter le plaisir


    Palinure


    Que dis-tu, espèce de dévergondée ?


    C’est toi qui me traites de haine avec tes yeux d’oiseau de nuit ?


    Toi qui n’es qu’une petite chose


    Une figurante avinée, réduite à quelques répliques stupides


    Phédrome


    Tu attaques ma Vénus ? Un esclave me répond ?


    Tu as perdu l’occasion de te taire, tu vas en prendre pour ton grade


    Ça t’apprendra à modérer tes paroles


    Palinure


    Vénus de ses nuits blanches, j’en appelle à toi


    Phédrome


    Tu continues, racaille ?


    Planésie


    Je t’en prie, ne t’abîme pas la main en frappant une pierre


    Palinure


    Tu te conduis mal Phédrome, c’est une honte, un scandale


    Frapper à coups de poing ton guide spirituel


    Tu es amoureux de cette fille qui est une parfaite idiote


    Serait-il possible que tu modères tes élans passionnés ?


    Phédrome


    Je t’achète à prix d’or un amoureux modéré


    Si tu m’en trouves un, tu as l’argent


    Palinure


    Je t’achète à prix d’orichalque 6 un maître qui ne délire pas


    Planésie


    Au revoir, prunelle de mes yeux


    J’entends un bruit de porte et de serrure. Le gardien ouvre le temple


    Jusques à quand devrons-nous nous aimer ainsi, toujours en cachette ?


    Phédrome.


    Cela ne durera pas. J’ai envoyé il y a deux jours mon parasite en Turquie


    Pour chercher de l’argent, il sera de retour aujourd’hui


    Planésie


    Tu as été long à te décider


    Phédrome.


    Vénus m’en soit témoin. Une aussi noble fille


    Je ne la laisserai pas plus de trois jours dans cette maison sans l’affranchir


    Planésie


    Tâche de t’en souvenir


    Prends ce baiser avant que je parte


    Phédrome


    On m’offrirait un royaume en échange, je n’en voudrais pas


    Quand te reverrai-je ?


    Planésie


    C’est à toi de répondre : le jour de mon affranchissement


    Si tu m’aimes, cesse de me harceler de questions et achète-moi


    Tâche de l’emporter dans les enchères


    Phédrome


    Tu me quittes déjà ?


    Palinure, je suis anéanti


    Palinure


    Et moi donc


    Je suis abruti de sommeil et moulu de coups


    Phédrome


    Viens avec moi


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (216-279)

    Diuerbium*.


    Cappadox — J’ai décidé de quitter ce temple. J’ai compris. Esculape se fiche bien de moi et ne se soucie pas que je guérisse.


    Ma santé se détériore, je souffre de plus en plus. Ma rate me serre comme une ceinture quand je marche. J’ai l’impression d’avoir des jumeaux dans le ventre. J’ai peur de me déchirer en deux. Misère de misère.


    Palinure — Phédrome, tu ferais bien de m’écouter. Et cesse de pleurnicher. Tu paniques parce que le parasite n’est pas encore revenu de Turquie. Je suis sûr qu’il reviendra avec l’argent. Car même s’il ne le rapportait pas, des chaînes de fer ne pourraient le retenir et l’empêcher de revenir à sa crèche pour y brouter son foin.


    Cappadox — Qui parle ici ?


    Palinure — J’entends une voix, à qui appartient-elle ?


    Cappadox — C’est Palinure, l’esclave de Phédrome ?


    Palinure — Qui est ce type avec un ventre comme un tronc à offrandes et des yeux jaunâtres ? Je connais le dessin, mais pas la couleur.


    J’y suis, je le reconnais. C’est Cappadox, le maquereau. Je vais aller le trouver.


    Cappadox — Bonjour, Palinure.


    Palinure — Bien le bonjour, salopard. Comment vas-tu ?


    Cappadox — Je suis en vie.


    Palinure — Avec la vie que tu mérites. Mais qu’est-ce que tu as ?


    Cappadox — J’ai la rate qui se dilate, les reins qui me font mal, les poumons qui se déchirent et le foie qu’est pas droit. Les racines de mon cœur agonisent. J’ai tous les boyaux douloureux.


    Palinure — Tu souffres donc d’une épatante hépatite.


    Cappadox — J’ai la rate qui me plie en deux.


    Palinure — Cours, c’est excellent pour la rate.


    Cappadox — C’est facile de se moquer d’un malheureux malade.


    Palinure — Encore quelques jours et tes intestins seront bien pourris. C’est la saison du boudin. Patience, tes boyaux vaudront bientôt plus cher que toi.


    Cappadox — Arrête avec ces plaisanteries et réponds-moi. Peux-tu interpréter mon rêve si je te raconte celui que j’ai fait pendant mon sommeil cette nuit ?


    Palinure — Waou ! Je suis un devin divin. Les astrologues me consultent et ils se fient à mes réponses.


    Le cuisinier — Palinure, que fais-tu planté là ? Tu ferais mieux de sortir du cellier ce dont j’ai besoin pour préparer le casse-croûte du parasite quand il va arriver.


    Palinure — Attends, s’il te plaît, le temps que j’interprète un rêve.


     


    Le cuisinier — Toi ! Tu t’en remets à moi quand tu as fait un rêve.


    Palinure — Je reconnais.


    Le cuisinier — Va-t’en et sors-moi ce dont j’ai besoin.


    Palinure — Toi, pendant ce temps, raconte-lui ton rêve. Je te confie à un interprète meilleur que moi. Tout ce que je sais, c’est lui qui me l’a appris.


    Cappadox — Pourvu qu’il m’aide…


    Palinure — Il t’aidera.


    Cappadox — Ce garçon n’est pas ordinaire, ils sont rares comme lui à rendre justice au maître qui les a instruits. Aide-moi.


    Le cuisinier — Je ne te connais pas, mais je vais quand même t’aider.


    Cappadox — Cette nuit j’ai eu un songe. J’ai cru voir Esculape assis loin de moi. Il ne s’est pas approché de moi, il ne m’a pas prêté la moindre attention.


    Cuisinier — Les autres dieux feront de même, sans aucun doute, car ils s’entendent comme larrons en foire. Rien d’étonnant à ce que ta santé reste précaire. Tu aurais mieux fait d’aller dormir chez Jupiter. Il t’a bien aidé, chaque fois que tu jurais par lui.


    Cappadox — Si tous les parjures voulaient dormir chez lui, on manquerait de place sur le Capitole.


    Le cuisinier — Écoute-moi, fais la paix avec Esculape, sinon il va t’arriver un gros ennui, c’est ce que prédit ton rêve.


    Cappadox — Tu as raison. Je vais aller lui adresser des prières.


    Le cuisinier — Je te souhaite bien du malheur.


    Palinure — Grands dieux, qui j’aperçois ? Là-bas ? Ce ne serait pas notre parasite envoyé en Turquie. Holà, Phédrome, sors, sors, sors vite.


    Phédrome — Pourquoi ces cris ?


    Palinure — C’est ton parasite, il arrive en courant, il est là-bas, au bout de la scène. Viens par ici, et écoutons ce qu’il dit.


     


    Phédrome — D’accord.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (280-370)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 7.


    Charançon


    Passants connus et inconnus, nobles gens et gens de peu


    Laissez-moi passer


    Je remplis mon rôle et je fais mon devoir


    Fuyez, partez tous, libérez le passage


    Attention, je risque de vous heurter


    De la tête, du coude, de la poitrine ou du genou


    On m’a confié à l’instant une affaire qui exige célérité et promptitude


    Il n’y a personne si puissant soit-il qui me fera obstacle


    Sans se ramasser dans la poussière


    Général, roi, préfet des marchés, chef de canton ou chef de village


    Que vous soyez couverts de gloire


    Je vous jetterai la tête la première au milieu de la rue


    Et ces Grecs en manteaux grecs


    Qui se promènent avec un capuchon sur la tête


    Ils vont chargés de paquets de livres et de paniers


    Ils s’arrêtent, bavardent entre eux, des déserteurs


    Ils te barrent la route, encombrent la voie


    S’avancent en proférant des maximes


    Tu les vois sans cesse au cabaret dès qu’ils ont chapardé quelques sous


    La capuche sur la tête. Ils boivent du vin chaud


    Ils marchent dans la rue légèrement ivres et l’air sombre


    Si je tombe sur eux, ces bouffeurs de bouillie


    Je leur ferai péter tous leurs boyaux


    Et ces esclaves des jeunes gens à la mode qui jouent au ballon dans la rue


    Je les écrabouillerai tous, attaquants et défenseurs 8


    Qu’ils se réfugient chez eux, ils éviteront les accidents


    Phédrome


    S’il avait le pouvoir, il remettrait le monde dans le droit chemin


    Car c’est vrai, les esclaves d’aujourd’hui, tu ne peux plus les maîtriser


    Charançon


    Quelqu’un peut-il me conduire à Phédrome, mon bon ange ?


    Il y a urgence, il faut que je le rencontre tout de suite


    Palinure


    Il te cherche


    Phédrome


    Et si nous allions vers lui ?


    Holà, Charançon, je veux te parler


    Charançon


    Qui m’appelle ? Qui prononce mon nom ?


    Phédrome


    Un qui veut te rencontrer


    Charançon


    Je le veux autant que toi


    Phédrome


    Tu tombes pile. Charançon, je t’attendais impatiemment


    Bonjour, Charançon


    Charançon


    Bonjour


    Phédrome


    Je me réjouis de te voir revenu sain et sauf


    Donne-moi ta main droite. Qu’en est-il de mes espérances ?


    Parle, je t’en prie


    Charançon


    Parle, je t’en prie


    Qu’en est-il des miennes ?


    Phédrome


    Qu’as-tu ?


    Charançon


    Les ténèbres m’envahissent, mes genoux se dérobent sous moi


    C’est l’inanition


    Phédrome


    Pour moi c’est juste un coup de fatigue


    Charançon


    Je vais tomber, retiens-moi, je t’en prie


    Phédrome


    Tu vois comme il a pâli. Donnez-lui une chaise, vite, qu’il s’asseye


    Et un verre d’eau. Dépêchez-vous, vite


    Charançon


    Je me sens mal


    Palinure


    Un peu d’eau ?


    Charançon


    Oui, du bouillon avec des morceaux de viande, j’en prendrais bien


    Palinure


    Tu peux crever


    Charançon


    Je vous en prie, donnez à mon retour un air de fête


    Palinure


    Absolument


    Charançon


    Que faites-vous ?


    Palinure


    On te fait de l’air


    Charançon


    Je n’en veux pas de ces courants d’air


    Palinure


    Alors que veux-tu ?


    Charançon


    Manger, pour fêter mon arrivée


    Palinure


    Que Jupiter et les dieux te damnent


    Charançon


    Je meurs, je perds la vue, j’ai les gencives gonflées, la langue épaisse


    Mes intestins sont épuisés d’inanition


    Phédrome


    Tu auras très vite quelque chose à manger


    Charançon


    Je ne veux pas « quelque chose », je veux un menu précis


    Palinure


    Si tu veux tout savoir, il y a des restes


    Charançon


    J’aimerais savoir où ils sont. Mes dents ont besoin de les rencontrer


    Phédrome


    Un jambon, de la poitrine, une tétine de truie, de la langue


    Charançon


    Tout ce dont tu parles doit se trouver encore dans le saloir


    Phédrome


    Pas du tout, ils sont dans des plats, dès qu’on a appris ton arrivée


    On les a préparés pour toi


    Charançon


    Ne te joue pas de moi


    Phédrome


    Je ne mens pas, je te l’assure


    Mais je ne sais toujours rien du résultat de ta mission


    Charançon


    Je ne rapporte rien


    Phédrome


    Tu me tues


    Charançon


    Si vous m’aidez, je peux trouver l’argent


    Je suis parti sur ta demande et je suis arrivé en Turquie


    Je vois ton camarade d’enfance, je lui demande de l’argent


    Sache qu’il aurait bien voulu te faire plaisir, il ne voulait pas te décevoir


    Il aurait bien voulu respecter les devoirs de l’amitié et te porter secours


    Il m’a répondu en quelques mots et en toute loyauté


    Il est dans la même situation que toi, il n’a pas un sou


    Phédrome


    Je t’écoute et je suis effondré


    Charançon


    Non, je vais te sauver, je veux te sauver


    Après qu’il m’a fait cette réponse


    Je m’en vais, tout triste sur la grand-place


    Songeant que j’ai fait le voyage pour rien


    J’aperçois par hasard un soldat, je vais le trouver, je l’aborde


    « Bonjour » me dit-il en me prenant la main droite


    Il m’entraîne à l’écart et me demande pourquoi je suis en Turquie


    Je lui réponds que je fais du tourisme. Il me pose des questions


    Me demande si je connais Leloup, un banquier d’Épidaure


    Je lui dis que je le connais. « Et Cappadox, le maquereau ? »


    Je lui signifie de la tête que je le vois souvent


    « Mais que lui veux-tu ? » « Je lui ai acheté une fillette


    Trente mille dollars, plus dix mille pour les vêtements et les bijoux »


    « Tu lui as déjà donné l’argent ? » « L’argent est chez le banquier Leloup


    Celui dont je t’ai parlé et que j’ai mandaté


    La personne qui lui apportera des tablettes signées de mon sceau


    Se verra remettre la fille par le mac avec les vêtements et les bijoux »


    Après l’avoir entendu raconter cette histoire, je m’en vais


    Il me rappelle tout de suite. Il m’invite à festoyer avec lui


    C’était un cas de conscience, je ne pouvais pas refuser


    « Et si nous y allions et prenions place sur les lits ? » dit-il


    Je suis d’accord : « Il ne faut pas prolonger le jour ni faire du tort à la nuit »


    « Tout est prêt. » Nous nous installons, le banquet avait été préparé


    Après que nous avons bien mangé et bien bu


    Il demande des dés et me propose de jouer avec lui


    Je mets en jeu mon manteau, lui met son anneau


    Il invoque le nom de Planésie


    Phédrome


    Il invoque mes amours ?


    Charançon


    Tais-toi un peu. Il jette les dés et tire quatre vautours


    Je prends les dés, j’invoque Hercule, ma bonne nourrice


    Je tire le coup du roi. Je lui tends pour boire ensemble à notre santé


    Une énorme coupe, il la boit tout entière, sa tête tombe, il s’endort


    Je lui subtilise l’anneau, je descends silencieusement du lit


    Pour que le soldat ne s’en aperçoive pas


    Les esclaves me demandent où je vais


    Je leur dis : « Là où vont ceux qui ont beaucoup bu »


    Dès que je vois la porte, je me casse vite fait


    Phédrome


    Félicitations


    Charançon


    Tu me féliciteras quand j’aurai terminé et obtenu ce que tu désires


    Entrons dans la maison pour fabriquer la lettre et la signer de son sceau


    Phédrome


    Je te retarde ?


    Charançon


    D’abord enfilons-nous quelque chose, un jambon, une tétine, une langue


    Cela nous calera l’estomac avec du pain et des grillades de bœuf


    Une grande coupe, une grosse marmite, c’est bon pour l’intellect


    Toi, tu écriras les tablettes, lui servira à table, et moi, je mangerai


    Je te dirai ce qu’il faut écrire. Rentre avec moi


    Phédrome


    J’arrive


    La musique s’arrête.

    

    Scène 6 (371-461)

    Diuerbium*.


    Leloup — Je passe pour un nanti. J’ai fait mes calculs. Combien je possède, combien j’ai emprunté. Je suis riche si je ne rends pas ce que je dois. Si je le rends, je suis dans le rouge. Mais, quand j’y repense, si mes créanciers insistent trop, j’irai en justice.


    C’est ce que font la plupart des banquiers, ils réclament aux autres mais ne rendent à personne. Ils règlent leurs dettes à coups de poing si quelqu’un réclame plus fort.


    On a beau avoir gagné de l’argent tôt dans sa vie, si on n’a pas épargné jeune, on crève de faim jeune.


    Je voudrais acheter un jeune garçon. Mais que ce soit à crédit. J’ai besoin d’argent.


    Charançon 9 — J’ai bien mangé, je suis repu. Inutile de me faire la leçon. Je sais tout, je n’ai rien oublié. Je vais traiter cette affaire avec efficacité et élégance. Silence.


    Je me suis bien empli la panse, mais j’ai gardé une petite place dans l’estomac, pour y caser les restes des restes.


    Qui est ce type qui salue Esculape avec un voile sur la tête ? Mais c’est lui que je cherche. Viens avec moi. Je vais faire comme si je ne le connaissais pas.


    Holà, toi. Je veux te parler.


    Leloup — Bonjour, monsieur le borgne.


    Charançon — Tu te moques de moi, peut-être ?


    Leloup — Tu es de la famille des Cyclopes, j’imagine. Ils sont tous borgnes.


    Charançon — J’ai reçu un coup de catapulte à la bataille de Sicyone.


    Leloup — Je m’en tape qu’on t’ait crevé un œil à la guerre ou en te cassant une marmite pleine de cendres sur la tête.


    Charançon — C’est vrai, je suis souvent victime de ce genre de catapulte. Ce gars est un visionnaire.


    Jeune homme, c’est au service de l’État que j’ai reçu cette blessure. Je la porte là-dessous comme une médaille. Je te prie donc de ne pas m’insulter ni de te foutre de moi en public.


    Leloup — Et en privé, je peux te foutre ?


     


    Charançon — Ni en privé ni en public, je n’aime pas me faire foutre. Mais si tu pouvais m’indiquer celui que je cherche, je t’en serais profondément reconnaissant. Je cherche le banquier Leloup.


    Leloup — Dis-moi, pourquoi le cherches-tu ? Et toi, d’où viens-tu ?


    Charançon — Je vais te le dire. Je viens de la part d’un soldat, Lecomte du Don de la Castagnette junior 10.


    Leloup — Je me souviens de ce nom, car pour l’écrire en entier j’ai dû utiliser quatre tablettes. Mais pourquoi cherches-tu Leloup ?


    Charançon — Je suis mandaté pour lui remettre ces tablettes.


    Leloup — Qui es-tu, toi ?


    Charançon — Je suis son affranchi. Tout le monde m’appelle Rosée Nocturne.


    Leloup — Bonjour, Rosée Nocturne. Mais pourquoi ce nom ?


    Charançon — Parce que j’arrose les couvertures la nuit quand je m’endors après avoir trop bu. Voilà pourquoi.


    Leloup — Tu ferais mieux d’aller chercher ailleurs quelqu’un pour t’héberger, chez moi il n’y a pas de place pour une Rosée Nocturne. Mais celui que tu cherches, c’est moi.


    Charançon — Tu es le banquier Leloup ?


    Leloup — Oui.


    Charançon — La Castagnette junior m’a dit de te transmettre de sa part un grand bonjour et de te donner ces tablettes.


     


    Leloup — À moi ?


    Charançon — Oui. Regarde. Tu ne reconnais pas son sceau ?


    Leloup — Comment ne pas le reconnaître ? Un guerrier portant un bouclier qui fend en deux un éléphant avec un coupe-coupe.


    Charançon — Il m’a demandé de te prier de faire ce qui est écrit ici. Il t’en serait reconnaissant.


    Leloup — Laisse, que je voie ce qui est écrit.


    Charançon — Je t’en prie, comme tu veux, pourvu que j’emporte ce que je viens chercher.


    Leloup — « Le soldat Lecomte du Don de la Castagnette junior envoie son meilleur bonjour à Leloup, son ami d’Épidaure. »


    Charançon — Je le tiens, il mord à l’hameçon.


    Leloup — « Je te demande et te prie de remettre à celui qui t’apportera ces tablettes de ma part la fillette que j’ai achetée chez toi, en ta présence et par ton intermédiaire, ainsi que son trousseau et ses bijoux. Tu te rappelles notre convention. Tu donnes l’argent au maquereau et le maquereau donne la fille à mon gars. »


    Où est-il ? Pourquoi n’est-il pas venu lui-même ?


    Charançon 11 — Je vais te le dire. Parce que nous sommes arrivés il y a seulement trois jours en Turquie. Nous revenions des Indes. Il veut faire édifier là-bas à la gloire de ses exploits une statue en or de sept pieds de haut.


    Leloup — Pourquoi ce monument ?


    Charançon — Parce qu’en moins de vingt jours il a soumis : la Perse, la rive sud de la mer Noire, l’Arabie, le sud de la Turquie, la Crète, la Syrie, Rhodes et l’Anatolie, la Boustiffaillerie et la Beuverie, la Centauromachie et la flotte des Amazones, les côtes de Lybie peuplées par les casseurs de tête. Bref la moitié de l’univers. À lui seul. En moins de vingt jours.


    Leloup — Waou !


    Charançon — Ça t’étonne ?


    Leloup — C’est-à-dire que si on enfermait tous ces peuples dans un théâtre, comme des poulets dans un poulailler, tu ne pourrais en un an en faire le tour.


    Oui, je te fais confiance, tu viens sûrement de sa part pour me dégoiser un pareil baratin.


    Charançon — Je peux continuer si tu veux.


    Leloup — J’en ai assez entendu. Viens avec moi, je vais te payer ce pour quoi tu es venu. Mais je le vois qui arrive.


    Salut, mac.


    Cappadox — Les dieux te bénissent.


    Leloup — Tu sais pourquoi je viens te voir ?


    Cappadox — Dis-moi ce que tu veux.


    Leloup — Que tu prennes l’argent et lui laisses la fillette.


    Cappadox — Et le serment que j’ai fait ?


    Leloup — Tu t’en moques si tu as l’argent, non ?


    Cappadox — Conseiller, c’est aider. Venez avec moi.


    Charançon — Ne me fais pas attendre, mac.


    



La musique reprend.

    

    Scène 7 (462-486)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    L’imprésario


    Les costumes que j’ai loués, je crains de ne pas pouvoir les récupérer


    Certes je n’ai pas affaire à lui


    J’ai traité avec Phédrome et je lui fais confiance


    Cependant je vais le surveiller


    Mais en attendant qu’il sorte je vais vous apprendre


    Où vous trouverez facilement les gens que vous cherchez


    Sans perdre trop de temps à les trouver


    Un sale type ou un brave type


    Un type avec un vice particulier ou même une qualité particulière


    Pour trouver un faux témoin allez sur la place des Comices


    Vous trouverez un menteur et un baratineur près du temple


    Des hommes mariés et riches qui dépensent sans compter


    Cherchez-les aux alentours de la Grande Halle


    Au même endroit les vieilles putains des deux sexes et les affairistes


    Près du marché aux poissons, les organisateurs de pique-nique


    Le bas du forum est le lieu de promenade des gens riches et des gens bien


    Au milieu, près du canal, c’est là qu’on parade


    Au-dessus du lac, les potiniers et les pipelettes


    Colportent avec assurance les pires ragots


    Ils racontent des horreurs gratuites sur les autres


    Eux-mêmes ne sont pas au-dessus de tout soupçon


    Près des anciennes boutiques il y a les usuriers


    Derrière le temple de Castor, il y a des types douteux


    Dans la rue des Toscans, il y a des gars qui se vendent eux-mêmes


    Dans le quartier du Vélabre


    On trouve les boulangers, les bouchers et les haruspices


    Les revendeurs et leurs grossistes


    Des riches hommes mariés prêts à se ruiner


    Tu en trouves près du temple de la Leucadienne sur l’Oppius


    Mais en attendant la porte a fait du bruit. Ce qui met fin à ma tirade


    La musique change.

    

    Scène 8 (487-532)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Charançon


    Avance devant, toi, la fille


    Je ne peux pas surveiller ce qui se passe derrière moi


    Il me disait aussi que le trousseau et les bijoux, tout était à lui


    Cappadox


    Cela va sans dire


    Charançon


    Mais cela va encore mieux en le disant


    Leloup


    Souviens-toi ce que tu m’as promis


    Au cas où quelqu’un la revendiquerait comme libre


    Tu me rendrais l’argent, à savoir trente mille dollars


    Cappadox


    Je m’en souviendrai, sois tranquille de ce côté-là. Et je te le redis


    Charançon


    Je voulais seulement que tu t’en souviennes


    Cappadox


    Je m’en souviens. Je te la vends officiellement et sous serment


    Charançon


    Acheter quelque chose à un maquereau officiellement et sous serment


    Un type qui a une langue pour jurer


    Une autre pour se parjurer si tu as eu le malheur de lui faire confiance


    Vous, les macs, vous vendez des gens qui ne vous appartiennent pas


    Vous affranchissez des gens qui ne vous appartiennent pas


    Vous donnez des ordres à des gens qui ne vous appartiennent pas


    Personne ne vous sert de garant et vous n’êtes les garants de personne


    Le peuple des maquereaux est à mon avis


    Comme les mouches, les moustiques, les puces, les punaises et les poux


    Nuisibles et malfaisants, tout le monde vous déteste


    Aucun homme honorable n’ose s’attarder avec vous sur la grand-place


    Il serait en faute. Si on le voit, il se fait blâmer


    On dit qu’il perd sa fortune et ruine son image, même s’il n’a rien fait de mal


    Leloup


    Sacré nom d’un chien


    Tu as beau être borgne, les macs tu les as percés à jour


    Charançon


    Je vous mets tous dans le même sac


    Maquereaux et banquiers, vous êtes bien pareils


    Eux au moins ils se cachent pour faire leurs affaires


    Mais vous vous étalez sur la grand-place


    Vous pillez les gens en leur réclamant des intérêts


    Eux les pillent en les incitant à se dévergonder et à se débaucher


    Le peuple a voté de nombreuses lois contre vous


    Vous les violez délibérément. Vous trouvez toujours une faille


    Vous considérez les lois comme de l’eau bouillante qui finit par refroidir


    Leloup


    J’aurais mieux fait de me taire


    Cappadox


    Tu es bien entraîné à l’insulte


    Charançon


    C’est mal parler que dire du mal de ceux qui ne le méritent pas


    Mais dire du mal de ceux qui le méritent, c’est bien parler, à mon avis


    Je ne veux pas faire de vente officielle avec toi, ni avec aucun autre mac


    Autre chose ?


    Leloup


    Bien le bonsoir


    Charançon


    Adieu


    Cappadox


    Toi là


    Charançon


    Que veux-tu ?


    Cappadox


    Je te demande de prendre bien soin d’elle, qu’elle ait une vie confortable


    Je l’ai élevée chez moi dans le confort et la chasteté


    Charançon


    Si tu as pitié d’elle, donne-moi de quoi l’entretenir


    Cappadox


    Et merde


    Charançon


    Au temps pour toi


    Cappadox


    Pourquoi pleures-tu, petite idiote ? N’aie pas peur, je t’ai vendue un bon prix


    Sois raisonnable et suis gentiment cet homme, ma jolie


     


    Leloup


    Rosée Nocturne ne me veut plus rien ?


    Charançon


    Bonsoir et adieu. Tu as été un bon partenaire dans cette opération


    Leloup


    Passe bien le bonjour à ton protecteur


    Charançon


    Ce sera fait


    Leloup


    Autre chose, mac ?


    Cappadox


    Ces dix mille dollars que je vais utiliser pour me soigner, donne-les-moi


    Leloup


    On te les donnera. Viens les chercher demain


    Cappadox


    Puisque l’affaire est terminée et bien terminée


    Je veux aller faire une prière dans le temple


    Cette fille, je l’avais achetée toute petite jadis pour dix mille dollars


    Celui qui me l’a vendue, je ne l’ai jamais revu


    Je suis sûr qu’il est mort. Peu m’importe d’ailleurs, j’ai le fric


    Quand les dieux favorisent un homme, ils lui font gagner de l’argent


    Bon maintenant je vais faire mes dévotions et m’occuper du sacrifice


    Bien décidé à me régaler 12


    La musique change.

    

    Scène 9 (533-634)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Castagnette junior


    J’arrive, je suis furieux et ma fureur est énorme


    Ce genre de fureur qui m’a fait détruire des villes


    Si tu ne me donnes pas immédiatement les trente mille dollars


    Que j’ai laissés en dépôt chez toi


    Tu vas immédiatement devoir renoncer à la vie


    Leloup


    Et moi, je vais te coller une raclée énorme


    Ce genre de raclée dont j’ai l’habitude de gratifier ceux à qui je ne dois rien


    Castagnette junior


    Ne me montre pas les dents


    Et n’imagine pas que je vais me jeter à tes pieds


    Leloup


    Tu ne me forceras jamais à te rendre ce que je t’ai déjà rendu


    Je ne suis pas disposé à te faire des cadeaux


    Castagnette junior


    Je savais bien, quand je te faisais confiance, que tu ne me rendrais rien


    Leloup


    Dans ces conditions pourquoi tu me réclames cet argent ?


    Castagnette junior


    J’aimerais savoir à qui tu l’as rendu


    Leloup


    À ton affranchi, un borgne. Il m’a dit qu’il s’appelait Rosée Nocturne


    C’est à lui que j’ai rendu l’argent


    Il m’a apporté les tablettes signées que tu m’avais


    Castagnette junior


    Quels affranchis borgnes ? À moi ? Quelle Rosée Nocturne ?


    Tu rêves. Je n’ai jamais eu d’affranchi


    Leloup


    Tu agis bien plus sagement que la plupart des maquereaux


    Ils ont des affranchis et les abandonnent


    Castagnette junior


    Qu’as-tu fait ?


    Leloup


    Ce que tu m’avais recommandé de faire


    J’ai honoré ta signature et bien accueilli ton messager


    Castagnette junior


    Tu as été le dernier des imbéciles pour faire confiance à des tablettes


    Leloup


    Les tablettes servent à gérer les affaires publiques et les affaires privées


    Et on ne leur ferait pas confiance ?


    Je m’en vais. Ton affaire a été réglée correctement. Bonsoir, guerrier


    Castagnette junior


    Comment bonsoir ?


    Leloup


    Passe une mauvaise soirée si tu préfères, je m’en tape


    Castagnette junior


    Que vais-je devenir ? Comment désormais me faire obéir des rois


    Si aujourd’hui un gratte-papier pâlichon se paie ma tête ?


    Cappadox


    Un gars que favorisent les dieux


    Je pense qu’ils ne sont plus en colère contre lui


    Après avoir fait mes dévotions


    Dans la crainte que le banquier parte à l’étranger


    Il m’est venu à l’esprit de lui réclamer l’argent


    Afin que ce soit moi qui le dépense plutôt que lui


    Castagnette junior


    Je voulais te donner le bonjour


    Cappadox


    Lecomte du Don de la Castagnette junior, bien le bonjour


    Puisque tu arrives sain et sauf aujourd’hui à Épidaure


    Je t’invite chez moi, mais je ne t’offrirai rien, pas même un peu de sel


    Castagnette junior


    Belle invitation. Mais je me suis engagé… à ce que tu aies des ennuis


    Que devient ma marchandise qui est chez toi ?


    Cappadox


    Il n’y a rien chez moi. Inutile de produire des témoins, je ne te dois rien


    Castagnette junior


    Quoi ?


    Cappadox


    J’ai fait ce à quoi je m’étais engagé par serment


    Castagnette junior


    Tu me donnes la fillette oui ou non ?


    Avant que je ne te livre à ce coupe-coupe, crapule ?


    Cappadox


    Je vais te faire étriller, ne cherche pas à me terroriser


    La fille a été emmenée


    Toi, on va t’emporter d’ici les pieds devant si tu me parles encore sur ce ton


    Je ne te dois rien mais je t’offre une dégelée


    Castagnette junior


    Tu me menaces d’une dégelée ? Moi ?


    Cappadox


    Ce n’est pas qu’une menace


    Ce sera une réalité si tu continues à m’importuner


    Castagnette junior


    Un maquereau me menace, moi ?


    Mes combats, mes batailles innombrables, on s’en moque ?


    À moi, coupe-coupe et bouclier, au secours ! Tous au front


    Si tu ne me livres pas la fillette


    Je vais te réduire en brimborions que les fourmis emporteront


    Cappadox


    À moi, mon peigne, mon miroir, ma pince à épiler


    Mes ciseaux et ma serviette de bain


    Tu peux me sortir tes belles tirades menaçantes


    Je me soucie aussi peu de toi que de la servante qui nettoie mes cabinets


    J’ai livré la fille à celui qui m’a apporté l’argent de ta part


    Castagnette junior


    Qui est ce type ?


    Cappadox


    Il affirmait qu’il était ton affranchi et s’appelait Rosée Nocturne


    Castagnette junior


    Mon affranchi ?


    Ça y est, j’y pense. C’est Charançon qui m’a escroqué


    Il m’a volé ma bague


    Cappadox


    Tu as perdu ta bague ?


    Notre soldat est bon pour la réforme


    Il va être versé dans un bataillon de réservistes


    Castagnette junior


    Où pourrais-je trouver Charançon ?


    Cappadox


    Dans un tas de blé, sans difficulté


    Tu y trouveras des centaines de charançons


    Moi, je m’en vais. Salut et bonsoir


    Castagnette junior


    Va et crève


    Que faire ? Rester ou partir ?


    Charançon s’est bien payé ma figure


    Je donnerai une récompense à celui qui me montrera où il est


    Charançon


    J’ai entendu dire qu’un poète d’autrefois avait écrit dans une tragédie


    Que deux femmes sont plus méchantes qu’une seule, et c’est vrai


    Mais plus méchante que la chérie de Phédrome


    Je n’en ai jamais rencontré ni entendu parler


    Elle voit à mon doigt cette bague que je porte


    Et elle me demande d’où je la tiens


    « Pourquoi me poses-tu cette question ? »


    « Parce que j’ai besoin de le savoir »


    Je refuse de le lui dire


    Elle se jette sur ma main en me mordant pour m’arracher la bague


    J’ai eu du mal à m’échapper


    Débarrassez-moi de cette chienne


    Planésie


    Phédrome, dépêche-toi


    Phédrome


    Pourquoi dois-je me dépêcher ?


    Planésie


    Ne laisse pas partir ton parasite. L’affaire est importante


    Charançon


    Pour moi il n’y a plus d’affaire importante


    Car ce que j’avais, je l’ai dépensé vite fait


    Phédrome


    Je le tiens. De quoi s’agit-il ?


    Planésie


    Demande-lui d’où lui vient cette bague. Mon père la portait


    Charançon


    Moi, c’est ma tante maternelle


    Planésie


    Ma mère la lui avait donnée


    Charançon


    Et ton père à son tour te l’a donnée


    Planésie


    Tu dis n’importe quoi


    Charançon


    Comme d’habitude le boniment, c’est mon fonds de commerce. Et alors ?


    Planésie


    Je t’en prie, aide-moi à retrouver mes parents


    Charançon


    Moi ? Je les garde cachés sous une pierre


    Planésie


    Je suis née libre


    Charançon


    Comme beaucoup d’esclaves aujourd’hui


    Phédrome


    Je vais me fâcher


    Charançon


    Bon, je vais te dire comment cette bague m’est parvenue


    Combien de fois il va falloir que je me répète ?


    Je l’ai gagnée aux dés, en jouant avec le soldat


    Castagnette junior


    Sauvé, voici celui que je cherchais. Comment va Monsieur ?


    Charançon


    Je ne suis pas sourd


    Je te joue ton manteau militaire en trois coups


    Castagnette junior


    Toi, va te faire foutre en trois coups


    Rends-moi la fillette ou l’argent


    Charançon


    Quel argent ? Quelle fillette ?


    Tu me racontes des sornettes


    Castagnette junior


    La fille que tu as emmenée aujourd’hui de chez le maquereau, salopard


    Charançon


    Je n’ai emmené personne


    Castagnette junior


    Je la vois, elle est ici


    Phédrome


    Cette jeune fille est libre


    Castagnette junior


    Comment mon esclave serait-elle libre puisque je ne l’ai pas affranchie ?


    Phédrome


    Qui te l’a vendue ? À qui l’as-tu achetée ? Dis-moi


    Castagnette junior


    J’ai payé cette fille par l’intermédiaire de mon banquier


    Cet argent, toi et le maquereau, je vous ferai me le rendre au quadruple


    Phédrome


    Toi qui sais si bien acheter des jeunes filles libres qui ont été volées


    Va te plaindre en justice


    Castagnette junior


    Je n’y vais pas


    Phédrome


    Tu veux bien qu’on prenne des témoins ?


    Castagnette junior


    Non


    Phédrome


    Soldat, va te faire voir


    Mais moi, je convoque un témoin. Toi, viens ici, si tu acceptes


    Castagnette junior


    Un esclave, témoigner au tribunal !


    Charançon


    Sache que je suis libre


    Donc viens au tribunal


    Castagnette junior


    Autant pour toi


    Charançon


    Citoyens ! Citoyens


    Castagnette junior


    Pourquoi cries-tu ?


    Phédrome


    Et toi pourquoi tu t’en prends à lui ?


    Castagnette junior


    Tel est mon bon plaisir


    Phédrome


    Viens ici, toi


    Je vais te le livrer


    Tais-toi


    Charançon


    Phédrome, je t’en supplie, protège-moi


    Phédrome


    Comme moi et mon ange gardien


    Soldat, une question, dis-moi


    Où as-tu eu cette bague que le parasite t’a dérobée ?


    Planésie


    Je t’en supplie à genoux, apprends-le-nous


    Castagnette junior


    En quoi cela vous concerne-t-il ?


    Cherchez d’où me viennent mon manteau militaire et mon coupe-coupe 13


    Charançon


    Notre fanfaron le prend de haut


    Castagnette junior


    Débarrassez-moi de lui et je vous dis tout


    Charançon


    Pour l’instant ce qu’il dit ou rien


    Planésie


    Je t’en supplie, dis-moi la vérité


    La musique s’arrête.

    

    Scène 10 (635-678)

    Diuerbium*.


    Castagnette junior — Je vais parler, relève-toi. Voici l’histoire, écoutez bien. C’est mon père Périphane qui possédait cette bague ! Avant de mourir il me l’a donnée, comme il était normal puisque j’étais son fils.


    Planésie — Par Jupiter.


    Castagnette junior — Et il me la laissa en héritage.


    Planésie — Sainte Piété, protège-moi. Je t’ai toujours dévotement vénérée.


    Bonjour, mon frère.


    Castagnette junior — Mon frère. Comme pourrais-je le croire ? Dis-moi, si ce que tu dis est vrai, qui était ta mère ?


    Planésie — Cléobule.


    Castagnette junior — Et comment s’appelait ta nourrice ?


    Planésie — Archestrata. Elle m’avait emmenée avec elle au théâtre, pendant les fêtes de Dionysos. Une fois arrivées et installées, un ouragan s’est levé et les gradins du théâtre s’effondrèrent. Je suis prise de terreur. Quelqu’un, je ne sais qui, s’empare de moi. Je tremble, j’ai peur, je suis à moitié morte. Je suis incapable de dire comment il m’a enlevée.


    Castagnette junior — Je me souviens de ce terrible événement. Mais dis-moi, qu’est devenu le type qui t’a enlevée ?


    Planésie — Je ne sais pas mais j’ai toujours gardé avec moi une bague. Je l’avais lors de la catastrophe.


    Castagnette junior — Donne que je la regarde.


    Charançon — Tu n’es pas folle de la lui confier ?


    Planésie — Laisse-moi faire.


    Castagnette junior — C’est la bague que je t’avais donnée pour ton anniversaire. Je la reconnaîtrais entre toutes.


    Bonjour, ma chère sœur.


    Planésie — Bonjour, mon cher frère.


    Phédrome — Que les dieux fassent que cette reconnaissance finisse bien pour vous.


    Charançon — Et pour nous tous. Toi tu devrais donner aujourd’hui pour ton arrivée un banquet sororal. Lui donnera demain un banquet nuptial. Nous viendrons, c’est promis


    Castagnette junior — Toi, la ferme.


    Charançon — Je ne la ferme pas puisque tout finit bien. Toi, soldat, donne-la lui en mariage. Moi, j’apporterai la dot.


    Castagnette junior — Quelle dot ?


    Charançon — Il me nourrira jusqu’à la fin de ses jours.


    Castagnette junior — Bon. Je le ferai volontiers. Mais le maquereau nous doit trente mille dollars.


    Phédrome — Pourquoi ?


    Castagnette junior — Parce qu’il m’a promis que si quelqu’un la revendiquait comme libre il rendrait tout l’argent sans contestation. Donc allons voir le mac.


    Charançon — Félicitations.


    Phédrome — Avant je veux traiter mon affaire.


    Castagnette junior — C’est-à-dire ?


    Phédrome — Mes fiançailles avec elle.


    Charançon — Pourquoi attends-tu pour la lui donner comme épouse ?


    Castagnette junior — Si c’est ce qu’elle veut.


    Planésie — Mon cher frère, je le souhaite.


    Castagnette junior — Soit.


    Phédrome — Soldat, me promets-tu ta sœur ?


    Castagnette junior — Je te la promets.


    Charançon — Et moi, je dis pareil, je te la promets.


    Castagnette junior — Trop aimable.


    Mais voici le maquereau. Mon coffre-fort arrive.


    



La musique reprend.

    

    Scène 11 (679-729)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Cappadox


    Ceux qui disent qu’il ne faut pas se méfier des banquiers


    Ils disent des bêtises


    En effet on peut en un sens leur faire confiance


    J’en ai fait l’expérience aujourd’hui


    On est sûr qu’ils ne rendent jamais l’argent et qu’il est perdu


    Lui par exemple, avant de me rembourser, il a fait toutes les banques


    Comme rien ne se passait, j’interpelle le gars à grands cris


    Lui m’assigne en justice. J’ai eu très peur qu’il aille devant le juge


    Et qu’il se déclare en cessation de paiement


    Mais ses amis ont insisté, il m’a remboursé sur son propre argent


    Maintenant je rentre vite chez moi


    Castagnette junior


    Holà, toi, le maquereau, je veux te parler


    Phédrome


    Moi aussi


    Cappadox


    Moi, je ne veux parler à aucun des deux


    Castagnette junior


    Arrête-toi tout de suite, dépêche-toi de cracher le fric et vite


    Cappadox


    Qu’est-ce que tu me veux, toi ?


    Et toi ?


    Castagnette junior


    Et je te ferai tournoyer comme un boulet de catapulte


    Phédrome


    Je ferai dormir ton corps délicat avec des chiennes de fer


    Cappadox


    Et moi, je vais vous faire enfermer dans une cage en bois


    Jusqu’à ce que mort s’ensuive


    Phédrome


    Prends-le au collet et conduis-le à l’échafaud


    Castagnette junior


    De toute façon, il ira de lui-même


    Cappadox


    Au nom des dieux et des hommes


    Quelle est cette façon de m’enlever sans jugement et sans condamnation ?


    Je te supplie, Planésie et toi, Phédrome, venez à mon secours


    Planésie,


    Mon frère, je t’en supplie, ne le fais pas mourir sans qu’il soit jugé


    Il m’a gardé chez lui en me traitant bien et en me respectant


    Castagnette junior


    C’est à son corps défendant. Remercie Esculape d’être restée chaste


    Car s’il avait été en bonne santé, il t’aurait déjà louée au premier venu


    Phédrome


    Écoutez-moi si je peux servir de médiateur entre vous


    Laisse-le, toi. Viens ici, le mac. Je vais prononcer mon avis


    Si du moins vous voulez bien faire ce que j’aurai décidé


    Castagnette junior


    Nous t’y autorisons


    Cappadox


    Pourvu que tu ne juges pas bon de me prendre mon argent


    Castagnette junior


    L’argent que tu as promis ?


    Cappadox


    Comment, j’ai promis ?


    Phédrome


    Avec ta langue


    Cappadox


    Avec la même langue, je le nie


    Ma langue n’est pas faite pour me faire perdre mes biens


    Phédrome


    On n’en tirera rien. Saisis le bonhomme au collet


    Cappadox


    Ça va, ça va, je vais faire comme tu as dit


    Castagnette junior


    Puisque tu es un homme honnête, réponds à mes questions


    Cappadox


    Demande-moi ce que tu veux


    Castagnette junior


    Tu as bien promis que si quelqu’un revendiquait la fille comme libre


    Tu rendrais l’argent ?


    Cappadox


    Je ne m’en souviens pas


    Castagnette junior


    Quoi ? Tu nies ?


    Cappadox


    Je ne nie pas, mais qui était témoin ? En quel endroit ?


    Castagnette junior


    J’étais témoin, ainsi que le banquier Leloup


    Cappadox


    Tu ne vas pas te taire ?


    Castagnette junior


    Non, je ne me tais pas


    Cappadox


    Toi, tu ne comptes pas, ne cherche pas à me faire peur


    Castagnette junior


    Cela a eu lieu en ma présence et en présence de Leloup


    Phédrome


    Je te crois


    Maintenant, maquereau, je vais dire ma sentence


    Cette fille est libre, voici son frère, elle est sa sœur


    Cette jeune fille va m’épouser. Toi, rends l’argent


    Tel est mon jugement


    Castagnette junior


    Et toi, tu seras jeté en prison si tu ne me restitues pas l’argent


    Cappadox


    Phédrome, tu as rendu un jugement partial


    Tu ne l’emporteras pas en paradis


    Et toi, soldat, que les dieux et les déesses te damnent


    Suis-moi


    Castagnette junior


    Te suivre où ?


    Cappadox


    Chez mon banquier, c’est-à-dire le juge


    Car c’est au tribunal des insolvables que je m’acquitte de toutes mes dettes


    Castagnette junior


    C’est en prison que je vais te conduire et non pas chez le juge


    Si tu ne me rapportes pas l’argent


    Cappadox


    Tout ce que je désire, c’est ta perte, sache-le


    Castagnette junior


    Vraiment ?


    Cappadox


    Vraiment


    Castagnette junior


    Ces deux poings, je les connais


    Cappadox


    Et alors ?


    Castagnette junior


    Tu me demandes « et alors » ?


    Je saurai te calmer avec ces poings si tu me mets en colère


    Cappadox


    Bon, donc tu vas être payé tout de suite


    Castagnette junior


    Ok


    Phédrome


    Toi, soldat, tu es de la fête aujourd’hui chez moi. On célébrera mon mariage


    Castagnette junior


    Mazel tov


    Et happy end pour tous


    Pour moi et pour vous


    Chers spectateurs, applaudissez

    


    
      
        1. Un mari surprenant l’amant de sa femme en flagrant délit d’adultère pouvait le punir sur le champ, par exemple en le castrant.

      


      
        2. Vénus, comme tous les dieux, peut se voir offrir des jeux scéniques. D’où la plaisanterie.

      


      
        3. Le cadre musical et chorégraphique de la scène est le chant dit para clausithuron ou « chant devant la porte close ».

      


      
        4. Ludii barbari, « les ludions barbares ». Ces ludions, danseurs de la procession rituelle des jeux à Rome, inconnus des Grecs, sont donc « barbares ».

      


      
        5. Des aphrodisia.

      


      
        6. Métal mythique de l’Atlantide.

      


      
        7. Entrée du parasite en servus currens*.

      


      
        8. Ceux qui lancent et ceux qui reçoivent.

      


      
        9. Probablement avec un costume de porte-flingue et un bandeau sur un œil, comme tous les personnages qui veulent éviter d’être reconnus.

      


      
        10. Therapôntigone Platagidore. Therapôn traduit par « comte », gone par « junior », dore par « don », plata par « castagnette ».

      


      
        11. Le parasite, dans un dialogue avec le soldat, est celui qui invente les exploits, il est donc ici dans son rôle. Cf. Miles gloriosus, scène 1, p. 680-684.

      


      
        12. Les viandes sacrificielles.

      


      
        13. Ils viennent du magasin de costumes et accessoires.

      

    

  


  
    LA FILLE EN TROP (EPIDICUS)


    En l’absence de prologue, le modèle grec est inconnu, ainsi que la date de représentation, qui se situe après les Bacchides puisque le texte y fait référence (v. 214). Cette comédie comporte un grand nombre de cantica*.


     


    Epidicus Épidique esclave


    Thesprio Thesprion esclave


    Stratippoclès jeune


    Chaeribulus Chériboule jeune


    Periphanes Périphane vieux


    Apoecides Apécide vieux


    Télestis jeune fille


    Acropolistis musicienne


    L’usurier


    Le soldat


    Le poète


    Philippa dame


    



La musique commence.

    

    Scène 1 (1-99)

    Canticum* polymètre.


    Épidique


    Holà, jeune homme


    Thesprion


    Qui m’attrape par mon manteau ? 1


    Je suis pressé


    Épidique


    Je suis un ami


    Thesprion


    Un ami qui m’exaspère


    Épidique


    Regarde derrière toi, Thesprion


    Thesprion


    Qui vois-je ? Épidique ?


    Épidique


    Tu as de bons yeux


    Thesprion


    Bonjour


    Épidique


    Que les dieux t’accordent ce que tu souhaites


    Je me réjouis de te voir arrivé sain et sauf


    Thesprion


    Et ensuite ?


    Épidique


    Comme d’habitude


    On t’offrira un banquet


    Thesprion


    Promis juré


    Épidique


    Quoi promis juré ?


    Thesprion


    J’accepte l’invitation


    Je viendrai, promis, juré


    Épidique


    Que deviens-tu ? Comment vas-tu ?


    Thesprion


    Ça se voit, non ?


    Épidique


    Bravo, tu me sembles gras et bien portant


    Thesprion


    Grâce à celle-là 2


    Épidique


    Qui aurait dû causer ta perte depuis longtemps


    Thesprion


    Je ne suis plus le petit voleur furtif que j’étais avant


    Épidique


    C’est-à-dire ?


    Thesprion


    Je pille ouvertement


    Épidique


    Enfer et damnation


    Tu fais des pas immenses 3


    Je te cours après depuis le port, depuis que je t’ai vu


    Je viens juste de te rattraper


    Et encore j’ai eu du mal


    Thesprion


    Tu es une lopette


    Épidique


    Bien sûr. Et toi un vieux soudard


    Thesprion


    Tu peux le dire


    Épidique


    Et toi, que deviens-tu ? Tu es en forme ?


    Thesprion


    Couci-couça, un jour blanc, un jour noir


    Épidique


    Chez un gars, le style chèvre ou peau de panthère, je n’aime pas ça 4


    Thesprion


    Que veux-tu que je te dise ? C’est la vérité


    Épidique


    Et le fils du patron ?


    Thesprion


    Il est costaud comme un boxeur, c’est un athlète


    Épidique


    Voilà une bonne nouvelle que tu m’apportes, Thesprion


    Mais où est-il ?


    Thesprion


    Il est avec moi


    Épidique


    Où est-il donc ?


    Au fond de ta valise ? Ou dans ton sac ?


    Thesprion


    Va te faire voir


    Épidique


    Toi-même


    Je veux t’interroger


    Sois de bonne volonté, on le sera avec toi


    Thesprion


    Tu es donc juge d’instruction ?


    Épidique


    C’est mon rôle


    Thesprion


    On t’a donné un rôle de juge ?


    Épidique


    Tu connais quelqu’un aujourd’hui qui mérite mieux ce poste que moi ?


    Thesprion


    Il te manque une seule chose à ta fonction de juge, Épidique


    Épidique


    Quoi donc ?


    Thesprion


    Deux appariteurs


    Avec des fouets en guise de faisceaux


    Épidique


    Pauvre type


    Raconte-moi


    Thesprion


    Que veux-tu que je te raconte ?


    Épidique


    Où sont les armes de Stratippoclès ?


    Thesprion


    Elles ont déserté et se sont réfugiées chez nos ennemis


    Épidique


    Les armes ont déserté ?


    Thesprion


    Elles sont parties très vite


    Épidique


    Tu parles sérieusement ?


    Thesprion


    Tout à fait sérieusement. Elles sont aux mains des ennemis


    Épidique


    C’est une trahison, une lâcheté, une honte


    Thesprion


    Bien d’autres avant lui ont fait la même chose


    Il en tirera gloire 5


    Épidique


    Ah oui, et comment ?


    Thesprion


    C’est arrivé à d’autres


    Vulcain, je crois, avait forgé les armes de Stratippoclès


    Elles ont volé vers l’ennemi


    Épidique


    C’est un Achille, un fils de Thétis 6


    Il peut perdre ses armes, les Néréides lui en apporteront d’autres


    Il faut seulement veiller


    Que les armuriers ne manquent pas de matières premières


    Si à chaque campagne il laisse toute sa panoplie aux ennemis


    Thesprion


    Arrête sur ce sujet


    Épidique


    Commence par arrêter toi-même


    Thesprion


    Cesse de me poser des questions


    Épidique


    Alors parle de toi-même


    Où est Stratippoclès ?


    Thesprion


    Il y a une raison pour laquelle il n’a pas voulu venir avec moi


    Épidique


    C’est-à-dire ?


    Thesprion


    Il ne veut pas rencontrer son père tout de suite


    Épidique


    Pourquoi ?


    Thesprion


    À cause d’une très jeune et très jolie captive


    Bien élevée et même distinguée


    Il l’a achetée lors de la vente du butin


    Épidique


    Qu’est-ce que j’apprends ?


    Thesprion


    C’est comme je te le dis


    Épidique


    Pourquoi l’a-t-il achetée ?


    Thesprion


    Pour des raisons sentimentales


    Épidique


    Combien en a-t-il de raisons sentimentales ?


    Avant de partir à l’armée


    Il m’a chargé de lui acheter chez un marchand de filles


    Une joueuse de lyre dont il était amoureux


    Ce que j’ai fait


    Thesprion


    Quand on navigue en pleine mer, Épidique


    On change de bord selon le vent


    Épidique


    Je me sens mal, je suis fichu


    Thesprion


    Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


    Épidique


    Cette fille, il l’a achetée combien ?


    Thesprion


    Pas cher


    Épidique


    Ce n’est pas ce que je te demande


    Thesprion


    Que me demandes-tu ?


    Épidique


    Le prix exact


    Thesprion


    Quarante mille dollars


    Il a emprunté l’argent à un usurier de Thèbes


    Avec un intérêt d’un dollar pour mille par jour


    Épidique


    Eh ben !


    Thesprion


    L’usurier est arrivé avec lui et réclame l’argent


    Épidique


    Grands dieux, je suis mort


    God save the King 7.


    Thesprion


    Qu’y a-t-il ? Qu’est-ce qui se passe ? Épidique !


    Épidique


    Il m’a perdu


    Thesprion


    Qui ?


    Épidique


    Lui, celui qui a perdu ses armes


    Thesprion


    Comment ça ?


    Épidique


    Chaque jour il m’envoyait une lettre


    Mais le mieux est que je ne dise rien


    Plus il en sait et moins il en dit


    C’est la sagesse de l’esclave


    Thesprion


    Je ne sais pas pourquoi, mais tu es là tremblant, effrayé, et ce visage


    J’ai le sentiment que tu as commis une grave bêtise en mon absence


    Épidique


    Tu peux cesser de me harceler ?


    Thesprion


    Je m’en vais


    Épidique


    Non, attends, je ne te laisserai pas partir 8


    Thesprion


    Pourquoi m’empêches-tu de partir ?


    Épidique


    Il est amoureux de cette fille qu’il a achetée lors de la vente du butin ?


    Thesprion


    Tu me le demandes ? Il se meurt d’amour


    Épidique


    La peau de mon dos va se faire la malle


    Thesprion


    Il l’aime plus qu’il ne t’a jamais aimé


    Épidique


    Le diable t’emporte


    Thesprion


    Laisse tomber


    Il m’a interdit de rentrer à la maison


    Je dois venir ici, à côté, chez Chériboule


    Je dois y rester, il a l’intention d’y venir lui-même


    Épidique


    Pourquoi ?


    Thesprion


    Parce qu’il ne veut pas rencontrer son père ni que son père voie qu’il est là


    Pas avant d’avoir payé l’argent qu’il doit pour la fille


    Épidique


    C’est une affaire compliquée


    Thesprion


    Laisse-moi partir maintenant


    Épidique


    Quand le vieux apprendra tout ça


    Le navire va sombrer corps et biens


    Thesprion


    La façon dont tu vas faire faillite


    Je m’en tape


    Épidique


    Je ne veux pas sombrer seul, je veux que tu sombres avec moi


    Comme deux compagnons fidèles


    Thesprion


    Va crever loin de moi et sans moi


    Avec ton compagnonnage


    Épidique


    Tire-toi vite puisque tu es si pressé


    Thesprion


    Jamais je n’ai rencontré quelqu’un que j’ai eu plus de plaisir à quitter


    Épidique


    Il s’est tiré, maintenant tu es seul, Épidique


    Tu vois la situation


    Tu ne peux compter que sur toi-même


    Sinon tu es fini


    L’édifice menace de s’effondrer


    Si tu ne l’étayes pas solidement


    Des monceaux de malheurs vont s’abattre sur toi


    Tu ne survivras pas


    Pour l’instant je n’ai pas d’idée


    Comment me sortir de ce bourbier ?


    J’ai voulu ruser


    J’ai réussi à faire croire au vieux qu’il rachetait sa fille


    En réalité il achetait une joueuse de lyre pour son fils


    Cette musicienne dont il était amoureux


    Qu’il m’avait chargé d’acheter lors de son départ


    En revenant de l’armée avec une autre fille


    Pour des raisons sentimentales


    Il me fait la peau


    Parce que quand le vieux s’apercevra de la supercherie


    Adieu la peau de mon dos


    À toi donc de prendre des dispositions préventives


    Donc… ding, ding, donc, rien du tout


    J’ai la tête en morceaux


    « Tu es un pauvre type, Épidique »


    « Qu’est-ce qui te prend de m’insulter ? »


    « Parce que tu te laisses tomber »


    « Que faire ? » « Tu me le demandes ?


    Autrefois c’est toi qui aidais les autres de tes conseils »


    La musique change.

    

    Scène 2 (100-163)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Épidique


    Il faut vraiment trouver un truc


    Mais je vais aller à la rencontre 9 du jeune homme


    Pour savoir ce qu’il en est réellement


    Le voici. Il a l’air triste. Il est avec Chériboule, un de ses amis d’enfance


    Je vais me retirer par ici, de là j’entendrai tranquillement ce qu’ils diront


    Stratippoclès


    Je t’ai dit toute l’histoire, Chériboule


    Je t’ai raconté la totalité de mes amours et de mes chagrins


    Chériboule


    Pour un garçon de ton âge et ta valeur, tu es stupide, Stratippoclès


    Tu as honte d’avoir acheté une captive issue d’une noble famille


    Lors de la vente du butin


    Qui te le reprochera ?


    Stratippoclès


    Mes ennemis intimes, ceux qui m’envient et me haïssent


    Je les retrouve tous contre moi


    Pourtant je n’ai jamais attenté à son honneur


    Je ne l’ai ni violentée ni débauchée


    Chériboule


    Tu en as d’autant plus de mérite, selon moi


    C’est bien de savoir maîtriser tes désirs


    Stratippoclès


    Il est vain de consoler en paroles un homme qui n’a plus confiance en soi


    Dans une situation difficile, si on en a besoin


    Un ami véritable doit vous aider concrètement


    Chériboule


    Que veux-tu que je fasse pour toi ?


    Stratippoclès


    Que tu me donnes les quarante mille dollars que je dois à l’usurier


    Chez qui j’ai fait un prêt à intérêts


    Chériboule


    Si seulement je les avais


    Stratippoclès.


    À quoi bon être généreux en paroles


    Si mis au pied du mur il n’y a plus personne ?


    Chériboule


    Moi-même, je suis poursuivi à grands cris, harcelé de tous côtés


    Stratippoclès


    Des amis de ton genre, je les préfère


    Sur mon bûcher funèbre plutôt que sur la grand-place


    Mais je serais prêt à payer cher les services d’Épidique


    Je l’enverrai tourner la meule après l’avoir roué de coups


    S’il ne me procure pas aujourd’hui les quarante mille dollars


    Avant d’avoir prononcé la dernière syllabe du mot argent


    Épidique


    Sauvé. Il a promis, j’espère qu’il respectera sa parole


    Sans que j’y sois de ma poche, ça va être la fiesta pour mes épaules


    Je vais aborder le gars. Épidique son esclave


    Donne le bonjour à son patron Stratippoclès de retour de voyage 10


    Stratippoclès


    Où est-il ?


    Épidique


    Il est ici. Que tu sois revenu sain et sauf


    Stratippoclès


    Abrège. Je sais ce que tu vas dire comme si c’était moi 11


    Épidique


    Tu as toujours été en bonne santé ?


    Stratippoclès


    Physiquement ça allait, mais j’avais le cœur malade


    Épidique


    Je t’ai soigné dans la mesure de mes moyens. J’ai exécuté tes ordres


    J’ai acheté l’esclave dont tu me parlais sans cesse dans tes lettres


    Stratippoclès


    Tu t’es donné de la peine pour rien


    Épidique


    Pour rien ?


    Stratippoclès


    Parce qu’elle n’est plus chère à mon cœur, je ne l’aime plus


    Épidique


    Alors pourquoi m’inonder de lettres et m’accabler de recommandations ?


    Stratippoclès


    Je l’aimais en ce temps-là


    Mais maintenant j’ai quelqu’un d’autre dans le cœur


    Épidique


    Mon bienfait n’en est plus un parce que l’amour a déménagé


    C’est terrible de ne recevoir qu’ingratitude de celui que tu as aidé


    Stratippoclès


    J’avais perdu la tête à l’époque où je t’envoyais ces lettres


    Épidique


    Et c’est moi qui devrais payer pour tes stupidités


    Mon dos sera-t-il la victime expiatoire de ton inconstance ?


    Stratippoclès


    Et alors ? On bavarde, on bavarde


    Mais ce type a besoin de quarante mille dollars en liquide


    Pour rembourser l’usurier, et vite


    Épidique


    Dis-moi seulement où tu veux que je les trouve ?


    Je vais voir un banquier ? Lequel ?


    Stratippoclès


    Tu les prends où tu veux. Mais si je ne les ai pas avant le coucher du soleil


    Inutile de rentrer à la maison, va directement au moulin


    Épidique


    C’est facile pour toi d’en parler, sans risque et sans peine, le cœur léger


    Je connais les maîtres de chez nous


    C’est moi qui souffre quand je suis battu


    Stratippoclès


    Et quoi ? Tu me laisserais me suicider ?


    Épidique


    Ne fais pas ça. Je préfère affronter le danger et risquer le tout pour le tout


    Stratippoclès


    Maintenant tu me plais et je te félicite


    Épidique


    J’endurerai tout ce que tu veux


    Stratippoclès


    Donc qu’est-ce qu’on fait avec la joueuse de lyre ?


    Épidique


    On trouvera un truc ou un autre pour s’en débarrasser


    Stratippoclès


    Tu es plein d’idées, je te connais


    Épidique


    Euboicus, le soldat, est plein aux as


    Quand il saura que tu l’as achetée et que tu as aussi amené cette autre fille


    Il te demandera spontanément tout de suite de la lui refiler


    Mais où est cette fille que tu as amenée avec toi ?


    Stratippoclès


    Elle sera bientôt ici


    Chériboule


    Et là maintenant qu’est-ce qu’on fait ?


    Stratippoclès


    Entrons ici chez toi. Fêtons ce jour avec magnificence


    Épidique


    Allez, entrez.


    Moi, je me concentre sur les finances


    Je vais convoquer mon sénat personnel


    Je dois décider à qui je vais choisir de déclarer la guerre


    Qui je vais faire banquer


    Épidique, vois ce que tu peux faire


    Cette affaire t’est soudainement tombée dessus


    Ce n’est pas le moment de dormir ni de lambiner


    Il faut y aller


    Mon idée est de m’attaquer au vieux


    



La musique change.

    

    Scène 3 (164-189)

    Canticum* polymètre après deux vers monomètres, des octonaires iambiques.


    Épidique


    J’y vais, j’entre dans la maison et je vais dire au jeune fils du patron


    De ne pas aller se promener dehors, qu’il ne tombe pas sur le vieux


    Apécide


    La plupart des gens ont des scrupules quand il n’y a pas lieu d’en avoir


    Et n’en ont aucun quand il le faudrait


    Tu es comme eux


    Quelle honte y aurait-il à épouser une femme pauvre de bonne famille ?


    Surtout une femme dont tu as eu, à ce que tu dis


    Une fille qui est maintenant chez toi


    Périphane


    Je suis gêné à cause de mon fils


    Apécide


    Je crois que si tu as des scrupules c’est plutôt à cause de ton épouse


    Chaque fois que tu vois son tombeau


    Tu fais immédiatement un sacrifice aux dieux infernaux


    Ce n’est que justice, car ils t’ont permis de lui survivre


    Périphane


    Tant qu’elle était à mes côtés, j’étais un Hercule


    La vie qu’elle m’imposait était plus dure que le sixième de ses travaux 12


    Apécide


    Quelle belle chose qu’une grosse dot


    Périphane


    Sans l’épouse qui va avec, absolument


    Épidique 13


    Chut, silence, et bon courage


    Je sors avec des auspices favorables, un oiseau arrive par la gauche


    J’ai un couteau bien affûté pour égorger la bourse du vieux


    Mais je l’aperçois devant la maison avec Apécide


    Deux petits vieux tels que je les veux


    Je vais me transformer en vampire


    Et leur sucer tout le sang à ces piliers du Sénat


    Comme on les appelle


    La musique change.


    [LACUNE]


    Scène 4 (190-305)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Apécide


    … Pour le marier tout de suite


    Périphane


    C’est une bonne idée


    D’autant que j’ai entendu dire qu’il était tombé amoureux


    De je ne sais quelle joueuse de lyre


    Ce qui me désespère


    Épidique


    Les dieux sont avec moi, ils me soutiennent, ils me bénissent


    Ces deux vieux-là m’ouvrent un boulevard jusqu’à leur argent


    Vas-y, Épidique, mets-toi en tenue 14


    Ramasse ton petit manteau autour de ton cou


    Fais comme si tu avais cherché ton bonhomme dans toute la ville


    Allez, joue ta scène comme il faut


    Ah si seulement je pouvais rencontrer Périphane chez lui


    Je suis épuisé, je l’ai cherché dans toute la ville


    Chez les médecins, les coiffeurs, au gymnase et sur la grand-place


    Chez les parfumeurs et chez les bouchers


    J’ai même fait le tour des banquiers


    Je me suis enroué à force de l’appeler partout


    Et me voici presque effondré, à bout de course


    Périphane


    Épidique


    Épidique


    Qui appelle Épidique ?


    Périphane


    C’est moi, Périphane


    Apécide


    Je suis là aussi, moi, Apécide.


    Épidique


    Je suis là aussi, moi, Épidique


    Mais, patron, cela tombe bien que je vous rencontre tous les deux


    Périphane


    De quoi s’agit-il ?


    Épidique


    Attends, laisse-moi reprendre mon souffle


    Périphane


    Bien sûr, repose-toi


    Épidique


    Je me sens mal


    Apécide


    Retrouve ton souffle


    Périphane


    Doucement, repose-toi


    Épidique


    Écoute-moi. Les soldats sont tous revenus de Thèbes


    Apécide


    Que dis-tu ?


    Épidique


    Je dis ce qui est


    Périphane


    Tu en es certain ?


    Épidique


    Oui


    Périphane


    Comment l’as-tu appris ?


    Épidique


    J’ai vu des soldats plein les rues avec leurs armes et leurs chevaux


    Périphane


    C’est formidable


    Épidique


    Ils ramènent avec eux beaucoup de prisonniers


    Des jeunes garçons et des petites filles


    Ils en ont deux, trois, parfois cinq chacun


    Il y a foule dans les rues. Chaque père veut voir son fils


    Périphane


    Une campagne qui finit bien


    Épidique


    Il y a aussi un grand nombre de putains répandues dans toute la ville


    Elles ont mis leurs plus belles robes


    Elles vont à la rencontre de leurs amoureux. Elles cherchent à les attraper


    En regardant attentivement on voit des filets sous leurs vêtements


    J’arrive à la porte de la ville et là je la vois


    Attendant avec elle, quatre joueuses de flûte


    Périphane


    Avec qui, elle, Épidique ?


    Épidique


    Avec cette pute que ton fils aime depuis des années, il en est fou


    Cet amour menace à court terme votre image et votre fortune


    Elle était là, à l’attendre à la porte de la ville


    Périphane


    Cette sorcière, tu l’as vue ?


    Épidique


    Oui, superbement vêtue, fardée, couverte de bijoux, élégante


    À la dernière mode


    Périphane


    Comment était-elle habillée ? Dans le style grande dame ?


    Ou le style négligé ?


    Épidique


    C’est le style cour carrée, comme on appelle la mode d’aujourd’hui


    Périphane


    Elle était habillée en cour carrée ?


    Épidique


    Qu’y a-t-il de si étonnant ?


    Bien de ces filles parcourent les rues en portant sur elles


    Des domaines et des propriétés


    Quand il faut payer l’impôt, on refuse, impossible, on n’a pas de quoi


    Elles, qui vous taxent bien plus lourdement, sont payées rubis sur l’ongle


    Ces filles, chaque année, ont des mots nouveaux pour de nouvelles tenues


    Il y a la tunique rasée, la tunique feutrée, le lin vert amande


    La camisole, la tunique à franges, la tunique jaune souci


    Ou jaune safran, le voile jaune perroquet ou jaune perruche


    Le royal, l’exotique, le tissu couleur d’écume ou de duvet


    Tissus ocre ou tissu blond et autres futilités dorées 15


    Elles ont même pris son nom à un chien, pauvre loulou


    Périphane


    Quel est ce vêtement avec un nom de chien ?


    Épidique


    Le voile de Poméranie


    Tout un vocabulaire qui pousse les hommes à mettre leurs biens à l’encan


    Apécide


    Et ce que tu avais commencé à raconter ?


    Épidique


    Deux autres filles se mirent à bavarder entre elles derrière moi


    Je reculai un peu et fis semblant de ne pas écouter


    Je n’entendais pas très bien


    J’ai compris cependant de quoi il était question et ce dont elles parlaient


    Périphane


    On a envie de savoir


    Épidique


    L’une dit à l’autre qui était avec elle


    Périphane


    Elle dit quoi ?


    Épidique


    Tais-toi si tu veux entendre


    Après avoir aperçu la fille pour laquelle ton fils se meurt d’amour, elle dit


    « Comme cette fille a de la chance, son amoureux veut l’affranchir »


    « Qui est-ce ? » demande l’autre


    Elle donne le nom de « Stratippoclès, le fils de Périphane »


    Périphane


    Je suis fichu. Qu’est-ce que j’entends ?


    Épidique


    C’est ainsi. Moi, après les avoir entendues


    Je me suis approché progressivement d’elle à reculons


    Comme si j’étais entraîné malgré moi par la foule


    Périphane


    Je vois


    Épidique


    L’une demande à l’autre


    « Comment le sais-tu ? Qui te l’a dit ? »


    « Elle a reçu une lettre de Stratippoclès


    Il lui disait qu’il avait emprunté de l’argent chez un usurier de Thèbes


    Que tout était prêt et qu’il apportait la somme »


    Périphane


    Aucun doute, je suis fichu


    Épidique


    Elle disait qu’elle l’avait appris de la fille elle-même qui lui avait lu la lettre


    Périphane


    Que faire maintenant ? Je t’en prie, donne-moi un conseil, Apécide


    Apécide


    Il faut que nous trouvions une solution astucieuse


    Il sera bientôt là, s’il n’est pas déjà là


    Épidique


    Si vous me le permettez, je suis plus fort que vous pour trouver des idées


    Je vous donnerai un conseil avisé qui vous satisfera l’un et l’autre


    Périphane


    Quel est-il ce conseil avisé ?


    Épidique


    Un conseil qui est sûr de marcher


    Apécide


    Tu hésites à le dire ?


    Épidique


    À vous de parler en premier, nous parlerons après vous


    Place aux sages 16


    Périphane


    Ça va. Parle


    Épidique


    Vous allez vous moquer de moi


    Apécide


    Mais non


    Épidique


    Bon, si mon idée vous convient, vous la prenez


    Sinon trouvez-en une meilleure


    « Ce n’est pas pour moi que je sème et moissonne »


    « Je veux juste ce que tu veux »


    Périphane


    Je te remercie. Fais-nous part de ton idée, grand sage


    Épidique


    Songe immédiatement à une épouse pour ton fils


    Venge-toi de cette joueuse de lyre


    Qui l’a entraîné dans la débauche et qu’il veut affranchir


    Fais d’elle une esclave jusqu’à la fin de ses jours


    Apécide


    C’est ce qu’il faut faire


    Périphane


    Oui, et peu importent les moyens


    Épidique


    On a l’occasion d’agir avant qu’il soit en ville


    Il sera là demain, aujourd’hui il n’est pas encore arrivé


    Périphane


    Comment le sais-tu ?


    Épidique


    Quelqu’un d’autre, qui arrive de là-bas, m’a dit qu’il serait ici demain


    Périphane


    Vas-y, dis-nous ce que nous ferons ?


    Épidique


    Voici ce que je suis d’avis de faire


    Tu vas faire comme si tu étais amoureux fou de la joueuse de lyre


    Comme si tu voulais l’acheter pour l’affranchir


    Périphane


    C’est quoi cette histoire ?


    Épidique


    Tu la rachètes avant l’arrivée de ton fils et tu dis que tu veux l’affranchir


    Périphane


    Compris


    Épidique


    Une fois achetée, tu l’envoies quelque part, loin de la ville


    À moins que tu aies une autre idée


    Périphane


    Non, non, c’est bien vu


    Épidique


    Ton avis, Apécide ?


    Apécide.


    Je pense que ton plan est très astucieux


    Épidique


    En même temps tu évites toute discussion concernant ce mariage


    Il ne résistera pas à ta volonté


    Périphane


    Tu es un grand sage


    Épidique


    Donc à toi d’agir tant que c’est encore chaud


    Périphane


    Pratiquement, dis-moi


    Épidique


    J’ai trouvé un moyen qui te met à l’abri de tout soupçon


    Périphane


    Comment ?


    Épidique


    Écoute


    Apécide


    Notre gars est un puits de sagesse


    Épidique


    Nous avons besoin d’un type qui apportera l’argent pour la joueuse de flûte


    Je ne veux pas que ce soit toi, cela ne marcherait pas


    Périphane


    Pourquoi ?


    Épidique


    Il ne faut pas qu’elle se rende compte que tu agis ainsi à cause de son fils


    Périphane


    Bien pensé


    Épidique


    Pour l’éloigner d’elle. Et que ce soupçon ne te cause quelque difficulté


    Périphane


    Qui va-t-on trouver pour jouer ce rôle ?


    Épidique


    Lui sera parfait, il pourra prendre les précautions juridiques nécessaires


    Car il connaît les lois et le droit


    Périphane


    Tu peux remercier Épidique


    Épidique


    Je vais m’y mettre tout de suite


    Je vais aller trouver le propriétaire de la joueuse de lyre et le conduirai ici


    Et j’apporterai l’argent avec notre ami


    Périphane


    À combien peut-on l’acheter, au minimum ?


    Épidique


    La fille ? On peut l’avoir sans doute au minimum pour quarante mille dollars


    Si c’est moins, je te rapporterai l’argent ; il n’y a pas de lézard


    En outre ton argent ne sera pas immobilisé plus de dix jours


    Périphane


    Comment donc ?


    Épidique


    Parce qu’un autre jeune homme se meurt d‘amour pour cette fille


    Il est cousu d’or, c’est un Rhodien, un capitan


    Spécialisé dans la capture d’ennemis avec rançon


    Un grand vantard


    Il te rachètera la fille et sera heureux de te la payer à prix d’or


    Vas-y, en plus tu vas faire un beau bénéfice


    Périphane


    Que les dieux t’entendent


    Épidique


    C’est gagné d’avance


    Apécide


    Toi, entre et va chercher l’argent


    Moi, je vais faire un tour sur la grand-place


    Épidique, retrouve-moi là-bas


    Épidique


    Ne pars pas avant mon retour


    Apécide


    Je t’attends


    Périphane


    Toi, entre avec moi


    Épidique


    Va, compte l’argent, je ne te retarde pas


    La musique s’arrête.

    

    Scène 5 (306-319)

    Diuerbium*.


    Épidique — Je ne crois pas qu’il y ait en Attique un champ plus fertile que notre cher Périphane. Je peux lui faire sortir de son coffre-fort fermé à clef et scellé autant d’argent que je veux. Mais je crains que, le jour où s’il s’en apercevra, le fouet ne me lâche plus jusqu’à extinction de mes forces.


    Maintenant une chose m’inquiète. Il faut que je loue une joueuse de lyre pour la présenter à Apécide. En fait j’en ai une. Ce matin le vieux m’a ordonné de lui procurer une musicienne et de la faire venir à la maison pour jouer durant le sacrifice 17. Je vais aller la louer et lui expliquer comment elle doit tromper le vieux.


    Je vais entrer chez nous et me faire donner l’argent par ce vieux que je ruine.


    La musique reprend.

    

    Scène 6 (320-335)

    Canticum* polymètre.


    Stratippoclès 18


    Je me ronge à force d’attendre


    J’ai les intestins noués


    Que donnent les belles paroles d’Épidique ?


    Je n’en peux plus de me miner


    Ça marche ou ça ne marche pas ?


    Je veux savoir


    Chériboule


    Tu devrais songer à chercher des ressources ailleurs


    J’ai su dès le début que tu ne pouvais pas compter sur lui


    Stratippoclès


    Je suis fichu


    Chériboule


    Cela n’a aucun sens de t’angoisser ainsi


    Quant à notre gaillard, si je lui mets la main dessus


    Je ne permettrai pas qu’un esclave se moque de nous impunément


    Stratippoclès


    Que veux-tu qu’il fasse ?


    Toi dont la maison regorge de richesses


    Tu n’as pas un sou pour aider un camarade


    Chériboule


    Si j’avais de l’argent, je t’en avancerais bien volontiers


    Trouve ailleurs chez quelqu’un d’autre


    Un autre moyen pour espérer t’en sortir autrement


    Stratippoclès


    Tu es vraiment une lopette


    Chériboule


    Pourquoi tu m’insultes ? Qu’est-ce qui te prend ?


    Stratippoclès


    Parce que « autre chose, autrement, ailleurs »


    Et autres blabla, c’est n’importe quoi


    Je ne veux même pas t’entendre


    Tu m’aides aussi bien qu’un enfant mort-né


    La musique change.

    

    Scène 7 (336-381)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Épidique


    Tu as joué ton rôle, je vais jouer le mien


    Grâce à moi, tu peux te reposer 19


    Celui-ci est déjà mort


    N’espère jamais le revoir, il est déjà embaumé


    Crois-moi, j’agis comme les nôtres 20 ont toujours agi


    Grands dieux, quelle belle journée grâce à vous


    La victoire a été facile


    Mais je tarde à partir pour la colonie avec ce convoi


    Les auspices sont favorables


    Je suis planté là, debout, ce qui me retarde


    Mais qui vois-je ? Les deux camarades devant la maison


    Mon patron et Chériboule


    Que faites-vous ici ?


    Tiens, prends


    Stratippoclès


    Combien il y a là-dedans ?


    Épidique


    Il y en a assez et plus qu’assez


    Je t’apporte dix mille dollars de plus que ce que tu dois à l’usurier


    Pourvu que je t’obéisse et te satisfasse, mon dos je m’en tape


    Stratippoclès


    Comment cela ?


    Épidique


    Parce que je vais faire de ton père un « parenticide »


    Stratippoclès


    Quel est ce mot ?


    Épidique


    Je n’aime pas les vieilles formules que tout le monde utilise


    On dit « mettre la tête dans le sac »


    Moi, je l’y mettrai tout entier et plusieurs fois 21


    Le marchand de filles a emporté tout l’argent de la joueuse de lyre


    C’est moi qui l’ai payé. Ton père croit que c’est sa fille


    Maintenant il faut que je le trompe une seconde fois pour t’aider


    J’ai trouvé un moyen. À force de discours j’ai persuadé le vieux


    D’empêcher qu’à ton retour tu puisses disposer de la fille


    Stratippoclès


    Génial


    Épidique


    Elle est chez lui et se fait passer pour sa fille


    Stratippoclès


    J’y suis


    Épidique


    Il m’a donné Apécide comme conseiller dans cette affaire


    Il fait comme s’il était amoureux de la fille


    Il est resté sur la grand-place où il m’attend


    En fait pour surveiller la vente


    Stratippoclès


    Pas mal


    Épidique


    Le conseiller prudent s’est fait avoir


    Ton père lui-même a passé la bourse autour de mon cou


    Il prépare la fête et s’apprête à te marier dès que tu arriveras


    Stratippoclès


    Il ne me persuadera d’accepter ce mariage


    Que si la Mort enlève la mariée


    Épidique


    Voici la ruse que j’ai préparée


    J’irai voir le marchand de filles, seul, chez lui


    Je lui ferai la leçon


    Qu’il dise si quelqu’un vient le voir


    Qu’il a encaissé de l’argent pour une joueuse de lyre


    Qu’il a touché cinquante mille dollars


    De fait c’est moi qui les lui ai payés de la main à la main, avant-hier


    Pour cette chérie à toi que ton père croit être sa fille


    Le marchand de filles jurera sans s’en rendre compte


    Qu’il a reçu de l’argent pour la fille que tu as amenée avec toi


    Chériboule


    Tu es plus tordu qu’un cep de vigne


    Épidique


    J’ai prévu de louer une joueuse de flûte assez maligne


    Elle fera semblant d’avoir été achetée


    Elle va leur jouer une belle comédie aux deux vieux


    En même temps Apécide l’amènera avec lui chez ton père


    Stratippoclès


    C’est au point


    Épidique


    Je lui aurai fait répéter son rôle


    Puis je l’enverrai avec un bon bagage de ruses et d’astuces


    Mais je parle trop longtemps, c’est vous qui m’avez retenu


    Vous savez désormais comment les choses vont se passer, je m’en vais


    Stratippoclès


    Bon vent


    Chériboule


    Il est docteur ès canailleries.


    Stratippoclès


    Peut-être, mais ses stratagèmes m’ont sauvé


    Chériboule


    Partons et allons chez moi


    Stratippoclès


    De bien meilleure humeur que lorsque j’en suis sorti


    Grâce au courage et à la bonne étoile d’Épidique


    Je rentre au camp avec du butin


    La musique s’arrête.

    

    Scène 8 (382-525)

    Diuerbium*.


    Périphane — Les miroirs ne devraient pas nous permettre seulement de contempler notre visage mais aussi d’y voir nos sentiments et notre sagesse, c’est-à-dire de connaître les capacités de notre cœur. Cet examen terminé, nous pourrions ensuite réfléchir à la vie que nous avons menée dans notre jeunesse. À mon avis ce genre de miroir nous serait bien utile.


    Moi par exemple, depuis quelque temps, je me mets martel en tête à cause de mon fils. Comme si ses bêtises étaient dirigées contre moi. Comme si moi-même, dans ma jeunesse, je ne m’étais pas souvent mal conduit. Vraiment nous, les vieux, nous perdons la raison par moments.


    Mais voici mon camarade Apécide qui arrive avec son acquisition. Je me réjouis de voir arriver sain et sauf notre négociant. Alors ?


    Apécide — Que les dieux et les déesses te bénissent.


    Périphane — Merci pour tes vœux.


    Apécide — Ils sont déjà accomplis, tout s’est bien passé. Fais conduire cette fille dans la maison.


    Périphane — Holà, dehors quelqu’un ! Conduis cette fille dans la maison. Tu m’entends ?


    L’esclave — Que veux-tu ?


    Périphane — Prends garde, s’il te plaît, qu’elle ne rencontre pas ma fille. Ni même qu’elle ne la voie. Tu as compris ? Je veux qu’on l’enferme dans une petite chambre séparée. Une louve et une agnelle ne font pas bon ménage.


    Apécide — C’est une sage décision. On ne prend jamais assez de précaution pour protéger l’honneur de sa fille.


    Nous avons racheté cette musicienne juste à temps pour l’arracher à ton fils.


    Périphane — Pourquoi ?


    Apécide — Parce quelqu’un m’a dit qu’on avait vu, il y a peu, ton fils ici. Il magouillait quelque chose.


    Périphane — C’est clair.


    Apécide — Tu as un esclave extra. La qualité supérieure. Il vaut de l’or. Il a réussi à ce que la joueuse de lyre ignore que tu l’as achetée pour toi. Quand on l’a conduite ici, elle riait et était de bonne humeur.


    Périphane — Étonnant, comment a-t-il réussi ?


    Apécide — Il a dit que tu comptais faire un sacrifice chez toi, pour le retour de ton fils revenu sain et sauf de Thèbes.


    Périphane — C’est simple et direct.


    Apécide — Il lui a dit lui-même qu’elle était louée pour t’assister dans un sacrifice et moi, j’ai prétendu la même chose en jouant le connard ahuri.


    Périphane — C’est dans ton rôle.


    Apécide — Un de mes amis a une affaire importante qui est jugée sur la grand-place, je veux m’y rendre pour l’assister comme témoin.


    Périphane — Je t’en prie, reviens chez moi dès que tu seras libre.


    Apécide — Je reviendrai ici tout de suite après.


    Périphane — Le meilleur, dans l’amitié, c’est d’avoir quelqu’un pour t’aider quand il faut. Tu réussis ainsi ce que tu veux, sans effort particulier.


    Moi, si j’avais délégué l’affaire et si j’avais recruté n’importe qui pour la régler, il aurait été moins doué et moins malin. Je me serais fait avoir. Mon fils se serait moqué de moi, riant à gorge déployée, et je l’aurais bien mérité.


    Mais qui est ce type qui arrive ici ? Il porte un manteau militaire et avance en roulant les mécaniques.


    Le soldat — Veille à chaque maison devant laquelle tu passes à demander systématiquement où habite le vieux Périphane de Platée. Ne reviens pas sans avoir son adresse.


    Périphane — Jeune homme, si je t’indique ce type que tu recherches, m’en seras-tu reconnaissant ?


    Le soldat — Ma vaillance à la guerre m’a valu la reconnaissance du genre humain.


    Périphane — Jeune homme, tu n’as pas trouvé le bon endroit pour raconter tes exploits comme tu sembles le vouloir. Car si un homme qui ne le vaut pas se vante de ses combats devant un guerrier héroïque, ses faits d’armes ont l’air de bagarres de chiffonniers.


    Celui que tu cherches, Périphane de Platée, c’est moi.


    Le soldat — Celui dont j’ai entendu parler, au temps de sa jeunesse a combattu pour des rois et ramassé pas mal d’argent comme professionnel de la guerre.


    Périphane — Si tu m’entendais raconter mes combats, tu t’enfuirais à toutes jambes.


    Le soldat — Je préfère raconter mes combats qu’écouter ceux d’un autre.


    Périphane — Ce n’est pas le lieu. Cherche quelqu’un d’autre pour qui tu ravauderas tes vieilles nippes.


    Le soldat — Écoute et apprends pourquoi je voulais te rencontrer. J’ai appris que tu avais acheté ma bonne amie.


    Périphane — Taratata. Maintenant je sais qui c’est. C’est le soldat dont Épidique m’a parlé il y a peu. Jeune homme, oui, je l’ai bien achetée.


    Le soldat — Je voudrais qu’on en parle un peu si cela ne t’ennuie pas.


    Périphane — Je ne sais pas si cela m’ennuie ou pas, tant que tu ne m’as rien dit.


    Le soldat — Je voudrais que tu acceptes de me la revendre, j’ai l’argent avec moi. En effet, je ne te cacherai pas la vérité. Je veux l’affranchir aujourd’hui et en faire ma maîtresse à demeure.


    Périphane — Ma réponse sera brève. Je l’ai achetée cinquante mille dollars. Si tu m’en offres soixante mille, la fille pourra se consacrer à plein temps à tes menus plaisirs. À condition que tu en débarrasses le pays.


    Soldat — À cette seule condition elle est à moi ?


    Périphane — Tu peux l’avoir. Tu as bien négocié.


    Holà, faites sortir de la maison la joueuse de lyre que vous avez fait entrer.


    Je te donne aussi sa lyre, en prime.


    Périphane — Allez, prends-la, la voici, si tu veux bien.


    Le soldat — Tu as des bouffées délirantes ? Ou tu cherches à m’embrouiller ? Fais sortir la joueuse de lyre de la maison.


    Périphane — Mais c’est elle, et il n’y en a pas d’autre ici.


    Le soldat — Arrête tes bêtises. Ce n’est pas le moment. Pourquoi ne fais-tu pas venir la joueuse de flûte, Acropolistis ?


    Périphane — C’est elle, je te dis.


    Le soldat — Ce n’est pas elle, je te dis. Tu penses que je ne peux pas reconnaître ma chérie ?


    Périphane — C’est pour cette joueuse de lyre que mon fils se meurt d’amour.


    Le soldat — Ce n’est pas elle.


    Périphane — Pourquoi ce n’est pas elle ?


    Le soldat — Ce n’est pas elle, c’est tout.


    Périphane — Mais d’où sort-elle ? Je l’ai achetée, j’ai donné de l’argent pour elle.


    Le soldat — Je pense que ce fut un achat stupide, une grave erreur, tu t’es trompé de musicienne.


    Périphane — Non, c’est bien elle. J’ai envoyé pour la chercher un esclave attaché à mon fils. C’est lui qui en a fait l’acquisition.


    Le soldat — Ton esclave, le vieux, t’a mené en bateau.


    Périphane — Quoi ? mené en bateau ?


    Le soldat — Je soupçonne qu’à la place de la joueuse de lyre il a substitué une biche 22. Et il s’est bien payé ta tête. Je vais chercher ma musicienne, où qu’elle soit.


    Périphane — Adieu guerrier.


    Bravo ! Bravo, Épidique, tu es un gaillard de première, un combattant. Tu m’as mouché le nez. Il faut dire que je n’ai pas offert une grande résistance, tu n’as pas eu de mal avec un minable comme moi.


    Apécide t’a achetée aujourd’hui au marchand de filles ?


    La joueuse de lyre — Je n’ai jamais entendu le nom de cet homme auparavant. Et personne n’a pu m’acheter, je suis affranchie depuis plus de cinq ans.


    Périphane — Mais alors que fais-tu chez moi ?


    La joueuse de lyre — Écoute. J’ai été louée pour venir jouer lors d’un sacrifice donné par un vieux.


    Périphane — Je reconnais que dans tout Athènes on ne fait pas plus nul que moi. Mais tu connais Acropolistis, la joueuse de lyre ?


    La joueuse de lyre — Comme moi-même.


    Périphane — Où habite-t-elle ?


    La joueuse de lyre — Je ne sais pas où elle habite depuis qu’elle a été affranchie.


    Périphane — Quoi ? Elle est libre ? Qui l’a affranchie ? Dis-moi si tu le sais.


    La joueuse de lyre — Tout ce que je peux te dire, c’est qu’on raconte que ce serait Stratippoclès, le fils de Périphane. Cela aurait eu lieu en son absence.


    Périphane — Si c’est vrai, je suis foutu. Épidique a cambriolé ma bourse.


    La joueuse de lyre — C’est ce que j’ai entendu dire. Tu veux autre chose ?


    Périphane — Tire-toi et va te faire pendre.


    La joueuse de lyre — Et ma lyre, tu ne me la rends pas ?


    Périphane — Ni lyre ni flûte. Dépêche-toi de te tirer d’ici.


    La joueuse de lyre — Je vais partir mais je vais faire du scandale, un scandale épouvantable, et tu me rendras mes instruments.


    Périphane — Et maintenant ? Moi dont le nom est associé à des décisions politiques majeures. Je vais laisser cette pouffiasse impunie ? Non, même si je devais y perdre autant une seconde fois, je ne laisserai pas passer. On ne se sera pas payé ma figure, on ne m’aura pas rançonné impunément. On s’est moqué de moi, en face, ouvertement.


    Et moi, ce n’est rien à côté de celui qu’on appelle le grand législateur, le grand juriste, le père fondateur. Lui-même raconte partout qu’il est un grand sage. J’ai vu des maillets sans manche qui étaient de meilleurs outils que lui.


    La musique reprend.

    

    Scène 9 (526-546)

    Canticum* polymètre.


    Philippa


    La misère humaine qui s’abat sur un misérable


    Une misère qui le torture jusqu’au fond de l’âme


    Voilà ce que je connais aujourd’hui


    Tous les maux confluent sur moi en même temps


    Et me font battre le cœur


    Une nuée de chagrins s’acharne sur moi


    La pauvreté et la peur me font perdre la tête


    Je n’ai plus personne en qui placer mes espoirs


    Aucun lieu où trouver une protection


    Ma fille est aux mains des ennemis et j’ignore où elle est


    Périphane


    Qui est cette femme arrivant de voyage, apeurée et pleurant sur son sort ?


    Philippa


    On m’a dit que Périphane habitait par ici


    Périphane


    Elle a dit mon nom


    Sans doute veut-elle me demander l’hospitalité


    Philippa


    Je récompenserai celui qui me montrera ou me dira où il habite


    Périphane


    Je la connais mais je ne sais plus où je l’ai vue auparavant


    Est-ce celle à laquelle je pense ou non ?


    Philippa


    Grands dieux, j’ai eu l’occasion de le voir… autrefois ?


    Périphane


    Ça y est, j’y suis, mais c’est bien sûr


    C’est elle, la pauvre petite, que j’ai violée à Épidaure, je m’en souviens


    Philippa


    Oui, c’est lui, l’homme qui m’a déshonorée à Épidaure


    Périphane


    Et de ce viol est née la fille qui est chez moi actuellement


    Et si j’allais vers elle ?


    Philippa


    J’hésite à l’aborder


    Périphane


    Si c’est bien elle


    Philippa


    Est-ce bien lui ? Tant d’années ont passé, je ne suis pas sûre


    Périphane


    Il y a si longtemps, j’hésite


    Si ce n’est pas elle, comment lui parler ?


    Je vais procéder en finesse


    Philippa


    Je dois faire appel à ma malice féminine


    Périphane


    Je vais l’interpeller


    Philippa


    Ce sera frontal parole contre parole


    La musique change.

    

    Scène 10 (547-733)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Périphane 23


    Je te donne le bonjour


    Philippa


    Je l’accepte pour moi et pour les miens


    Périphane


    C’est tout ?


    Philippa


    Je te donne le bonjour. Un prêté pour un rendu


    Périphane


    Je ne mets pas en cause ta bonne foi


    Je te connais ?


    Philippa


    Si je te reconnais, je m’efforcerai à faire comme si tu me reconnaissais


    Périphane


    Où t’ai-je rencontrée ?


    Philippa


    Tu n’es pas juste


    Périphane


    En quoi ?


    Philippa


    Parce que tu me prends pour un aide-mémoire


    Périphane


    Tu l’as bien dit, c’est exactement cela


    Philippa


    C’est bizarre


    Périphane


    Oui, tout à fait bizarre. Tu te souviens ?


    Philippa


    Mes souvenirs ne sont que mes souvenirs


    Périphane.


    C’était à Épidaure


    Philippa


    Une goutte d’eau vient de tomber sur mon cœur brûlant


    Périphane


    Tu étais une petite jeune fille pauvre avec sa mère


    J’ai soulagé votre dénuement


    Philippa


    C’est donc toi qui m’as engrossée pour ton plaisir


    Semant en moi les graines d’un lourd chagrin


    Périphane


    C’est moi, bonjour


    Philippa


    C’est un bon jour pour moi puisque tu es sain et sauf à ce que je vois


    Périphane


    Donne-moi ta main


    Philippa


    Prends-la


    Tu tiens la main d’une femme accablée de chagrins et de malheurs


    Périphane


    Pourquoi ce visage tourmenté ?


    Philippa


    La fille que j’ai conçue de toi


    Périphane


    Cette fille ?


    Philippa


    Je l’ai élevée et puis je l’ai perdue. Elle est aux mains des ennemis


    Périphane


    Tranquillise-toi. Sois rassurée. Cesse de gémir


    Elle est saine et sauve, chez moi


    En effet, dès que j’ai appris par mon esclave qu’elle était prisonnière


    Je lui ai donné l’argent pour la racheter


    Il s’en est chargé honnêtement et avec prudence


    Pour tout le reste c’est une somptueuse canaille


    Philippa


    Laisse-moi voir ma fille, tu me sauveras la vie


    Périphane


    Holà, viens ici, Canthara


    Dis à ma fille Télestis de venir devant la maison pour voir sa mère


    Philippa


    Je revis enfin


    Acropolistis


    Pourquoi, mon père, m’as-tu demandé de venir devant la maison ?


    Périphane


    Pour que tu voies ta mère, que tu viennes à sa rencontre


    Que tu lui donnes le bonjour et un baiser


    Acropolistis


    Ma mère ? Quelle mère ?


    Périphane


    Celle qui, à moitié morte, cherche partout à te voir


    Philippa


    Qui est cette jeune fille que tu me dis d’embrasser ?


    Périphane


    Ta fille


    Philippa


    Elle ?


    Périphane


    Oui


    Philippa


    Je devrais lui donner un baiser ?


    Périphane


    Pourquoi non ? C’est elle à qui tu as donné le jour


    Philippa


    Tu perds la tête mon bonhomme


    Périphane


    Moi ?


    Philippa


    Toi


    Périphane


    Pourquoi ?


    Philippa


    Parce que cette fille, je ne la connais pas, je ne sais pas qui elle est


    Je ne l’avais jamais vue jusqu’à ce jour


    Périphane


    Je sais pourquoi tu ne la reconnais pas.


    Elle n’a pas les mêmes vêtements, ni les mêmes bijoux


    Philippa


    Les chiens ne sentent pas comme les cochons


    Je ne la connais pas


    Périphane


    Quoi ? Nom de Dieu


    Je tiens donc une boutique de filles ?


    J’ai chez moi une bande de femmes qui ne sont pas de ma famille


    Et je jette l’argent par les fenêtres


    Et toi qui m’appelles ton père et me donnes des baisers


    Tu restes plantée là comme une ahurie


    Pourquoi tu ne dis rien ?


    Acropolistis


    Que veux-tu que je dise ?


    Périphane


    Elle dit qu’elle n’est pas ta mère


    Acropolistis


    Elle ne l’est pas ? C’est comme elle veut


    En tout cas, même si elle s’y oppose, je suis la fille de ma mère


    Périphane


    Pourquoi donc m’appelais-tu père ?


    Acropolistis


    C’est de ta faute, pas de la mienne


    Comment je ne t’appellerais pas mon père quand tu m’appelles ta fille ?


    Elle aussi, si elle m’appelait ma fille, je l’appellerais ma mère


    Elle dit que je ne suis pas sa fille, donc elle n’est pas ma mère


    Ce n’est pas de ma faute à la fin. J’ai dit tout ce qu’Épidique m’avait appris


    Périphane


    Je suis fichu. Je suis allé droit dans le mur


    Acropolistis


    En quoi suis-je coupable, mon père ?


    Périphane


    Si je t’entends encore m’appeler « mon père », je t’étrangle


    Acropolistis


    Je ne t’appelle plus


    Quand tu voudras être mon père, sois-le


    Quand tu ne le voudras plus, ne sois plus mon père


    Philippa


    L’as-tu achetée parce que tu croyais que c’était ta fille ?


    À quels signes l’avais-tu reconnue ?


    Périphane


    Aucun


    Philippa


    Pourquoi as-tu cru que c’était notre fille ?


    Périphane


    C’est Épidique, mon esclave, qui me l’avait dit


    Philippa


    Mais si ton esclave se trompait


    Tu n’avais pas d’autre moyen pour la reconnaître ?


    Périphane


    Comment veux-tu ? je l’ai vue une première fois


    Ensuite plus jamais


    Philippa


    Je suis fichue, pauvre de moi


    Périphane


    Ne pleure pas, femme. Entre dans la maison et ne perds pas courage


    Je la retrouverai


    Philippa


    C’est un citoyen d’Athènes qui l’a achetée. Du moins à ce qu’on dit


    Un jeune homme


    Périphane


    Je la retrouverai. Cesse de sangloter. Rentre à l’intérieur


    Garde seulement un œil sur cette Circé, cette fille du Soleil


    Cette ensorceleuse


    Stratippoclès


    Cet usurier est insupportable


    Il ne vient pas chercher son argent


    Il ne m’amène pas la fille que j’ai achetée lors de la vente du butin


    Mais voici Épidique


    Il a les sourcils froncés et l’air inquiet


    Épidique


    Même si Jupiter s’alliait aux onze dieux


    À eux tous ils ne pourraient pas arracher Épidique à la potence


    J’ai vu Périphane acheter des cordes. Apécide était avec lui


    J’imagine qu’à l’heure qu’il est ils sont à ma recherche


    Ils ont compris qu’ils avaient été piégés


    Stratippoclès


    Comment va mon ange gardien ?


    Épidique


    Comme un malheureux


    Stratippoclès


    Qu’est-ce que tu as ?


    Épidique


    Donne-moi de l’argent pour que je puisse fuir loin d’ici avant d’être mort


    Deux vieux tondus me cherchent à travers la ville


    Ils ont des cordes avec eux


    Stratippoclès


    Ne te décourage pas


    Épidique


    Je suis sûr d’être affranchi ?


    Stratippoclès


    Je te garderai en vie


    Épidique


    Et eux me garderont encore mieux s’ils s’emparent de moi


    Mais qui est cette petite bonne femme et le vieux bancal qui arrivent ?


    Stratippoclès


    Lui c’est l’usurier, elle c’est la fille que j’ai achetée lors de la vente du butin


    Épidique


    C’est elle ?


    Stratippoclès


    C’est elle. Elle est bien comme je te l’avais dit ?


    Regarde-la, admire-la, Épidique


    C’est un régal, de la tête aux pieds


    Ne trouves-tu pas qu’on dirait un joli tableau ?


    Épidique


    Tu annonces ce que ma peau va devenir


    Un joli tableau bariolé peint à coups de fouet


    Par Picasso et Matisse 24


    Stratippoclès


    Grands dieux, c’est maintenant que tu arrives ?


    Des plombs sur pattes seraient venus plus vite


    L’usurier


    C’est elle qui m’a retardé


    Stratippoclès


    Si c’est grâce à elle que tu arrives si tard, si c’était sa volonté


    Tu devrais arriver encore plus tard


    L’usurier


    Allez, allez, acquitte-toi de ta dette et compte-moi l’argent


    Que je ne fasse pas attendre mes compagnons de voyage


    Stratippoclès


    J’ai la somme


    L’usurier


    Prends cette bourse et mets l’argent dedans


    Stratippoclès


    Tu as tout prévu


    Attends le temps que j’apporte l’argent


    L’usurier


    Dépêche-toi


    Stratippoclès


    Il est à la maison


    Épidique


    J’ai des visions ou quoi ?


    N’est-ce pas Télestis que je vois en face de moi ?


    Télestis la fille de Périphane qu’il a eue de Philippa à Épidaure


    Mais qui avait été conçue à Thèbes ?


    Télestis


    C’est qui ce gars ?


    Qui es-tu, toi qui prononces mon nom et celui de mes parents ?


    Épidique


    Tu ne me reconnais pas ?


    Télestis


    Je devrais me souvenir de toi ?


    Épidique


    Tu ne te rappelles pas que je t’avais apporté pour ton anniversaire


    Un petit croissant de lune en or et une bague dorée pour mettre au doigt ?


    Télestis


    Je m’en souviens, mon gars, c’est donc toi ?


    Épidique


    C’est moi et celui qui t’a achetée, c’est ton frère


    Il a eu une autre mère mais vous avez le même père


    Télestis


    Et mon père ? Il est en vie ?


    Épidique


    Reprends tes esprits et calme-toi. Arrête


    Télestis


    Si tu dis vrai, les dieux ont décidé de me sauver de la mort


    Épidique


    Je n’ai aucune raison de te mentir


    Stratippoclès


    Prends cet argent, usurier, voici les quarante mille dollars


    S’il y a une pièce suspecte, je te la changerai


    L’usurier


    C’est bon. Adieu


    Stratippoclès


    Maintenant tu es à moi


    Télestis


    Je suis à toi, mais comme ta sœur, sache-le


    Bonjour, mon frère


    Stratippoclès


    Cette fille est folle


    Épidique


    Parce qu’elle t’appelle son frère ?


    Stratippoclès


    Comment suis-je devenu son frère le temps d’entrer et de sortir ?


    Épidique


    Quand un bonheur t’arrive, ne dis rien


    Réjouis-toi silencieusement dans ton for intérieur


    Stratippoclès


    Tu m’as perdu en me retrouvant, ma sœur


    Épidique


    Toi, silence, arrête tes bêtises


    Tu as de quoi faire l’amour à la maison


    Grâce à moi tu as ta joueuse de lyre


    Comme c’est aussi grâce à moi que ta sœur retrouve la liberté


    Stratippoclès


    Épidique, je le reconnais


    Épidique


    Rentre à la maison et ordonne qu’on fasse chauffer un bain pour elle


    Je te raconterai la suite plus tard, quand j’aurai le temps


    Stratippoclès


    Viens avec moi, ma sœur


    Épidique


    Je vais ordonner à Thesprion de venir vous retrouver ici


    Mais n’oubliez pas, si les vieux veulent me faire du mal


    Venez à mon secours, ta sœur et toi


    Stratippoclès


    Pas de problème


    Épidique


    Thesprion, passe par le jardin et viens m’aider chez nous


    C’est une affaire importante


    Maintenant je m’en fiche des vieux


    Je vais rentrer pour préparer l’accueil de nos hôtes


    Une fois dedans, je raconterai ce que je sais à Stratippoclès


    Plus question de m’enfuir. Je reste à la maison, c’est décidé


    Lui, le vieux, il ne me reprochera pas de l’avoir fait courir après moi


    Je m’en vais, je cause trop


    Périphane


    Ce gars s’est bien joué de nous, pauvres vieux débris que nous sommes


    Apécide


    C’est toi qui m’as entraîné dans cette malheureuse aventure


    Périphane


    Tais-toi, laisse-moi seulement retrouver le bonhomme


    Apécide


    En tout cas, je te préviens, trouve-toi quelqu’un d’autre pour t’accompagner


    À force de te suivre j’ai les genoux enflés de fatigue


    Périphane


    Ce type aujourd’hui nous a joué à toi et moi toutes sortes de comédies


    Il m’a dépouillé jusqu’à l’os de mon argent


    Apécide


    Débarrasse-moi de lui. C’est le fils déchaîné de Vulcain


    Tout ce qu’il touche s’embrase et se consume


    Si tu restes à côté de lui, il te rôtit à son feu


    Épidique


    J’ai à mes côtés pour me défendre et combattre avec moi


    Les douze dieux et tous les dieux du ciel


    À la maison j’ai du secours et de l’aide pour toutes mes mauvaises actions


    I triumph 25 de tous mes ennemis


    Périphane


    Où chercher ce type ?


    Apécide


    Cherche où tu veux, au milieu de la mer si tu veux, mais ce sera sans moi


    Épidique


    Pourquoi me cherches-tu ? Pourquoi te fatigues-tu ?


    Pourquoi l’ennuies-tu ? Me voici


    Suis-je en fuite ? Non. Ai-je quitté la maison ? Non


    Me suis-je dérobé à ta vue ? Non


    Je ne me traîne pas à tes pieds pour te supplier


    Tu veux m’attacher ? Vas-y, je t’offre mes poignets


    Tu as des cordes, je t’ai vu en acheter. Pourquoi hésiter ? Attache-moi


    Périphane


    Ça alors, en plus il me provoque


    Épidique


    Pourquoi ne m’attaches-tu pas ?


    Apécide


    Salop d’esclave


    Épidique


    Toi, Apécide, je me passe de ton soutien


    Apécide


    C’est comme tu veux


    Épidique


    Que fais-tu ?


    Périphane


    À ton avis ?


    Épidique


    À mon avis mais apparemment pas au tien, tu dois m’attacher


    Périphane


    Non, je ne le veux pas. Je ne t’attache pas


    Apécide


    Il se prépare à pointer sur toi ses batteries


    Il fabrique je ne sais quelle machine de guerre


    Épidique


    Tu prends du retard en me laissant planté là, les mains libres


    Allez, vas-y, attache-moi


    Périphane


    Non, je préfère t’interroger libre de liens


    Épidique


    Alors tu ne sauras rien


    Périphane


    Qu’est-ce que je fais ?


    Apécide


    Ce que tu dois faire ? Cède-lui


    Épidique


    Tu es un type bien, Apécide


    Périphane


    Donne tes mains


    Épidique


    Tout de suite. Attache-moi bien serré. Ne crains pas de me faire mal


    Périphane


    Tu en jugeras quand je l’aurai fait


    Épidique


    C’est bien. Maintenant interroge-moi. Pose-moi les questions que tu veux


    Périphane


    Qu’est-ce qui t’a pris de dire que cette musicienne était de ma famille ?


    Celle que j’ai achetée il y a deux jours


    Épidique


    Cela m’amusait. Voilà ce qui m’a pris


    Périphane


    Cela t’amusait ? Vraiment ?


    Épidique


    Oui. Tu paries qu’elle n’est pas sa fille ?


    Périphane


    Sa mère ne la reconnaît pas


    Épidique


    Je parie à un contre cent qu’elle est la fille de sa mère


    Périphane


    C’est encore un attrape-nigaud. Mais qui est-elle alors ?


    Épidique


    La chérie de ton fils si tu veux savoir


    Périphane


    Ne t’avais-je pas donné trente mille dollars pour racheter ma fille ?


    Épidique


    Je reconnais que tu me les as donnés


    Cet argent a servi à acheter la joueuse de lyre de ton fils à la place


    Je t’ai fait cracher trente mille dollars dans ce seul but


    Périphane


    Et tu m’as joué la comédie en louant les services de cette joueuse de lyre


    Épidique


    Parfaitement, et je juge que j’ai bien fait


    Périphane


    Finalement qu’est devenu l’argent que je t’ai donné ?


    Épidique


    Je l’ai donné à ton fils Stratippoclès


    Ce n’est pas le mauvais gars, mais pas le bon gars non plus


    Périphane


    Comment as-tu eu le culot de lui donner cet argent ?


    Épidique


    Cela m’amusait


    Périphane


    C’est monstrueux, ce type ne respecte rien


    Épidique


    Et en plus il me crie dessus comme si j’étais son esclave


    Périphane


    Parce que tu es libre ? Félicitations 26


    Épidique


    J’ai mérité d’être affranchi


    Périphane


    Mérité ? Toi ?


    Épidique


    Va voir dans la maison. Je veux que tu saches ce qu’il en est


    Périphane


    C’est quoi cette histoire ?


    Épidique


    Les faits parleront d’eux-mêmes, il te suffit d’entrer


    Apécide


    Il ne parle sûrement pas à la légère


    Périphane


    Surveille-le, Apécide


    Apécide


    C’est quoi cette histoire, Épidique ?


    Épidique


    Je suis là, debout, enchaîné, c’est totalement injuste


    Moi grâce à qui ta fille a été retrouvée


    Apécide


    Tu prétends que tu as retrouvé sa fille ?


    Épidique


    Oui, et elle est chez nous


    Mais pour toute récompense je ne récolte que des mauvais traitements


    C’est dur à vivre


    Apécide


    Nous nous sommes épuisés à te chercher toute la journée à travers la ville


    Épidique


    Et moi, je me suis épuisé à la trouver


    Périphane 27


    Pas la peine que vous me suppliez si fort


    Je comprends qu’il faut le récompenser


    Donne tes mains que je te délivre


    Épidique


    Ne me touche pas


    Périphane


    Montre tes mains


    Épidique


    Je ne veux pas


    Périphane


    Tu as tort


    Épidique


    Pas du tout


    Je ne veux pas être délivré si je n’obtiens pas des compensations


    Périphane


    Ta demande est légitime


    Je te donnerai des chaussures, une tunique et un manteau


    Épidique


    C’est tout ?


    Périphane


    Je t’affranchirai


    Épidique


    Et ensuite ? Un nouvel affranchi a besoin de béqueter


    Périphane


    Je te donnerai de quoi. Je t’offre la nourriture


    Épidique


    Si tu veux me détacher aujourd’hui, il faudra en outre me supplier


    Périphane


    « Je te supplie, Épidique, de me pardonner


    Si sans le vouloir et par ma faute je t’ai offensé


    En échange de quoi sois libre »


    Épidique


    C’est bien malgré moi que je te pardonne


    Nécessité fait loi


    Vas-y, détache-moi si cela te fait plaisir


    Le poète


    Voilà un gars qui grâce à sa malice a obtenu la liberté


    Applaudissez


    Au revoir


    Étirez-vous et levez-vous

    


    
      
        1. Jeu chorégraphique avec un manteau, récurrent dans les comédies de Plaute.

      


      
        2. Il montre sa main.

      


      
        3. Valeur chorégraphique de la remarque. Depuis le début, Thesprion marche trop vite et Épidique ne réussit pas à le rattraper et à imposer une rencontre.

      


      
        4. Allusion aux zébrures laissées sur le dos par les coups de fouet.

      


      
        5. Les seuls guerriers de la comédie romaine sont le miles gloriosus, héros imaginaire, et le lâche.

      


      
        6. Allusion à l’Iliade XVII et XVIII. Après la victoire d’Hector sur Patrocle, Achille a besoin de nouvelles armes pour repartir au combat venger son ami Patrocle. Sa mère Thétis demande au dieu Héphaïstos de lui en fabriquer de nouvelles, que la déesse remet au héros grec. Épisode connu de tous, car la lecture d’Homère fait partie de l’éducation de tous les enfants romains qui apprennent à lire et à écrire en grec.

      


      
        7. En grec dans le texte.

      


      
        8. Il arrête son élan de danseur, prêt à sauter hors de la platea*.

      


      
        9. Les esclaves doivent toujours aller à la rencontre de leurs patrons pour les accueillir quand ils reviennent à la maison.

      


      
        10. Ici commence le dialogue entre Épidique et Stratippoclès, signalé par la salutatio*.

      


      
        11. Allusion à la codification de la salutatio* avec quelqu’un qui revient de voyage.

      


      
        12. Combat contre les oiseaux du lac Stymphale, le sixième des travaux d’Hercule.

      


      
        13. Il sort de la maison et assiste en aparté à la fin du canticum des vieux.

      


      
        14. Épidique annonce qu’il va jouer le servus currens*, effet de métathéâtralité.

      


      
        15. Voir catalogue*

      


      
        16. Formulation politique : au Sénat, les plus anciens magistrats prennent d’abord la parole.

      


      
        17. Les joueurs et joueuses de tibia*, appelés tibicen et tibicina, et les joueurs et joueuses de lyre, fidicen et fidicina, sont souvent les mêmes.

      


      
        18. Il est sorti malgré les recommandations d’Épidique.

      


      
        19. Ces deux vers s’adressent à Périphane, qui est dans la maison.

      


      
        20. C’est-à-dire les esclaves de comédie.

      


      
        21. Les décemvirs, en 454 av. J.-C., instituèrent la première peine pour parricide : le coupable, tête voilée, était cousu dans un sac de cuir puis jeté dans le Tibre.

      


      
        22. Allusion à Iphigénie en Aulide.

      


      
        23. Passage aux septénaires trochaïques au moment de la salutatio*, qui va se réaliser difficilement.

      


      
        24. Dans le texte, Apelle et Zeuxis, deux peintres fameux du siècle précédent.

      


      
        25. En grec dans le texte.

      


      
        26. Formule rituelle après l’affranchissement

      


      
        27. Il sort de la maison et s’adresse à ceux qui sont à l’intérieur.

      

    

  


  
    LE BOLÉRO (MENAECHMI)


    Jouée peut-être vers 206 av. J.-C. et traduite peut-être d’une pièce de Poseidippos. Plaute utilise un couple de frères jumeaux, les Ménechmes, pour faire des scènes de quiproquo. Un objet va passer de main en main, sorte d’objet transitionnel entre les personnages, un boléro féminin (palla). Ce boléro puis la gourmette (spinter) sont comme « le chapeau de paille d’Italie » chez Labiche, le moteur de la comédie ; la singularité du mot va avec son caractère envahissant et répétitif.


    Prologus Prologue


    Peniculus La Balayette parasite


    Menaechmus Ménechme jeune


    Menaechmus ou Sosicles Ménechme 2 jeune


    Erotium Babylove putain


    Cylindrus Cylindre cuisinier


    Messenio Messénion esclave


    La servante


    La dame


    Le vieux


    Le médecin


    Scène 1 (1-109)

    Diuerbium*.


    Prologue — D’abord bonjour, chers spectateurs, je vous souhaite bonne chance à vous et à moi.


    Je vous amène Plaute, non pas en chair et en os, mais en paroles. Je vous demande de l’accueillir en ouvrant grand vos oreilles.


    Maintenant écoutez le scénario. Soyez bien attentifs. Je vais vous le résumer. Je ferai aussi court que possible. Les autres poètes comiques prétendent toujours que l’action se situe à Athènes. Sous prétexte que pour vous il n’y aurait rien qui fasse plus grec qu’Athènes. Moi, je ne changerai rien à l’histoire. Je vous dirai où la pièce se passe réellement. Mon scénario est bien à la sauce grecque, mais ce n’est pas une sauce athénienne, c’est une sauce sicilienne. Bon, c’était le prologue du prologue.


    Maintenant j’en viens au scénario. Je vais vous le servir à la louche. Non pas une louche, non pas trois louches, mais toute la soupière. J’y vais de bon cœur quand je dois raconter un scénario.


    Il était une fois à Syracuse un vieux marchand qui avait deux fils jumeaux, deux garçons identiques. Ne vous trompez pas. Même leur nourrice était incapable de les reconnaître. C’est un type qui avait vu les jumeaux qui me l’a raconté. Moi, je ne les ai pas vus. L’année de leurs sept ans, le marchand affréta un grand navire qu’il remplit à ras bord de marchandises et partit pour la foire de Tarente. Il emmenait l’un des jumeaux avec lui sur le navire. Il laissa l’autre avec sa mère à la maison. Quand il arriva à Tarente, on donnait des jeux. Une affluence nombreuse était venue pour les voir. Le garçon perdit son père dans la foule. Un marchand d’Épidamne se trouvait là. Il enleva l’enfant et l’emmena à Épidamne. Le père mourut, désespéré par la perte de son fils.


    La nouvelle arriva à Syracuse. Le grand-père apprit l’enlèvement du garçon et la mort de son père. Il changea le nom de l’autre jumeau. Par affection pour le garçon disparu, il donna son nom à celui qui était encore là, il l’appela Ménechme, qui était aussi son nom. J’ai retenu ce nom, Ménechme, parce que souvent on lui criait dessus pour l’insulter quand je vivais là-bas.


    Pour que vous ne vous perdiez pas dans la suite, je répète maintenant, et avant la pièce : les deux frères jumeaux ont le même nom.


    Maintenant je dois revenir à Épidamne, à pieds, pour vous faire un exposé bien équilibré. Si quelqu’un d’entre vous a une affaire à régler à Épidamne, n’hésitez pas, passez commande, dites-moi ce que vous voulez. Mais n’oubliez pas d’ajouter une commission pour la commission. Si on ne me donne pas d’argent, c’est macache. Et si on m’en donne, c’est macache walou. Je reviens d’où j’étais parti et je n’en bouge plus.


    L’homme d’Épidamne dont j’ai parlé avant et qui a enlevé un des jumeaux était riche mais sans enfant. Il adopte le garçon enlevé, il en fait son fils. Puis le marie à une femme bien dotée et le désigne comme son héritier après sa mort.


    Je vous raconte. Il se rendait un jour à la campagne après une grosse pluie. Il traversait un torrent non loin de la ville quand il perdit pied, il est emporté par un rapide. Le rapteur est rapté. Le fleuve l’engloutit jusqu’à ce que mort s’ensuive. Sa grosse, très grosse fortune revint au garçon. Le jumeau enlevé habite toujours là-bas.


    Le jumeau qui habite Syracuse va venir aujourd’hui à Épidamne avec son esclave. Il est à la recherche de son frère jumeau.


    L’endroit où nous sommes est la ville d’Épidamne, aussi longtemps du moins qu’on joue cette pièce. Quand on jouera une autre pièce, ce sera une autre ville. C’est pareil pour les acteurs de la troupe, ils changent de rôle selon les pièces. Tantôt ils se retrouvent maquereau, tantôt jeune premier, tantôt vieillard cacochyme, pauvre, mendiant, roi, parasite ou charlatan.


    La Balayette — Les jeunes m’ont surnommé « la Balayette » parce que quand je mange, je nettoie les plats et même la table.


    Ceux qui enchaînent les prisonniers et mettent des fers aux pieds des esclaves fugitifs sont de parfaits abrutis. Un homme malheureux à qui on ajoute encore à ses malheurs n’a qu’une envie : s’enfuir. Il perd tout sens moral. Il se débarrasse de ses fers d’une façon ou d’une autre. Il lime un anneau, il brise le cadenas. Alors l’enchaîner, c’est pisser dans un violon.


    Si tu veux t’assurer que quelqu’un ne s’enfuit pas, tu dois l’attacher en lui donnant à boire et à manger. Tu l’enchaîneras par la gueule à une table abondante. Tant que tu lui fourniras chaque jour de quoi bâfrer à gogo et boire à tire-larigot, il ne s’enfuira jamais, je te le jure, même s’il est condamné à mort. Si tu veux qu’il reste, c’est dans cette prison qu’il faut l’enfermer. Les liens qui t’attachent à la bouffe sont si solides que plus tu cherches à les distendre, plus ils se resserrent.


    Moi, par exemple, je me rends chez Ménechme qui habite ici. Je me suis livré à lui, pieds et poings liés, de moi-même, pour qu’il m’enchaîne. Car ce type-là, il ne vous nourrit pas, il vous materne, il vous chouchoute, il vous redonne vie. C’est ainsi qu’il est, ce jeune.


    Lui-même est un mangeur grandiose. Ses dîners sont des festins de réveillon. Il entasse des montagnes de plats sur la table, il faut te mettre debout sur ton lit si tu veux en atteindre le sommet.


    Mais moi cela fait longtemps que je ne suis pas venu. J’étais resté à la maison avec mes chéris. Je n’achète et consomme que ce qu’il y a de plus cher sur le marché. Maintenant mon trésor est épuisé, je n’ai plus rien de délicieux à mettre sur la table. Donc je me rends chez lui.


    Mais la porte s’ouvre. C’est Ménechme en personne que je vois. Il sort.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (110-134)

    Canticum* polymètre 1.


    Ménechme


    Serais-tu une mauvaise femme ?


    Serais-tu totalement stupide ?


    Ou totalement incapable de te maîtriser ?


    Ce qui ne plaît pas à ton mari


    Doit te déplaire aussi


    Si à partir d’aujourd’hui tu recommences


    Ce que tu viens de me faire


    Je te jette dehors


    Je divorce


    Tu rentres chez ton père


    Chaque fois que je veux sortir


    Tu me rappelles, tu m’interpelles, tu t’accroches à moi


    « Où vas-tu ? » « Que vas-tu faire ? » « Qu’est-ce que tu magouilles ? »


    « Tu vas chercher quoi ? » « Qu’est-ce que tu emportes ? »


    « Qu’est-ce que tu as fabriqué dehors ? »


    J’ai épousé une douanière


    Je dois tout lui déclarer


    Tous mes faits et gestes


    Présents et passés


    Je t’ai traitée trop longtemps en enfant fragile


    Mais maintenant voici comment je vais agir avec toi


    Je t’offre tout ce que tu veux


    Servantes, bonne chère, vêtements de laine, bijoux en or


    Robes de pourpre


    Mais si tu as un gramme de sagesse tu prendras garde à toi


    Et tu cesseras d’espionner ton mari


    D’ailleurs aujourd’hui tu ne m’auras pas espionné pour rien


    Je vais aller festoyer dehors avec une pute


    Puis je me ferai inviter chez quelqu’un


    La Balayette


    Ce type semble s’en prendre à sa femme


    Mais en fait c’est moi qui vais prendre


    Car s’il dîne dehors, c’est moi qu’il punit, pas sa femme


    Ménechme


    Hourra ! À force de lui crier dessus


    J’ai réussi à ce que ma femme s’éloigne de la porte. Ah, je vous jure !


    Où sont les maris infidèles ?


    Pourquoi ils ne sont pas tous déjà là à me féliciter ?


    À me couvrir de cadeaux ?


    Voici un petit boléro que j’ai dérobé à ma femme, je l’emporte pour la pute


    C’est ce qu’il faut faire : déjouer avec élégance les ruses de ta geôlière


    C’est du joli travail, bien propre, du fignolé, du travail d’artiste


    Gare à moi, ce que j’ai volé à la salope me mènera à la faillite


    J’ai détourné le butin de l’ennemi au profit de mon allié


    La musique change.

    

    Scène 3 (135-225)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    La Balayette


    Holà, mon gars ! Il n’y a pas une part pour moi dans ce butin ?


    Ménechme


    Je suis fichu. Me voilà pris au piège


    La Balayette


    Pas du tout, j’arrive en renfort, ne crains rien


    Ménechme


    Qui est ce type ?


    La Balayette


    C’est moi


    Ménechme


    Sainte Opportune te voici


    Sainte Occasion te voilà


    Bonjour


    La Balayette


    Bonjour


    Ménechme


    Qu’est-ce que tu fais ?


    La Balayette


    Je prends la main de mon dieu


    Ménechme


    Tu ne pouvais pas tomber mieux


    La Balayette


    Je suis comme ça. Un artiste de l’opportunité


    Ménechme


    Justement, j’ai un chef-d’œuvre à te montrer


    Un coup splendide, tu veux y jeter un œil ?


    La Balayette


    Quel est le cuisinier qui a concocté ce chef-d’œuvre ?


    Rien qu’en voyant les restes


    Je saurai tout de suite s’il a commis une erreur


    Ménechme


    Dis-moi, tu as déjà vu des tableaux peints accrochés au mur ?


    On voit un aigle enlever Ganymède. Ou encore Vénus enlever Adonis


    La Balayette


    Souvent, mais qu’est-ce que j’ai à voir avec ces peintures ?


    Ménechme


    Regarde-moi. Tu ne trouves pas une ressemblance ?


    La Balayette


    C’est quoi ce costume ? Ce truc que tu as mis ?


    Ménechme


    Dis-moi que je suis super mignon


    La Balayette


    Où est-ce qu’on mange ?


    Ménechme


    Allez, dis-le. C’est un ordre


    La Balayette


    D’accord. Tu es un type super mignon


    Ménechme


    Et de toi-même, tu dirais quoi ? N’aie pas peur !


    La Balayette


    Tu es super ridicule


    Ménechme


    Poursuis


    La Balayette


    Non, je ne poursuis pas si je ne sais pas ce que j’ai à y gagner


    Tu es en conflit avec ta femme


    Une bonne raison pour me méfier de toi


    J’y vais mollo, mollo


    Ménechme


    En cachette de ma femme, nous allons enterrer la journée


    La Balayette


    J’aime quand tu parles avec tant de justesse et d’équité


    Quand brûle-t-on le corps ? Bientôt ?


    La journée est à moitié morte, jusqu’au nombril, il est juste midi


    Ménechme


    Tu te retardes toi-même en me coupant la parole


    La Balayette


    Je veux bien avoir un œil crevé si je dis un seul mot sans ton accord


    Ménechme


    Quitte cette porte et viens ici


    La Balayette


    Exécution


    Ménechme


    Avance encore un peu


    La Balayette


    Accordé


    Ménechme


    Encore un peu plus. Écarte-toi de l’antre du fauve


    La Balayette


    Nom de Dieu, tu ferais un sacré bon cocher de char


    Ménechme


    Pourquoi donc ?


    La Balayette


    Tu regardes sans cesse en arrière pour voir si ta femme te poursuit


    Ménechme


    Mais que dirais-tu si


    La Balayette


    Moi ? Je dis comme tu dis. Oui si tu dis oui, non si tu dis non


    Ménechme


    Si je te faisais sentir quelque chose, tu reconnaîtrais l’odeur ?


    [LACUNE]


    Ménechme


    Renifle donc ce boléro que j’ai sur moi. Il sent quoi ? Tu t’écartes ?


    La Balayette


    Un vêtement de femme, il faut le sentir par le haut


    Parce que ce bas que tu me fais sentir


    Il pue la merde, on ne s’en débarrasse pas


    Ménechme


    Flaire de ce côté-ci, la Balayette. Tu as l’air bien dégoûté


    La Balayette


    Il y a de quoi


    Ménechme


    Pourquoi ? Qu’est-ce que cela sent ? Réponds


    La Balayette


    Une odeur de voleur, de pute et de mauvaise bouffe


    Ménechme


    Tu as tout juste


    Ce sera pour ma chérie


    Cette putasse de Babylove


    Je vais faire préparer un petit en-cas, pour toi, pour moi et pour elle


    La Balayette


    Ok


    Ménechme


    Puis nous boirons jusqu’à l’aube


    La Balayette


    Ok. Tu as tout dit en deux mots. Je frappe à la porte ?


    Ménechme


    Frappe. Et attends maintenant


    La Balayette


    Tu retardes l’arrivée des boissons ; elles sont encore à des kilomètres


    Ménechme


    Frappe mais doucement


    La Balayette


    Tu as peur que la porte soit fragile ?


    Ménechme


    Attends, attends, je t’en prie, je t’en supplie


    La voici ! ELLE, en personne


    Tu vois le soleil


    Mais non, elle obscurcit le soleil par la blancheur éclatante de son corps


    Babylove


    Bonjour, mon cœur, bonjour Ménechme


    La Balayette


    Et moi alors ?


    Babylove


    Toi, tu ne comptes pas


    La Balayette


    C’est comme à l’armée


    Il y a ceux qu’on inscrit pour être seulement remplaçants


    Ménechme


    J’ai prévu un combat qui aura lieu chez toi aujourd’hui


    Babylove


    Aujourd’hui


    Ménechme


    Ce sera un duel de buveurs


    Le meilleur guerrier sera désigné par la bouteille


    Tu seras l’arbitre, à toi de juger avec lequel tu passeras la nuit


    Te regarder, ma délicieuse, redouble ma haine pour ma femme


    Babylove


    En attendant, cela ne t’empêche pas de porter ses vêtements


    C’est quoi, ce truc ?


    Ménechme


    C’est un cadeau pour toi que je lui ai volé, ma fleur


    Babylove


    Tu es le meilleur


    Tu l’emportes facilement sur tous ceux qui me font la cour


    La Balayette


    Une pute sait caresser quand elle voit quelque chose à prendre


    Si tu étais amoureuse, tu aurais dû déjà lui arracher le nez avec les dents


    Ménechme


    Arrête, la Balayette. Je veux accomplir mon vœu et faire don de mon butin


    La Balayette


    Vas-y. Mais, je t’en prie, après avoir dansé avec ce boléro


    Ménechme


    Moi, danser ? Tu es fou


    La Balayette


    Qui est le plus fou ? Toi ou moi ?


    Si tu ne danses pas, retire-le


    Ménechme


    J’ai couru un grand danger en volant ce boléro aujourd’hui


    En volant la ceinture de l’Amazone Hippolyte


    Hercule avait pris moins de risque que moi


    Babylove


    Les amoureux doivent être ainsi


    Du moins les amoureux valeureux


    La Balayette


    Oui, s’ils veulent rapidement sombrer dans la mendicité


    Ménechme


    J’avais acheté ce boléro cette année quatre mille dollars pour mon épouse


    La Balayette


    Quatre mille dollars perdus quand on fera les comptes


    Ménechme


    Tu sais ce dont je voudrais que tu t’occupes ?


    Babylove


    Je sais, je m’en occuperai


    Ménechme


    Fais donc préparer chez toi un petit repas pour nous trois


    Envoie quelqu’un au marché rapporter quelques délices gastronomiques


    De la langue de porc fumée, du lard de jambon, une demi-tête de cochon


    Ou autre chose de ce genre. Et vite


    Babylove


    Ça marche


    Ménechme


    Nous, nous allons sur la grand-place. Nous revenons ici très vite


    Puis nous boirons en attendant que ça cuise


    Babylove


    Viens quand tu veux, tout sera prêt


    Ménechme


    Toi, dépêche-toi. Suis-moi


    La Balayette


    Sûr, je te suis et je ne te lâcherai pas


    Je ne te quitterai pas pour tout l’or du monde


    Babylove


    Vous, à l’intérieur, demandez au cuisinier Cylindre de sortir


    Qu’il vienne me voir


    Prends un panier et de l’argent. Voici trente dollars. Tu les as ?


    Cylindre


    Je les ai


    Babylove


    Sors et va faire les courses. Tâche qu’il y en ait assez pour trois personnes


    Qu’on ne manque de rien, mais pas de gaspillage


    Cylindre


    C’est pour qui ?


    Babylove


    Moi, Ménechme et son parasite


    Cylindre


    Autant dire pour dix. Car le parasite compte facilement pour huit


    Babylove


    Je t’ai dit qui serait au banquet. Pour le reste, c’est ton boulot


    Cylindre


    Ça marche


    Le repas est prêt ; dis-leur de s’installer sur leurs lits


    Babylove


    Reviens vite


    Cylindre


    Je suis déjà revenu


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (226-350)

    Diuerbium*.


    Ménechme 2 — Tu vois, Messénion, je pense que le plus grand bonheur pour un marin c’est d’apercevoir la terre au loin depuis la haute mer.


    Messénion — Ce n’est pas pour faire mon malin, mais il y en a un encore plus grand, revoir la terre qui est la sienne.


    Une question : pourquoi cette escale à Épidamne ? Nous allons faire le tour de la mer île par île ?


    Ménechme 2 — Je suis à la recherche de mon frère jumeau.


    Messénion — Quand arrêteras-tu de le chercher ? Voilà déjà cinq ans que nous nous y employons. La Dalmatie, l’Espagne, Marseille, l’Illyrie, la mer Adriatique et la Grande Grèce, les côtes de l’Italie, nous sommes allés partout. Une aiguille, tu l’aurais déjà retrouvée depuis longtemps. Nous cherchons un mort parmi les vivants. Nous l’aurions trouvé depuis longtemps s’il était encore en vie.


    Ménechme 2 — C’est pourquoi je cherche quelqu’un qui témoignerait de sa mort. Je ne cesserai jamais ma quête tant que je serai en vie. Je sais combien il est cher à mon cœur.


    Messénion — Tu cherches une aiguille dans une meule de foin. Pourquoi ne rentrons-nous pas à la maison ? À moins que nous nous lancions dans une carrière d’explorateurs.


    Ménechme 2 — Fais ce qu’on te dit et mange ce qu’on te donne, sinon prends garde. Ne sois pas pénible, ce n’est pas à toi de décider de ce qu’on fait.


    Messénion — Voilà une phrase qui me rappelle à ma servitude. En quelques mots on ne pouvait pas être plus clair. Mais c’est plus fort que moi, il faut que je parle.


    Ménechme, tu m’écoutes ? Quand j’examine notre bourse, je le trouve léger, léger l’argent qui nous reste pour le voyage. Et je pense que si tu ne rentres pas à la maison tu vas chercher ton jumeau sans un sou. D’autant que les gens d’ici sont particuliers. Ils aiment les plaisirs et le vin, sans modération. Cette ville est bourrée de parasites et d’escrocs. Et les putes ici vous embobinent comme nulle part ailleurs. C’est pourquoi cette ville a reçu le nom d’Épidamne. Personne ne peut y séjourner sans damage.


    Ménechme — Je serai sur mes gardes. En attendant, apporte ici la bourse et donne-la-moi.


    Messénion — Que veux-tu en faire ?


    Ménechme — Ce que tu viens de dire m’a donné des craintes.


    Messénion — Quelles craintes ?


    Ménechme — Que ton séjour à Épidamne me coûte cher. Tu es grand amateur de filles, Messénion. Et moi je m’emporte facilement, j’ai un caractère épouvantable. En surveillant l’argent que je possède, j’éviterai : un que tu fasses des bêtises, deux de me mettre en colère contre toi.


    Messénion — Prends et garde. Tout le plaisir sera pour moi.


    Cylindre — J’ai bien fait les courses, du moins à mon avis. Je vais leur servir une bonne bouffe à ces morfales.


    Mais j’aperçois Ménechme qui arrive. Malheur à moi. Les invités piétinent déjà devant la porte. Et je suis à peine revenu du marché. Je vais m’approcher de lui et lui parler.


    Salut, Ménechme.


    Ménechme 2 — Que les dieux te gardent, n’importe qui sois-tu.


    Cylindre — Je suis n’importe qui ?


    Ménechme 2 — Non, grands dieux, non.


    Cylindre — Où sont les autres invités ?


    Ménechme 2 — Quels invités cherches-tu ?


    Cylindre — Ton parasite.


    Ménechme 2 — Mon parasite ? Ce type est fou, c’est sûr.


    Messénion — Je t’avais bien dit, cet endroit est plein d’escrocs.


    Ménechme 2 — Tu cherches mon parasite ? C’est qui, ce parasite ?


    Messénion — C’est la Balayette.


    Ménechme 2 — J’en ai une dans cette valise, en parfait état.


    Cylindre — Ménechme, tu tombes à pile pour le repas. Je rentre juste du marché.


    Ménechme 2 — Dis-moi, mon gars : quel est ici le prix d’achat d’un porc parfait 2 pour un sacrifice ?


    Cylindre — Il coûte bonbon.


    Ménechme 2 — Voici un bonbon et va te faire désenvoûter à mes frais. Car tu es fou, sûr et certain, pour importuner ainsi un homme que tu ne connais pas. Même si je ne sais pas qui tu es.


    Cylindre — Je suis Cylindre. Tu ne te souviens pas de mon nom ?


    Ménechme 2 — Que tu sois Cylindre ou Carlingue, tu peux aller te faire voir ailleurs. Je ne te connais pas et je n’ai aucune envie de te connaître.


    Cylindre — Toi, tu t’appelles Ménechme, sauf erreur de ma part.


    Ménechme 2 — Tu as toute ta tête quand tu me donnes mon nom. Mais où m’as-tu connu ?


    Cylindre — Où je t’ai connu ? Ma patronne Babylove qui habite ici est ta chérie.


    Ménechme 2 — Non, je n’ai pas de chérie et je ne sais pas qui tu es.


    Cylindre — Tu ne sais pas qui je suis, moi qui passe mon temps à te remplir ton verre quand tu picoles chez nous.


    Ménechme 2 — Tu passes ton temps à me servir à boire ? Moi qui hier encore n’étais jamais venu à Épidamne, qui n’y avais jamais été.


    Cylindre — Tu nies ?


    Ménechme 2 — Je nie, nie, nie.


    Cylindre — Tu n’habites pas dans cette maison là-bas ?


    Ménechme 2 — Que les dieux s’abattent sur cette maison et massacrent ses habitants.


    Cylindre — Ce type est dingo. Il faut être fou pour se maudire soi-même. Ménechme ?


    Ménechme 2 — Qu’est-ce que tu veux ?


    Cylindre — Si tu veux mon avis, ce bonbon que tu m’as promis… Tu ne vas pas très bien, Ménechme… au point de te maudire toi-même… C’est toi qui devrais te procurer un porcelet.


    Ménechme 2 — Ce type est trop… je le hais.


    Cylindre — Il aime bien plaisanter de cette façon avec moi. C’est un rigolo quand sa femme n’est pas là.


    Qu’est-ce que tu racontes ?


    Ménechme 2 — Qu’est-ce que tu veux encore ?


    Cylindre — Tu vois ce que j’ai acheté, c’est suffisant pour vous trois ? Ou je dois faire quelques courses en plus ? Pour toi, le parasite et la fille ?


    Ménechme 2 — De quelle fille ? De quel parasite tu parles ?


    Messénion — C’est plus fort que toi ? Tu tiens absolument à l’agacer ?


    Cylindre — De quoi tu te mêles, toi ? Je ne te connais pas. C’est avec lui que je cause, lui je le connais.


    Messénion — Tu es dingo, ta folie, elle, est évidente.


    Cylindre — En tout cas je vais mettre à cuire tout ça, il n’y a pas de temps à perdre. Et toi, ne t’éloigne pas de la maison.


    Tu veux quelque chose ?


    Ménechme — Oui, je veux que tu ailles te faire voir chez les morts.


    Cylindre — Toi, tu ferais mieux d’entrer et de te mettre à table, pendant que je cuisine tout ceci sur un feu d’enfer.


    Moi, j’y vais et je dis à Babylove que tu es là à attendre pour qu’elle te conduise à l’intérieur au lieu de rester debout dehors.


    Ménechme — Ça y est. Il est parti. Tu n’avais pas menti, l’expérience est concluante.


    Messénion — Prends bien garde. Je suis sûr que la femme qui habite ici est une pute. C’est d’ailleurs ce qu’a dit le fou qui en sortait.


    Ménechme 2 — C’est étonnant qu’il sache mon nom.


    Messénion — Rien d’étonnant. C’est une habitude chez les putes. Elles envoient au port des gamins ou des gamines à chaque bateau qui arrive de l’étranger. Elles les chargent de s’informer à qui appartient le bateau, quel est son nom. Aussitôt ensuite, elles s’attachent à lui, elles ne le lâchent plus. Et si elles réussissent à l’enjôler, il aura tout perdu quand il les quittera pour rentrer chez lui.


    Attention, dans le port il y a un navire pirate aux aguets. Il faut rester sur nos gardes.


    Ménechme 2 — Tu es de bon conseil.


    Messénion — J’aurai été de bon conseil si tu restes bien sur tes gardes.


    Ménechme 2 — En attendant silence, la porte a fait du bruit. Voyons qui sort de la maison.


    Messénion — En attendant, je pose cette valise. Et vous, les gars de la marine, veillez bien dessus, je vous prie.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (351-368)

    Canticum* polymètre.


    Babylove


    Laisse la porte ouverte… vas-y


    Tu as du boulot à l’intérieur !


    Il faut tout préparer


    Pas de relâchement


    Et tâche d’avoir l’œil


    Installe des lits, brûle des parfums


    Les amoureux aiment le luxe


    Il enchante leurs cœurs


    Luxe, charme et volupté


    L’amoureux court à sa perte


    Et à nous les pépettes


    Mais où il est ce gars que le cuisinier dit qu’il a vu devant la porte ?


    Je le vois. Un homme utile et qui me rapporte gros


    Je vais aller le trouver et l’aborder


    Mon petit cœur, je suis étonnée de te voir ici debout devant la porte


    La maison est ouverte


    Tu es chez toi ici, plus que dans ta propre maison


    Tout est prêt comme tu l’as demandé


    Exactement comme tu voulais


    Nous sommes à l’heure


    Le repas que tu avais commandé t’attend


    C’est quand tu voudras


    Tu peux aller t’installer sur un lit


    La musique change.

    

    Scène 6 (369-465)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Ménechme 2


    À qui s’adresse cette fille ?


    Babylove


    À toi bien sûr


    Ménechme 2


    On s’est déjà parlé ?


    Il y a une affaire entre nous actuellement ?


    Babylove


    Vénus a voulu qu’entre tous je chante ta grandeur


    Et tu le mérites bien


    Grâce à toi seul et tes cadeaux, je prospère


    Ménechme 2


    Pour m’adresser la parole avec cette familiarité


    Moi, un type qu’elle ne connaît pas


    Aucun doute cette femme est folle ou elle est ivre, Messénion


    Messénion


    Je te l’avais dit, c’est ainsi que cela se passe ici


    Pour l’instant ce sont les feuilles qui tombent


    Attends un peu et dans trois jours tu verras les arbres tomber


    Ce sont les putes d’ici : toutes charmantes quand tu les paies


    Mais laisse-moi lui parler


    Holà, la fille ! Je te cause


    Babylove


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    Messénion


    Où as-tu déjà rencontré cet homme ?


    Babylove


    Ici, à Épidamne, où lui aussi m’a rencontrée


    Messénion


    À Épidamne ?


    Lui qui jusqu’à hier n’avait jamais mis un pied dans cette ville ?


    Babylove


    Hou hou, tu es trop chou, mon petit Ménechme


    Pourquoi n’entres-tu pas, ce serait mieux ?


    Ménechme 2


    C’est vrai que cette femme m’appelle bien par mon nom


    Je n’en reviens pas. Où est l’embrouille ?


    Messénion


    Elle a reniflé l’odeur de la bourse. Cette bourse que tu as avec toi


    Ménechme 2


    Tu m’avais bien averti. Prends-la en attendant


    Je saurai bien si c’est moi qu’elle veut ou la bourse


    Babylove


    Entrons et allons manger quelque chose


    Ménechme 2


    Bonne idée. C’est vraiment gentil


    Babylove


    Pourquoi sinon m’avoir demandé de faire préparer un petit repas ?


    Ménechme 2.


    Moi ? J’ai commandé un repas ?


    Babylove


    Bien sûr, pour toi et ton parasite


    Ménechme 2


    Quel parasite ? Sûr et certain, cette femme est complétement malade


    Babylove


    Pour la Balayette


    Ménechme 2


    Quoi la Balayette ? Une balayette pour faire le ménage ?


    Babylove


    Il était avec toi quand tu m’as apporté le boléro dérobé à ta femme


    Ménechme 2


    Quoi ? Un boléro maintenant ? Je t’ai donné un boléro ?


    Que j’ai dérobé à ma femme ? Tu vas bien ?


    Cette femme rêve, elle dort debout comme un cheval


    Babylove


    Cela t’amuse de te moquer de moi ?


    De contester tout ce que je dis que tu as fait ?


    Ménechme 2


    Dis-moi ce que je conteste avoir fait


    Babylove


    Aujourd’hui tu m’as donné le boléro de ta femme


    Ménechme 2


    Oui, je conteste


    Je n’ai pas de femme et n’en ai jamais eue


    De toute ma vie je n’ai jamais passé cette porte


    J’ai déjeuné sur le navire puis je suis venu ici où je viens de te rencontrer


    Babylove


    Voilà autre chose


    Tu me tues, malheur de moi


    C’est quoi ce navire dont tu me parles maintenant ?


    Ménechme 2


    Un navire en bois, il a subi de nombreux chocs


    ll a été souvent cloué et rapiécé à coups de marteau


    Sa coque est comme l’œuvre d’un fourreur, une pièce touche l’autre


    Babylove


    Je t’en prie, arrête ta comédie et viens avec moi


    Ménechme


    C’est quelqu’un d’autre que tu cherches


    Je ne sais pas qui, en tout cas ce n’est pas moi


    Babylove


    Je sais bien que tu es Ménechme, fils de Moschus


    Qui prétends être né en Sicile, à Syracuse où a régné Agathoclès


    Il a à sa mort transmis son trône à Hiéron, qui règne aujourd’hui


    Ménechme


    La fille, tu dis vrai


    Messénion


    Cette fille doit être de là-bas pour être si bien renseignée sur toi


    Ménechme 2


    Je suis d’accord. C’est incontestable


    Messénion


    Ne fais pas ça. Tu es foutu si tu passes la porte


    Ménechme 2


    La ferme. Ça va. Il n’y a pas de mal


    J’acquiescerai à tout ce que dira cette fille, si je peux être accueilli


    Jusqu’ici, la fille, c’est par précautions que je te contredisais


    Je me méfiais de lui


    Je craignais qu’il me trahisse et parle à ma femme du boléro et du repas


    Bon, on y va quand tu veux, entrons


    Babylove


    Tu n’attends pas ton parasite ?


    Ménechme 2


    Non, je ne l’attends pas


    Je n’en ai rien à faire du parasite et, s’il vient, je ne veux pas qu’il entre


    Babylove


    Ce sera de bon cœur


    Mais tu sais ce que j’aimerais que tu fasses ?


    Ménechme 2


    Tu n’as qu’à dire


    Babylove


    Ce boléro que tu m’as offert


    Je voudrais le confier à un brodeur


    Pour qu’il le répare et ajoute les transformations que je veux


    Ménechme 2


    Bien sûr, tu as raison


    Ainsi le boléro sera méconnaissable


    Ma femme, si elle te voit avec dans la rue, ne le reconnaîtra pas


    Babylove


    Emporte-le avec toi en partant


    Ménechme 2


    D’accord


    Babylove


    Entrons


    Ménechme 2


    Je te suis


    Je veux que ce gars se joigne à nous


    Holà, Messénion, viens ici


    Messénion


    De quoi s’agit-il ?


    Ménechme 2


    [LACUNE]


    Messénion


    Pour quoi faire ?


    Ménechme 2.


    Pour quoi faire ? Je sais ce que tu vas me dire


    Messénion


    Ce sera encore pire


    Ménechme 2


    Je tiens ma proie. L’entreprise est bien commencée


    Emmène tout de suite ces gars dans une auberge et installe-les


    Puis viens me retrouver avant le coucher du soleil


    Messénion


    Patron, tu ne connais pas ces putains


    Ménechme 2


    Tu la fermes. Ce sera à moi de me plaindre, pas à toi, si je fais des bêtises


    Cette fille est une sotte, elle ne connaît rien à rien


    Autant que j’ai compris, elle sera une belle proie pour nous


    Messénion


    C’est ma fin. Tu t’en vas déjà ?


    Lui aussi est fini


    Le bateau pirate va couler sa petite barque


    Il n’est pas dans mes moyens d’exiger de mon patron qu’il se modère


    Il m’a acheté pour que je lui obéisse, pas pour que je le gouverne


    Suivez-moi afin que je puisse venir le retrouver à temps comme il me l’a ordonné


    La Balayette


    Je suis né il y a plus de trente ans, et de ma vie


    Je n’ai jamais rien fait de pire qu’aujourd’hui


    Aller me noyer, pauvre malheureux, dans une assemblée publique


    Le temps d’un bâillement et Ménechme s’est esquivé


    Il est allé chez sa chérie, du moins je crois


    Et il a refusé de m’emmener avec lui


    Qu’il aille au diable, celui qui a inventé les assemblées


    Les hommes qui ont autre chose à faire y perdent leur temps


    Il faudrait mieux convoquer les fainéants


    S’ils ne répondent pas à la convocation


    Le Trésor public saisira aussitôt leurs biens


    [LACUNE]


    Il y a une foule de gens qui ne mangent qu’une fois par jour


    Qui ne se soucient pas d’inviter ou d’être invités à manger


    C’est à eux de passer leur temps en assemblées et réunions publiques


    Je n’aurais pas perdu aujourd’hui un repas que je croyais pourtant assuré


    Je vais y aller : il y aura peut-être des restes et cet espoir me fait saliver


    Mais qu’est-ce que je vois ? Ménechme sort avec une couronne sur la tête


    Le banquet est terminé, j’arrive au mauvais moment


    Je vais regarder ce que fait le bonhomme


    Ensuite seulement j’irai le trouver et je lui parlerai


    La musique s’arrête.

    

    Scène 7 (466-570)

    Diuerbium*.


    Ménechme 2 — Tu peux être tranquille. Je m’en occupe aujourd’hui. Je te le rapporterai à temps, réparé et embelli. Tu ne le reconnaîtras pas, ce sera un autre boléro.


    La Balayette — Il porte le boléro au brodeur, le dîner est dévoré, le vin est bu et le parasite est mis à la porte. Non, je ne suis pas ce que je suis si cette injustice je ne la venge pas d’une belle manière. Attention, tu vas voir ce que tu vas prendre !


    Ménechme 2 — Qui sur terre a jamais connu en un seul jour autant de bonheur alors qu’il ne s’y attendait pas ? J’ai bien mangé et j’ai bien bu en compagnie d’une putain. J’ai emporté ce boléro qu’à partir d’aujourd’hui plus personne ne réclamera.


    La Balayette — Je n’entends pas ce qu’il raconte dans son coin. Il est rassasié, peut-être parle-t-il de moi. Peut-être de la part qu’il m’a laissée.


    Ménechme 2 — Elle prétend que je le lui ai donné et que je l’avais dérobé à sa femme. Quand j’ai compris son erreur, aussitôt j’ai fait comme si le vêtement m’appartenait. Et comme si j’étais d’accord avec elle, tout ce qu’elle racontait, je racontais pareil. Pas besoin de vous en dire plus. Jamais je ne fus aussi bien traité pour aussi peu cher.


    La Balayette — Je vais aller le trouver, j’ai hâte de lui gâcher son plaisir.


    Ménechme 2 — Qui est ce type qui vient vers moi ?


    La Balayette — Quoi ? Que dis-tu, bonhomme ? Inconstant, infidèle, léger comme une feuille morte, salopard, pourri de chez pourri, honte de l’humanité, traître, gros nul ! 3


    Qu’est-ce que je t’avais fait pour que tu m’en veuilles à mort ? Tu t’es débarrassé de moi en quittant la grand-place et en mon absence tu as englouti seul le repas. Comment as-tu pu me faire ça ? J’avais autant que toi ma part dans l’héritage.


    Ménechme 2 — Mon gars, qu’est-ce qu’on a à faire ensemble ? Tu m’insultes, je ne te connais pas, tu ne me connais pas. Tu cherches quoi en m’injuriant ? Un mauvais coup ?


    La Balayette — Le mauvais coup, c’est déjà fait.


    Ménechme 2 — Réponds-moi, jeune homme, quand je t’interroge. Comment tu t’appelles ?


    La Balayette — Et en plus tu te moques de moi, comme si tu ne savais pas mon nom.


    Ménechme 2 — Je ne le sais pas, car je ne t’avais jamais vu auparavant. Jamais entendu parler de toi. En tout cas, qui que tu sois, reste correct, cesse de m’agresser.


    La Balayette — Réveille-toi, Ménechme.


    Ménechme 2 — Je ne dors pas à ce que je sache.


    La Balayette — Et tu ne me connais pas ?


    Ménechme 2 — Je le dirais si je te connaissais.


    La Balayette — Ton parasite, tu ne le connais pas ?


    Ménechme 2 — Ce que je sais, mon gars, c’est que tu n’as pas toute ta tête.


    La Balayette — Réponds. Tu n’as pas dérobé à ta femme ce boléro que tu as donné aujourd’hui à Babylove ?


    Ménechme 2 — Je n’ai pas de femme. Je n’ai pas donné de boléro à Babylove. Je n’ai volé de boléro à personne.


    La Balayette — Tu es malade. Fin de partie.


    Je ne t’ai pas vu sortir de chez toi avec le boléro sur toi ?


    Ménechme 2 — Malheur à toi. Parce que tu te dandines comme une folle, tu crois que tout le monde se travestit ? Tu prétends m’avoir vu habillé d’un boléro ?


    La Balayette — Oui, je t’ai vu.


    Ménechme 2 — Tu devrais partir là où l’on enferme les gens comme toi. Ou bien fais-toi exorciser, tu es en plein délire.


    La Balayette — Personne ne m’empêchera d’aller tout raconter à ta femme. Je lui dirai ce qui s’est passé. Toutes tes ignominies vont te retomber dessus. Je vais te le faire payer ce repas.


    Ménechme 2 — C’est quoi cette histoire ? Pourquoi tous ceux que je rencontre me jouent la comédie et se moquent de moi ?


    Mais j’entends la porte grincer.


    La servante — Ménechme, Babylove t’adore. Tu pourrais apporter cette gourmette chez le bijoutier ? Tu lui demanderas de la réparer et par la même occasion tu lui feras ajouter une once d’or.


    Ménechme 2 — Oui bien sûr, tout ce qu’elle voudra, je m’en charge. Ses désirs sont des ordres.


    La servante — Tu connais cette gourmette ?


    Ménechme 2 — Non. Je vois qu’elle est en or.


    La servante — C’est celle que tu as prise en douce dans l’armoire de ta femme. Tu disais que tu la lui avais dérobée.


    Ménechme 2 — Je n’ai jamais fait ça.


    La servante — Tu ne t’en souviens pas ? Je t’en prie, rends-moi la gourmette si tu ne t’en souviens pas.


    Ménechme 2 — Si si, je m’en souviens. Oui, c’est bien la gourmette que je lui ai donnée.


    La servante — C’est ta gourmette.


    Ménechme 2 — Où sont les bracelets que je lui ai donnés en même temps ?


    La servante — Tu ne lui as jamais donné de bracelets.


    Ménechme 2 — Mais si, je lui ai tout donné à la fois.


    La servante — Je peux lui dire que tu t’en occupes ?


    Ménechme 2 — Tu peux. On s’en occupera. Je lui rapporterai la gourmette et le boléro en même temps.


    La servante — Ménechme, mon chéri, fais-moi faire des pendants d’oreille en or massif. J’aurai ainsi plaisir à te voir quand tu viendras chez nous.


    Ménechme 2 — D’accord. Donne-moi l’or, je fournis la main-d’œuvre.


    La servante — S’il te plaît, tu fournis l’or, et moi je te rembourserai plus tard.


    Ménechme 2 — Non, toi, fournis l’or et moi, je te rembourserai plus tard, le double.


    La servante — Je n’ai pas d’or.


    Ménechme 2 — Quand tu en auras, tu me le donneras.


    La servante — On en a fini ?


    Ménechme 2 — Dis-lui que je vais m’en occuper.


    Je vais m’occuper de les vendre aussi cher que possible, le plus vite possible. Elle est partie ? Elle est rentrée et a fermé la porte. Les dieux sont tous avec moi, ils me bénissent, ils me chérissent.


    Mais je lambine. L’occasion se présente, il faut la saisir. Quitte ce bordel, Ménechme ! Allez, dépêche-toi, en marche ! Je vais ôter cette couronne et la jeter vers la gauche. Comme cela, si on me poursuit, on croira que je suis parti par là. Je vais tâcher, si je peux, de retrouver mon esclave. Je lui dirai les cadeaux que les dieux me font aujourd’hui.


    La dame — Jusques à quand vais-je supporter ce mariage ? Jusques à quand vais-je supporter ce mari qui pille la maison pour couvrir sa bonne amie de cadeaux ?


    La Balayette — Tais-toi. Tu vas grâce à moi le prendre en flagrant délit. Viens seulement avec moi par ici. Une couronne sur la tête, complétement ivre, il allait porter un boléro chez le brodeur. Le boléro qu’il t’a dérobé. Voici sa couronne. Tu vois que je ne mens pas. Il est parti par là. Suis-le à la trace.


    Le voici qui revient, il tombe bien. Mais il n’a plus le boléro.


    La dame — Qu’est-ce que je lui dis ?


    La Balayette — Tu fais comme d’habitude, tu lui cries dessus, c’est ce que je te conseille.


    On va se mettre ici en embuscade. Tu vas le piéger.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (571-603)

    Canticum* polymètre.


    Ménechme


    Quelle coutume stupide !


    Et tellement pénible !


    Pourquoi faut-il que nous


    Je veux dire l’élite, le gratin du gratin


    Nous ayons cette mauvaise habitude ?


    Vouloir toujours accroître le nombre de nos clients


    Hommes honorables ou salopards


    Peu importe


    Ce qui compte chez un client


    C’est sa richesse


    Pas son honnêteté en affaire


    S’il est pauvre mais au-dessus de tout soupçon


    C’est de la racaille


    S’il est riche mais que c’est une canaille


    Il a toutes les vertus


    Les hommes sans foi ni loi sont une plaie pour leurs patrons


    Quand ils reçoivent un dépôt, ils nient avoir rien reçu


    Ils sont couverts de procès


    Ce sont des escrocs, des accapareurs


    Ils s’enrichissent grâce à l’usure et au parjure


    [LACUNE]


    Quand ils sont convoqués au tribunal, leur patron doit les accompagner


    Devant le tribunal du peuple, le juge ou l’arbitre


    Il doit être leur avocat


    Justifier leurs crimes quelle que soit l’affaire


    Moi aujourd’hui par exemple j’ai été la proie d’un de mes clients


    Je n’ai rien pu faire de ce que je voulais avec qui je voulais


    Il ne me lâchait pas


    J’ai dû plaider sa cause devant le tribunal municipal


    Pour une série de pratiques douteuses


    J’ai proposé des clauses alambiquées et pleines de pièges


    J’ai marchandé lors du débat contradictoire pour qu’il obtienne une caution


    Et lui qu’est-ce qu’il a fait ?


    C’est moi qu’il a donné en caution


    Je n’ai jamais vu personne plus manifestement de mauvaise foi


    Il avait contre lui trois témoins qui confirmaient toutes ses malversations


    Et n’en démordaient pas


    Que le diable l’emporte


    Il m’a gâché ma journée


    Que le diable m’emporte moi-même


    Pour avoir voulu faire un tour sur la grand-place


    Un gâchis total


    C’est ma faute


    J’avais fait préparer un repas


    Ma bonne amie m’attend, j’imagine


    Dès que j’ai pu, j’ai quitté la grand-place au plus vite


    Elle est sûrement en colère contre moi


    Le boléro que je lui ai donné va la calmer


    Ce boléro que j’ai dérobé aujourd’hui à ma femme


    Et dont j’ai fait cadeau à ma Babylove


    La musique change.

    

    Scène 9 (604-700)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    La Balayette


    Qu’en dis-tu ?


    La dame


    Mauvais mariage, méchant mari


    La Balayette


    Tu entends ce qu’il dit ?


    La dame


    Oui, j’entends


    Ménechme


    Si j’étais un homme de goût, j’entrerais dans cet endroit


    Et j’y prendrais du bon temps


    La Balayette


    Attends, tu vas plutôt passer un mauvais quart d’heure


    La dame


    Ah ! Tu m’as volé ! Tu vas me le payer, intérêt et principal


    La Balayette


    C’est cadeau


    La dame


    Tu pensais pouvoir faire tes ignominies en douce ?


    Ménechme


    Madame mon épouse ! De quoi s’agit-il ?


    La dame


    C’est à moi que tu le demandes ?


    Ménechme


    Tu préfères que je l’interroge lui ?


    La dame


    Bas les pattes. Ne me touche pas


    La Balayette


    Vas-y, continue


    Ménechme


    Pourquoi cet air malheureux ?


    La dame


    Tu dois le savoir


    La Balayette


    Il le sait, mais il fait comme s’il l’ignorait, le salopard


    Ménechme


    Qu’est-ce qui se passe ?


    La dame


    Le boléro


    Ménechme


    Le boléro ?


    La dame


    Oui, le boléro


    La Balayette


    Pourquoi tu paniques ?


    Ménechme


    Je ne panique pas


    La Balayette


    Le boléro te rend tout pâle


    Il ne fallait pas dévorer le repas sans moi


    Continue. Rentre-lui dedans


    Ménechme


    Tu vas te taire ?


    La Balayette


    Non, je ne me tairai pas


    Il me fait signe de la tête, il ne veut pas que je parle


    Ménechme


    Non, je ne te fais pas signe de la tête, ni de clin d’œil


    La Balayette


    Il nie l’évidence. Tu vois ce que tu vois


    Ménechme


    Nom de Zeus, j’en jure par tous les dieux


    Mon épouse, cela te suffit ?


    Je ne lui ai jamais fait signe de la tête


    Je le jure


    La Balayette


    Elle te croit


    On y retourne


    Ménechme


    Où dois-je retourner ?


    La Balayette


    Chez le brodeur. Rapporte-lui le boléro


    Ménechme


    Quel boléro ? De quoi tu parles ?


    La Balayette


    Je n’en dis pas plus. Elle ne semble pas se souvenir de la chose


    [LACUNE]


    La dame


    Je suis si malheureuse, pauvre pauvre femme


    Ménechme


    Pourquoi es-tu si malheureuse ?


    Soulage ton cœur. C’est un esclave qui a mal agi ?


    Des esclaves ou des servantes t’ont mal parlé ?


    Dis-moi. Ils seront punis


    La dame


    Tu dis n’importe quoi


    Ménechme


    Je te vois si malheureuse, cela me fend le cœur


    La dame


    N’importe quoi


    Ménechme


    C’est sûr, tu es fâchée contre un domestique


    La dame


    Tu dis n’importe quoi


    Ménechme


    Tu n’es quand même pas fâchée contre moi ?


    La dame


    Là tu ne dis plus n’importe quoi


    Ménechme


    Mais je n’ai rien fait de mal


    La dame


    Tu recommences à dire n’importe quoi


    Ménechme


    Ma chère et tendre épouse, dis-moi ce qui te chagrine


    La Balayette


    Il fait son doucereux, il te caresse


    Ménechme


    Tu ne m’aimes plus ? Ce n’est pas possible


    Oh ! Je te parle


    La dame


    Ôte ta main


    La Balayette


    Échec et mat


    Vas-y, dévore le repas en mon absence


    Moque-toi de moi devant la maison, ivre, une couronne sur la tête


    Ménechme


    Je n’ai rien mangé de la journée ni mis le pied dans cette maison


    La Balayette


    Tu nies ?


    Ménechme


    Je nie


    La Balayette


    Quel culot, ce type !


    Je ne t’ai pas vu il y a quelques instants devant cette maison


    Avec une couronne de fleurs sur le front ?


    Tu prétendais que je n’avais pas toute ma tête


    Tu prétendais que tu ne me connaissais pas


    Tu étais un étranger, disais-tu


    Ménechme


    Je n’ai pas pu te rencontrer, je viens juste de revenir à la maison


    La Balayette


    Moi, je te connais


    Tu ne me pensais pas capable de me venger


    J’ai tout dit à ton épouse


    Ménechme


    Que lui as-tu dit ?


    La Balayette


    Je ne sais plus. Demande-lui toi-même


    Ménechme


    Qu’en est-il ? Ma femme ? Qu’est-ce qu’il t’a raconté ?


    Qu’y a-t-il ? Tu restes muette ? Pourquoi ne dis-tu rien ?


    La dame


    Comme si tu ne le savais pas


    [LACUNE]


    On m’a volé un boléro


    Ménechme


    On t’a volé un boléro


    La dame


    Tu me poses la question ?


    Ménechme


    Je ne poserais pas la question si j’étais au courant


    La Balayette


    Le sale hypocrite


    Tu ne peux plus mentir


    Elle sait tout


    C’est moi qui ai tout révélé


    Ménechme


    C’est-à-dire ?


    La dame


    Le menteur éhonté


    Puisque tu refuses d’avouer de toi-même, écoute, reste là


    Je vais t’apprendre pourquoi je suis malheureuse


    Et ce qu’il m’a dit


    On m’a volé un boléro à la maison


    Ménechme


    On m’a volé un boléro ?


    La Balayette


    Regarde comme ce salaud cherche à te piéger


    C’est à elle qu’on a dérobé un boléro, ce n’est pas à toi


    En effet, si c’était à toi qu’on avait volé ce boléro, il ne risquerait plus rien


    Ménechme


    Toi, je ne te parle pas


    La dame


    Le boléro a disparu, il n’est pas dans la maison


    Ménechme


    Qui l’a dérobé ?


    La dame


    Celui qui l’a pris, lui, le sait bien


    Ménechme


    Et qui est-ce ?


    La dame


    Un certain Ménechme


    Ménechme


    Un vaurien. Et qui est ce Ménechme ?


    La dame


    Ce Ménechme, c’est toi


    Ménechme


    Moi ?


    La dame


    Toi


    Ménechme


    Qui l’affirme ?


    La dame


    Moi


    La Balayette


    Moi aussi. Tu as volé le boléro et tu l’as offert à ta chérie, Babylove.


    Ménechme


    Moi, je l’ai offert ?


    La dame.


    Oui, toi, toi, toi


    La Balayette


    Tu veux qu’on apporte une chouette


    Pour qu’elle te répète, toi, toi, toi sans fin


    Parce que nous, on fatigue


    Ménechme


    Par Jupiter et tous les dieux, je te jure, ma femme


    Que je n’ai pas offert de boléro. Ce serment te suffit ?


    La Balayette


    Et nous, nous jurons que nous disons la vérité


    Ménechme


    Je n’ai pas donné ce boléro, je l’ai seulement prêté


    La dame


    Et moi, est-ce que je prête ta chemise à quelqu’un, ou ton manteau ?


    Ce qui est correct est que les femmes prêtent des vêtements féminins


    Les hommes des vêtements masculins


    Tu vas me rapporter le boléro


    Ménechme


    Je vais te le faire rapporter


    La dame


    Tu vas y mettre du tien


    Car tu ne rentreras jamais plus chez nous si tu ne rapportes pas le boléro


    Moi, je retourne à la maison


    La Balayette


    Et moi, j’obtiens quoi pour l’aide que je t’ai apportée ?


    La dame


    Je te rendrai la pareille quand on te dérobera quelque chose chez toi


    La Balayette


    Cela ne risque pas d’arriver, il n’y a rien à prendre chez moi


    Malheur à vous, mari et femme


    Je cours à la grand-place


    J’ai compris, je suis licencié. Cette famille ne veut plus de moi


    Ménechme


    Ma femme s’imagine qu’elle me punit en me mettant à la porte


    Comme si je n’avais pas mieux où aller


    Je te déplais, je me résignerai. À ma Babylove je suis sûr de plaire


    Elle ne me fermera pas la porte au nez


    Elle va au contraire s’enfermer avec moi


    Bon, je vais y aller


    Je lui demanderai de me rendre le boléro que je lui ai donné


    Je lui en donnerai un autre, plus beau


    Coucou ! Où est le portier ?


    Ouvrez et prévenez Babylove qu’il y a quelqu’un à la porte


    Babylove


    Qui me demande ?


    Ménechme


    Un amoureux de ta jeunesse


    Qui t’aime plus que lui-même


    Babylove


    Mon petit Ménechme, pourquoi restes-tu planté devant la porte ?


    Entre avec moi


    Ménechme


    Tu sais pourquoi je viens chez toi ?


    Babylove


    Pour les plaisirs que je te donne


    Ménechme


    Non, pas du tout, je viens pour le boléro


    Celui que je t’ai donné récemment. Rends-le-moi, s’il te plaît


    Ma femme est au courant. Elle sait tout, dans les détails


    Je t’en donnerai un autre en échange


    Celui que tu voudras, deux fois plus cher, deux fois plus beau


    Babylove


    Je t’ai donné ce boléro pour que tu le portes chez le brodeur


    Il y a quelques instants, avec la gourmette


    Tu devais l’apporter chez le bijoutier pour qu’il la rénove


    Ménechme


    Tu m’aurais donné le boléro ? Et la gourmette ? Ce n’est pas possible


    Car après t’avoir donné le boléro je suis allé sur la grand-place


    Et j’en reviens seulement maintenant


    Et c’est seulement maintenant que je te retrouve


    Babylove


    Je constate ta façon de faire


    Tu veux me dépouiller de ce que je t’avais remis en toute confiance


    Ça m’en a tout l’air


    Ménechme


    Pas du tout, je ne demande pas ce boléro pour t’en frustrer


    Je te répète que ma femme est au courant


    Babylove


    Moi, je ne t’avais rien demandé


    C’est toi qui as eu l’idée de me l’apporter. Tu m’en as fait cadeau


    Et maintenant tu me le réclames. Je veux bien. Reprends-le. Garde-le


    Faites-en ce que vous voulez, toi et ta femme


    Enfermez-le dans un coffre-fort


    Mais toi à partir d’aujourd’hui


    Tu ne mettras plus un pied à l’intérieur de cette maison


    Je ne rigole plus. Je ne méritais pas ton mépris


    À moins que tu viennes avec de l’argent, finie la rigolade


    Tu ne coucheras plus avec moi


    Tu devras trouver une autre rigolote


    Ménechme


    Quelle colère ! Tu exagères à la fin. Hé, toi ! Je te parle, reste, reviens


    Tu es encore là ? Tu ne ferais pas un petit effort pour moi ? Reviens


    Elle a disparu dans la maison. Elle a fermé la porte


    Et moi, je suis enfermé dehors


    On ne me fait plus crédit ni chez moi ni chez ma bonne amie


    Je vais aller demander à mes amis ce qu’ils pensent de la situation


    Qu’est-ce que je dois faire à leur avis ?


    La musique s’arrête.

    

    Scène 10 (701-752)

    Diuerbium*.


    Ménechme — Je suis vraiment un idiot. Avoir confié la bourse avec l’argent à Messénion ! Il a sombré, j’imagine, au fond de quelque bordel.


    La dame — Je vais bien voir quand mon homme va rentrer à la maison. Mais le voici ! Sauvée ! Il rapporte le boléro.


    Ménechme — Je me demande vraiment où est passé Messénion.


    La dame — Je vais aller le trouver et j’accueillerai le bonhomme avec les mots qu’il mérite.


    Tu n’as pas honte de te présenter à moi dans cet accoutrement ? Tu es l’opprobre de l’humanité.


    Ménechme — Qu’y a-t-il ? Tu es bien agitée. Que t’arrive-t-il, ma bonne dame ?


    La dame — Et en plus tu me nargues. Tu oses me dire un seul mot ?


    Ménechme — Qu’est-ce que j’ai fait qui t’autoriserait à me dire que je ne devrais pas oser te parler ?


    La dame — Tu me le demandes ? Ce type a tous les culots.


    Ménechme — Tu connais l’histoire que racontent les Grecs sur Hécube ? Tu sais pourquoi ils la traitaient de chienne ?


    La dame — Non, je ne connais pas cette histoire.


    Ménechme — Hécube faisait comme toi aujourd’hui. Elle aboyait des injures contre tous ceux qu’elle apercevait. C’est pourquoi on s’est mis à l’appeler chienne. Et c’était bien dit.


    La dame — Je ne supporterai pas plus longtemps tes insultes. Je préfère passer ma vie dans le célibat que d’endurer tes injures.


    Ménechme — Qu’est-ce que j’en ai à faire moi que tu supportes de rester mariée ou que tu veuilles quitter ton mari ? C’est la coutume ici de raconter sa vie aux étrangers qui débarquent ?


    La dame — Raconter ma vie ? Désormais j’en ai assez, plutôt vivre célibataire que subir ton sale caractère.


    Ménechme 2 — S’il ne tient qu’à moi, tu peux bien rester célibataire aussi longtemps que Jupiter restera sur son trône.


    La dame — Mais tu m’avais dit que tu n’avais pas dérobé le boléro. Et voici que tu te pavanes avec sous mes yeux, tu n’as pas honte ?


    Ménechme 2 — Ma bonne dame, c’est toi qui as un sacré culot. Tu oses prétendre que je t’ai volé ce boléro alors que c’est une autre femme qui me l’a confié pour que je le porte chez le brodeur.


    La dame — Ah bon ! Je vais aller chercher mon père et je lui raconterai les humiliations que tu me fais subir.


    Hé, Décion, va chercher mon père. Dis-lui de venir me voir. Ramène-le avec toi, dis-lui la situation.


    Je vais parler. Je vais révéler au grand jour les terribles humiliations que tu me fais subir.


    Ménechme 2 — Tu es malade ? Les humiliations que je te fais subir ?


    La dame — Mon boléro et ma gourmette en or. Tu dépouilles ton épouse légitime pour couvrir ta pute de cadeaux. Je ne dis pas la vérité ?


    Ménechme 2 — Si tu t’imagines, ma bonne dame, que je vais avaler tes fariboles. Je ne sais pas pour qui tu me prends. Moi, je ne te connais ni d’Ève ni d’Adam.


    La dame — Tu te moques de moi. Mais tu ne peux pas te moquer de mon père qui arrive. Tu ne regardes pas derrière toi ? Tu le connais ?


    Ménechme 2 — Je ne le connais pas plus que Calchas. C’est la première fois que je le vois, comme toi.


    La dame — Tu dis que tu ne me connais pas ? Tu dis que tu ne le connais pas ? Mon propre père ? Toi, oui, lui, c’est pareil. Amène-moi le grand-père si tu veux.


    La dame — Grand dieu, tu ne changes pas. Avec toi c’est toujours le même refrain.


    La musique reprend.

    

    Scène 11 (753-774)

    Canticum* polymètre 4.


    Le vieux


    J’avance comme je peux, vu mon âge


    Et vu les circonstances


    Je me hâte, je me hâte


    Ce n’est pas facile pour moi


    Je vous assure


    Je ne suis plus très agile, la vieillesse me ronge


    Je n’ai plus la force de me porter


    Le grand âge est un malheur


    Mauvaise marchandise


    Quand la vieillesse arrive, débarquent avec elle toutes sortes de dégâts


    Mais je cause, je cause, je suis trop long


    C’est que j’en ai sur le cœur


    Quelle affaire ! Ma fille qui soudain me demande de venir


    Je dois me rendre chez elle


    Qu’est-ce qu’il y a ? Elle ne m’en dit rien


    Que veut-elle ? Elle m’a fait simplement dire de venir


    Mais j’ai ma petite idée sur ce qui se passe


    J’imagine qu’un conflit a surgi entre elle et son mari


    Elles sont ainsi, les femmes qui veulent asservir leurs époux


    Grâce à leur dot, elles sont sûres d’elles, fières et même un peu farouches


    Et eux, souvent, ils ne sont pas non plus sans reproche


    Il y a cependant des limites à ce que doit supporter une épouse


    Une fille ne fait pas appel à son père sans une bonne raison


    Il se sera mal conduit ou lui aura cherché querelle


    Mais je vais bientôt savoir ce qu’il en est


    La voici, elle est devant la maison


    Je vois aussi son mari, il n’a pas l’air content


    C’est bien ce que je soupçonnais


    Je vais m’adresser à elle


    La musique change.

    

    Scène 12 (775-871)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    La dame


    Je vais aller à sa rencontre


    Bonjour, mon père, bonjour, mon cher père


    Le vieux


    Bonjour, ma fille, tu vas bien ? Tout va bien ? J’arrive


    Tu m’as dit de venir. Tout va bien ?


    Pourquoi as-tu cet air sombre ?


    Et lui, là-bas dans son coin, il est fâché contre toi ?


    Je ne sais pas pour quel motif, mais vous vous êtes disputés


    Dis-moi qui des deux a eu tort ?


    Sois brève, pas de long speech 5


    La dame


    Je veux te rassurer tout de suite, mon père


    Ce n’est pas de ma faute, moi je n’ai rien fait


    Mais je ne peux plus vivre dans cette maison, je ne peux pas rester


    Emmène-moi loin d’ici


    Le vieux


    Pourquoi ?


    La dame


    On se moque de moi


    Le vieux


    Qui se moque de toi ?


    La dame


    Lui, celui à qui tu m’as donné en mariage, mon mari


    Le vieux


    Voici donc tout l’objet de ta plainte


    Combien de fois je t’ai demandé de m’épargner vos jérémiades


    Toi et ton mari ?


    La dame


    Comment faire autrement ? Mon cher papa


    Le vieux


    Tu me poses la question ? Tu laisses tomber, c’est tout


    Combien de fois je t’ai avertie


    Tu dois supporter le caractère de ton mari et ses façons de faire


    Ne pas l’espionner pour savoir où il va et ce qu’il fabrique


    La dame


    Mais il sort pour faire l’amour avec la pute d’à côté


    Le vieux


    Il a bien raison, c’est un homme de goût


    Et je te répondrai que cette activité le rendra plus amoureux


    La dame


    En plus il va se saouler chez elle


    Le vieux


    Tu l’empêcherais de boire s’il avait envie de s’enivrer là-bas ou ailleurs ?


    C’est quoi cette prétention indécente ?


    Tu veux lui interdire d’aller banqueter et de recevoir quiconque chez lui ?


    Tu veux un mari qui soit un esclave ?


    Tu veux aussi le mettre au travail ?


    Le faire asseoir avec les servantes à carder la laine ?


    La dame


    Ce n’est pas pour que tu t’en prennes à moi que je t’ai demandé de venir


    Mon père, c’est de mon mari dont il s’agit


    Tu es à côté de moi mais tu plaides pour l’autre côté


    Le vieux


    S’il a vraiment commis une faute


    Je serai plus sévère avec lui que je ne l’ai été avec toi


    Mais en te donnant des bijoux et des robes


    En t’offrant une foule de servantes et en remplissant le garde-manger


    Il se conduit correctement


    Le mieux, madame, serait de se calmer


    La dame


    Mais il me dérobe mes bijoux et mes boléros


    Il les prend dans mon coffre pour les emporter dehors


    Il me dépouille, il offre en cachette mes toilettes à ses putes


    Le vieux


    Si c’est vrai, il est dans son tort


    Si c’est faux, c’est toi qui es dans ton tort de l’accuser à tort


    La dame


    Il a le boléro sur lui, et la gourmette


    Il les lui avait apportés, mais comme je l’ai appris


    Maintenant il me les rapporte


    Le vieux


    Il va me donner lui-même sa version des faits


    Allons trouver le bonhomme, je vais lui parler


    Dis-moi, Ménechme, pourquoi vous vous êtes disputés ?


    Je veux le savoir. Pourquoi as-tu l’air sombre ?


    Pourquoi est-elle en colère contre toi et veut te quitter ?


    Ménechme 2


    Qui que tu sois, quel que soit ton nom, le vieux


    J’en prends à témoin Jupiter et les dieux


    Le vieux


    Pourquoi jure-t-il ? L’affaire est-elle si grave ?


    Est-ce l’affaire de toutes les affaires ?


    Ménechme 2


    Que je n’ai jamais fait le moindre tort à cette femme


    Elle m’accuse de lui avoir dérobé un boléro, elle jure que je l’ai emporté


    C’est du délire


    Je veux bien sombrer au fond du malheur le plus noir


    Si j’ai de ma vie mis le pied dans la maison où habite cette femme


    Le vieux


    Tu n’es pas malade de faire des vœux pareils ?


    Prétendre ne jamais avoir mis un pied dans une maison où tu habites ?


    Complétement malade


    Ménechme 2


    Parce que toi, tu dis que j’habite dans cette maison là-bas ?


    Le vieux


    Tu le nies ?


    Ménechme 2


    Oui, je le nie


    Le vieux


    Vraiment, tu nies. À moins que tu aies déménagé cette nuit


    Viens ici, ma fille, vous avez déménagé cette nuit ?


    La dame


    Où aurions-nous déménagé et pourquoi ?


    Le vieux


    Je ne sais pas


    La dame


    Il te joue la comédie, tu n’as pas compris ?


    Maintenant ça suffit, Ménechme, assez plaisanté


    Il te faut assumer cette affaire


    Ménechme 2


    Je te demande : qu’avons-nous en commun ? D’où tu sors, toi, et qui es-tu ?


    Cette femme et toi, pourquoi vous me harcelez ?


    La dame


    Tu ne vois pas que son regard se brouille ?


    Son visage devient tout pâle, regarde


    Ses yeux lancent des flammes


    Ménechme 2


    Puisqu’ils pensent que je suis fou


    Le mieux que j’aie à faire est de jouer la folie


    Ils auront peur et ils me lâcheront


    La dame


    Il s’étire, il ouvre la bouche


    Que faire ? Papa


    Le vieux


    Viens ici, mon bébé, écarte-toi de lui le plus possible


    Ménechme 2


    Olé ! Olé ! Bacchus, Bacchus, tu m’entraînes dans la forêt


    Tu m’appelles à la chasse


    Je t’entends mais je ne peux pas quitter ces contrées


    Car sur ma gauche il y a cette chienne enragée qui me barre le passage


    De l’autre côté il y a ce vieux bouc, ce faux témoin


    Qui a passé sa vie à faire condamner des innocents


    Le vieux


    Malheur à toi


    Ménechme 2


    Me voici, Apollon


    Tes oracles m’ordonnent de lui brûler les yeux avec une torche enflammée


    La dame


    Au secours, papa, il menace de me brûler les yeux


    Ménechme 2


    Aïe ! Ils disent que je suis fou, mais c’est eux qui délirent à qui mieux mieux


    Le vieux


    Hélas, ma fille


    La dame


    Qu’est-ce qui se passe ? Que faire ?


    Le vieux


    Je vais aller chercher tout de suite des esclaves


    Ils le ramèneront dans la maison


    Ils l’attacheront avant qu’il ne fasse plus de désordre


    Ménechme 2


    Je suis coincé. Si je ne trouve pas un plan


    Ils vont s’emparer de moi et m’emporter dans leur maison


    Tu m’enjoins de ne pas retenir mes poings ?


    Que je la frappe en pleine figure ?


    Elle doit disparaître de ma vue, sinon elle n’en réchappera pas


    Je t’obéis, Apollon


    Le vieux


    Sauve-toi, rentre à la maison aussi vite que tu peux


    Il te réduira en bouillie si tu restes ici


    La dame


    Je me sauve, merci, papa


    Prends garde à toi. Qu’il ne te fasse pas de mal


    Ne suis-je pas une femme bien malheureuse


    Entendre de pareilles horreurs !


    Ménechme 2


    Ça marche, je me suis débarrassé d’elle


    Maintenant à cette vieille barbe


    Il pue, ce Mathusalem tremblotant


    Ce sera son chant du cygne


    Donc tu m’ordonnes de lui briser les membres et les os et les articulations ?


    Je vais lui prendre son bâton et le frapper avec


    Le vieux


    Ça va mal tourner s’il s’approche de moi et réussit à m’atteindre


    Ménechme 2


    À tes ordres, Apollon


    Je vais prendre une double hache


    Je vais le découper, ce vieux, et le nettoyer de sa chair jusqu’à l’os


    Le vieux


    Attention, gare à moi


    Il me fait vraiment peur. II est menaçant


    Pourvu qu’il ne me fasse pas de mal


    Ménechme 2


    Tu m’ordonnes beaucoup de choses


    Il faut maintenant que j’attelle des chevaux indomptés


    Monter sur le char et écraser le vieux lion


    Il pue, il n’a plus de dents


    Voici, je suis sur le char, j’ai les rênes en main, je tiens le fouet


    Allez, les chevaux, faites résonner vos sabots !


    Au galop ! Élancez-vous sur vos jambes agiles !


    Le vieux


    Il veut m’écraser avec un char


    Ménechme 2


    Apollon, je suis prêt


    Tu m’ordonnes à nouveau de foncer sur l’homme planté là et de le tuer ?


    Mais on me prend par les cheveux


    On m’arrache du char


    Qui s’oppose à ta volonté, Apollon, et détourne tes édits ?


    



La musique s’arrête 6.

    

    Scène 13 (872-898)

    Diuerbium*.


    Le vieux — Quel terrible mal ! Quelle maladie affreuse ! Bons dieux ! Ne nous abandonnez pas. Il délire. Il allait très bien il y a un instant. La maladie lui est soudainement tombée dessus. Je vais aller chercher un médecin. Il y a urgence.


    Ménechme 2 — Bon ! Ils sont enfin partis ? Dites-moi. Je ne les vois plus, ces gens qui me forcent à faire le fou alors que je vais très bien. Je vais vite retourner à mon bateau, tant que c’est encore possible.


    Et vous tous, s’il vous plaît, quand le vieux reviendra, ne lui dites pas quelle rue j’ai prise pour m’enfuir.


    Le vieux — J’ai pris un mal de reins à force d’être assis et j’ai mal aux yeux à force de regarder. J’attendais que le médecin revienne de sa tournée. Ah, qu’il est pénible ! Il vient seulement de quitter ses malades. Il prétend avoir soigné une jambe cassée à Esculape et un bras à Apollon. Je commence à me demander si c’est un médecin ou un réparateur de statues. Ah, le voici qui arrive.


    Allez, accélère un peu ce pas de fourmi.


    Le médecin — Quelle maladie as-tu dit qu’il avait ? Raconte, le vieux. Est-il possédé, ou bien dément ? Il faut que je le sache. C’est une léthargie ? Une hydropisie ?


    Le vieux — Si je t’ai amené ici, c’est justement pour que tu me le dises ce qu’il a et que tu le guérisses.


    Le médecin — Rien de plus facile. Je vais le guérir, tu as ma parole.


    Le vieux — Je veux qu’il soit bien soigné, qu’on en prenne grand soin.


    Le médecin — Je suerai sang et eau toute la journée. Je te le soignerai en en prenant grand soin.


    Le vieux — Justement, voici le bonhomme. Regardons comment il se comporte.


    La musique reprend.

    

    Scène 14 (899-965)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Ménechme


    Bon Dieu, ce jour d’aujourd’hui ne m’a apporté que désagréments et contrariétés


    Ce que je voulais garder secret, le parasite l’a entièrement révélé


    Le parasite ! à cause de lui, je ne suis plus que honte et terreur


    Il a été mon Ulysse et me tourmenta comme si j’étais son Agamemnon


    Mais moi, je suis toujours vivant et ce type-là, je vais mettre fin à sa vie


    Mais qu’est-ce que je parle de sa vie, imbécile que je suis ?


    Elle n’est pas à lui, sa vie !


    Le bon vivant qui se goberge à mes frais


    Je vais lui ôter le goût du pain au gaillard


    Quant à cette putain, elle a agi… comme une putain et bien joué son rôle


    Je lui demande le boléro pour le rapporter à ma femme


    Elle prétend me l’avoir rendu. De dieu


    Je suis encore vivant mais plus rien qu’un pauvre type dans la panade


    Le vieux


    Tu entends ce qu’il dit ?


    Le médecin


    Il se plaint. Il dit qu’il a des malheurs


    Le vieux


    Je voudrais que tu ailles lui parler


    Le médecin


    Salut, Ménechme. Dis-moi, pourquoi tu lèves le bras ?


    Tu ne sais pas que tu aggraves ton mal en faisant ce geste ?


    Ménechme


    Va te faire pendre


    Le vieux


    Ton diagnostic ?


    Le médecin


    Mon diagnostic ?


    Trois tonnes d’ellébore ne suffiraient pas à calmer sa folie


    Mais dis-moi, Ménechme


    Ménechme


    Qu’est-ce que tu veux ?


    Le médecin


    Réponds à mes questions


    Tu bois du blanc ou du rouge ?


    Ménechme


    Mais va te faire voir, je te dis


    Le médecin


    Voilà sa crise qui recommence


    Ménechme


    Tu ne me demandes pas, pendant que tu y es


    Si je mange du pain rouge, violet ou jaune ?


    Si je mange des oiseaux à écailles ou des poissons à plumes ?


    Le vieux


    Oh là là ! Tu entends un peu comment il délire ?


    Qu’est-ce que tu attends pour lui donner une potion ?


    Sinon il va devenir complétement dément


    Le médecin


    Attends un moment. J’ai d’autres questions à poser


    Le vieux


    Tu es mortel avec ton blablabla


    Le médecin


    Dis-moi : est-ce que tes yeux deviennent durs, par moments ?


    Ménechme


    Quoi ? Tu me prends pour une sauterelle, espèce de débile ?


    Le médecin


    Et dis-moi, tu n’as jamais remarqué que tes intestins gargouillent parfois ?


    Ménechme


    Quand j’ai assez mangé, non, mais quand j’ai faim, oui, ils gargouillent


    Le médecin


    Là, je dois dire que sa réponse n’est pas celle d’un fou


    Et est-ce que tu dors tout d’une traite jusqu’au matin ?


    Et tu t’endors facilement une fois couché ?


    Ménechme


    Je dors tout d’une traite, quand je n’ai pas de dettes à payer


    Que Jupiter et tous les dieux t’exterminent, avec tes questions à la con


    Le médecin


    Voilà sa crise qui recommence. Tu l’entends ? Fais attention à toi


    Tu pourrais prendre un mauvais mot


    Le vieux


    Oh, mais il est sage à présent, comparé à ce qu’il disait tout à l’heure


    Il traitait carrément sa femme de chienne enragée


    Ménechme


    Qu’est-ce que j’ai dit, moi ?


    Le vieux


    Je dis que quand tu as eu une crise


    Ménechme


    Une crise, moi ?


    Le vieux


    Oui, toi, tu m’as menacé de m’écraser sous un char à quatre chevaux


    Je t’ai vu faire ça, oui, c’est bien ce que je dis


    Ménechme


    Et moi, je sais que tu as volé à Jupiter sa couronne sacrée


    C’est pour cela on t’a jeté en prison


    Quand tu es sorti on t’a donné la bastonnade et qu’on t’a mis au pilori


    Et je sais aussi que tu as tué ton père et vendu ta mère


    Alors ? Ça te suffit ? J’ai bien répondu à tes injures


    Le vieux


    Bon sang, je t’en supplie, médecin. Dépêche-toi de lui faire ce qu’il faut


    Tu ne vois pas que ce type est complétement fou ?


    Le médecin


    Tu sais ce qui serait idéal ? Que tu le fasses transporter chez moi


    Le vieux


    Tu crois ?


    Le médecin


    Mais oui. Là, je pourrai le soigner à ma guise


    Le vieux


    Bon, fais comme tu veux


    Le médecin


    Je te ferai boire de l’ellébore pendant… disons… vingt jours


    Ménechme


    Et moi, je te ferai pendre et lacérer à coups d’éperon pendant trente jours


    Le médecin


    Vite, va chercher des gens pour l’amener chez moi


    Le vieux


    Combien ?


    Le médecin


    Vu son état de folie avancée, il en faudra quatre, pas moins


    Le vieux


    Ils seront là dans un instant. En attendant, médecin, surveille-le bien


    Le médecin


    Non, il faut que j’aille chez moi pour préparer tout ce dont j’ai besoin


    Toi, ordonne à tes esclaves de l’amener chez moi


    Le vieux


    Je m’en occupe, il y sera tout de suite


    Le médecin


    J’y vais


    Le vieux


    Porte-toi bien


    Ménechme


    Parti le beau-père, parti le médecin, enfin seul


    Qu’est-ce que ces gens ont à raconter que je suis fou ?


    Depuis que je suis né, je n’ai jamais eu un seul jour de maladie


    Je ne suis pas fou, je ne me bagarre pas, je ne fais pas de procès


    Je suis sain de corps et d’esprit et je vois si les autres le sont aussi


    Je reconnais les gens, je leur fais la conversation


    Les fous, ce serait plutôt eux, ceux qui disent que je suis fou


    C’est celui qui dit qui est


    Qu’est-ce que je vais faire maintenant ?


    J’aimerais rentrer à la maison mais ma femme ne veut pas


    De ce côté-ci, c’est pareil, personne ne me laisse entrer


    La situation est fâcheuse, vraiment, vraiment fâcheuse


    Je vais rester ici


    Au moins jusqu’à la nuit


    Après j’essaierai de me glisser dans la maison


    La musique change.

    

    Scène 15 (966-985)

    Canticum* polymètre.


    Messénion


    Quel spectacle donne un bon esclave ?


    Quel est son rôle ?


    Il gère à sa place les biens de son patron


    Il veille, réfléchit, fait des placements


    Il administre ses biens en l’absence du patron


    Aussi bien que s’il était là ou même mieux


    Il doit donner la priorité à son dos sur sa gueule


    À ses jambes sur son estomac


    Si son cœur a le sens de l’équilibre


    Il doit ne jamais oublier que les vauriens, les paresseux, les vicieux


    Seront payés de retour


    Leur patron les fera fouetter, enchaîner


    Il les écrasera de travail


    Il leur fera la vie dure


    Ils auront faim, ils auront froid


    Tel est le prix de la paresse


    Moi, j’ai très peur d’avoir mal. Je suis douillet


    Il est plus sûr d’être du côté du bien que du côté du mal


    Je supporte plus facilement les mots que les coups


    J’ai horreur d’être fouetté


    Je préfère manger ma bouillie de farine


    Plutôt que tourner la meule pour la bouillie des autres


    C’est pourquoi j’obéis au doigt et à l’œil aux ordres de mon patron


    En bon esclave soumis


    Et ça me profite


    Que les autres fassent comme ils l’entendent


    Moi, je ferai mon devoir


    Je vis dans la peur permanente de commettre une faute


    Je veux être toujours et partout disponible pour mon patron


    C’est la peur qui fait les esclaves impeccables et utiles à leurs patrons


    De toute façon ceux qui n’ont peur de rien


    Finissent quand même par vivre dans la crainte une fois qu’ils ont été punis


    Mais je n’ai plus longtemps à craindre


    Je suis proche du moment où mon patron va m’affranchir


    J’ai déposé les bagages à l’auberge et installé les esclaves


    Comme il me l’avait ordonné. Je viens le retrouver


    Je vais frapper à la porte pour le prévenir de mon arrivée


    Et le sortir sain et sauf de cette embuscade


    Mais j’ai peur d’arriver après la bataille


    La musique change.

    

    Scène 16 (986-1003)

    Canticum* monomètre en octonaires iambiques

    et en septénaires trochaïques.


    Le vieux


    Au nom des dieux et des hommes, je vous l’ordonne


    En vertu de mon pouvoir absolu


    Ayez la sagesse d’exécuter


    Mes volontés passées et présentes


    Enlevez-moi tout de suite ce type d’ici et livrez-le à la médecine


    Sinon vous pourrez compter vos abattis


    Attention, s’il vous menace n’en tenez pas compte


    Qu’est-ce que vous avez à rester plantés là ?


    Vous hésitez ? Il devrait avoir déjà disparu


    Moi, je vais chez le médecin, j’y serai déjà quand vous arriverez


    Ménechme


    Je suis fichu


    C’est quoi cette histoire ?


    Pourquoi ces hommes se précipitent-ils vers moi ?


    Que voulez-vous ? Vous cherchez quoi ? Pourquoi vous m’encerclez ?


    C’est un enlèvement ? Où m’emportez-vous de force ?


    Je suis foutu


    Je vous en supplie, citoyens d’Épidamne, j’en appelle à votre loyauté


    Citoyens d’Épidamne, au secours


    Vous, lâchez-moi


    Messénion


    Grands dieux ! Que vois-je ?


    Des inconnus se sont jetés sur mon patron et l’emportent de force


    C’est un scandale


    La musique change.

    

    Scène 17 (1004-1007)

    Canticum* polymètre.


    Ménechme


    Qui a le courage de venir à mon aide ?


    Messénion


    C’est moi, patron, c’est moi ce héros


    Citoyens d’Épidamne


    Le scandale est à son comble


    On enlève mon patron en pleine rue, en plein jour, en pleine paix


    Il est arrivé libre chez vous


    Lâchez-le


    Ménechme


    Je t’en prie, qui que tu sois, aide-moi


    Ne me laisse pas en proie à cette violence insigne


    La musique change.

    

    Scène 18 (1008-1059)

    Canticum* monomètre en septénaire trochaïques.


    Messénion


    Oui, je vais t’aider, je vais te défendre, venir à ton secours sans hésiter


    Je ne te laisserai pas mourir, jamais, ta mort serait la mienne


    Patron, arrache-lui les yeux à celui qui te tient par l’épaule


    Moi, ceux-là, je vais leur grêler la gueule


    Leur balancer une dégelée de coups de poing en pleine face


    Ils vont dérouiller


    Lâchez-le


    Ménechme


    Je lui ai attrapé un œil


    Messénion


    Arrache


    Je veux voir son orbite vide


    Vous êtes des salopards, des pillards, des brigands


    Les esclaves


    C’est fini pour nous


    Je t’en prie


    Messénion


    Alors lâchez-le


    Ménechme


    Comment pouvez-vous me toucher ?


    Nettoie-moi ça à coups de poing


    Messénion


    Allez, du balai, allez vous faire voir ailleurs


    Voici pour toi. À toi le prix du dernier parti


    Je tombe à pic, patron, si je ne me trompe


    Je t’ai apporté le renfort dont tu avais besoin juste à temps


    Ménechme


    Qui que tu sois, mon garçon, merci


    Que les dieux te bénissent


    Car si tu n’avais pas été là


    Je n’aurais pas vu le soleil se coucher aujourd’hui


    Messénion


    Ce serait juste du coup, patron, de m’affranchir


    Ménechme


    Que je fasse de toi un homme libre ?


    Messénion


    Oui, patron, je t’ai sauvé la vie


    Ménechme


    Tu divagues, mon gars


    Messénion


    Moi, je divague ?


    Ménechme


    Je le jure par Jupiter


    Je ne suis pas ton patron


    Messénion


    Arrête


    Ménechme


    C’est la pure vérité


    J’ajoute qu’aucun de mes esclaves n’a jamais fait ce que tu as fait pour moi


    Messénion


    Dans ces conditions, laisse-moi partir librement


    Puisque tu dis que je ne t’appartiens pas


    Ménechme


    S’il ne tient qu’à moi, sois libre et va où tu voudras


    Messénion


    C’est bien ce que tu m’ordonnes ?


    Ménechme


    Je te l’ordonne, en supposant que j’aie un quelconque pouvoir sur toi


    Messénion


    Je te salue désormais comme mon protecteur


    « Tu es libre, Messénion. Je suis content pour toi »


    « Je vous crois bien » 7


    Bien que tu sois désormais mon protecteur, je t’en prie


    Continue de me donner des ordres comme avant quand j’étais ton esclave


    J’habiterai chez toi et quand tu t’en iras je rentrerai avec toi à la maison


    Ménechme


    Il n’en est pas question


    Messénion


    Je vais aller à la taverne et je te rapporterai les bagages avec l’argent


    La bourse est bien enfermée dans la valise avec l’argent du voyage


    Je reviens tout de suite


    Ménechme


    Apporte et vite


    Messénion


    Je vais te rendre la bourse intacte, comme tu me l’as donnée


    Attends-moi ici


    Ménechme


    Bizarre, bizarre, comme c’est bizarre, tout ce qui m’arrive aujourd’hui


    Les uns disent que je ne suis pas celui que je suis et me ferment leur porte


    L’autre dit qu’il va chercher de l’argent, qu’il est mon esclave


    Et prétend que je viens de l’affranchir


    Il dit qu’il va aller me chercher une bourse pleine d’argent


    S’il revient avec, je lui dirai de partir, qu’il est libre d’aller où il veut


    Pour qu’il ne me redemande pas l’argent quand il aura retrouvé ses esprits


    Mon beau-père et le médecin étaient d’accord pour dire que je suis fou


    Bizarre quand même. Il me semble être dans un rêve


    Bon, je vais aller chez la pute, bien qu’elle soit en pétard contre moi


    Si je pouvais obtenir qu’elle me rende le boléro


    Je pourrai ainsi le rapporter à la maison


    Ménechme 2


    Et tu as le culot de prétendre m’avoir rencontré aujourd’hui


    Depuis que je t’ai donné l’ordre de venir ici


    Messénion


    Je t’ai même arraché à l’instant à quatre hommes qui voulaient t’enlever


    Devant cette maison


    Tu appelais à ton secours les dieux et les hommes. J’ai accouru


    Je me suis battu pour t’arracher de force à ces hommes qui résistaient


    Comme je t’avais sauvé la vie, tu m’as affranchi


    Je t’ai dit que j’allais chercher les bagages et l’argent


    Tu en as profité pour me passer devant et me couper la route


    Afin de te dédire


    Ménechme 2


    Moi, je t’ai dit que tu étais libre, que tu pouvais partir ?


    Messénion


    Sûr et certain


    Ménechme 2


    Je préfère devenir moi-même esclave plutôt que de t’affranchir


    Rien de plus sûr et certain


    La musique change.

    

    Scène 19 (1060-1162)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques,

    après trois octonaires iambiques.


    Ménechme


    Vous aurez beau jurer sur la prunelle de vos yeux


    Rien à faire. Je ne vous ai pas pris aujourd’hui un boléro et une gourmette


    Grosses salopes


    Messénion


    Grands dieux, que vois-je ?


    Ménechme 2


    Que vois-tu ?


    Messénion


    Je te vois dans une glace


    Ménechme 2


    C’est quoi cette histoire ?


    Messénion


    C’est ton image, on ne peut plus ressemblante


    Ménechme 2


    La ressemblance est parfaite, je me reconnais, c’est mon image


    Ménechme


    Mon garçon, je te salue, tu m’as sauvé, qui que tu sois.


    Messénion


    Mon garçon, je t’en prie, donne-moi ton nom, à moins que cela t’ennuie


    Ménechme


    Non, pas du tout, je te dois bien cela, et ta demande ne m’ennuie pas


    Mon nom est Ménechme


    Ménechme 2


    Non, c’est moi Ménechme


    Ménechme


    Je suis Ménechme le Sicilien, né à Syracuse


    Ménechme 2


    Syracuse est aussi ma patrie et j’y suis né


    Ménechme


    Qu’est-ce que je t’entends dire ?


    Ménechme 2


    Tu entends dire ce qui est


    Messénion


    Moi, lui, je le connais


    C’est mon patron et je suis son esclave


    Mais j’ai cru que je lui appartenais à lui


    Je pensais que lui était toi, et c’est avec lui qu’il y a eu cette histoire


    Excuse-moi si j’ai dit des bêtises et si j’ai confondu


    Ménechme 2


    Tu me sembles en plein délire


    Tu te souviens que nous avons débarqué ensemble du navire aujourd’hui ?


    Messénion


    Je suis d’accord avec toi


    Tu es mon patron


    Toi, cherche-toi un esclave


    Toi, bonjour


    Toi, adieu, j’affirme que c’est lui Ménechme


    Ménechme


    Et moi, j’affirme que c’est moi


    Ménechme


    Qu’est-ce que tu racontes ? Tu es Ménechme ?


    Ménechme 1


    Je dis que Ménechme, c’est moi, que je suis le fils de Moschus


    Ménechme 2


    Tu es le fils de mon père ?


    Ménechme 1


    Parfaitement, mon gars, je suis le fils de MON père


    Je ne prétends pas t’enlever le tien ni te prendre ta place


    Messénion


    Grands dieux !


    Pourvu que ce que je suspecte soit ce que nous n’espérions plus


    Si je ne me trompe pas, ces deux-là sont une paire de vrais jumeaux


    Car ils déclarent qu’ils ont en commun le même père et la même patrie


    Je vais lui parler en aparté


    Ménechme


    Ménechme et Ménechme 2


    Qu’est-ce que tu veux ?


    Messénion.


    Pas les deux à la fois


    J’appelle celui de vous deux qui est arrivé avec moi en bateau


    Ménechme


    Ce n’est pas moi


    Ménechme 2


    C’est moi


    Messénion


    Je voudrais te parler. Viens par ici


    Ménechme 2


    J’y suis. Alors ?


    Messénion


    Ce gars, soit c’est un escroc, soit c’est ton frère jumeau


    En effet je n’ai jamais vu deux hommes qui se ressemblent autant


    Deux gouttes d’eau ne sont pas plus semblables que lui et toi, que toi et lui


    Il déclare en outre avoir le même père et la même patrie que toi


    La meilleure chose à faire est que nous allions le trouver pour l’interroger


    Ménechme 2


    Ton conseil est bon et je t’en remercie. Continue le travail, je t’en prie


    Si tu découvres qu’il est mon frère, tu seras un homme libre


    Messénion


    J’ai bon espoir


    Ménechme 2


    Moi aussi. On va réussir


    Messénion


    À toi. Tu avais dit, je crois, que tu t’appelles Ménechme


    Ménechme 2


    Oui


    Messénion


    Lui aussi s’appelle Ménechme


    Tu as dit que tu étais né à Syracuse, lui aussi y est né


    Tu as dit que Moschus était ton père, il est aussi son père


    Maintenant pouvez-vous m’assister tous les deux en même temps ?


    Ménechme


    Tu as bien mérité d’obtenir ce que tu demandes. Je suis à toi


    Aussi soumis à ta volonté que si tu m’avais acheté comme esclave


    Messénion


    J’ai bon espoir de prouver que vous êtes une paire de deux frères jumeaux


    Nés le même jour de la même mère et du même père


    Ménechme


    Extraordinaire ! Peux-tu réussir ce que tu nous annonces ?


    Pourvu que tu y arrives


    Messénion


    Je peux


    Ménechme


    Vas-y, interroge-moi comme tu l’entends. Je dirai tout ce que je sais


    Messénion


    Ton nom est Ménechme ?


    Ménechme


    J’avoue


    Messénion


    Et toi aussi ?


    Ménechme 2


    Moi aussi


    Messénion


    Tu dis que ton père s’appelait Moschus ?


    Ménechme


    Oui


    Ménechme 2


    Moi aussi


    Messénion


    Et tu es de Syracuse ?


    Ménechme


    Oui


    Messénion


    Et toi ?


    Ménechme 2


    Je ne le nie pas


    Messénion


    Parfait, jusqu’ici les indices concordent. On continue


    Remonte le plus loin possible dans tes souvenirs de Syracuse


    Ménechme


    J’étais allé avec mon père à la foire de Tarente


    Je me suis perdu dans la foule


    J’ai été séparé de mon père et quelqu’un m’a enlevé


    Ménechme 2


    Jupiter, sauve-moi


    Messénion


    Pourquoi ces cris ? Arrête


    Tu avais quel âge quand tu as quitté ta patrie avec ton père ?


    Ménechme


    J’avais sept ans, je perdais mes dents de lait


    Depuis je n’ai jamais revu mon père


    Messénion


    À l’époque votre père avait combien de fils ?


    Ménechme


    Si je me souviens bien, nous étions deux


    Messénion


    Lequel était l’aîné ? Toi ou l’autre ?


    Ménechme


    Nous avions le même âge


    Messénion


    Comment est-ce possible ?


    Ménechme


    Nous étions jumeaux


    Ménechme 2


    Les dieux ont voulu mon salut


    Messénion


    Si tu parles tout le temps, j’arrête et je me tais


    Ménechme 2


    Je ne dis plus rien


    Messénion


    Dis-moi, vous portiez tous les deux le même nom ?


    Ménechme


    Non, c’est moi qui m’appelais Ménechme, comme maintenant


    Lui alors s’appelait Sosiclès


    Ménechme 2


    Pour moi la preuve est faite, je ne peux plus me contenir


    Viens dans mes bras, mon frère, mon jumeau


    Bonjour. C’est moi Sosiclès


    Ménechme


    Comment se fait-il que tu sois ensuite devenu Ménechme ?


    Ménechme 2


    On nous a annoncé que notre père était mort et que tu avais disparu


    Notre grand-père a changé mon nom


    Il m’a donné le nom qui avait été le tien


    Ménechme


    Je veux bien croire que cela se soit passé comme tu le dis


    Mais j’ai quand même une question


    Ménechme 2


    Vas-y, pose ta question


    Ménechme


    Quel était le nom de notre mère ?


    Ménechme 2


    Teuximarchè


    Ménechme


    Ça colle


    Bonjour. Je t’ai en face de moi après tant d’années, je n’y croyais plus


    Ménechme 2


    Mon frère que j’ai cherché sans relâche dans la douleur et dans l’effort


    Voici que je te retrouve. Quelle joie


    Messénion


    Ce qui explique que la pute d’à côté t’ait appelé par son nom à lui


    Quand elle t’a invité à sa petite collation, elle croyait que tu étais lui


    Du moins j’imagine


    Ménechme


    Tonnerre de Brest


    C’est vrai, je lui avais commandé aujourd’hui de préparer une collation


    En cachette de ma femme, à qui j’ai dérobé un boléro


    Boléro que je lui ai offert


    Ménechme 2


    Ce boléro dont tu parles, mon frère, et que j’ai sur moi ?


    Ménechme


    Mais oui, c’est mon boléro. Comme est-il arrivé jusqu’à toi ?


    Ménechme 2


    La pute m’a fait entrer chez elle pour qu’on partage la collation


    Elle m’a dit que tu lui avais donné le boléro


    Excellente, la collation. J’ai bu aux côtés de la pute


    Je lui ai pris le boléro et ce bijou


    Ménechme


    Je suis bien content que tu aies pris du bon temps grâce à moi


    C’est clair qu’en t’invitant elle croyait m’inviter


    Messénion


    C’est peut-être le moment de m’affranchir comme tu l’as décidé


    Pourquoi attendre ?


    Ménechme


    Sa requête est tout à fait légitime et tout à fait raisonnable, mon frère


    Fais-le pour moi


    Ménechme 2


    Tu es libre


    Ménechme


    Je suis content que tu sois libre, félicitations, Messénion 8


    Messénion


    Mais pour une liberté définitive, les présages ne sont pas très favorables 9


    Ménechme 2


    Puisque tout est bien qui finit bien


    Revenons tous les deux dans notre patrie


    Ménechme


    Je ferai comme tu voudras, mon frère


    Je vais faire une vente publique de tous mes biens


    En attendant, entrons dans la maison


    Ménechme 2


    On y va


    Messénion


    Vous savez ce que je vous demande ?


    Ménechme


    Quoi ?


    Messénion


    Donnez-moi la charge de crieur public


    Ménechme


    Tu vas l’avoir


    Messénion


    Si tu veux, je fais tout de suite l’annonce de la vente


    Ménechme


    Elle aura lieu dans sept jours


    Messénion


    Ménechme fera une vente publique dans sept jours, le matin


    À vendre : des esclaves, des meubles, des terres et cetera


    Tout ce qui est en vente sera payé comptant


    À vendre aussi sa femme, si elle trouve acquéreur


    Je pense que la totalité de la vente n’excédera pas quat’ sous


    Et maintenant, chers spectateurs, au revoir


    Et applaudissez-nous très fort

    


    
      
        1. Ménechme porte au-dessus de son costume un boléro féminin.

      


      
        2. Un animal offert en sacrifice doit être parfait, selon la définition rituelle de cette perfection.

      


      
        3. Voir catalogue*.

      


      
        4. Le jeu et donc la musique sont focalisés sur la démarche hésitante du vieillard qui se hâte lentement.

      


      
        5. En grec dans le texte.

      


      
        6. L’arrêt de la musique annonce la sortie du vieux et de la dame. Elle stoppe la danse de Ménechme 2.

      


      
        7. Formule habituelle de félicitation à la fin d’un affranchissement

      


      
        8. Cf. note X supra.

      


      
        9. L’affranchissement doit être confirmé devant le préteur.

      

    

  


  
    LE MARCHAND (MERCATOR)


    On sait grâce au prologue que la pièce traduite par Plaute est de Philémon et s’appelle en grec Emporos. On ignore la date de sa représentation à Rome.


    Acanthio Acanthion esclave


    Charinus jeune


    Eutychus jeune


    Demipho Démiphon vieux


    Lysimachus Lysimaque vieux


    Dorippa dame


    Syra vieille esclave


    Pasicompsa Gracious Baby putain


    Le cuisinier


    



Scène 1 (1-110)

    Diuerbium*.


    Charinus 1 — J’ai décidé de faire d’une pierre deux coups. Je vais vous raconter à la fois le scénario de la pièce et mes amours.


    Moi, je ne suis pas comme les autres amoureux dans les comédies auxquelles j’ai assisté. Ils racontent leurs malheurs jour et nuit, au soleil et à la lune. Le Soleil et la Lune s’en balancent des pleurnicheries humaines et de ce que veulent les hommes ou de ce qu’ils ne veulent pas. Du moins je l’imagine.


    Donc, c’est à vous que je vais raconter mes malheurs. Cette pièce est de Philémon et s’appelle en grec Emporos, la même en latin est de Plaute et s’appelle Le Marchand.


    Mon père m’a envoyé à la foire de Rhodes. Voici deux ans que je suis parti. Là-bas je suis tombé amoureux d’une femme magnifique, une beauté. Mais je vais vous dire comment je me suis fait piéger. À condition que vous m’accordiez votre attention. Prêtez-moi l’oreille. Ce sera tellement gentil de votre part.


    Je reconnais, mon commencement n’est pas conforme à la tradition. Je mélange tout. C’est que l’amour vous gâte le caractère. Soucis, chagrins et luxe ravagent les amoureux. Le luxe pour tous, et pas seulement les amoureux, c’est la perte assurée. On se ruine jusqu’au dernier sou. L’élégance au-dessus de ses moyens, cela ne pardonne pas.


    Il faut ajouter aux ravages de l’amour tout ce que je n’ai pas encore dit. L’amoureux est insomniaque, de mauvaise humeur, il fait n’importe quoi. Il a peur de tout, passe son temps à se dérober. Il est stupide et niais. Il ose tout, ne réfléchit à rien. Il n’a aucune mesure, il est exubérant et passionné. Méchanceté, paresse, cupidité, oisiveté, violence, pauvreté et humiliation, dépenses et dépenses. Voilà les horreurs de l’amour.


    J’ajoute que les amoureux sont des bavards creux. Ils dégoisent pour ne rien dire. Ils parlent à contretemps et contre leurs intérêts. L’amour est un mauvais avocat, il est incapable de défendre sa cause.


    Bon, je cause, je cause. Ne vous fâchez pas contre moi. C’est la faute à Vénus. C’est elle qui m’a rendu bavard en me rendant amoureux.


    Je reviens à nos moutons, promis. Je vais reprendre le récit là où je l’avais laissé. J’avais donc juste quitté l’enfance, j’avais juste renoncé aux plaisirs puérils, quand je tombai fou amoureux d’une catin de cette ville. Aussitôt l’argent de mon père sortit en douce de chez lui pour émigrer chez elle. Cette fille avait un souteneur, un maquereau intraitable, qui mettait son énergie à rafler tout ce qu’il pouvait.


    Mon père me couvrait de reproches. Nuit et jour, il me répétait que les maquereaux sont des hommes sans foi ni loi, que je dilapidais ses biens pour engraisser un souteneur. Il me criait dessus. Ou parfois il se contentait de marmonner, hochant la tête, répétant que je n’étais pas son fils. Il parcourait les rues en proclamant haut et fort que personne ne devait me prêter de l’argent. Il haranguait les gens, disant que les charmes de l’amour entraînent les hommes à dépenser sans compter. Que j’étais un débauché, un dépravé, un noceur qui ne respectait rien. Que je le pillais et prenais tout ce que je pouvais dans la maison. Que ce qu’il avait accumulé lui-même honnêtement, au prix de toutes sortes d’efforts, était gaspillé malhonnêtement dans mes somptueuses amours. Que voilà trop d’années qu’il nourrissait ce chenapan. Que, si je n’avais ni honte ni remords de ma conduite, je ferais mieux de renoncer à vivre.


    Il me répétait que, quand lui était sorti de l’enfance, il n’avait pas sombré comme moi dans l’amour et la fainéantise. D’ailleurs il n’aurait pas pu, tant son père le tenait serré. Il travaillait à la ferme, dans la boue et le fumier, et ne revenait en ville que tous les quatre ans pour la fête nationale. À peine avait-il vu le manteau de la Vierge 2 que son père à chaque fois le renvoyait illico à la campagne. Là-bas il n’était que le premier de ses ouvriers. Il travaillait plus qu’eux. Son père lui répétait : « C’est pour toi que tu laboures, que tu sèmes, que tu herses, que tu moissonnes. En un mot c’est à toi que ton travail rapportera. » À la mort de son père, il avait vendu nos champs et, avec l’argent de la vente, il avait acquis un navire de trois cents tonneaux. Il était allé faire du commerce un peu partout. Je devrais faire comme lui, si j’étais l’homme que je devrais être.


    Je comprends alors que mon père ne m’aime plus. Il m’a pris en haine. J’aurais dû tout faire pour me faire aimer de lui. L’amour m’avait fait perdre la tête. Je prends sur moi, je serre les poings. Je lui dis que je partirai faire du commerce si c’est cela qu’il veut. Et que je mets fin à mes amours pour lui complaire. Il me remercie, me félicite pour ma force de caractère. Et passe immédiatement aux actes.


    Il fait construire une goélette et se procure des marchandises dont il charge le navire dès qu’il est accastillé. Il me met dans la main soixante mille dollars en argent. Comme pour me surveiller, il fait partir avec moi mon ancien pédagogue du temps où j’étais un petit garçon. Quand tout est prêt, nous appareillons. Nous allons à Rhodes, où j’ai facilement vendu toutes les marchandises au prix que j’en demandais. Je réalise un gros bénéfice et dépasse les prévisions de mon père, gardant pour moi une belle commission.


    Voici qu’en me promenant sur le port je rencontre un ami de la famille qui me reconnaît. Il m’invite à un banquet. Je m’y rends, je prends place sur un lit de banquet. Bombance et bonne humeur, une belle réception. Nous sommes allés nous coucher à la nuit tombée. Une femme vint me rejoindre, une femme sublime, notre hôte lui avait ordonné de passer la nuit avec moi.


    Résultat ? Elle m’avait tellement plu que le lendemain je vais voir mon hôte et lui demande de me la vendre. Je lui promets, s’il accepte, reconnaissance et gratitude. Je ne m’appesantis pas. Bref, je l’ai achetée et je l’ai ramenée hier.


    Je ne veux pas que mon père l’apprenne. Je l’ai laissée au port à l’instant avec un petit esclave. Mais qu’est-ce que je vois ? Un esclave qui court 3. Il vient du port. Je lui avais interdit de débarquer. Je suis inquiet. Que se passe-t-il ?


    



La musique commence.

    

    Scène 2 (111-141)

    Canticum* polymètre.


    Acanthion


    Allez, Acanthion ! Encore un effort, vas-y


    De toutes tes forces, avec toute ton énergie


    Il faut sauver ton jeune patron, c’est ton boulot


    Oublie ta fatigue, ne te laisse pas aller, espèce de paresseux !


    En même temps je suis à bout de souffle, j’étouffe, je ne peux plus respirer


    Ces rues étroites sont pleines d’une foule qui va en sens inverse


    Bouscule-les. Fais-les tomber par terre. Jette-les sur la chaussée


    Ici les gens n’ont aucune éducation


    Personne n’a la courtoisie de laisser passer quelqu’un qui est pressé


    Je dois faire trois choses à la fois quand une seule suffirait à m’occuper


    Courir, me battre et crier des insultes


    Charinus


    Que se passe-t-il ?


    Ce type là-bas qui court à toute vitesse et exige le passage ?


    Je m’inquiète. Il y a de l’embrouille dans l’air, du moins elle s’annonce


    Achantion


    Je perds mon temps à des bêtises


    Chaque arrêt aggrave le danger qui menace


    Charinus


    Une catastrophe est imminente


    Achantion


    Mes genoux se dérobent sous moi quand j’essaie de courir


    Je suis fini


    J’ai la rate qui se dilate


    Les entrailles qui me tiraillent


    Je suis fini, fichu


    Incapable de reprendre mon souffle


    Je ferais un bien mauvais joueur de flûte


    Charinus


    Bon Dieu, prends un pan de ton manteau et éponge ta sueur 4


    Acanthion


    Tous les bains du monde ne me laveront jamais de ma fatigue


    Mon patron Charinus est-il sorti ? Ou est-il chez lui ? Je peux savoir ?


    Charinus


    Quel suspense !


    J’aimerais bien apprendre de quoi il retourne et sortir de cette incertitude


    Acanthion


    Et moi, je reste planté là


    Qu’est-ce que j’attends pour briser cette porte et en faire du petit bois


    Il n’y a personne pour venir l’ouvrir ?


    Charinus


    Je suis là. Acanthion, c’est moi que tu cherches


    Acanthion


    Les domestiques dans cette maison n’ont vraiment aucune formation !


    Charinus


    Tu es bien agité ? Tu as des ennuis ?


    Acanthion


    Beaucoup d’ennuis


    Qui nous touchent toi et moi


    Charinus


    Que se passe-t-il ?


    Acanthion


    Tout est perdu, patron, et nous avec


    Charinus


    Ne commence pas par là, c’est faire trop plaisir à ceux qui nous détestent


    Acanthion


    Mais c’est toi que le sort a placé en première ligne


    Charinus


    Raconte


    Acanthion


    Doucement. J’ai besoin de repos


    À cause de toi je me suis fait éclater les poumons


    Je crache du sang


    Charinus


    Prends de la résine mélangée avec du miel d’Égypte, c’est souverain


    Acanthion


    Et toi, bois de la poix brûlante, c’est souverain contre le chagrin


    La musique change.

    

    Scène 3 (142-224)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Charinus


    Je ne connais personne de plus irritable que toi


    Acanthion


    Et moi je ne connais personne de plus mal embouché que toi


    Charinus


    Et si j’ai le remède qui te sauvera la vie, tu m’obéiras ?


    Acanthion


    Good-bye 5, ce genre de remède qui vous sauve la vie en vous torturant


    Charinus


    Dis-moi, connais-tu un bien dont personne puisse jouir


    Sans que l’accompagne quelque désagrément ?


    Refuses-tu la peine que te vaudra la volonté d’en jouir ?


    Acanthion


    Je ne comprends pas ce que tu dis


    Je n’ai jamais appris la philosophie et je n’y comprends rien


    Mais un bien qui flirte avec un mal, je n’en veux pas


    Charinus


    Donne-moi ta main droite, allez, Acanthion


    Acanthion


    Voici ma main, prends-la


    Charinus


    Tu veux bien m’obéir gentiment ou non ?


    Acanthion


    Tu peux en juger sur les faits. Je me suis épuisé en courant pour toi


    Pour que tu puisses tout de suite savoir ce que je sais


    Charinus


    Je t’affranchirai dans quelques mois


    Acanthion


    Tu me caresses dans le sens du poil


    Charinus


    Moi, j’oserais te faire de fausses promesses et te mentir


    Avant que je dise un mot, tu sais si je vais mentir ou non


    Acanthion


    Ton discours me fatigue, tu m’asphyxies


    Charinus


    C’est ainsi que tu m’obéis ?


    Acanthion


    Que veux-tu que je fasse ?


    Charinus


    Toi ? Ce que je t’ordonne de faire


    Acanthion


    C’est quoi que tu m’ordonnes de faire ?


    Charinus


    Je vais te le dire


    Acanthion


    Alors dis-le


    Charinus


    Du calme, rien ne presse


    Acanthion


    Les spectateurs dorment déjà, tu as peur de les réveiller ?


    Charinus


    Malheur à toi


    Acanthion


    C’est justement un malheur que je viens t’apporter en venant du port


    Charinus


    Dis-moi ce que tu apportes


    Acanthion


    J’apporte la violence et la peur


    J’apporte les soucis et les supplices


    J’apporte les procès et la misère


    Charinus


    Je suis mal parti. Tu m’apportes ici une cargaison de malheurs


    C’est fini, je n’existe plus


    Acanthion


    Non, tu


    Charinus


    Je sais ce que tu vas dire, j’ai tout perdu


    Acanthion


    Je l’ai dit sans le dire


    Charinus


    C’est quoi cette catastrophe ?


    Acanthion


    Ne me le demande pas. C’est la catastrophe des catastrophes


    Charinus


    Je t’en supplie, libère-moi. Voilà trop longtemps que je suis dans l’angoisse


    Acanthion


    Du calme, rien ne presse


    Je veux te poser quelques questions avant d’être battu


    Charinus


    Battu, tu vas l’être tout de suite


    Si tu ne parles pas ou si tu cherches à t’échapper d’ici


    Acanthion


    Regardez comme il me caresse


    Personne n’est plus gentil que lui quand il veut


    Charinus


    Je t’en prie, je t’en supplie, renseigne-moi tout de suite sur la situation


    Je constate que je dois me traîner aux pieds de mon esclavaillon


    Acanthion


    Tu penses que je ne le mérite pas


    Charinus


    Mais si, tu le mérites


    Acanthion


    C’est aussi mon avis


    Charinus


    Je t’en supplie. Le navire a sombré ?


    Acanthion


    Non, le navire va bien, ne t’inquiète pas


    Charinus


    Les voiles et les cordages ?


    Acanthion


    Les voiles et les cordages sont sains et saufs


    Charinus


    Alors pourquoi, toute affaire cessante


    Tu courais à travers la ville pour me trouver ?


    Acanthion


    Tu passes ton temps à me couper la parole


    Charinus


    Je ne dis plus rien


    Acanthion


    C’est ça, tais-toi


    Si je t’annonçais une bonne nouvelle, tu insisterais tout excité


    Là tu vas devoir apprendre un malheur et tu exiges que je parle


    Charinus


    Je t’en supplie, tonnerre de Brest, révèle-moi la vérité sur ce malheur


    Acanthion


    Je vais te la dire puisque tu me supplies. Ton père


    Charinus


    Quoi mon père ?


    Acanthion


    Ta chérie


    Charinus


    Quoi ma chérie ?


    Acanthion


    Il l’a vue


    Charinus


    Il l’a vue. Aïe ! Ouille


    Charinus


    Comment est-ce possible ? Comment l’a-t-il vue ?


    Acanthion


    Avec ses yeux


    Charinus


    Mais encore ?


    Acanthion


    En les ouvrant bien grands


    Charinus


    Va te faire pendre


    Tu plaisantes quand c’est pour moi une question de vie et de mort


    Acanthion


    Moi, plaisanter ? Je réponds seulement à tes questions


    Charinus


    Réponds seulement aux questions que je te pose


    Acanthion


    Vas-y, pose ce que tu veux


    Charinus


    Alors il l’a vue, c’est sûr ?


    Acanthion


    Aussi sûr que je te vois et que tu me vois


    Charinus


    Où l’a-t-il vue ?


    Acanthion


    Sur le navire. Il est monté, il s’est approché d’elle, il lui a parlé


    Charinus


    Tu me tues. Mon père !


    Et toi là, toi, pourquoi tu ne l’as pas empêché de la voir


    Salopard ! Canaille ! Racaille !


    Tu ne l’avais pas cachée pour éviter que mon père la voie ?


    Acanthion


    Nous étions occupés par notre travail


    Il fallait plier et ranger les voiles et les cordages, c’est un boulot prenant


    Pendant ce temps, ton père est arrivé sur une petite chaloupe


    Personne n’a aperçu le bonhomme avant qu’il monte à bord


    Charinus


    J’avais échappé à tes tempêtes, ô mer


    Je me croyais en sécurité sur la terre


    Mais voici que je sombre dans les vagues


    Fracassé contre les récifs


    Continue. Et après ? Que s’est-il passé ?


    Acanthion


    Quand il a vu la fille, il a commencé par lui demander à qui elle appartenait


    Charinus


    Que lui a-t-elle répondu ?


    Acanthion


    Je suis arrivé à toute vitesse et je me suis interposé


    J’ai dit que c’était une servante que tu avais achetée pour ta mère


    Charinus


    Il t’a cru, tu penses ?


    Acanthion


    Tu me le demandes vraiment ? La fripouille a entrepris de la violer


    Charinus


    La violer, elle ? Je t’en supplie


    Acanthion


    Étonnant, hein ! que ce ne soit pas moi qu’il ait voulu violer


    Charinus


    Vierge Marie ! Mon cœur se brise en mille morceaux


    Mon cœur fond comme du sel que tu mets dans l’eau


    Je suis fini, fichu


    Acanthion


    Voici la seule vérité vraie que tu aies dite


    Ta bêtise est infinie


    Charinus


    Que faire ? Si je lui dis que j’ai acheté la fille pour ma mère


    Mon père ne va jamais me croire. C’est mal de mentir à ses parents


    C’est même un crime. De toute façon, il ne me croira pas


    Il n’est pas vraisemblable que j’aie acheté une femme aussi magnifique


    Pour qu’elle devienne la servante de ma mère


    Acanthion


    Tu ne vas pas te taire, imbécile, crétin ? Il te croira, il m’a bien cru, moi


    Charinus


    J’ai peur de mon père. Il va avoir des soupçons et deviner la vérité


    Une question, réponds-moi. Je te demande


    Acanthion


    Et moi, je te demande ce que tu me demandes


    Charinus


    Il t’a semblé soupçonner qu’elle est ma chérie ?


    Acanthion


    Apparemment non. Il croyait tout ce que je lui disais


    Charinus


    Apparemment. C’est du moins ce qu’il t’a semblé


    Acanthion


    Non, non, il me croyait vraiment


    Charinus


    Aïe ! Ouille ! Je n’existe plus


    Mais pourquoi me consumer ici à gémir au lieu d’aller au bateau ?


    Suis-moi


    Acanthion


    Si tu sors par ici, tu vas tomber sur ton père qui va arriver


    En te voyant terrorisé et anéanti, il va te retenir pour t’interroger


    Il te demandera à qui tu l’as achetée, combien tu l’as payée


    Il profitera de ta peur pour te faire parler


    Charinus


    Je vais aller plutôt par là. Tu crois que mon père a quitté le port ?


    Acanthion


    J’en suis même certain


    C’est la raison qui m’a fait me dépêcher de venir ici avant lui


    Je voulais te mettre au courant


    Et éviter ainsi un quiproquo qui t’aurait fait te trahir


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (225-334)

    Diuerbium*.


    Démiphon — Extraordinaire comme les dieux se jouent des êtres humains. Extraordinaires les messages qu’ils leur envoient dans leur sommeil. Moi-même, la nuit passée, j’ai beaucoup rêvé et ces rêves ne m’ont pas lâché.


    J’ai rêvé que j’achetais une chèvre, une chèvre superbe, et pour éviter qu’elle ne fasse du mal à une chèvre que j’avais déjà chez moi ou qu’elles se battent, si elles étaient toutes les deux au même endroit, je la confiais après l’avoir acquise à un singe pour qu’il la surveille.


    Le singe peu après venait me trouver pour me maudire et me couvrir d’injures. Il prétendait que l’arrivée de cette chèvre était un scandale et une honte, que la chèvre avait tout ravagé. Le singe me dit que la chèvre que je lui avais donnée à garder avait rongé presque entièrement la dot de sa femme.


    Je trouvais bizarre que cette chèvre ait rongé la dot de l’épouse d’un singe. Le singe insiste et finit par dire que si je n’emmène pas la chèvre au plus vite de chez lui, il la conduira chez moi et la remettra à ma femme.


    Vraiment cette chèvre dans le rêve me plaisait bien, mais je n’avais personne à qui la confier. Je me tourmentais ne sachant que faire. C’est alors que je rêve qu’un chevreau vient me trouver. Il me dit qu’il a emmené la chèvre, qu’il l’a reprise au singe. Et il me rit au nez.


    Je fonds en larmes, je souffre de savoir qu’on me l’a prise, j’en suis malade. Ce rêve signifie quelque chose, mais quoi ? Je ne trouve pas. Je pense pourtant avoir deviné qui est cette chèvre et ce qu’elle signifie.


    Je me suis rendu ce matin au port au lever du jour. Quand j’ai eu terminé ce que j’avais à y faire, j’aperçois le bateau qui venait de Rhodes et sur lequel mon fils était arrivé hier. Je ne sais pourquoi, j’ai eu envie de le voir. Je monte dans une chaloupe et je me fais transporter jusqu’au bateau. Là j’aperçois une femme magnifique, une beauté. Mon fils la ramène pour sa mère, pour qu’elle soit sa servante. Dès que je l’ai vue, j’en suis tombé amoureux. Non, pas un béguin ordinaire, le coup de foudre. J’étais déjà tombé amoureux quand j’étais jeune, mais comme ça, jamais. J’en suis dingue.


    Une chose est sûre : je suis perdu, fini. Voyez vous-mêmes où j’en suis. En tout cas, sûr et certain, c’est elle la chèvre. Mais ce singe et ce chevreau qui me veulent du mal, je ne sais pas qui ils sont.


    Mais je ne dis plus rien, car voici le voisin qui sort de chez lui.


    Lysimaque — C’est décidé, je vais faire castrer ce bouc qui vous crée tellement d’ennuis à la campagne.


    Démiphon — Parole de mauvais augure. Mauvais présage. Je crains que ma femme ne me fasse castrer comme ce bouc et qu’elle ne joue le rôle du singe.


    Lysimaque — Retourne à la ferme et rapporte ces râteaux à Loyal, c’est mon fermier. Tu les lui donnes en mains propres. Fais dire à ma femme que des affaires me retiennent en ville. Qu’elle ne m’attende pas, car je dois siéger au tribunal dans trois procès. Allez, va et n’oublie pas mon message.


    Le garde-chiourme — Rien d’autre ?


    Lysimaque — C’est tout


    Démiphon — Bonjour, Lysimaque


    Lysimaque — Hi ! Démiphon. Bonjour. Que deviens-tu ? Comment cela va ?


    Démiphon — Pas terrible, terrible.


    Lysimaque — Les dieux vont te sortir de là.


    Démiphon — Ce sont les dieux qui m’y ont mis.


    Lysimaque — C’est-à-dire ?


    Démiphon — Je vais te le dire, si cela t’intéresse ou si tu as le temps.


    Lysimaque — J’ai beau être pris par mes affaires, si tu veux, Démiphon, je ne suis jamais trop occupé pour ne pas prêter attention à un ami.


    Démiphon — Je connais cette gentillesse dont tu parles. En me voyant, tu me donnes quel âge ?


    Lysimaque — Celui d’un vieillard décrépit, tu as l’âge de Mathusalem.


    Démiphon — Tu as une mauvaise vue. Je suis un petit garçon de sept ans, Lysimaque.


    Lysimaque — Tu es fou ? Tu te prends pour un petit garçon !


    Démiphon — Je te dis la vérité.


    Lysimaque — J’y suis, je viens de réaliser ce que tu veux dire. Quand un vieux a des absences et se met dérailler, on a l’habitude de dire qu’il est retombé en enfance.


    Démiphon — Pas du tout, au contraire, je ne me suis jamais aussi bien porté.


    Lysimaque — Tant mieux, je m’en réjouis.


    Démiphon — Et si tu veux savoir, j’y vois même beaucoup mieux qu’avant.


    Lysimaque — Tant mieux.


    Démiphon — Hélas, cette belle santé me vaut des ennuis.


    Lysimaque — Alors tant pis.


    Démiphon — Mais oserais-je te parler en toute confiance ?


    Lysimaque — Absolument, ne crains rien.


    Démiphon — Écoute-moi bien.


    Lysimaque — Je suis tout ouïe.


    Démiphon — Aujourd’hui je suis allé pour la première fois à la petite école et j’ai déjà appris un trio de lettres


    Lysimaque — Un trio de lettres ?


    Démiphon — A M O


    Lysimaque — Tu es amoureux, toi ? Avec tes cheveux blancs ? Vieux dégoûtant !


    Démiphon — Avec des cheveux blancs, roux ou noirs, je suis amoureux.


    Lysimaque — Tu me joues la comédie là ? J’imagine, Démiphon.


    Démiphon — Décapite-moi si je mens et je resterai là debout. Pour te prouver que je suis amoureux, prends un couteau, coupe-moi un doigt, une oreille, le nez, les lèvres, ce que tu veux, si je bouge ; si je réagis à la blessure, je te permets de me couvrir de baisers jusqu’à ce que j’en meure étouffé.


    Lysimaque — Si vous n’aviez jamais vu un amoureux en image, en voici un, car à mon avis un vieux croûton décrépit a autant de vie qu’une image peinte sur une fresque.


    Démiphon — Bon, tu cherches à me punir, je pense.


    Lysimaque — Moi ?


    Démiphon — Il n’y a pas de quoi te mettre en pétard contre moi. Avant moi d’autres grands personnages de théâtre en ont fait autant. Aimer est humain et l’amour nous est envoyé par les dieux.


    Ne me crie pas dessus, je t’en prie, l’amour échappe à notre volonté.


    Lysimaque — Mais je ne te crie pas dessus.


    Démiphon — Ne me juge pas mal pour autant.


    Lysimaque — Moi, mal te juger ? Les dieux m’en préservent.


    Démiphon — Fais attention.


    Lysimaque — Sûrement.


    Démiphon — Sûr et certain ?


    Lysimaque — Tu me les brises.


    Ce type, l’amour le fait délirer.


    Rien d’autre ?


    Démiphon — Non. Au revoir.


    Lysimaque — Je fonce au port. J’y ai affaire.


    Démiphon — Bonne promenade.


    Lysimaque — Au revoir.


    Démiphon — Au revoir, au revoir.


    Mais moi aussi j’ai affaire au port. Bon, je vais y aller. Voici mon garçon qui arrive, c’est parfait. Je vais l’attendre, car j’ai besoin de le voir pour le persuader de vendre la fille plutôt que de la donner à sa mère. J’ai appris qu’il la lui amenait en cadeau. Il faut y aller avec précaution, qu’il ne s’aperçoive pas que je m’intéresse à elle.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (335-364)

    Canticum* polymètre.


    Charinus


    Il n’y a personne sur terre qui soit plus malheureux que moi


    Personne ne s’est jamais comme moi heurté sans cesse à autant de revers


    Dès que j’entreprends quelque chose, c’est l’échec à tout coup


    J’ai beau préparer soigneusement mon affaire


    Survient toujours un contretemps qui gâche tout


    Je suis dans la panade


    J’avais acheté une fille pour qu’elle soit ma chérie


    Je l’avais arrachée à prix d’or


    Je m’imaginais que je pourrais la garder pour moi à l’insu de mon père


    Il l’apprend, il la voit et c’en est fini


    S’il me pose des questions, je n’ai même pas réfléchi à ce que je vais lui répondre


    Dix sentiments s’affrontent dans mon cœur en un combat douteux


    Je ne sais pas quelle décision prendre


    Je tourne en rond dans ma tête, je me ronge


    Tantôt je pense que la solution d’Acanthion est la bonne


    Tantôt je pense le contraire


    Il n’est pas possible de faire croire à mon père


    Que la fille serait une servante que j’aurais achetée pour ma mère


    Bon, si je lui dis la vérité et que j’ai acheté la fille pour moi


    Que pensera-t-il de moi ?


    En plus il me la prendrait et la mettrait en vente de l’autre côté de la mer


    Il est sans indulgence, je suis bien placé pour le savoir


    C’est cela, l’amour ? L’amour, la mer, la mort


    Lequel est le plus amer 6 ?


    Jadis il m’a déjà chassé d’ici


    J’ai dû quitter la maison contre mon gré


    Il m’a forcé à partir faire du commerce


    Là-bas je ramasse ce désastre


    Quand le chagrin est plus fort que le plaisir


    L’amour perd son charme


    En vain je l’avais cachée, gardée à l’écart, je la tenais enfermée


    Mon père est une mouche, on ne peut rien lui dissimuler


    Rien de sacré, rien de profane, sans qu’il se pose dessus aussitôt


    Je n’ai plus aucune confiance en moi


    Je suis désespéré


    Démiphon


    Mon fils est là tout seul à se parler à lui-même


    Il a l’air soucieux, qu’est-ce qui l’inquiète ?


    La musique change.

    

    Scène 6 (365-498)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Charinus


    Hum ! Hum !


    Voici mon père. Je vais aller lui parler.


    Cela va, mon père ?


    Démiphon


    D’où viens-tu ? Pourquoi cette hâte, mon cher petit ?


    Charinus


    Tout va bien, mon père


    Démiphon


    C’est ce que je te souhaite


    Mais qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es devenu soudain tout pâle


    Tu es souffrant ?


    Charinus


    Oui, je ne me sens pas bien, je ne sais pas ce que j’ai


    En outre, la nuit dernière j’ai mal dormi


    Démiphon


    Après un voyage en mer, tes yeux ont perdu l’habitude de voir la terre


    Charinus


    Je crois plutôt


    Démiphon


    Si, si, c’est sûr. Tu viens juste de descendre du bateau


    C’est pourquoi tu es tout pâle


    Si tu étais raisonnable, tu viendrais te coucher à la maison


    Charinus


    Je n’ai pas le temps


    Je veux d’abord m’occuper de commissions qu’on m’a demandé de faire


    Démiphon


    Tu feras tes commissions demain. Ou après-demain


    Charinus


    Je te l’ai souvent entendu dire, mon père :


    « La sagesse dit de s’acquitter en priorité des missions qu’on nous a confiées »


    Démiphon


    Allez, ça va, je ne voudrais pas te contrarier


    Charinus


    Je suis sauvé s’il reste dans le même état d’esprit et ne veut pas me contrarier


    Démiphon


    Il est là seul dans son coin à l’écart pour réfléchir. Réfléchir à quoi ?


    Je ne m’inquiète pas, il ne peut pas avoir appris que je suis amoureux de la fille


    Je n’ai pas commis d’imprudence comme en font généralement les amoureux


    Charinus


    La situation reste sous contrôle. Car je sais qu’il ne sait rien de cette fille


    S’il savait, il me parlerait autrement


    Démiphon


    Pourquoi ne prendrais-je pas l’initiative de lui parler de cette fille ?


    Charinus


    Pourquoi ne pas me tirer d’ici ?


    J’y vais


    Je vais faire ces commissions que j’ai promises aux amis de mes amis


    Démiphon


    Reste. J’ai d’abord encore quelques petites questions à te poser


    Charinus


    Comme tu veux. Dis-moi


    Démiphon


    Jusqu’ici tu n’as pas été malade ?


    Charinus


    Je me portais très bien tant que j’étais là-bas


    Mais depuis que je suis revenu et que j’ai débarqué


    Je ne sais pas ce que j’ai, ça ne va pas


    Démiphon


    Tu as le mal de mer, mais il sera bientôt passé


    Mais puisqu’on en parle


    Tu as bien ramené de Rhodes une servante pour ta mère ?


    Charinus


    Oui


    Démiphon


    Et alors ? Comment est-elle, cette femme ?


    Charinus


    Elle n’est pas mal


    Démiphon


    Et son caractère ?


    Charinus


    Exceptionnel, selon moi


    Démiphon


    C’est aussi ce que j’ai pensé quand je l’ai vue


    Charinus


    Quoi ? Tu l’as vue, mon père ?


    Démiphon


    Je l’ai vue


    Mais ce n’est pas ce genre de servante dont nous avons besoin


    Je n’en veux pas


    Charinus


    Mais pourquoi ?


    Démiphon


    Parce qu’elle trop belle pour notre maison


    De quoi avons-nous besoin ?


    D’une servante pour tisser, moudre la farine, couper le bois, filer la laine


    Qu’elle balaie la maison, qu’on puisse la rouer de coups


    Et qu’elle fasse la cuisine chaque jour pour les esclaves


    Cette fille ne pourra rien faire de tout cela


    Charinus


    C’est pourtant bien dans ce but que je l’ai achetée afin de la donner à ma mère


    Démiphon


    Ne la lui donne pas, et ne lui dis pas non plus que tu l’as ramenée


    Charinus


    Les dieux sont pour moi


    Démiphon


    Je le déstabilise progressivement


    Et ce que j’ai omis de te dire


    Elle ne pourra pas accompagner une femme honorable comme ta mère


    D’ailleurs je ne le permettrais pas


    Charinus


    Mais pourquoi ?


    Démiphon


    Parce que sa beauté ferait scandale si elle accompagnait une mère de famille 7


    Quand elle marchera dans la rue, on la regardera


    Tout le monde la dévisagera, lui fera des signes de la tête, des clins d’œil


    On la sifflera, on la pincera, on l’interpellera


    Ils ne la lâcheront pas. On va venir chanter devant la maison


    Mes portes seront couvertes de vers érotiques, de graffiti obscènes


    Et les gens sont tellement médisants de nos jours


    Qu’ils nous accuseraient, ma femme et moi, de tenir un bordel


    Je n’ai vraiment pas besoin de ça


    Charinus


    Tu as raison et je suis d’accord avec toi


    Mais maintenant qu’est-ce qu’on en fait ?


    Démiphon


    Oui, qu’est-ce qu’on en fait ?


    Je vais acheter pour ta mère une bonne servante, un peu hommasse


    Une laide qui convienne à une mère de famille


    Une Syrienne ou une Égyptienne


    Elle va moudre la farine, faire la cuisine, filer la laine et on la fouettera


    Elle ne causera pas scandale et nos portes seront indemnes


    Charinus


    Et si on rendait la fille à celui qui me l’a vendue ?


    Démiphon


    Jamais, au grand jamais


    Charinus


    Il m’a dit qu’il la reprendrait si elle ne convenait pas


    Démiphon


    Pas besoin d’en arriver là


    Je ne veux pas risquer un procès et qu’on conteste ta bonne foi


    Et s’il faut en faire quelque chose je préfère perdre de l’argent


    Et ne pas voir ma maison répandre autour d’elle la honte ou l’opprobre


    Mais je pense pouvoir la vendre un bon prix


    Charinus


    Au nom du Ciel, mon père, ne la vends pas moins chère que je ne l’ai achetée


    Démiphon


    Tais-toi


    Je connais un vieux qui m’a demandé d’acheter pour lui une fille de ce genre


    Charinus


    Moi, c’est un jeune qui m’a demandé d’acheter pour lui une fille de ce genre-là


    Démiphon 8


    Je pense pouvoir la vendre pour vingt mille dollars


    Charinus


    Mais moi, si je veux, on m’en donne vingt-sept mille.


    Démiphon


    Mais moi


    Charinus


    Moi, je dis plus


    Démiphon


    Tais-toi, tu ne sais pas ce que je vais dire


    Je peux ajouter trois mille, ce qui ferait trente mille dollars


    Charinus


    Vers où te tournes-tu ?


    Démiphon


    Vers l’acheteur


    Charinus


    Où est-il ?


    Démiphon


    Il est tout là-bas, coucou, je le vois. Il me signifie d’ajouter encore cinq mille


    Charinus


    Qui que ce soit, que les dieux lui fassent un mauvais parti


    Démiphon


    Il me fait signe de la tête qu’il est d’accord pour que j’ajoute six mille


    Charinus


    Sept mille pour moi


    Démiphon


    Il ne l’emportera pas sur moi, aujourd’hui, tonnerre de Brest


    Charinus


    Il veut acheter comptant, mon père


    Démiphon


    Il veut acheter en vain. C’est moi qui l’aurai


    Charinus


    Il a été le premier à faire une offre


    Démiphon


    Je m’en moque


    Charinus


    Il propose cinquante mille


    Démiphon


    Même à cent mille on ne la lui donne pas


    Tu peux cesser d’enchérir contre moi ? Tu vas te faire grâce à moi un joli magot


    Le vieillard pour qui elle est achetée est fou d’amour


    Tu en obtiendras ce que tu demanderas


    Charinus


    En tout cas le jeune homme pour qui moi je l’achète se meurt d’amour pour elle


    Démiphon


    Le vieux, c’est encore pire, si tu savais


    Charinus


    Ce vieux ne sera jamais aussi éperdument amoureux


    Que le jeune homme pour qui j’agis, mon père


    Démiphon


    Du calme. Je vais régler comme il faut cette affaire.


    Charinus


    C’est-à-dire


    Démiphon


    Quoi c’est-à-dire ?


    Charinus


    Je ne l’ai pas acquise légalement


    Démiphon


    Il l’acquerra comme ça, laisse-moi faire


    Charinus


    Légalement tu ne peux pas la vendre


    Démiphon


    On verra


    Charinus


    En plus je la possède en copropriété


    Je ne sais pas quelle est l’intention de l’autre propriétaire


    Veut-il la vendre ou non ?


    Démiphon


    Moi je le sais, il veut vendre


    Charinus


    Mais non, je pense qu’il est du genre à refuser


    Démiphon


    Et alors ? Qu’est-ce que ça change ?


    Charinus


    Il est juste qu’il dispose à son gré de son bien


    Démiphon


    C’est-à-dire ?


    Charinus


    Cette fille, nous l’avons en commun et il est absent pour l’instant


    Démiphon


    Tu réponds avant que je t’interroge


    Charinus


    Et toi, tu achètes avant que je vende


    J’ignore, je te le redis, s’il veut ou non s’en séparer


    Démiphon


    Quoi ? Il veut bien vendre au type qui t’a mandaté pour l’acheter


    Mais refuse de la vendre si je l’achète pour le type qui m’a mandaté ?


    Tu ne joues pas franc jeu


    Jamais personne d’autre ne la possédera que celui dont je décide qu’il l’aura


    Charinus


    Est-ce sûr et certain ?


    Démiphon


    Tu ne me crois pas ? Je vais aller tout de suite au navire et on y fera la vente


    Charinus


    Tu veux bien que je vienne avec toi ?


    Démiphon


    Non, refusé


    Charinus


    Tu me chagrines


    Démiphon


    Tu ferais mieux de t’acquitter d’abord de tes commissions


    Charinus


    Tu ne veux pas que je les fasse


    Démiphon


    Dis que c’est de ma faute. Tu as fait de ton mieux


    Et toi, pas question d’aller au port, j’insiste


    Charinus


    On obéira


    Démiphon


    Je vais aller sur le port. Il faut faire attention, il ne doit pas être mis au courant


    Je ne l’achèterai pas moi-même


    Je vais demander à Lysimaque de l’acheter pour moi


    Il avait dit à l’instant qu’il allait au port


    Mais je perds mon temps en restant planté là


    Charinus


    Fini, fichu, mort


    Je ne suis plus rien


    Les bacchantes ont déchiqueté Penthée, dit-on


    Plaisanteries, comparé à mes souffrances


    Je suis déchiré entre la vie et la mort


    Pourquoi vivre ? Pourquoi ne pas mourir ?


    Quel attrait ma vie garde-t-elle ?


    C’est décidé, je vais aller voir un médecin


    Il me donnera du poison et je me tuerai


    J’ai perdu ma raison de vivre


    Eutychus


    Attends, attends, s’il te plaît, Charinus


    Charinus


    Quelqu’un me rappelle ? Qui est-ce ?


    Eutychus


    Eutychus, ton ami d’enfance, ton camarade


    Ton voisin d’à côté


    Charinus


    Tu ne sais pas l’étendue de mon malheur


    Eutychus


    Si, je sais. Je t’ai entendu depuis ma porte et je connais toute l’affaire


    Charinus


    Qu’est-ce que tu sais ?


    Eutychus


    Ton père veut vendre


    Charinus


    Tu sais tout


    Eutychus


    Ta chérie


    Charinus


    Tu en sais trop


    Eutychus


    Tu n’es pas d’accord avec cette vente


    Charinus


    Tu es au courant de bien des choses. Mais au point de savoir qu’elle est ma chérie ?


    Eutychus


    C’est toi-même qui me l’as dit hier


    Charinus


    J’avais complétement oublié te l’avoir raconté


    Eutychus


    Rien d’étonnant


    Charinus


    Bon, je te demande un conseil


    Dis-moi : quel genre de mort à ton avis dois-je choisir pour mettre fin à mes jours ?


    Eutychus


    Tu vas te taire ? Évite ce genre de propos


    Charinus


    Que veux-tu que je dise ?


    Eutychus


    Ton père, veux-tu que je me paie sa figure ?


    Charinus


    Ça, je veux bien


    Eutychus


    Veux-tu que j’aille sur le port ?


    Charinus


    L’excellente idée, vas-y, vole


    Eutychus


    Et que j’achète la fille sublime ?


    Charinus


    L’excellente idée, vas-y, achète à prix d’or


    Eutychus


    Et cet or, d’où il sortira ?


    Charinus


    Je demanderai à Achille de me donner la rançon payée pour Hector


    Eutychus


    Tu es malade ?


    Charinus


    Si je n’étais pas malade, je ne te demanderais pas d’être mon médecin.


    Eutychus


    Tu veux l’acheter au prix que propose ton père ?


    Charinus


    Renchéris de mille deniers de plus que ce qu’il propose


    Eutychus


    Arrête, tu dis n’importe quoi


    Où trouveras-tu l’argent à donner quand ton père montera les enchères ?


    Charinus


    On cherchera, on trouvera, il se passera quelque chose


    Tu me gonfles à en crever


    Eutychus


    J’ai peur de ce « il se passera quelque chose »


    Charinus


    Pourquoi ne dis-tu plus rien ?


    Eutychus


    Tu me commandes le silence


    Charinus


    Ça va, ta mission est assez claire ?


    Eutychus


    Tu peux passer à d’autres soucis


    Charinus


    Impossible


    Eutychus


    Bon, au revoir et porte-toi bien


    Charinus


    Impossible tant que tu ne seras pas revenu


    Eutychus


    Essaie de guérir


    Charinus


    Va, vaincs et me sauve


    Eutychus


    Je vais le faire


    Reste à la maison et attends-moi


    Charinus


    Fais vite et reviens avec le butin


    La musique change.

    

    Scène 7 (499-543)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Lysimaque


    En ami j’ai donné un coup de main à mon ami


    Comme mon voisin me l’a demandé, j’ai acheté cette marchandise


    Tu m’appartiens maintenant, suis-moi


    Ne pleurniche pas, c’est stupide, tu t’abîmes les yeux. De si beaux yeux


    Tu as plus de raisons de rire que de gémir


    Gracious Baby


    Je t’en prie, mon cher vieux, dis-moi


    Lysimaque


    Tout ce que tu veux


    Gracious Baby


    Pourquoi m’avoir achetée ?


    Lysimaque


    Pourquoi je t’ai achetée ? Pour que tu fasses ce que je t’ordonnerai


    Et que moi, je fasse ce que tu m’ordonneras


    Gracious Baby


    Bien sûr, mais dans les limites de mes compétences et de mes connaissances


    Je ferai tes volontés


    Lysimaque


    Je ne t’ordonnerai rien de bien fatigant


    Gracious Baby


    C’est que, mon cher vieux, je n’ai jamais appris à porter des charges


    À garder les troupeaux ou à nourrir les bébés


    Lysimaque


    Si tu veux être bonne fille, tout ira bien


    Gracious Baby


    Alors c’est fichu, c’est ma fin


    Lysimaque


    Comment, c’est ta fin ?


    Gracious Baby


    Dans le pays d’où je viens, ce sont les mauvaises filles qui s’en sortent bien


    Lysimaque


    Tu as l’air de dire qu’il n’y a pas de bonnes filles ?


    Gracious Baby


    Je n’ai pas dit cela. Je n’ai pas l’habitude de débiter des lieux communs


    Lysimaque


    Elle cause bien. Sa parole vaut plus que son prix d’achat


    Je veux te poser une question


    Gracious Baby


    Pose, je répondrai


    Lysimaque


    Dis-moi ? Comment dois-je t’appeler ?


    Gracious Baby


    Mon nom est Gracious Baby


    Lysimaque


    C’est sa belle allure qui lui a valu ce nom


    Dis-moi, Gracious Baby, sais-tu, au besoin, filer un fil de trame ténu ?


    Gracious Baby


    Je peux


    Lysimaque


    Si tu sais faire un fil ténu, je suis sûr que tu peux en filer un plus épais


    Gracious Baby


    Question laine, je ne crains personne de ma génération


    Lysimaque


    Tu es une brave fille, et de bonne composition, je pense,


    Tu n’es pas une débutante


    Tu sais faire ton métier de femme 9


    Gracious Baby


    J’ai été à bonne école et je ne permettrais pas qu’on critique mon travail


    Lysimaque


    Bien. Je vais te donner une brebis de soixante ans 10


    Ce sera pour ta cagnotte 11


    Gracious Baby


    Mon cher vieux, une brebis aussi vieille ?


    Lysimaque


    C’est une brebis grecque


    Si tu en prends soin, elle sera de bon rapport à la tonte


    Gracious Baby


    Tout ce que tu me donneras, même si c’est un cadeau symbolique


    Je t’en serai reconnaissante


    Lysimaque


    Bon, la fille, je ne veux pas te décevoir, mais n’imagine pas que tu m’appartiennes


    Gracious Baby


    Alors dis-moi, à qui j’appartiens ?


    Lysimaque


    Tu as été rachetée pour celui qui sera ton maître


    C’est moi qui t’ai rachetée à sa demande


    Gracious Baby


    Je reprends courage, il ne m’a pas trahi


    Lysimaque


    Sois confiante, ce type t’affranchira


    Il a eu le coup de foudre dès l’instant où il t’a vu aujourd’hui, pour la première fois


    Gracious Baby


    En réalité, voilà deux ans déjà qu’il a une affaire de cœur avec moi


    Puisque je sais que tu es son ami, je vais tout t’avouer


    Lysimaque


    Que dis-tu ? Voilà deux ans déjà qu’il a une affaire de cœur avec toi ?


    Gracious Baby


    Exact. Et nous nous sommes liés par serment l’un à l’autre


    Aucun de nous n’embrasserait personne d’autre


    Moi un autre homme, lui une autre femme


    Aucun de nous deux ne commettrait ce qui serait un adultère


    Lysimaque


    Grands dieux ! Désormais il ne couchera plus avec sa femme ?


    Gracious Baby


    Il serait marié ? Non, il ne l’est pas, il ne le sera pas


    Lysimaque


    J’aimerais mieux pas. Le bonhomme a fait un faux serment


    Gracious Baby


    Un garçon que j’aime plus que tout !


    Lysimaque


    C’est même un enfant, pauvre idiote


    Il vient juste de perdre ses dents


    Gracious Baby


    Quoi ses dents ?


    Lysimaque


    Laisse tomber. Suis-moi, s’il te plaît.


    Il m’a demandé, mais seulement pour aujourd’hui


    De t’héberger chez moi, car ma femme est à la campagne


    La musique s’arrête.

    

    Scène 8 (545-587)

    Diuerbium*.


    Démiphon — J’y suis enfin arrivé. À moi la débauche et la dépravation. La fille a été achetée à l’insu de ma femme et de mon fils. C’est sûr, je vais reprendre ma vie d’autrefois, quand j’étais jeune. Je n’obéirai qu’à mes caprices. Durant les quelques années qui me restent à vivre, je vais me gaver de plaisirs, de vin et d’amour.


    Il est plus normal de prendre du bon temps à mon âge. Lorsque tu es jeune, quand tu es dans la force de l’âge, c’est le bon moment pour travailler et t’enrichir. C’est seulement donc quand tu seras vieux que tu dois t’installer dans le loisir et faire l’amour aussi longtemps que tu pourras. Chaque jour vécu est autant de gagné. Je l’ai dit, je vais le faire.


    En attendant, cependant, je vais entrer ici, chez moi. Mon épouse m’attend à la maison, depuis un certain temps, affamée. À peine je serai rentré qu’elle va m’étouffer sous les injures.


    Tonnerre de Brest, finalement, je n’irai pas, quoi qu’il en soit. Je vais aller voir mon voisin avant de revenir chez moi. Je veux lui demander de louer une maison pour moi afin d’y loger cette fille.


    Le voici qui sort de chez lui.


    Lysimaque 12 — Je te l’amènerai tout de suite si je le rencontre.


    Démiphon — Il parle de moi.


    Lysimaque — Que dis-tu, Démiphon ?


    Démiphon — La fille est chez toi ?


    Lysimaque — À ton avis ?


    Démiphon — Et si j’allais la voir ?


    Lysimaque — Pourquoi si vite ? Attends un peu.


    Démiphon — Que dois-je faire ?


    Lysimaque — Fais que tu réfléchisses à ce qu’il serait bon de faire.


    Démiphon — À quoi bon réfléchir ? J’évalue bien la situation. Ce qui est bon de faire est d’entrer dans la maison là-bas.


    Lysimaque — Vraiment, pauvre mouton bêlant ? Entrer dans la maison là-bas.


    Démiphon — Que faire d’autre ?


    Lysimaque — D’abord écoute-moi, et fais bien attention. C’est la première chose raisonnable que tu dois faire à mon avis. Bon. En effet, si tu entres dans cette maison, tu voudras la prendre dans tes bras, bavarder avec elle et l’embrasser.


    Démiphon — Tu sais exactement ce que je vais faire.


    Lysimaque — Tu commettras une faute.


    Démiphon — Ma faute, c’est d’être amoureux ?


    Lysimaque — Raison de plus. Toi, un vieux bouc à jeun, à l’haleine fétide, tu embrasseras la fille ? Tu veux, à peine arrivé, la faire vomir ?


    Démiphon — Tu es sûrement amoureux pour penser à l’avance à des trucs pareils. Et si je procédais de la manière suivante ? Si tu es accord, nous allons mettre la main sur un cuisinier pour qu’il prépare un repas qui soit prêt chez toi ce soir.


    Lysimaque — Je suis d’accord avec ce projet. Voilà parler en amoureux raisonnable.


    Démiphon — Qu’est-ce qu’on attend debout plantés là ? Allons-y et occupons-nous du repas. Soyons somptueux.


    Lysimaque — Je viens avec toi. Mais tu dois trouver un endroit où la caser, ce serait sage. Elle ne peut pas rester plus d’une journée chez moi. Je suis terrorisée à l’idée que ma femme en revenant demain de la campagne tombe sur elle ici.


    Démiphon — La situation est sous contrôle, viens avec moi.


    La musique reprend.

    

    Scène 9 (588-666)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Charinus 13


    N’est-ce pas être misérable que ne connaître de repos nulle part ?


    Si je suis à la maison, mon âme est dehors


    Si je suis dehors, mon âme est à la maison


    L’amour m’incendie le cœur et la poitrine


    Si mes yeux n’étaient pas trempés de larmes


    Ma tête aurait déjà pris feu


    Je garde espoir mais j’ai perdu la vie


    Va-t-elle ou non revenir ?


    Si mon père écrase l’enchère comme il l’a dit, adieu la vie


    Si mon camarade réussit comme il me l’a promis, bonjour la vie


    Mais enfin, même si Euthycus était cul-de-jatte, il devrait être déjà revenu du port


    C’est son plus grand défaut, ce type est lent, bien trop lent à mon goût


    Mais ce ne serait pas lui que je vois accourir ? C’est bien lui


    Je vais aller à sa rencontre


    Bon, pourquoi s’arrête-t-il ? Je suis en miettes. Son expression ne me plaît pas


    Il avance avec l’air tout triste. J’ai la poitrine en feu. Je suis paralysé


    Il secoue la tête. Eutychus !


    Eutychus


    Hi 14, Charinus


    Charinus


    Avant de reprendre haleine, un seul mot


    Suis-je ici au nombre des vivants ou au nombre des morts ?


    Eutychus


    Ni l’un ni l’autre


    Charinus


    Je suis sauvé et je suis devenu immortel


    Il a roulé mon père et acheté la fille


    Il n’y a pas plus doué que lui. Dis-moi, je te prie


    Si je ne suis ni ici sur terre ni dans les Enfers, où suis-je ?


    Eutychus


    Nulle part


    Charinus


    Je suis en miettes et ce que tu viens de me dire m’a achevé


    Ta façon de parler est odieuse, tu n’en finis pas de bavasser


    Viens-en aux faits essentiels


    Eutychus


    Avant tout, nous sommes fichus


    Charinus


    Je sais, annonce-moi plutôt quelque chose que je ne sache pas


    Eutychus


    La fille n’est plus à toi


    Charinus


    Tu es en train de commettre un assassinat


    Eutychus


    Comment ça ?


    Charinus


    Tu es en train d’étrangler un camarade, un ami de ton âge, un homme libre, un citoyen


    Eutychus


    Les dieux m’en gardent


    Charinus


    Tu m’as plongé une épée dans la gorge. Je suis sur le point de tomber


    Eutychus


    Ne rends pas l’âme, s’il te plaît


    Charinus


    Je n’ai plus d’âme à rendre


    Continue ton horrible récit


    Tu as une autre mauvaise nouvelle à m’annoncer ?


    Qui l’a achetée ?


    Eutychus


    Je ne sais pas. Elle avait déjà été adjugée et emmenée quand je suis arrivé au port


    Charinus


    Malheur à moi !


    Tu ne cesses de m’ensevelir sous des tombereaux de douleurs ardentes


    Continue, torture-moi, bourreau, tu as si bien commencé


    Eutychus


    Cet échec d’aujourd’hui me tracasse autant que toi


    Charinus


    Dis-moi qui l’a achetée ?


    Eutychus


    Je ne sais pas, je ne sais pas, je ne sais pas


    Charinus


    C’est ainsi que tu aides un bon camarade ?


    Eutychus


    Que veux-tu que je fasse ?


    Charinus


    Comme moi, mourir


    Il fallait tout faire pour savoir à quoi ressemblait le type qui l’avait achetée ?


    Ainsi on aurait pu rechercher la fille. Misère de misère


    Eutychus


    Cesse de pleurer comme ça


    Qu’est-ce que je t’ai fait ?


    Charinus


    Tu as fait que tu as causé ma perte et que je n’ai plus confiance en toi


    Eutychus


    Les dieux savent bien que je n’y suis pour rien, ce n’est pas de ma faute


    Charinus


    Bravo ! Tu prends à témoin des dieux qui ne sont pas là. Comment te croirais-je ?


    Eutychus


    Tu as tout pouvoir de croire ce que tu veux


    J’ai tout pouvoir de dire ce que je veux


    Charinus


    Tu fais le malin quand il s’agit de répondre du tac au tac


    Mais pour remplir une mission


    Tu es boiteux, aveugle, muet, manchot, paralytique


    Tu m’avais promis de te payer la tête de mon père


    Je croyais avoir affaire à un expert, c’est à une larve que je m’adresse


    Eutychus


    Que pouvais-je faire ?


    Charinus


    Que pouvais-tu faire ? Tu me demandes ce que tu pouvais faire ?


    Enquêter, demander partout qui c’était, d’où il était, quelle était sa famille


    Si c’était un citoyen ou un étranger


    Eutychus


    On disait qu’il était athénien


    Charinus


    Tu pouvais au moins chercher où il habitait


    Si tu ne pouvais pas apprendre son nom


    Eutychus


    Tout le monde disait l’ignorer


    Charinus


    Du moins tu pouvais chercher à savoir la tête qu’il avait


    Eutychus


    C’est ce que j’ai fait


    Charinus


    Et alors, à quoi il ressemble ?


    Eutychus 15


    Je vais te dire


    Les cheveux blancs et les genoux cagneux, un gros ventre, une grande bouche


    Un petit bonhomme aux yeux noirâtres


    Des grosses mâchoires et une démarche en canard


    Charinus


    Ce n’est pas un être humain que tu me décris mais une vraie gueule d’empeigne


    Tu sais autre chose de lui ?


    Eutychus


    C’est tout ce que je sais


    Charinus


    L’autre, avec ses grosses mâchoires, il m’a broyé


    C’est insupportable, je vais partir d’ici, émigrer quelque part


    Quelle cité choisir, je me demande ?


    Mégare, Érétrie, Corinthe, Chalcis, la Crète, Chypre


    Sicyone, Cnide, Zacynthie, Lesbos, la Béotie ?


    Eutychus


    Pourquoi ces projets de voyage ?


    Charinus


    Parce que l’amour me ravage


    Eutychus


    Qu’est-ce que tu racontes ? Quand tu seras arrivé dans le pays où tu veux repartir


    Supposons que tu retombes amoureux et que tu sois dans la même panade


    Tu vas t’enfuir à nouveau et tu recommenceras si la même chose t’arrive encore une fois ?


    Quand cessera ton exil ? Où finira ta fuite ?


    Dans quelle patrie, dans quelle maison t’arrêteras-tu définitivement ?


    Tu t’imagines que, si tu quittes cette ville, l’amour restera ici et te laissera tranquille ?


    Si tu en es convaincu au fond de toi, si tu en es sûr et certain


    Tu ferais mieux de partir à la campagne et rester vivre là-bas


    Jusqu’à ce que le désir et l’amour te donnent leur congé


    Charinus


    Tu as fini ?


    Eutychus


    J’ai fini


    Charinus


    Tu as perdu ton temps. Car ma décision est prise, irrévocable


    Je vais à la maison saluer mon père et ma mère


    Ensuite à l’insu de mon père je m’exilerai


    À moins que je change d’avis


    Eutychus


    Il s’est soudain ramassé sur lui-même et hop il a disparu


    Je serai bien malheureux s’il s’en va, tous diront que c’est de ma faute


    Que je suis une larve


    C’est décidé, je vais louer les services de tous les crieurs publics


    Pour qu’ils lancent un avis de recherche et qu’ils trouvent la fille


    J’irai ensuite immédiatement chez le préteur


    Je lui demanderai qu’il envoie un enquêteur dans chaque quartier


    Je vois bien qu’il ne me reste rien d’autre à faire


    La musique s’arrête.

    

    Scène 10 (667-829)

    Diuerbium*.


    Dorippa — Un messager est venu chez moi à la campagne de la part de mon mari pour dire qu’il ne viendrait pas. J’ai pris la décision de revenir. Il me fuit ? Je lui courrai après.


    Mais je ne vois plus ma chère vieille Syra qui devait me suivre. Ah, la voici qui arrive enfin. Tu te dépêches ?


    Syra — Je ne peux pas aller plus vite, ce que je porte est d’un lourd.


    Dorippa — Ce que tu portes ?


    Syra — Je porte quatre-vingt-quatre années, à quoi s’ajoutent la servitude, la sueur et la soif. Tous ces poids accumulés m’écrasent.


    Dorippa — Donne-moi de quoi honorer l’autel de notre voisin. Cette branche de laurier, donne. Entre dans la maison.


    Syra — J’y vais.


    Dorippa — Apollon, je te fais cette prière


    Bénis notre maison


    Donne-lui la vie et la santé


    Bénis mon fils et épargne-lui les vicissitudes de la vie


    Syra — Je suis en miettes, je suis fichue, misère !


    Dorippa — Qu’est-ce qui te prend ? Tu es malade à hurler comme ça ?


    Syra — Dorippa, ma chère Dorippa.


    Dorippa — Pourquoi ces cris ?


    Syra — Une femme, il y a une femme dans la maison, une femme que je ne connais pas.


    Dorippa — Quoi une femme ?


    Syra — Une traînée.


    Dorippa — Vraiment ? Tu n’es pas sérieuse.


    Syra — Tu as eu un coup de génie en ne restant pas à la campagne. Quoique. Il n’y avait pas besoin d’être bien maligne pour subodorer quelque chose. Cette femme est la chérie de ton joli mari, le galant homme.


    Dorippa — J’en suis sûre, bon Dieu.


    Syra — Viens avec moi voir sa concubine, rencontrer ton Alcmène, ma chère Junon.


    Dorippa — J’y vais aussi vite que je peux.


    Lysimaque — Comme cela ne lui suffisait pas d’être amoureux, Démiphon en plus dépense à tort et à travers. S’il avait invité dix notables au banquet, on aurait encore acheté trop. Et les cuisiniers, il les galvanise de ses discours, comme un chef de nage en pleine mer stimule ses rameurs.


    Moi, j’ai loué les services d’un chef cuisinier. Pourquoi n’est-il pas là, comme je lui en avais donné l’ordre ? Mais qui sort de chez nous ? On ouvre la porte.


    Dorippa — Je suis la plus malheureuse des femmes. Jamais il n’y en eut de plus malheureuses, et de plus malheureuses il n’y en aura jamais, mariée à un mari aussi affreux et aussi misérable.


    Voilà l’homme à qui tu confies ta vie et tes biens, à qui tu as apporté des millions en dot. Tout cela pour assister à ces ignominies et subir ces humiliations.


    Lysimaque — Je suis fichu, ma femme est revenue de la campagne. Elle a dû voir la fille dans la maison. Mais d’ici je ne peux pas comprendre ce qu’elle dit. Je vais me rapprocher.


    Dorippa — Pauvre de moi.


    Lysimaque — Non, moi, pauvre de moi.


    Dorippa — Je suis en miettes.


    Lysimaque — Misère, je suis mort et bien mort. Elle l’a vue. Démiphon, que tous les dieux te réduisent en bouillie.


    Dorippa — Voilà pourquoi mon mari ne voulait pas venir à la campagne.


    Lysimaque — Que puis-je faire d’autre maintenant que d’aller la trouver et lui parler ?


    Un mari se doit de donner le bonjour à son épouse. La grossièreté de la campagne aurait-elle remplacé la politesse de la ville ?


    Dorippa — En tout cas les gens des champs ne sont pas débauchés comme ceux qui sont restés en ville.


    Lysimaque — À la campagne on ne fait jamais rien de mal ?


    Dorippa — En tout cas moins qu’en ville, les gens de la campagne ne cherchent pas les ennuis.


    Lysimaque — Qu’ont donc fait de mal les gens de la ville ? Dis-moi. Je brûle de l’apprendre.


    Dorippa — Tu me questionnes, mais tu sais bien de quoi il s’agit. À qui appartient la fille à l’intérieur ?


    Lysimaque — Tu l’as vue ?


    Dorippa — Oui, je l’ai vue.


    Lysimaque — Et tu me demandes à qui elle appartient ?


    Dorippa — Je finirai bien par le savoir.


    Lysimaque — Tu veux que je te dise à qui elle appartient, elle… elle bien sûr, aïe, aïe, aïe. Je ne sais pas quoi dire.


    Dorippa — Tu es paralysé.


    Lysimaque — À ce point, je n’ai jamais vu personne.


    Dorippa — C’est tout ce que tu dis ?


    Lysimaque — Si tu me laissais parler.


    Dorippa — Tu aurais dû.


    Lysimaque — Je ne peux pas, tu me bouscules ; tu me harcèles comme si j’étais coupable.


    Dorippa — J’en suis convaincue, tu es innocent.


    Lysimaque — N’aie pas peur de le dire.


    Dorippa — Donc explique-toi.


    Lysimaque — Je vais le faire.


    Dorippa — Il le faut pourtant et malgré tout.


    Lysimaque — Elle est… tu veux aussi savoir son nom ?


    Dorippa — Rien à faire. Je te prends la main dans le sac.


    Lysimaque — Quel sac ? Cette femme est la…


    Dorippa — Est la quoi ?


    Lysimaque — C’est la…


    Dorippa — Lalalala.


    Lysimaque — Si ce n’était pas vraiment nécessaire, je ne dirais rien.


    Dorippa — Tu ne sais pas qui c’est ?


    Lysimaque — Bien sûr je sais qui elle est. J’ai été désigné comme arbitre à son sujet.


    Dorippa — Arbitre ? Je vois. Et maintenant tu l’as convoquée pour délibérer ?


    Lysimaque — Mais non, elle m’a été confiée en dépôt.


    Dorippa — En dépôt ? Je vois.


    Lysimaque — Mais non, ce n’est rien de ce genre.


    Dorippa — Tu cherches bien vite à te disculper.


    Lysimaque — L’affaire va trop loin. Je patauge.


    Cuisinier — Allez, on se dépêche. Il faut que je prépare un banquet pour un vieil amoureux. Quand j’y pense, c’est pour nous que nous allons faire la cuisine, pas pour celui qui a loué nos services. Car quand on aime, posséder notre amour nous tient lieu de nourriture. Le voir, le prendre dans nos bras, lui donner des baisers, lui parler. Mais nous, j’ai bien confiance que nous reviendrons chez nous le ventre plein. Allez, c’est par ici.


    Mais voici le vieux qui nous a engagés.


    Lysimaque — C’est vraiment la fin. Le cuisinier est là.


    Cuisinier — Nous sommes arrivés.


    Lysimaque — Va-t’en.


    Cuisinier — Pourquoi je m’en irais ?


    Lysimaque — Chut, va-t’en.


    Cuisinier — M’en aller ?


    Lysimaque — Va-t’en.


    Cuisinier — Et votre banquet ?


    Lysimaque — Nous n’avons plus faim.


    Cuisinier — Mais…


    Lysimaque — Je suis foutu.


    Dorippa — Qu’est-ce que tu en dis ? Ce sont aussi ceux qui t’ont désigné comme arbitre qui te font apporter ces victuailles ?


    Cuisinier — Cette femme est la chérie dont tu m’as dit à l’instant que tu étais amoureux quand nous étions allés au marché acheter le dîner ?


    Lysimaque — Tu vas te taire ?


    Cuisinier — Un beau brin de fille, mais elle n’est plus de première jeunesse.


    Lysimaque — Tu vas partir, connard ?


    Cuisinier — Elle n’est pas mal.


    Lysimaque — Et toi, tu es un affreux.


    Cuisinier — Je pense qu’elle doit savoir y faire dans un lit.


    Lysimaque — Tu t’en vas ou non ? Ce n’est pas moi qui t’ai engagé tout à l’heure.


    Cuisinier — De quoi ? Mais si, c’est bien toi, en personne.


    Lysimaque — Quel malheur.


    Cuisinier — Mais si, parfaitement, ton épouse était à la campagne. Et tu me disais que tu la détestais, une vraie vipère.


    Lysimaque — Moi, je t’ai dit ça ?


    Cuisinier — Tu me l’as dit, je te jure.


    Lysimaque — Que Jupiter me prenne en grippe, ma chère épouse, si j’ai jamais dit cela.


    Dorippa — Et en plus tu nies ? C’est de notoriété publique que tu me détestes.


    Lysimaque — Oui, je nie.


    Cuisinier — Non, il ne disait pas qu’il te haïssait, toi, mais son épouse, qui disait-il était à la campagne.


    Lysimaque — C’est elle mon épouse. Pourquoi es-tu si pénible ?


    Cuisinier — Parce que tu dis que tu ne me connais pas. Tu as sans doute peur d’elle.


    Lysimaque — Je ne suis pas stupide, je n’ai qu’une seule épouse.


    Cuisinier — Tu ne veux pas m’essayer ?


    Lysimaque — Non merci.


    Cuisinier — Paie-moi.


    Lysimaque — Viens demain, tu seras payé. Pour l’instant disparais.


    Dorippa — Que je suis malheureuse !


    Lysimaque — La preuve est faite. Selon le vieux proverbe, « un mauvais voisinage, c’est des ennuis en partage ».


    Cuisinier — Pourquoi restons-nous plantés là ? Pourquoi on ne s’en va pas ? Si tu subis un contretemps, ce n’est pas de ma faute.


    Lysimaque — En plus tu m’épuises, je n’en peux plus.


    Cuisinier — Je sais ce que tu veux. Tu veux que je parte.


    Lysimaque — Exactement.


    Cuisinier — Donne-moi cent balles et on s’en va.


    Lysimaque — On te les donnera.


    Cuisinier — Si tu veux bien, ordonne qu’on m’apporte l’argent. Le temps que l’argent arrive, les gars vont déposer les victuailles.


    Lysimaque — Tu ne pars pas ? Peut-on être aussi pénible ?


    Cuisinier — Allez, les gars, apportez les victuailles et déposez-les aux pieds du vieux. Je ferai reprendre les paniers demain au plus tard. Venez avec moi.


    Lysimaque — Tu es peut-être étonnée de voir arriver ce cuisinier avec tout son barda. Je t’expliquerai.


    Dorippa — Non, je ne suis pas étonnée de te voir te ruiner et te conduire comme un voyou. C’est un scandale que je ne supporterai pas. Moi, ton épouse, je devrais supporter que tu introduises une putain dans la maison ?


    Syra, va chez mon père et dis-lui que je veux qu’il vienne chez moi tout de suite avec toi.


    Syra — J’y vais.


    Lysimaque — Tu ne connais pas la situation, ma femme, je t’en supplie. Je te jurerai solennellement qu’il ne s’est jamais rien passé entre elle et moi.


    Syra est déjà partie ? Je suis mort. La voilà qui s’en va. Misère de misère.


    Quant à toi, voisin, que les dieux et les déesses t’écrabouillent, toi, ta bonne amie et vos intrigues amoureuses.


    On me soupçonne injustement, j’ai la guerre à la maison, mon épouse est en fureur. Je vais aller au forum et tout raconter à Démiphon. S’il ne la reprend pas pour l’emmener où il veut mais plus chez moi, je prendrai cette fille par les cheveux et la jetterai dehors, dans la rue.


    Mon épouse, hélas, bien que tu sois en colère contre moi, si tu étais raisonnable, tu ferais emporter ces victuailles dans la maison. On pourra se faire bientôt un petit banquet sympathique.


    Syra — Son père chez qui ma patronne m’avait envoyée n’était pas là. Ils m’ont dit qu’il était parti à la campagne. Je reviens à la maison pour la prévenir.


    Eutychus — J’ai parcouru toute la ville, je suis exténué. Je n’ai rien trouvé sur cette fille.


    Mais ma mère est revenue de la campagne, car je vois Syra debout devant la porte de la maison. Syra !


    Syra — Qui m’appelle ?


    Eutychus 16 — Ton patron et ton petit.


    Syra — Bonjour, mon petit.


    Eutychus — Ma mère est déjà revenue de la campagne ? Dis-moi.


    Syra — Heureusement pour elle et pour toute la maisonnée.


    Eutychus — C’est quoi cette histoire ?


    Syra — Ton père, ce galant homme, a fait venir sa bonne amie dans la maison.


    Eutychus — Comment ?


    Syra — En arrivant de la campagne, ta mère est tombée sur elle.


    Eutychus — Nom de Dieu, je ne croyais pas mon père capable d’une chose pareille. La fille est encore dans la maison ?


    Syra — Oui.


    Eutychus — Viens avec moi.


    Syra — Vierge Marie, les pauvres femmes vivent sous une dure loi. La loi est inégale et privilégie les hommes. Car si un homme fréquente une pute à l’insu de son épouse et si elle l’apprend, il n’arrive rien au mari. Mais quand une épouse sort à l’insu de son mari, le mari est en droit de la répudier. La loi devrait être la même pour l’épouse et le mari, car si une femme vertueuse se satisfait d’un seul mari, qu’est-ce qui empêche un homme de se satisfaire d’une seule épouse ?


    Vierge Marie, j’aimerais bien que la peine soit la même pour les hommes : « Tous les maris qui fréquenteront une pute à l’insu de leur femme seront répudiés comme les femmes coupables à leur égard. » On verrait alors plus d’hommes abandonnés que de femmes aujourd’hui.


    La musique reprend.

    

    Scène 11 (829-1026)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Charinus


    Porte qui sépare le monde d’en haut et le monde d’en bas


    Bonjour et au revoir


    Ce jour est le dernier où je passe le seuil de la maison de mon père


    Plus jamais je n’habiterai cette maison, je ne jouirai de ses biens


    Plus jamais je ne m’y restaurerai, je n’y soignerai mon corps


    Je romps avec vous, je vous supprime de ma vie, je vous laisse à d’autres


    Pour vous je suis mort


    Dieux Pénates de mes pères, Vénérable Lare de la maisonnée


    Je recommande à votre protection les biens de mes parents


    Moi, je vais chercher d’autres Pénates, un autre Lare, une autre ville


    Une autre cité


    J’ai pris Athènes en horreur


    Les mœurs s’y dégradent de jour en jour


    Tu ne peux plus distinguer les traîtres des amis


    On t’arrache ce que tu aimais le plus au monde


    Être citoyen d’Athènes n’est à souhaiter à personne


    Même si on t’offre d’en être le roi


    Eutychus


    Divine Espérance, tu es la même pour les hommes et les dieux


    Tu veilles en patronne sur tous les êtres humains


    Tu m’as offert aujourd’hui l’espoir que j’attendais


    Divine Espérance, je te rends grâce


    Quel dieu serait aussi heureux que moi


    Heureux, heureux, heureux ?


    Ce que je cherchais partout était chez moi


    J’y ai retrouvé six bons camarades


    La vie, l’amitié, la citoyenneté, la joie, les jeux et les plaisanteries


    En les retrouvant, j’ai du même coup anéanti autant de monstres affreux


    La colère, la malveillance, le chagrin, les larmes, l’exil, la pauvreté


    La solitude, la bêtise, la chute, l’entêtement


    Dieux, accordez-moi de le rencontrer rapidement


    Charinus 17


    Je suis prêt comme vous le constatez, rien de grandiose, rien de prétentieux


    Je suis mon compagnon, mon héraut, mon cheval, mon palefrenier et mon écuyer


    Je suis mon général et son soldat, tout à la fois


    Je porte moi-même ce dont j’ai besoin


    Ô Amour, tu es si grand


    Tu donnes si facilement à un homme et aussitôt tu lui fais perdre confiance


    Eutychus


    Je me demande où courir pour le trouver ?


    Charinus


    C’est décidé, je la chercherai sans cesse jusqu’à ce que je trouve


    Ni fleuve, ni mer, ni montagne, rien ne pourra m’arrêter


    Je ne crains ni le froid ni le chaud, ni le vent ni la grêle


    Je supporterai la pluie, j’endurerai la fatigue, le soleil, la soif


    Je ne m’autoriserai ni halte ni repos, ni nuit ni jour


    Avant de retrouver mon amour ou de trouver la mort


    Eutychus


    Une voix a volé jusqu’à mes oreilles, qui parle ?


    Charinus


    Je vous invoque, Lares des grands chemins, protégez-moi bien


    Eutychus


    Jupiter ! Mais c’est Charinus


    Charinus


    Adieu, citoyens


    Eutychus


    Arrête-toi tout de suite, Charinus


    Charinus


    Qui me rappelle ?


    Eutychus


    Le salut, l’espérance et la victoire


    Charinus


    Que me voulez-vous ?


    Eutychus


    T’accompagner


    Charinus


    Cherchez un autre compagnon de voyage


    Ceux qui m’accompagnent ne me lâchent pas


    Eutychus


    Qui sont-ils, ces compagnons ?


    Charinus


    Le souci, la misère, le chagrin, les larmes et les plaintes


    Eutychus


    Renvoie ces compagnons, regarde derrière toi et reviens sur tes pas


    Charinus


    Si tu veux bavarder avec moi, il faudra me suivre


    Eutychus


    Arrête-toi tout de suite


    Charinus


    Tu me fais du tort, tu me ralentis, alors que je dois me dépêcher, le soleil décline


    Eutychus


    Si tu dois te dépêcher, c’est par ici que tu dois aller et pas par là


    C’est de ce côté-ci que le vent est favorable. Vire de bord


    Ici souffle une douce brise, là des bourrasques de pluie


    Ici la navigation est facile, là la mer est agitée


    Reviens vers la terre, Charinus, reviens ici. Tu ne vois pas en face de toi


    Un sombre nuage et le grain qui menace ? Regarde sur ta gauche


    Le ciel brille, éclatant de lumière


    Charinus


    Je crains ces signes qu’il me montre. Je vais me retirer de ce côté-là


    Eutychus


    Tu es enfin raisonnable, Charinus


    Fais un pas vers moi, avance le pied. Donne-moi la main 18


    Charinus


    Prends ma main. Tu me tiens ?


    Eutychus


    Je te tiens


    Charinus


    Tiens-moi bien


    Eutychus


    Où allais-tu ?


    Charinus


    J’émigrais


    Eutychus


    Pour faire quoi là-bas ?


    Charinus


    Pour y être misérable


    Eutychus


    Ne crains plus rien. Je vais te rendre ton bonheur de jadis


    Tu vas entendre ce que tu veux entendre et crier de joie


    Reste là, je viens en ami qui te veut du bien


    Ta chère et tendre


    Charinus


    Quoi ?


    Eutychus


    Je sais où elle est


    Charinus


    Tu sais où elle est ? Toi ?


    Eutychus


    Et je sais qu’elle est saine et sauve


    Charinus


    Où est-elle saine et sauve ?


    Eutychus


    Je le sais


    Charinus


    Je préférerais le savoir moi


    Eutychus


    Tu te calmes. C’est possible ?


    Charinus


    Mon cœur fait des bonds, il est secoué par une tempête


    Eutychus


    Je vais l’amener dans des eaux calmes, ne crains rien


    Charinus


    Je t’en supplie, dis-moi vite où elle est, où je peux la voir


    Pourquoi tu ne me réponds pas ?


    Tu me laisses mourir de douleur avec ton silence


    Eutychus


    Elle n’est pas loin d’ici, tout près de nous


    Charinus


    Pourquoi ne me la montres-tu pas si tu la vois ?


    Eutychus


    Je ne la vois pas là maintenant mais je l’ai vue à l’instant


    Charinus


    Pourquoi ne la fais-tu pas apparaître sous mes yeux ?


    Eutychus


    Je vais le faire


    Charinus


    Le temps est long pour un amoureux


    Eutychus


    Tu n’as toujours pas confiance ? Je vais tout te faire voir


    Celui qui en est le propriétaire est mon meilleur ami


    Et moi, en toute justice, je lui veux le plus grand bien


    Charinus


    Je me fiche de ton type, c’est elle dont je veux que tu me parles


    Eutychus


    Je te parle donc d’elle


    Il m’est venu à l’esprit il y a quelques instants que


    Charinus


    Dis-moi donc ! Où est-elle ?


    Eutychus


    Dans notre maison


    Charinus


    Ô palais, ô château


    Si tu dis la vérité


    Mais comment te croire ? Tu l’as vue ou on te l’a dit ?


    Eutychus


    Je l’ai vue de mes yeux


    Charinus


    Qui l’a conduite chez vous ?


    Eutychus


    Question rejetée


    Charinus


    Tu dis la vérité ?


    Eutychus


    Tu n’as pas honte, Charinus ?


    Qu’est-ce que cela peut te faire avec qui elle est venue pourvu qu’elle soit ici ?


    Charinus


    Pour cette information tu peux me demander ce que tu veux


    Eutychus


    Et si je te demande


    Charinus


    Prie les dieux qu’ils te l’accordent


    Eutychus


    Tu plaisantes


    Charinus


    Tout finira bien dès que je l’aurai vue


    Bon, je vais me débarrasser de mon costume


    Holà ! Quelqu’un ! Venez dehors et apportez-moi une tenue de ville 19


    Eutychus


    Bravo, c’est maintenant que tu me plais


    Charinus


    Tu arrives bien, mon garçon


    Tiens, prends tout de suite mon costume de voyage et ces bagages


    Garde-les


    S’il m’a menti, je reprendrai mon voyage


    Eutychus


    Tu ne me crois pas ?


    Charinus


    Je crois tout ce que tu me dis


    Mais pourquoi tu ne me fais pas entrer dans la maison, que je puisse la voir ?


    Eutychus


    Attends un peu


    Charinus


    Pourquoi je dois attendre ?


    Eutychus


    Ce n’est pas le moment d’entrer


    Charinus


    Tu me fais mourir d’angoisse. J’étouffe


    Eutychus


    Tu n’as pas besoin d’entrer tout de suite


    Charinus


    Mais pourquoi ?


    Eutychus


    Ce n’est pas possible


    Charinus


    Pourquoi ?


    Eutychus


    Ce serait mauvais pour elle


    Charinus


    Comment ? Ce serait mauvais pour elle qui m’aime et que j’aime


    Ce gars me joue la comédie et moi, je suis assez stupide pour le croire


    Je prends du retard. Mon manteau de voyage ! Je vais me rhabiller


    Eutychus


    Attends un instant et écoute ce que j’ai à te dire


    Charinus


    Prends mon manteau de ville, mon garçon


    Eutychus


    Ma mère est en colère contre mon père


    Elle croit qu’il a introduit une pute dans la maison à sa barbe


    Pendant qu’elle était absente, partie à la campagne


    Elle la soupçonne d’être sa bonne amie


    Charinus


    J’ai bouclé mon ceinturon 20


    Eutychus


    Elle enquête sur la situation dans la maison


    Charinus


    J’ai mon coupe-coupe à la main


    Eutychus


    Je ne te laisse pas partir


    Charinus


    Je prends du retard. Mon garçon, tu peux rentrer à la maison


    Je suis déjà sur mon char, déjà j’ai les rênes en mains


    Eutychus


    Tu es en plein délire 21


    Charinus


    Allez, mes pieds ! Sautez dans le char !


    Droit sur Chypre ! Puisque mon père médite de me chasser


    Eutychus


    Tu es stupide, arrête de débiter ces incongruités. Je te le demande


    Charinus


    Exécution. J’entreprends ma grande quête


    Eutychus


    Elle est chez moi


    Charinus


    Car ce qu’il dit n’est que mensonge


    Eutychus


    Ce que je t’ai dit est la pure vérité


    Charinus


    Me voici arrivé à Chypre


    Eutychus


    Viens plutôt avec moi, tu verras celle que tu recherches


    Charinus


    J’ai exploré partout, je ne l’ai pas trouvée


    Eutychus


    Tant pis pour ma mère et sa colère


    Charinus


    Je continue ma quête. Me voici arrivé à Chalcis


    Je rencontre là-bas notre ami de Zacynthie, je lui dis la raison de ma venue


    Je lui demande qui a emmené la fille, qui en est l’actuel propriétaire


    Au cas où il en aurait entendu parler


    Eutychus


    Tu arrêtes ces enfantillages et tu entres avec moi dans la maison ?


    Charinus


    Mon ami me répond que les figues sont excellentes à Zacynthie


    Eutychus


    C’est bien vrai


    Charinus


    Mais il affirme ne pas avoir entendu parler de ma bonne amie


    Il me dit qu’elle est à Athènes


    Eutychus


    C’est Madame Soleil, ton type de Zacynthie


    Charinus


    J’embarque et je pars aussitôt. Me voici chez moi. De retour d’exil


    Bonjour, Eutychus, bonjour, camarade. Comment vas-tu ?


    Comment va ma famille ? Mon père ? Ma mère ?


    Tu m’invites, c’est gentil


    Nous irons demain chez toi, aujourd’hui c’est chez moi


    Ainsi le veut le savoir-vivre, il faut s’y plier


    Eutychus


    Coucou ! Tu rêves ou quoi ?


    Ce type est un grand malade


    Charinus


    Alors, dépêche-toi de me donner tes soins amicaux


    Eutychus


    Viens avec moi


    Charinus


    Je te suis


    Eutychus


    Doucement, veux-tu ? Tu me marches sur les talons


    Écoute-moi


    Charinus


    Je ne fais que cela depuis des heures : t’écouter


    Eutychus


    Je veux ramener la paix entre mon père et ma mère. Ma mère est en colère


    Charinus


    Avance


    Eutychus


    C’est à cause de cette fille


    Charinus


    Avance


    Eutychus


    Donc fais attention


    Charinus


    Pourquoi tu n’avances pas ?


    Je vais te la rendre aussi caressante que Junon avec Jupiter


    Quand cela lui arrive


    Démiphon


    Comme si tu n’avais jamais fait comme moi


    Lysimaque


    Moi ? Jamais. Je m’en suis bien gardé


    Je suis à moitié mort, misère de misère


    Ma femme est au bord de l’explosion à cause de cette fille


    Démiphon


    Je viendrai avec l’extincteur pour éviter qu’elle s’embrase


    Mais je vois mon fils qui sort de la maison


    Eutychus


    Je vais aller trouver mon père


    Qu’il sache que ma mère n’est plus en colère contre lui


    Elle s’est calmée


    Je reviens tout de suite


    Lysimaque


    Le début me convient. Que fais-tu Eutychus ? Que se passe-t-il ?


    Eutychus


    Vous tombez bien tous les deux


    Lysimaque


    Où en est-on ?


    Eutychus


    Ton épouse est tout à fait calmée. Donnez-vous la main désormais


    Lysimaque


    Les dieux sont avec moi


    Eutychus


    Je viens de lui apprendre que tu n’as pas de bonne amie


    Démiphon


    Que le diable t’emporte, quelle est la situation maintenant ?


    Eutychus


    Je vais le dire. Soyez bien attentifs tous les deux


    Démiphon


    Nous sommes tout ouïe tous deux
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    Ceux qui sont de bonne naissance mais ont un caractère vicieux


    C’est de leur faute et non celui de leur naissance


    Leur caractère dément leur origine


    Démiphon


    C’est vrai


    Lysimaque


    C’est pour toi qu’il le dit


    Eutychus


    C’est d’autant plus vrai.


    À ton âge il n’aurait pas été raisonnable d’enlever à ton fils


    Qui est jeune et amoureux sa bonne amie qu’il a achetée avec son argent


    Démiphon


    Que dis-tu ? Cette fille est la chérie de Charinus ?


    Eutychus


    Un bel hypocrite


    Démiphon


    Il avait prétendu qu’il l’avait achetée comme servante pour sa mère


    Eutychus


    C’est pourquoi tu l’as achetée toi-même ?


    Vieux gamin, amoureux de la dernière pluie


    Lysimaque


    Bravo, formidable, continue, je vais me reculer et me placer de l’autre côté 23


    On va tous les deux lui régler son compte. Il le mérite


    Démiphon


    Je suis anéanti


    Lysimaque


    Se conduire aussi mal avec son propre fils qui ne lui avait rien fait


    Eutychus


    Et moi qui ai dû le ramener à la maison


    Il voulait émigrer


    Démiphon


    Il n’est pas parti ?


    Eutychus


    Le cadavre parle encore


    À ton âge il conviendrait que tu modères ta conduite


    Démiphon


    J’avoue, j’ai pêché, oui, j’ai gravement pêché


    Eutychus


    Le cadavre continue à parler


    Tu devais à ton âge t’abstenir de telles fautes


    Comme il y a des saisons dans l’année, il y a des âges dans la vie


    Chacun doit agir selon son âge


    Car s’il était permis aux vieux de courir la gueuse


    Qui s’occuperait des affaires supérieures de l’État ?


    Démiphon


    C’est la fin


    Lysimaque


    C’est plutôt aux jeunes de courir les filles


    Démiphon


    C’est bon, prenez tout, le beurre et l’argent du beurre, je vous en prie


    Eutychus


    Rends-lui la fille. Qu’il la garde pour lui


    Démiphon


    Il peut la prendre et la garder pour lui


    Eutychus


    C’est le moment, car tu n’as pas les moyens de faire autrement


    Démiphon


    Qu’il me punisse comme il veut à cause du tort que je lui ai fait


    Je vous demande de rétablir la paix entre nous


    Qu’il cesse d’être en colère contre moi


    Vraiment, si j’avais su ou s’il m’avait dit en plaisantant qu’il était amoureux d’elle


    Je ne lui aurais jamais enlevé la fille qu’il aimait


    Eutychus, je te le demande, tu es son camarade, viens à mon secours, sauve-moi


    Sois mon avocat, tu auras un vieux comme client


    Tu te souviendras de ton bienfait


    Lysimaque


    Demande-lui de te pardonner tes fautes, péché de jeunesse


    Démiphon


    Tu continues ? Tu vas m’agresser longtemps avec cette arrogance ?


    J’espère que j’aurai l’occasion un jour de te rendre la pareille


    Lysimaque


    J’en ai fini avec ce genre de conduite


    Démiphon


    Et moi aussi désormais


    Lysimaque


    Ça ne fait rien, tu recommenceras, l’habitude


    Démiphon


    Je vous en supplie, vous en avez fait assez


    Pourquoi pas me fouetter si cela vous chante ?


    Lysimaque


    Tu as raison, mais c’est ta femme qui s’en chargera quand elle l’apprendra


    Démiphon


    Elle n’a pas besoin de l’apprendre


    Eutychus


    Toute cette histoire ? Elle ne l’apprendra pas, ne crains rien


    Entrons dans la maison, cet endroit n’est pas le bon pour parler de tes exploits


    Des gens pourraient passer par là et être témoins de notre dialogue


    Démiphon


    Tu as drôlement raison. Du même coup la pièce sera plus courte


    Entrons


    Eutychus


    Ton fils est chez nous, à l’intérieur


    Démiphon


    Nous passerons par le jardin pour aller chez moi


    Lysimaque.


    Eutychus, j’ai quelque chose à régler avant de rentrer


    Eutychus


    Quelle chose ?


    Lysimaque.


    Chacun pense à ses affaires


    Réponds-moi. Tu es sûr que ta mère n’est plus en pétard contre moi ?


    Eutychus


    Sûr


    Lysimaque


    Vérifie


    Eutychus


    Je le jure


    Lysimaque.


    Bon, ça me suffit. Mais je te le redemande, vérifie


    Eutychus


    Tu ne me fais pas confiance ?


    Lysimaque.


    Si, je te fais confiance, mais je suis terrorisé


    Démiphon


    Allez, on entre


    Eutychus


    Non, pas encore


    Pas avant d’avoir édité une loi que les vieux devront observer


    Tout homme âgé de soixante ans et plus


    Qu’il soit marié ou même célibataire


    Si nous apprenons qu’il court la gueuse


    Sera sous le coup de cette loi


    Nous le condamnerons pour sottise aggravée


    Et en vertu de nos pouvoirs nous taxerons jusqu’à l’indigence


    Celui qui aura dépensé son bien à tort et à travers. Désormais


    Il est interdit d’interdire à son fils d’être amoureux et de courir la gueuse


    Pourvu qu’il n’exagère pas


    Le père qui l’interdira aura beaucoup à perdre


    Plus que s’il avait donné de l’argent spontanément


    Cette loi est applicable aux vieux dès cette nuit


    Bonsoir


    Et vous, les jeunes


    Si cette loi vous convient


    Et pour les vieux qui ont bien travaillé


    Il serait juste que vous applaudissiez très fort

    


    
      
        1. Il prend le rôle du prologue*.

      


      
        2. Il s’agit du manteau d’Athena Parthenos offert à la déesse chaque année lors de la fête des Panathénées

      


      
        3. Le servus currens* est une séquence musicale et chorégraphique codifiée. Il annonce au public cette séquence.

      


      
        4. Allusion au costume du servus currens*.

      


      
        5. En grec dans le texte.

      


      
        6. La traduction est un équivalent du jeu phonétique sur amare et arare (aimer et labourer).

      


      
        7. Une matrona, une femme mariée, portant la stola, ne sort jamais seule en ville mais toujours accompagnée d’au moins une servante.

      


      
        8. Séquence qui utilise le cadre d’une vente aux enchères. Séquence ludique, car, en droit romain, le filius in potestate, sous la puissance de son père, ne possède rien par lui-même, comme les esclaves.

      


      
        9. Dans cette réplique et la suivante, il y a un jeu sur l’art de l’acteur travesti et le service sexuel attendu d’une esclave.

      


      
        10. L’espérance de vie moyenne d’un mouton est de dix à douze ans, bien que certains moutons puissent vivre vingt ans.

      


      
        11. « Ton pécule »*.

      


      
        12. Il s’adresse à la fille restée dans la maison.

      


      
        13. La scène commence par un monologue de Charinus qui chante un petit poème amoureux et précieux dans le style alexandrin (voir dernière scène du Pseudolus).

      


      
        14. En grec dans le texte.

      


      
        15. Comme chaque fois qu’il s’agit de faire le portrait d’un personnage, c’est le rôle, persona*, qui est décrit.

      


      
        16. Syra a été la nourrice d’Eutychus, qui est son alumnus.

      


      
        17. Cette séquence est de pur jeu. On peut imaginer Charinus en tenue de voyage, avec toutes sortes de bagages, ou habillé en randonneur, avec un casque colonial, un gros sac, une casserole…

      


      
        18. La chorégraphie utilise un Charinus craignant de tomber en changeant de pas, comme s’il était au bord d’un gouffre.

      


      
        19. Pallium : manteau grec des acteurs.

      


      
        20. C’est l’ornatus du miles.

      


      
        21. Parodie tragique

      


      
        22. Jeu sophistique sur la racine gen- opposant ingenium, le caractère, et genus/natura, la naissance.

      


      
        23. Il était du côté des vieux.

      

    

  


  
    LE SOLDAT MYTHOMANE (MILES GLORIOSUS)


    Comédie longue avec deux intrigues successives, sans aucun canticum* polymètre. On hésite pour la dater entre 206 av. J.-C. et 191 av. J.-C. La pièce grecque traduite s’intitulait Alazôn « Le vantard », sans doute de Philémon. La seconde partie de la comédie utilise une autre comédie grecque sans qu’on puisse l’identifier. Le personnage du soldat est devenu illustre dans la tradition occidentale sous le nom de « soldat fanfaron ». Nous avons préféré le qualifier de « mythomane », car aucun des exploits guerriers qu’il prétend avoir accomplis n’a la moindre réalité, pas plus que ses prétendues conquêtes amoureuses. C’est l’objet de la première scène qui précède le prologue où il fait un numéro de mythomanie délirante avec l’aide de son parasite.


    Plaute introduit une variation : le vieux Périplectomène est partie prenante dans les ruses inventées par l’esclave Palestrion.


    Pyrgopolinices Pyrgopolinice soldat


    Artotrogus parasite


    Palaestrio Palestrion esclave


    Scélédrus esclave


    Periplectomenus Périplectomène vieux


    Philocomasium Curly Cat putain


    Pleusiclès jeune


    Acroteleutium Bamby Splash putain


    Milphidippa servante


    Lurcio Lurcion jeune esclave


    Cario Carion cuisinier


    Un jeune esclave


    Scène 1 (1-155)

    Diuerbium*.


    Pyrgopolinice 1 — Faignasses ! Astiquez-moi ça ! Du nerf !


    Mon bouclier doit briller, étinceler, flamboyer comme trois soleils resplendissant dans un ciel sans nuage. Quand je le brandirai au milieu des combats, son éclat doit aveugler l’armée ennemie.


    Mon cher coupe-coupe*, j’aimerais tant te consoler. Ne pleure pas, garde courage. Il y a trop longtemps, c’est vrai, que je te porte sans rien faire. Quand tu brûles, mon pauvre, de faire du hachis d’ennemis.


    Mais où est notre Artotrogus ?


    Artotrogus — Il se tient debout aux côtés du héros favori de la Fortune, avec son physique de roi. Un vrai guerrier pour tout dire. Mars n’osa jamais prétendre égaler ses prouesses aux tiennes.


    Pyrgopolinice — N’est-ce pas lui que j’ai sauvé dans la plaine du Charançon, là où commandait en chef Bombomachides Clutomistarchides, le petit-fils de Neptune ?


    Artotrogus — Oui, je me souviens très bien, tu veux parler du guerrier avec les armes en or dont tu as dispersé les légions en soufflant dessus, comme le vent disperse les feuilles ou arrache le chaume des toits.


    Pyrgopolinice — Cet exploit de rien du tout.


    Artotrogus — De rien du tout, certes, comparé aux autres hauts faits dont je vais parler.


    Et que tu n’as jamais accomplis. Qui a déjà vu un vantard et un imposteur comme ce gars-là ? Je veux bien si je mens être son esclave. Une seule chose est en sa faveur, on mange chez lui des olives, un régal, j’en suis dingue.


    Pyrgopolinice — Où es-tu ?


    Artotrogus — Me voici. Tonnerre de Brest, et en Inde l’éléphant dont tu as brisé le bras d’un seul coup de poing ?


    Pyrgopolinice — Le bras ? De l’éléphant ?


    Artotrogus — Je voulais dire la patte.


    Pyrgopolinice — Et pourtant j’avais frappé sans me concentrer, négligemment.


    Artotrogus — Tonnerre de Brest, si tu avais frappé de toutes tes forces, ton bras aurait transpercé sa peau, sa chair et jusqu’à sa gueule.


    Pyrgopolinice. — Je ne veux pas parler de mes hauts faits aujourd’hui.


    Artotrogus — Certes, inutile de me raconter tes prouesses, car je les connais.


    C’est mon estomac qui est à l’origine de tous ces Travaux Herculéens dont je dois lui remplir les oreilles si je ne veux pas que mes dents soient au chômage. Il me faut sans cesse acquiescer à tous ses mensonges.


    Pyrgopolinice — Qu’est-ce que je raconte encore ?


    Artotrogus — Heu, je vois ce que tu veux dire. Un haut fait, je m’en souviens.


    Pyrgopolinice — Mais encore ?


    Artotrogus — Tout ce que tu veux.


    Pyrgopolinice — Tu as… ?


    Artotrogus — Tes tablettes ? Tu les veux ? Oui, je les ai, et le stylet.


    Pyrgopolinice — Nos grands esprits se rencontrent merveilleusement.


    Artotrogus — C’est normal, je dois m’appliquer à bien connaître tes goûts et voler au-devant de tes désirs.


    Pyrgopolinice — As-tu quelques souvenirs de… ?


    Artotrogus — Je m’en souviens. Cent Turcs, cent cinquante exactement, cent brigands russes, trente Sardes, soixante Macédoniens. Voici les gens que tu as tués, en un seul jour.


    Pyrgopolinice — Cela fait combien additionnés ?


    Artotrogus — Sept mille.


    Pyrgopolinice — C’est sûrement cela. Tu tiens bien les comptes.


    Artotrogus — Je ne note rien, je mémorise.


    Pyrgopolinice — Scrogneugneu, ta mémoire est excellente.


    Artotrogus — La bonne bouffe m’encourage.


    Pyrgopolinice — Tant que ta mémoire restera aussi bonne, tu mangeras tous les jours, chaque jour tu trouveras chez moi table ouverte.


    Artotrogus — Quoi encore ? En Anatolie, tu aurais exterminé cinq cents ennemis d’un seul coup de ton coupe-coupe, s’il ne s’était pas émoussé.


    Pyrgopolinice — Mais comme c’était de la misérable piétaille, je leur ai accordé la vie.


    Artotrogus — Que te dirais-je que ne sache déjà le monde entier ? Pyrgopolinice, tu es unique sur la terre, par ta valeur, ta beauté et tes exploits invincibles.


    Toutes les femmes sont folles de toi et elles ont raison, tu es si joli garçon. Tiens, hier, des femmes m’attrapaient par le manteau.


    Pyrgopolinice — Qu’est-ce que te disaient ces femmes hier ?


    Artotrogus — Elles me harcelaient de questions. « C’est Achille ? » disait l’une. « Non, c’est son frère » disais-je. Une autre hochant la tête : « C’est pourquoi il est si mignon et si distingué. Regarde sa chevelure bouclée, comme elle lui va bien. Elles ont bien de la chance, celles qui partagent sa couche ! »


    Pyrgopolinice — C’est tout ce qu’elles disaient ?


    Artotrogus — Toutes les deux m’ont supplié de te faire passer devant chez elles, en une sorte de procession, de pèlerinage.


    Pyrgopolinice — C’est un calvaire d’être trop joli garçon.


    Artotrogus — C’est ainsi. Elles m’importunent, me supplient, ne me lâchent pas, se traînent à mes pieds pour que je les laisse te voir. Elles veulent que je te conduise chez elles. Bref, je n’ai plus un instant pour m’occuper de tes affaires.


    Pyrgopolinice — Il est temps que nous allions sur la grand-place. J’ai engagé hier des mercenaires, je dois leur régler leur prime.


    Le roi Séleucus m’a confié cette tâche des plus importantes. Je dois rassembler pour lui des mercenaires et leur faire signer un engagement. J’ai décidé de consacrer cette journée au service de ce roi.


    Artotrogus — Allons-y.


    Pyrgopolinice — Gardes, suivez-moi.


    Palestrion 2 — Ce serait aimable de ma part que je vous raconte le scénario à condition que vous ayez, vous, la gentillesse de m’écouter. Si quelqu’un ne veut pas m’écouter, qu’il sorte et laisse sa place à quelqu’un qui, lui, voudra bien m’écouter.


    Maintenant que vous êtes assis ici, en ce jour de fête, je vais vous dire ce à quoi vous allez assister. C’est une comédie. Son titre en grec est Alazôn, mais nous, en latin, nous disons le Vantard, le Mytho. La ville où nous sommes est Éphèse. Le soldat que vous avez vu et qui est sorti pour aller sur la grand-place est mon patron. Mythomane, obscène, une ordure qui se vautre dans le mensonge et l’adultère.


    Il prétend que toutes les femmes lui courent après, en fait elles se moquent toutes de lui partout où il va. Ici habitent des prostituées, elles le caressent et le mènent par le bout du nez mais la majorité l’embrasse en grimaçant.


    Il n’y a pas longtemps que je suis à son service. Je veux que vous sachiez comment je suis devenu son esclave et qui je servais avant. Soyez bien attentifs, car maintenant commence l’exposé du scénario.


    J’avais pour patron un jeune homme parfait, un Athénien. Il était amoureux d’une putain, fille d’une Athénienne, et elle l’aimait en retour. Ils filaient le parfait amour. Il fut envoyé en ambassade à Naupacte pour une importante affaire d’État. Pendant ce temps il se trouve qu’un soldat arrive à Athènes. Il s’introduit dans la maison de la chérie de mon patron, entreprend sa mère, il est prévenant, la couvre de cadeaux, lui offre du vin, de belles robes, des produits de luxe. Le soldat devient bientôt l’intime de la vieille maquerelle. Dès que l’occasion se présente, il joue un mauvais tour à cette vieille maquerelle, la mère de la fille dont mon patron est amoureux. Le soldat embarque de force la fille dans un navire à l’insu de sa mère et l’amène ici malgré elle à Éphèse.


    Quand j’apprends que la chérie de mon patron a été enlevée, qu’elle n’est plus à Athènes, je trouve un navire aussi vite que possible, j’embarque pour aller à Naupacte lui annoncer la nouvelle. Mais dès que le bateau où je voyageais fut en pleine mer, les dieux voulurent que des pirates l’arraisonnent. Tout était-il fini pour moi avant de retrouver mon patron comme je l’avais prévu ? Le pirate qui m’avait capturé me donne en cadeau au soldat. Le soldat m’amène, chez lui, dans sa maison. Là, je vois la chérie de mon maître, qui était avant à Athènes. Quand je me retrouve en face d’elle, elle me fait un clin d’œil pour éviter que je prononce son nom. Puis, à la première occasion, la fille se plaint à moi de son infortune. Elle dit qu’elle n’a qu’un désir, quitter cette maison et s’enfuir à Athènes. Elle aime toujours mon patron, qu’elle avait connu à Athènes, et elle a ce soldat en horreur comme personne.


    Ayant compris ce que voulait la fille, j’ai pris des tablettes que j’ai signées et données en cachette à un marchand pour qu’il les apporte à mon patron, je veux dire celui qui avait été mon patron à Athènes et qui avait aimé la fille. Dans ces tablettes je lui disais de venir ici. Il a reçu mon message et a obtempéré. Il est venu et s’est installé pas loin d’ici. Chez un ami de son père qui lui donne l’hospitalité. Un vieux type charmant qui soutient de son mieux son hôte dans ses amours. Il nous encourage et nous aide de ses conseils et de ses ressources.


    C’est ainsi que j’ai mis au point ici, dans la maison, une combine grandiose pour permettre à nos amoureux de se rencontrer. En effet le soldat a installé sa maîtresse dans une chambre fermée à clef et destinée à elle seule, où personne ne pénètre en dehors d’elle. J’ai percé un passage dans un mur de cette chambre qui permet à la fille d’entrer et de sortir sans être vue. Le vieux est au courant, c’est même lui qui m’a donné l’idée.


    Je vous explique en détail. J’ai un camarade d’esclavage, un pauvre gars pas très malin, que le soldat a placé comme gardien de sa maîtresse. Nos jolies ruses et nos habiles machinations vont lui donner le change, le pauvre gars n’y verra goutte.


    Bientôt, ne vous y trompez pas. La fille va se dédoubler et selon l’endroit elle changera d’identité, elle sera tantôt elle-même, ici, tantôt une autre, là-bas, mais ce sera toujours la même. Le gardien de la fille, on va le rouler dans la farine.


    Mais j’entends un bruit de porte, il vient de chez le voisin. Le voici qui sort. C’est lui, le vieux délicieux dont je vous ai parlé.


    



La musique commence.

    

    Scène 2 (156-353)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Périplectomène


    Si vous ne brisez pas les os à tout étranger que vous surprendrez sur le toit


    Je vous réduirai le dos en lanières


    Mes voisins sont maintenant témoins de ce qui se passe chez moi


    Ils nous espionnent par la cour


    Voici les ordres que je donne à tous


    Si vous apercevez un type de chez le soldat sur notre toit


    Précipitez-le dans la rue, sauf si c’est Palestrion


    Même s’il prétend qu’il court après une poule, un pigeon ou un singe


    Je vous réduis en chair à pâté, si vous ne le cognez pas


    Jusqu’à ce que mort s’ensuive


    Si vous mettez du cœur à l’ouvrage


    Il ne pourra plus enfreindre la loi sur les jeux de hasard


    Il aura perdu tous ses osselets quand il sera au banquet 3


    Palestrion


    Qu’est-ce que j’entends ?


    Les gens de chez nous ont dû commettre quelques méfaits


    Le vieux ordonne qu’on brise les os à tous les esclaves, moi excepté


    Je m’en tape des autres gars, il peut leur faire ce qu’il veut


    Je vais aller lui parler


    Périplectomène


    N’est-ce pas Palestrion qui vient vers moi ?


    Palestrion


    Que se passe-t-il, Périplectomène ?


    Périplectomène


    Si j’avais eu un vœu à formuler


    Il y a peu de gens que j’aurais souhaité rencontrer plus que toi, Palestrion


    Palestrion


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    C’est quoi ce chambard avec les gens de chez nous ?


    Périplectomène


    On est mort


    Palestrion


    Qu’est-ce qui se passe ?


    Périplectomène


    Le truc est découvert


    Palestrion


    Quel truc est découvert ?


    Périplectomène


    Un type de chez vous, je ne sais pas qui, à l’instant


    Il a regardé dans notre cour du haut du toit


    Il a aperçu notre hôte et Curly Cat en train de s’embrasser


    Palestrion


    C’est qui ce gars qui les a vus ?


    Périplectomène


    Un de tes camarades d’esclavage


    Palestrion


    Lequel ?


    Périplectomène


    Je ne sais pas. Il a disparu immédiatement


    Palestrion


    Je soupçonne… que ça va mal finir pour moi


    Périplectomène


    Quand il est parti, j’ai crié : « Holà toi, qu’est-ce que tu fais sur le toit ? »


    Il m’a répondu en disparaissant qu’il courait après un singe


    Palestrion


    Misère de misère, tout rater à cause d’une bestiole


    Mais Curly Cat est toujours ici, chez toi ?


    Périplectomène


    Elle y était quand je suis sorti


    Palestrion


    Va lui dire de passer ici chez nous aussi vite que possible


    Il faut que les domestiques la voient à la maison


    Si elle ne veut pas que nous les esclaves


    Nous soyons tous envoyés à la potence à cause de ses amours


    Périplectomène


    Je lui dis tout de suite, tu veux autre chose ?


    Palestrion


    Oui. Dis-lui aussi ceci


    Qu’elle joue de son génie féminin


    Qu’elle mette en pratique les arts et métiers que savent les femmes


    Périplectomène


    C’est-à-dire ?


    Palestrion


    À force de discours elle fera croire à celui qui l’a vue ici qu’il ne l’a pas vue


    Si même on l’a vue cent fois, qu’elle nie toujours


    Elle a pour cela son visage et sa langue


    Sa mauvaise foi, sa malice et son effronterie


    Son assurance, son obstination et son hypocrisie


    Aux arguments qu’elle réponde en jurant par tous les dieux


    Elle a des réserves de faux discours, de faux-semblants, de faux serments


    Elle possède des pièges, des séductions et des mensonges


    Une mauvaise femme a tout ce qu’il lui faut d’herbes dans son jardin


    Pas besoin d’aller au marché


    Périplectomène


    Je lui transmettrai tout ça, si elle est encore ici


    Mais toi, Palestrion, qu’est-ce que tu mijotes dans ton coin ?


    Palestrion


    Tais-toi un instant


    Le temps que je me concentre et décide quoi faire


    Quelle ruse je vais concocter pour faire pièce à mon camarade d’esclavage


    Qui l’a vue ici en train d’embrasser


    Afin que ce qu’il a vu, il ne l’ait pas vu


    Périplectomène 4


    Cherche. Moi je vais pendant ce temps me retirer dans ce coin


    Regardez là-bas. Regardez comme il se tient tout droit


    Il fronce les sourcils, il est soucieux, il réfléchit


    Il se frappe la poitrine avec les doigts, à croire qu’il veut s’arracher le cœur


    Il se tourne, il appuie sa main gauche sur sa cuisse gauche


    Il compte sur les doigts de sa main droite, se frappe la cuisse droite


    Il tape fort. Il a du mal à trouver


    Il a claqué des doigts. Il est à la peine. Il bouge sans arrêt


    Mais le voici qui hoche la tête, ce qu’il a trouvé ne lui convient pas


    Quoi qu’il trouve, il ne nous le servira pas à moitié cru


    Il nous livrera du mitonné


    Le voici qui échafaude son plan, il a placé une colonne sous son menton


    Houlà ! Cela ne me va pas du tout ce type de construction


    j’ai entendu parler d’un poète barbare 5 qui avait la tête sur une colonne


    Et deux gardiens se relayaient toutes les heures


    Pour monter la garde à ses côtés


    Okay, very well, good looking, by Jove, il se tient droit like a true manservant 6


    Il ne se reposera pas avant d’avoir trouvé ce qu’il cherche


    Ça y est, il l’a, à mon avis


    Fais ton boulot. Reste lucide, ne t’endors pas


    Si tu ne veux pas te réveiller zébré de coups de fouet


    Je te parle. [LACUNE] Holà, c’est à toi que je cause, Palestrion


    Réveille-toi, je te dis, sors de ta torpeur, je te dis, il fait jour


    Palestrion


    Je t’entends


    Périplectomène


    Tu ne vois pas que l’ennemi est là ? Il te bloque par-derrière


    Prends une décision


    Rassemble tes forces et tes troupes auxiliaires


    Il faut faire vite, ce n’est pas le moment de lambiner


    Trouve un moyen pour attaquer le premier


    Contourne l’armée ennemie en passant par la montagne


    Bloque leurs troupes et assiège-les


    Prévois un camp retranché pour les nôtres


    Coupe le ravitaillement ennemi


    Protège la route qui apporte le tien et celui de tes légions


    Agis, car cette affaire nous tombe dessus à l’improviste


    Trouve, imagine, donne-nous vite un plan tout chaud


    Que ce qui a été vu n’ait pas été vu,


    Que ce qui a eu lieu n’ait pas eu lieu


    Le gars s’est lancé dans une grande entreprise


    Il bâtit une énorme forteresse


    Si tu acceptes de prendre en charge la conduite de l’action


    On est sûr de pouvoir mettre l’ennemi en déroute 7


    Palestrion


    J’affirme que j’accepte et je la prends en charge


    Périplectomène


    Moi, j’affirme que tu obtiendras le succès que tu cherches


    Palestrion


    Que Jupiter te bénisse


    Périplectomène


    Irais-tu jusqu’à me faire part de tes inventions ?


    Palestrion


    Tais-toi et laisse-moi t’introduire dans le territoire de mes stratagèmes


    Je veux que tu connaisses mon plan aussi bien que moi-même


    Périplectomène


    Je ne dirai rien


    Palestrion


    Mon patron a un cuir d’éléphant et n’a pas plus d’esprit qu’une bûche


    Périplectomène


    Je sais


    Palestrion


    Donc voici comment s’organise ma machination


    Curly Cat a une sœur jumelle qui est arrivée d’Athènes avec son amoureux


    C’est du moins ce que je vais dire


    Que les deux sœurs se ressemblent comme deux gouttes d’eau


    Je dirai ensuite qu’elle est descendue chez toi, que tu es son hôte


    Périplectomène


    Bravo ! Bravo ! Félicitations pour ton idée


    Palestrion


    De sorte que si mon camarade d’esclavage l’a dénoncée au soldat


    Disant qu’il l’a vue s’embrasser avec un autre homme


    Je répondrai que c’est elle, sa jumelle


    Qu’il a vue dans les bas de son amoureux et en train de l’embrasser


    Périplectomène


    Formidable. Et moi, je dirai pareil si le soldat me pose des questions


    Palestrion


    Mais dis bien qu’elles se ressemblent totalement. Préviens aussi Curly Cat


    Qu’elle ne fasse pas de faux pas si le soldat l’interroge


    Périplectomène


    C’est la ruse d’un expert


    Mais si le soldat exige de les voir ensemble dans un même endroit ?


    Qu’est-ce qu’on fait ?


    Palestrion


    Facile. On peut trouver des centaines d’explications


    « Elle n’est pas à la maison », « Elle est allée se promener », « Elle dort »


    « Elle s’habille », « Elle est à sa toilette », « Elle mange », « Elle boit »


    « Elle est occupée », « Ce n’est pas le moment », « Ce n’est pas possible »


    Il y a autant de façons que tu veux de différer la rencontre


    L’important est de lui faire croire à nos mensonges dès le début


    Périplectomène


    J’aime ce que tu dis


    Palestrion


    Donc rentre chez toi et si la fille y est encore


    Ordonne-lui de repasser tout de suite chez nous


    Tu lui dis bien, tu lui expliques, tu lui fais bien comprendre


    Il faut qu’elle retienne bien la stratégie


    Que nous avons imaginée autour de sa sœur jumelle


    Périplectomène


    C’est un expert en ruse qui te la rendra encore plus experte


    Palestrion


    Va-t’en, rentre


    Périplectomène


    Je m’en vais


    Palestrion


    Moi de mon côté je vais aller chez nous


    Je vais m’occuper de trouver notre gars, sans me trahir


    Mon camarade d’esclavage qui aujourd’hui courait après le singe


    En effet il n’a sûrement pas pu s’empêcher de bavarder


    Avec quelqu’un de la maison à propos de la chérie du patron


    Il a dit qu’il l’avait vue dans la maison d’à côté


    Elle était en train d’embrasser un jeune étranger


    Je connais leur façon de faire. Ils disent


    « Je ne peux pas garder pour moi ce que je sais »


    Si je trouve celui qui l’a vu, je concentre mes batteries sur lui


    Tout est prêt, je suis sûr de mon coup, le bonhomme est fait aux pattes


    Si je ne le trouve pas, je suivrai sa piste comme un chien de chasse


    Jusqu’à ce que je retrouve le renard en flairant ses traces


    Les portes de notre maison ont fait du bruit. Je vais la mettre en sourdine


    C’est en effet le gardien de Curly Cat, mon camarade d’esclavage qui sort


    Scélédrus


    À moins de m’être promené cette nuit en rêve sur les toits, J’en suis sûr


    J’ai vu ici, dans la maison voisine, Curly Cat, la chérie de mon maître


    Elle se cherchait des ennuis


    Palestrion


    C’est lui qui l’a vue en train d’embrasser, d’après ce que je viens d’entendre


    Scélédrus


    Qui est là ?


    Palestrion


    Ton camarade. Que se passe-t-il, Scélédrus ?


    Scélédrus


    C’est toi, Palestrion ? Toujours un plaisir de te rencontrer


    Palestrion


    Alors ? Que se passe-t-il ? Mets-moi au courant


    Scélédrus


    Je ne suis pas tranquille


    Palestrion


    De quoi as-tu peur ?


    Scélédrus


    Que nous soyons tous gravement punis


    Que tous nous finissions sur la potence


    Palestrion


    Toi peut-être, mais moi jamais, monter et descendre de la potence


    Je laisse cela à d’autres


    Scélédrus


    Tu ignores sans doute qu’un événement a eu lieu récemment chez nous


    Palestrion


    C’est quoi cet événement ?


    Scélédrus


    Une abomination


    Palestrion


    Si tu es le seul à le savoir, ne m’en parle pas et je ne veux pas le savoir


    Scélédrus


    Non, je veux que tu le saches


    J’étais aujourd’hui à la poursuite de notre guenon sur le toit des voisins


    Palestrion


    C’est l’histoire d’un pauvre mec qui poursuivait une malheureuse bestiole


    Scélédrus


    Va te faire foutre


    Palestrion


    Toi aussi, cela fera bonne mesure


    Allez, raconte ton histoire puisque tu l’as commencée


    Scélédrus


    Par hasard, vraiment le hasard, j’ai jeté un coup d’œil dans la cour d’à côté


    Et qu’est-ce que je vois ?


    Curly Cat en train d’embrasser à pleine bouche je ne sais quel freluquet


    Palestrion


    Quoi ? Scélédrus, c’est un crime que tu me racontes


    Scélédrus


    Je les ai vus, absolument


    Palestrion


    Toi ?


    Scélédrus


    Je les ai vus, de mes yeux vus


    Palestrion


    Va-t’en, ce que tu dis n’est pas vraisemblable, tu n’as rien vu du tout


    Scélédrus


    Tu me crois miro ?


    Palestrion


    Tu devrais consulter


    En tout cas arrête de raconter cette histoire sans réfléchir


    Elle pourrait être fatale à tes jambes et même à ta vie


    Tu risques deux fois la mort si tu ne renonces pas à tes propos stupides


    Scélédrus


    Comment deux fois ?


    Palestrion


    Je vais te le dire


    D’abord si tu accuses à tort Curly Cat, ton compte est bon


    Ensuite, si c’est vrai, comme tu devais la surveiller, ton compte est bon


    Scélédrus


    Je ne sais pas ce qui va m’arriver mais je suis sûr d’avoir vu ce que j’ai vu


    Palestrion


    Tu persistes, malheureux ?


    Scélédrus


    Que veux-tu que je dise sauf ce que j’ai vu ?


    En outre elle y est encore, dans la maison du voisin


    Palestrion


    Quoi ? Elle n’est pas chez nous ?


    Scélédrus


    Va voir, entre toi-même


    Je ne te demande pas de me croire sur parole


    Palestrion


    C’est ce que je vais sûrement faire


    Scélédrus


    Je t’attendrai ici. Je vais la prendre au piège


    La génisse quittera bientôt le pré pour se réfugier à l’étable


    Que faire maintenant ? Le soldat me l’avait donnée à garder


    Bon, si je la dénonce, je suis mort


    Si je ne dis rien et si l’affaire se découvre, je suis mort aussi


    Quelle fille affreuse et sans vergogne !


    Elle est sortie pendant que j’étais sur le toit


    Il faut le faire, quel culot !


    Si le soldat l’apprenait, il ferait pendre toute la maison et moi avec


    Quoi qu’il en soit je préfère me taire que mourir misérablement


    Je ne peux pas garder une fille qui ne songe qu’à s’offrir aux plus offrants


    Palestrion


    Scélédrus, Scélédrus


    Tu es culotté comme personne


    Tu es né avec les dieux contre toi


    Scélédrus


    Qu’y a-t-il ?


    Palestrion


    Autant te crever les yeux si c’est pour voir ce qui n’existe pas


    Scélédrus


    Quoi n’existe pas ?


    Palestrion


    Je ne donnerais pas cher de ta peau


    Scélédrus


    C’est quoi cette affaire ?


    Palestrion


    Tu demandes « c’est quoi cette affaire ? »


    Scélédrus


    Pourquoi pas ?


    Palestrion


    Fais-toi couper la langue, elle raconte n’importe quoi


    Scélédrus


    Pourquoi ?


    Palestrion


    Curly Cat est à la maison. Toi, tu prétendais que tu l’avais vue à côté


    Elle aurait été dans les bras d’un homme qu’elle embrassait


    Scélédrus


    Je me demande pourquoi tu te nourris d’ivraie 8, le blé est si bon marché


    Palestrion


    Que veux-tu dire ?


    Scélédrus


    Tu es myope comme une taupe


    Palestrion


    Espèce d’abruti, toi tu n’es pas myope, tu es totalement aveugle


    La fille est bien à la maison


    Scélédrus


    Elle est à la maison ?


    Palestrion


    Parfaitement, à la maison


    Scélédrus


    Cesse de jouer avec moi, Palestrion


    Palestrion


    Alors j’ai les mains sales maintenant


    Scélédrus


    Ah ?


    Palestrion


    Je joue avec un type vaseux


    Scélédrus


    Va te faire pendre


    Palestrion


    C’est toi qui seras pendu


    À moins que tu changes de discours et d’yeux en même temps


    Mais notre porte a grincé


    Scélédrus


    Moi, je garde les yeux rivés sur leur porte


    Pour passer d’une maison à l’autre, elle est obligée de l’emprunter


    Palestrion


    Mais je te dis qu’elle est à la maison


    Quelles mouches te piquent ?


    Scélédrus


    J’ai de bons yeux, je suis sain d’esprit, je suis sûr de moi


    Personne ne me fera changer d’avis


    Personne ne m’empêchera de dire qu’elle est dans cette maison


    Celle-ci devant laquelle je monte la garde


    Je ne veux pas qu’elle m’échappe


    Palestrion


    Ce gars est à moi, il va bientôt tomber de haut


    Tu veux que je te fasse avouer que tu es le dernier des ahuris ?


    Scélédrus


    Vas-y, essaie


    Palestrion


    Que tes yeux et ton esprit sont hors d’usage ?


    Scélédrus


    D’accord


    Palestrion


    Tu prétends que la maîtresse de notre maître est dans cette maison ?


    Vraiment ?


    Scélédrus


    Je le dis et le redis


    Je l’ai vue à l’intérieur en train d’embrasser un autre homme


    Palestrion


    Tu sais qu’il n’y a aucun passage d’ici à chez nous ?


    Scélédrus


    Je sais


    Palestrion


    Que les deux maisons ne communiquent pas


    Ni par une terrasse ni par un jardin


    À moins de sauter de votre toit dans notre cour


    Scélédrus


    Je sais


    Palestrion


    Bon


    Maintenant si elle est chez nous


    Si je te la fais voir en train de sortir de notre maison


    Tu ne mérites pas d’être battu comme plâtre ?


    Scélédrus


    Je le mériterai


    Palestrion


    Ne bouge pas. Reste devant cette porte


    Qu’elle n’aille pas en douce se faufiler


    Et passer à ton insu d’une maison à l’autre


    Scélédrus


    C’est bien mon dessein


    Palestrion


    Je vais la faire venir dans la rue et te l’installer, ici, en pied


    Scélédrus


    Vas-y. À toi de faire


    Je veux savoir si j’ai vu ce que j’ai vu ou s’il va faire ce qu’il dit


    Ce qui prouverait qu’elle serait à la maison


    Car j’ai des yeux, je ne demande pas aux étrangers de me donner les leurs


    Lui, il est sans cesse à la flatter comme un parasite, il ne la quitte pas


    Il est le premier à recevoir sa pitance, le premier servi


    Cela fait à peine trois ans qu’il est chez nous


    Et il est le mieux en cour de tous les esclaves


    Mais je dois me consacrer à ma tâche : surveiller la porte


    Je vais rester là, debout, devant


    Ils ne se paieront pas ma tête en passant par ici


    La musique change.

    

    Scène 3 (354-425)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Palestrion


    Tu dois bien te souvenir de mes recommandations, Curly Cat


    Curly Cat


    Tu me les as répétées cent fois. Trop, c’est trop


    Palestrion


    Mais je crains que tu ne sois pas assez retorse


    Curly Cat


    Donne-moi dix femmes les moins douées, je les éduquerai, je les formerai


    J’en ferai des malignes rien qu’en leur donnant ce que j’ai de ruse en trop


    Maintenant à toi de jouer, je vais me mettre à l’écart et te laisser la place


    Palestrion


    Alors que dis-tu, Scélédrus ?


    Scélédrus


    J’ai affaire de ce côté-ci. Mais j’ai des oreilles, parle-moi si tu veux


    Palestrion


    Tu vas bientôt te retrouver accroché sur le gibet aux portes de la ville


    Scélédrus


    Pourquoi ?


    Palestrion


    Regarde seulement à ta gauche. Qui est cette fille ?


    Scélédrus


    Grands dieux, c’est la maîtresse du patron


    Palestrion


    C’est bien mon avis aussi. Maintenant à toi, c’est quand tu voudras


    Scélédrus


    Que faire ?


    Palestrion


    Dépêche-toi de mourir


    Curly Cat


    Où il est, ce brave esclave qui m’accuse à tort du pire crime


    Moi, pauvre innocente ?


    Palestrion


    C’est lui qui m’a dit ce que je t’ai dit


    Curly Cat


    Alors, salopard


    Tu dis m’avoir vue échanger des baisers, ici, dans la maison d’à côté ?


    Palestrion


    Il a dit que tu étais avec un jeune freluquet


    Scélédrus


    Oui, c’est ce que j’ai dit


    Curly Cat


    Tu m’as vue ? Vraiment ?


    Scélédrus


    Avec mes yeux, parfaitement


    Curly Cat


    Tu vas perdre ces yeux qui voient plus qu’ils ne voient


    Scélédrus


    Tu ne m’empêcheras jamais d’avoir vu ce que j’ai vu


    Curly Cat


    Je suis trop bête et je perds mon temps


    À quoi bon parler avec ce fou que je vais faire condamner à mort ?


    Scélédrus


    Cesse tes menaces. Je sais qu’un gibet sera mon tombeau


    Mes ancêtres y sont morts, mon père, mon grand-père


    Mon arrière-grand-père et mon arrière-arrière-grand-père 9


    Tes menaces ne peuvent pas me crever les yeux


    Mais dis-moi en deux mots, Palestrion, s’il te plaît


    D’où sort-elle ?


    Palestrion


    D’où sort-elle sinon de chez nous ?


    Scélédrus


    De chez nous ?


    Palestrion


    Tu me vois ?


    Scélédrus


    Je te vois


    Mais c’est extraordinaire


    Comment a-t-elle pu passer d’une maison à l’autre ?


    Nous n’avons chez nous ni terrasse ni jardin


    Toutes les fenêtres sont grillagées


    Et pourtant je t’ai vue ici, à l’intérieur de cette maison


    Palestrion


    Tu persistes, salopard ? Tu continues à l’accuser ?


    Curly Cat


    Le rêve que j’ai fait la nuit dernière était donc exact


    Palestrion


    Qu’as-tu rêvé ?


    Curly Cat


    Je vais te raconter. Mais écoute-moi bien, je t’en prie


    La nuit dernière j’ai vu dans mon sommeil ma sœur jumelle


    Elle était venue d’Athènes à Éphèse avec un de ses amoureux


    Ils s’étaient installés tous les deux chez un hôte non loin d’ici


    Palestrion


    C’est le rêve de Palestrion qu’elle raconte


    Continue


    Curly Cat


    Dans mon rêve j’étais heureuse de l’arrivée de ma sœur


    Mais à cause d’elle j’étais en proie à de terribles soupçons


    Dans mon rêve, en effet, un des esclaves de la maison m’accusait


    J’aurais selon lui échangé des baisers avec un jeune homme


    Exactement comme tu viens de m’en accuser


    Alors que c’était ma sœur jumelle qui donnait des baisers à son amoureux


    J’ai rêvé qu’on m’avait confondue avec elle et qu’on m’accusait à tort


    Palestrion


    Ce que tu racontes avoir vu dans ton sommeil


    N’est-ce pas exactement ce qui t’est arrivé éveillée ?


    C’est ton rêve qui se réalise. Entre et fais des prières


    Je suis d’avis qu’il faut raconter cette histoire au soldat


    Curly Cat


    C’est bien ce que je vais faire


    Je ne vais certes pas me laisser accuser à tort impunément


    Scélédrus


    Je crains d’avoir mal géré les événements. Tout le dos me démange


    Palestrion


    Tu sais que tu es fichu ?


    Scélédrus


    En tout cas maintenant elle est effectivement chez nous


    En tout cas je continue de garder notre porte, où qu’elle soit


    Palestrion


    Mais, dis-moi, Scélédrus, ce rêve qu’elle a fait, il correspond exactement


    Aux soupçons que tu as eus en croyant la voir échanger des baisers


    Scélédrus


    Je ne sais plus quoi croire, car ce que je crois avoir vu


    Désormais je pense ne pas l’avoir vu


    Palestrion


    Tu mets du temps à reprendre tes esprits


    Si le patron apprend ce qui s’est passé avant, tu vas bel et bien mourir


    Scélédrus


    Bon, je comprends que j’avais un voile sur les yeux


    Palestrion


    C’est évident, puisqu’elle n’a jamais quitté l’intérieur de notre maison


    Scélédrus


    Je ne sais pas comment dire : je l’ai vue et je ne l’ai pas vue


    Palestrion


    Ta bêtise a failli nous perdre


    En voulant être loyal avec le patron, tu as frôlé la catastrophe


    Mais les portes de la maison voisine ont grincé. Je ne dis plus rien


    Curly Cat 10


    Qu’on allume du feu sur l’autel


    Je veux vénérer Diane d’Éphèse et lui rendre grâce de ma joie


    En brûlant pour elle l’encens parfumé d’Arabie


    Elle m’a ramenée saine et sauve du royaume de Neptune


    De ses tempêtes et de ses flots déchaînés contre moi


    Scélédrus


    Palestrion ! Ô Palestrion !


    Palestrion


    Ô Scélédrus ! Scélédrus ! Que veux-tu ?


    Scélédrus


    Cette fille-là qui vient de sortir, c’est la maîtresse du patron ?


    C’est Curly Cat ? Ou ce n’est pas elle ?


    Palestrion


    Bon Dieu à mon avis… il me semble que c’est elle mais c’est bizarre


    Comment cette fille a pu passer d’ici à là ? Si du moins c’est bien elle


    Scélédrus


    Tu as un doute, ce ne serait pas elle ?


    Palestrion


    Elle semble être elle


    Scélédrus


    Allons-y, adressons-nous à elle, appelons-la par son nom


    Hello ! Comment ça va, Curly Cat ?


    Qu’est-ce qui t’appelle dans cette maison ? Que viens-tu y faire ?


    Pourquoi tu ne dis rien ? C’est à toi que je parle


    Palestrion


    C’est plutôt à toi que tu parles. Elle ne te répond pas


    Scélédrus


    Je te cause, grande salope


    Tu fais la tournée des voisins ?


    Curly Cat


    Avec qui converses-tu ?


    Scélédrus


    Avec qui ? Mais avec toi évidemment


    Curly Cat


    Qui es-tu, toi ? Qu’avons-nous en commun ?


    



La musique change.

    

    Scène 4 (426-480)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 11.


    Scélédrus


    Tu me demandes qui je suis, moi ?


    Curly Cat


    Pourquoi je ne demanderais pas ce que j’ignore ?


    Palestrion


    Et qui je suis, moi ? Si lui, tu ne le connais pas


    Curly Cat


    Qui que vous soyez l’un et l’autre, vous m’importunez


    Scélédrus


    Tu ne nous connais pas ?


    Curly Cat


    Je ne vous connais ni l’un ni l’autre


    Scélédrus


    Je crains le pire


    Palestrion


    Que crains-tu ?


    Scélédrus


    Je crains que nous nous soyons perdus en chemin


    Car cette fille dit qu’elle ne nous connaît ni toi ni moi


    Palestrion


    Je veux en savoir plus, Scélédrus


    Sommes-nous nous-mêmes ou sommes-nous d’autres ?


    Quelqu’un d’ici nous aurait-il métamorphosés


    Et nous ne nous en serions pas aperçus 12 ?


    Scélédrus


    Pour ma part, je suis bien l’un de nous deux


    Palestrion


    Et moi, je suis l’autre


    Tu te cherches des ennuis, la fille, je te le dis, Curly Cat


    Curly Cat


    Tu ne serais pas à côté de tes pompes, toi ?


    Pourquoi tu m’interpelles avec ce nom compliqué ?


    Ce n’est pas le mien


    Palestrion


    Ah bon ? Et comme tu t’appelles alors ?


    Curly Cat


    Mon nom est Justinia


    Scélédrus


    Tu n’es pas juste. Tu prétends t’appeler Justinia. Ce nom n’est pas le tien


    Ton nom est Unjust, Curly Cat, car avec mon patron tu n’es pas juste 13


    Curly Cat.


    Moi, je suis


    Scélédrus


    Tu es


    Curly Cat


    Moi, je suis arrivée d’Athènes à Éphèse hier soir


    Avec mon amoureux qui est un jeune Athénien


    Palestrion


    Dis-moi, que viens-tu faire ici à Éphèse ?


    Curly Cat.


    J’ai appris que ma sœur jumelle était ici, et je suis venue la chercher


    Scélédrus


    La salope


    Curly Cat


    Dis plutôt l’imbécile. Car je suis stupide de parler avec vous deux


    Je m’en vais


    Scélédrus


    Je ne te laisserai pas partir


    Curly Cat


    Laisse-moi


    Scélédrus


    Tu es prise sur le fait. Je ne te lâcherai pas


    Curly Cat.


    Si tu ne me lâches pas, tu vas prendre ma main sur la figure


    Scélédrus


    Et toi, malheureux, tu restes planté là ?


    Pourquoi tu ne la retiens pas de ton côté ?


    Palestrion


    Je ne suis pas pressé de faire travailler mon dos


    Cette fille est-elle Curly Cat ou quelqu’un d’autre qui lui ressemblerait ?


    Je ne sais pas


    Curly Cat


    Tu me lâches ? Oui ou non ?


    Scélédrus


    Non, je te ramènerai à la maison, de gré ou de force


    Curly Cat


    Ici j’habite chez un hôte, ma maison est à Athènes


    Votre maison, je m’en moque et vous


    Je ne vous connais pas, je ne sais pas qui vous êtes


    Scélédrus


    Porte plainte. Je ne te laisserai jamais partir


    À moins que tu ne me promettes de rentrer ici dès que je t’aurai lâchée


    Curly Cat


    Puisque tu me contrains par la force, qui que tu sois


    Je te donne ma parole, si tu me lâches, j’entrerai là où tu me demandes


    Scélédrus


    Voilà, je te lâche


    Curly Cat


    Puisque tu m’as lâchée, je m’en vais


    Scélédrus


    Parole de femme


    Palestrion


    Scélédrus, tu as laissé échapper ta proie


    Il est très possible qu’elle soit la maîtresse du patron


    J’ai quelque chose à te proposer, tu veux bien ?


    Scélédrus


    Qu’est-ce que je dois faire ?


    Palestrion


    Apporte-moi ici un coupe-coupe


    Scélédrus


    Qu’est-ce que tu en feras ?


    Palestrion


    Je vais entrer sans prévenir dans la maison


    Et je découperai en rondelles sur-le-champ tout homme


    Que je surprendrai à l’intérieur en train de s’embrasser avec Curly Cat


    Scélédrus


    Tu penses que c’était elle ?


    Palestrion


    De toute évidence


    Scélédrus


    Elle jouait bien la comédie


    Palestrion


    Va et apporte-moi le coupe-coupe


    Scélédrus


    Je m’en charge


    Palestrion


    Ni cavalier ni fantassin n’a jamais eu pareille audace


    N’a jamais montré autant d’assurance et d’aplomb que cette fille


    Elle a savamment adapté sa parole, suivant l’un et l’autre rôle


    Et elle l’a bien enfumé mon camarade, ce gardien si vigilant


    C’est trop bien ce passage à travers le mur


    Scélédrus


    Hello, Palestrion, plus besoin de coupe-coupe


    Palestrion


    Ah bon ? Pourquoi ?


    Scélédrus


    La maîtresse du patron est chez nous


    Palestrion


    Quoi ? Chez nous ?


    Scélédrus


    Couchée sur son lit


    Palestrion


    Tu es dans de sales draps, d’après ce que tu dis


    Scélédrus


    Pourquoi ?


    Palestrion


    Parce que tu as osé poser la main sur une fille du voisinage


    Scélédrus


    Oui, j’en ai bien peur


    Palestrion


    C’est sûr, cette fille est certainement sa sœur jumelle


    Et c’est elle que tu avais vu échanger des baisers


    Scélédrus


    Évidemment, c’est elle comme tu dis. Si j’en avais parlé au patron


    J’ai évité la mort de peu


    Palestrion


    Donc, si tu as ton bon sens, tu la boucleras


    Un esclave doit en savoir plus qu’il n’en dit et en dire moins qu’il n’en sait


    Moi, je te quitte, je ne veux pas être mêlé à tes plans foireux


    Je vais chez le voisin du patron. Tes embrouilles ne me plaisent pas


    Si le patron vient et me demande, je serai ici, qu’il me fasse appeler


    La musique s’arrête.

    

    Scène 5 (481-595)

    Diuerbium*.


    Scélédrus — Le voilà parti sans s’intéresser plus longtemps aux affaires du patron comme s’il n’était pas à son service. Une chose est sûre, elle est bien à l’intérieur de la maison puisque moi-même je l’ai trouvée à l’instant sur son lit. Bon, je vais quand même maintenir ma surveillance.


    Périplectomène — Nom de Dieu, ces mecs me prennent pour une gonzesse, ces esclaves du soldat de la maison d’à côté. À quoi ils jouent avec moi ? Il y a chez moi une femme qui est arrivée hier d’Athènes avec un de mes amis et que j’accueille. Une femme libre, née de parents libres, ils la malmènent en pleine rue et ils lui jouent de mauvaises farces.


    Scélédrus — Je suis mort, il me fonce droit dessus. J’ai peur que cette histoire finisse mal pour moi. D’après ce que j’ai entendu des paroles de ce vieux.


    Périplectomène — Je vais aborder le bonhomme.


    Dis donc toi, Scélédrus, espèce de salopard, à l’instant tu as fait une farce à une femme que j’accueille chez moi et tu t’es moqué d’elle ?


    Scélédrus — Cher voisin, écoute-moi, s’il te plaît.


    Périplectomène — Je devrais t’écouter ?


    Scélédrus — Je veux m’excuser.


    Périplectomène — Tu t’excuserais après ce que tu as fait ? Un acte aussi scandaleux. Sous prétexte que vous êtes des soldats, vous vous croyez tout permis ? Racaille !


    Scélédrus — Je peux en placer une ?


    Périplectomène — Je te ferai fouetter durant toute une journée, du matin jusqu’au soir, pour avoir brisé des tuiles sur mon toit en courant après ton ignoble singe, pour avoir épié chez moi mon hôte qui tenait sa chérie dans ses bras et l’embrassait, pour avoir osé accuser la maîtresse de ton patron de l’avoir trompé, une fille si bien, si fidèle. Pour m’avoir déshonoré en maltraitant une invitée devant ma maison. Si tu n’es pas condamné au pal, je couvrirai ton patron de plus d’opprobres que la mer ne se couvre de vagues quand se lève le mistral.


    Scélédrus — J’en suis réduit, Périplectomène, à ne plus savoir ce qui serait juste. Que je te demande des explications ? Ou bien que je m’excuse auprès de toi si la fille d’ici n’est pas la fille qui est là-bas et la fille de là-bas n’est pas la fille d’ici ? Car je ne sais plus ce que j’ai vu. Cette fille qui est chez toi ressemble tellement à la nôtre. À moins qu’il n’y en ait qu’une seule, que l’une et l’autre soient la même.


    Périplectomène — Va voir à l’intérieur et tu sauras ce qu’il en est.


    Scélédrus — Je peux ?


    Périplectomène — Mieux, je te l’ordonne, inspecte, prends ton temps.


    Scélédrus — C’est bien ce que je vais faire.


    Périplectomène — Olé ! Curly Cat, passe vite chez nous par le petit passage et le tour est joué. Ensuite, quand Scélédrus quittera notre maison, vite, reprends le même passage pour revenir chez nous.


    Bon, je crains qu’elle ne se mélange un peu les pinceaux et s’il ne voit pas la fille ici… On ouvre la porte.


    Scélédrus — Grands dieux ! Une femme plus semblable, plus identique, c’est impossible, qui soit la même sans être la même. Même les dieux n’en fabriquent pas.


    Périplectomène — Et donc ?


    Scélédrus — Je suis très coupable.


    Périplectomène — Alors ? C’est elle ?


    Scélédrus — C’est elle, mais ce n’est pas elle.


    Périplectomène — Tu l’as vue ?


    Scélédrus — Je l’ai vue avec ton hôte, il la tenait dans ses bras et l’embrassait.


    Périplectomène — C’est elle ?


    Scélédrus — Je ne sais pas.


    Périplectomène — Tu veux en avoir le cœur net ?


    Scélédrus — J’en rêve.


    Périplectomène — Va, rentre tout de suite chez vous et vois si la vôtre est à l’intérieur.


    Scélédrus — D’accord, c’est une bonne idée ; je reviens tout de suite te retrouver dehors.


    Périplectomène — Jamais, au grand jamais, je n’ai vu jouer pareille comédie à personne ni jamais rien vu de plus drôle. On y a mis les grands moyens. Mais le voici qui sort.


    Scélédrus — Périplectomène, je te supplie au nom des dieux et des hommes. Je suis le dernier des abrutis. Je me roule à tes pieds.


    Périplectomène — Tu me supplies de quoi ?


    Scélédrus — Pardonne-moi ma maladresse et ma sottise. Maintenant je sais que j’ai été fou, aveugle.


    Périplectomène — Et alors, salopard ? Tu les as vues toutes les deux ?


    Scélédrus — Oui.


    Périplectomène — Je veux que tu ailles chercher ton patron.


    Scélédrus — J’avoue que je mérite le châtiment suprême. Je reconnais que j’ai mal agi à l’égard de ton invitée. Mais j’ai vraiment cru qu’il s’agissait de la maîtresse du patron, la fille que mon patron le soldat m’avait donnée à garder. Car cette fille ressemble comme deux gouttes d’eau à ton invitée, deux gouttes de la même eau tirée du même puits.


    Oui, j’ai regardé depuis le toit ce qui se passait dans ta cour, je l’avoue.


    Périplectomène — Tu es bien forcé d’avouer, car je t’ai surpris. Tu as vu dans la cour mon hôte en train de s’embrasser avec cette invitée ?


    Scélédrus — C’est ce que j’ai vu, pourquoi le nierais-je ? Mais j’ai cru que j’avais vu Curly Cat.


    Périplectomène — Tu me prends pour qui ? Je serais le dernier des derniers si je permettais en toute connaissance de cause que mon voisin subisse, chez moi, un affront aussi abominable.


    Scélédrus — Bon, c’est vrai, je reconnais que j’ai agi comme un imbécile. Maintenant que je sais ce qu’il en est. Mais c’était sans mauvaise intention.


    Périplectomène — C’est un scandale, oui. Un esclave doit savoir maîtriser ses regards, ses gestes et ses paroles.


    Scélédrus — Moi, à partir de maintenant, je la boucle, plus un mot. Je ne dirai plus rien sur rien, même si j’en suis sûr. Plutôt être pendu. Je m’en remets à toi. Je t’en prie, pardonne-moi.


    Périplectomène — Je vais prendre sur moi. Puisque tu as agi sans mauvaises intentions. Je te pardonne.


    Scélédrus — Que les dieux te bénissent.


    Périplectomène — Désormais tiens ta langue. Tu ne sauras pas ce que tu auras appris. Tu n’auras pas vu ce que tu auras vu.


    Scélédrus — Tu es de bon conseil, c’est ce que je vais faire, sûr et certain. Mais tu as fini tes discours ?


    Périplectomène — Casse-toi.


    Scélédrus — Tu n’as rien d’autre à me demander ?


    Périplectomène — Tu ne me connais pas.


    Scélédrus — Il s’est moqué de moi. Il m’a pardonné trop gentiment. Et sa façon de ne pas se mettre en colère ! Je sais ce qu’il mijote. Dès que le soldat reviendra de la grand-place à la maison, on va m’appréhender. Palestrion et lui sont en train de trafiquer sur mon dos. Je l’avais déjà bien compris et désormais j’en suis sûr.


    Je ne vais pas mordre à l’appât au fond de la nasse. J’irai me réfugier quelque part et resterai caché quelques jours en attendant que ça se tasse, que les colères retombent et que les tempêtes se calment. Car à moi seul je mérite le châtiment de tout un peuple d’impies.


    Quoi qu’il en soit, pour l’instant je rentre à la maison.


    Périplectomène — Il est parti. C’est sûr que la chair d’une truie saignée peut avoir plus de finesse que lui. On peut lui faire croire qu’il n’a pas vu ce qu’il a vu. Ses yeux, ses oreilles l’ont abandonné pour se réfugier chez nous.


    Pour l’instant tout se passe bien. La fille a montré du cœur à l’ouvrage. Je retourne à notre Sénat. Palestrion est chez moi. Scélédrus est loin. On va pouvoir réunir notre assemblée au complet. Je rentre, de peur de rater le tirage au sort 14.


    La musique reprend.

    

    Scène 6 (596-812)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Palestrion


    Vous, attendez un instant sur le seuil


    Laissez-moi d’abord regarder s’il n’y a de piège nulle part


    Car nous voulons nous concerter


    Nous avons besoin d’un endroit sûr


    Qu’aucun ennemi ne puisse nous espionner et surprenne nos décisions


    Un bon plan est mauvais si tes ennemis peuvent l’utiliser


    Car nécessairement ils l’utiliseront contre toi


    Si on ne choisit pas soigneusement et avec méfiance le lieu pour en parler


    Il arrive souvent qu’un plan bien préparé soit volé


    Or si tes ennemis connaissent tes projets


    Ils s’en servent pour te clouer le bec et te lier les mains


    Ils te font ce que tu voulais leur faire


    Je vais regarder partout qu’aucun chasseur, ni ici, ni à droite, ni à gauche


    Ne se trouve en embuscade afin d’espionner notre réunion


    Et surprendre nos propos dans leurs filets à oreilles


    J’ai inspecté la scène d’ici jusqu’au fond, je n’ai rien trouvé. Parfait


    Je vais les appeler


    Holà ! Périplectomène et Pleusiclès, venez !


    Périplectomène


    Nous t’obéissons, nous voici


    Palestrion


    Il est facile de commander à des hommes de bien


    Mais dites-moi


    Est-ce le plan élaboré à l’intérieur que nous allons mettre en œuvre ?


    Périplectomène


    Il ne peut pas y en avoir de plus efficace


    Palestrion


    Oui ? Et toi, tu en penses quoi, Pleusiclès ?


    Pleusiclès


    Comment ce qui vous va pourrait ne pas m’aller ?


    Qui pourrait m’être plus proche que toi ?


    Palestrion


    Douces et charmantes paroles


    Périplectomène


    Cornegidouille, c’est son rôle


    Pleusiclès


    Mais moi, une chose me torture, me rend misérable


    Elle me déchire le corps et le cœur 15


    Périplectomène


    Qu’est-ce qui te déchire ? Dis-moi


    Pleusiclès


    Qu’un type de ton âge s’adonne à de pareils enfantillages


    Ils ne conviennent ni à ta personne ni à ta valeur


    T’y consacrer de toutes tes forces juste pour moi


    Venir au secours de mes amours et faire des choses


    Que d’ordinaire on évite dans la vieillesse plutôt qu’on ne les recherche


    J’ai honte qu’à ton âge tu te retrouves pour moi en proie à ces soucis


    Palestrion


    Tu as une façon d’aimer bien extraordinaire


    Si tu as honte de faire une chose, quelle qu’elle soit


    Tu n’aimes pas, tu es un amoureux de pacotille


    Tu n’es pas un amoureux véritable, Pleusiclès


    Pleusiclès


    Que je t’emploie à servir mon amour, à l’âge où tu es, oui, j’ai honte


    Périplectomène


    Qu’est-ce que tu racontes ? Je te semble aussi vieux que Mathusalem ?


    Je sens le sapin ? Tu trouves que j’ai vécu trop longtemps ?


    J’ai à peine cinquante-quatre ans


    Bon pied, bon œil, et la main qui ne tremble pas


    Palestrion


    Il a les cheveux blancs, notre vieux, mais il n’en a pas le caractère


    Il a gardé sa bonne nature


    Il n’a rien d’un ramolli


    Pleusiclès


    Je sais qu’il est comme tu le dis, Palestrion, et il me l’a prouvé


    Il est aussi généreux qu’un jeune homme


    Périplectomène


    Absolument, mon cher hôte, plus tu me mettras à l’épreuve


    Plus tu reconnaîtras ma complaisance à l’égard de tes amours


    Pleusiclès


    Ai-je besoin d’apprendre ce que je sais déjà ?


    Périplectomène


    Je n’ai pas eu à chercher des exemples en dehors de moi


    En effet quand on n’a pas été amoureux soi-même


    On trouve insupportable le comportement des amoureux


    Moi, j’ai gardé quelques capacités amoureuses, j’ai encore un peu de sève


    Je ne suis pas tout desséché, je n’ai pas renoncé aux charmes du plaisir 16


    Je suis drôle, je fais des plaisanteries, je suis un convive agréable


    Et je veux le rester


    Dans un banquet je ne coupe pas la parole aux autres


    J’évite les comportements désagréables pour les autres invités


    Je tiens ma place dans les conversations


    Mais je sais aussi me taire quand un autre parle


    Je ne crache pas, je ne rote pas, je ne me mouche pas


    Je suis natif d’Éphèse, je ne suis pas un plouc de chez plouc


    Palestrion


    Il est délicieux, ce demi-vieillard


    Si du moins il a les qualités qu’il s’attribue


    Il a été élevé sur les genoux de Vénus


    Périplectomène


    Je suis encore plus charmant en action qu’en paroles


    Jamais je ne tripote la pute d’un autre dans un banquet


    Je ne me sers jamais en premier. Je ne bois jamais avant tout le monde


    Jamais je ne cherche la bagarre sous l’effet du vin


    Si quelqu’un me provoque, je me tais et je rentre chez moi


    Sur mon lit de banquet, je ne connais que Vénus, l’Amour et la Grâce


    Palestrion


    Toi au moins, tes façons de faire sont tout à fait charmantes


    Donne-moi trois bonshommes du même acabit


    Je te les achète un bon prix


    Pleusiclès


    Tu ne trouveras personne de cet âge-là qui soit plus agréable à vivre


    Qui ait plus le sens de l’amitié


    Périplectomène


    Tu verras, je te ferai avouer que j’ai un caractère de jeune homme


    Je serai ton bienfaiteur perpétuel et je te procurerai tout ce que tu voudras


    Tu as besoin d’un avocat sévère et colérique ? Me voici


    Tu veux le même en doux ? Me voici


    Tu me trouveras plus calme qu’une mer d’huile, plus serein que le zéphyr


    Je te fournirai un convive de joyeuse humeur


    Un parasite de premier ordre. Je ferai les courses pour tes banquets


    Enfin je danse et aucun travelo ne se déhanche comme moi


    Palestrion


    Lequel de ces talents préférerais-tu, si tu avais le choix ?


    Pleusiclès


    Ce que je préférerais ?


    C’est pouvoir le remercier à la hauteur de ses mérites. Et toi aussi


    Car je vois bien que tous les deux vous vous mettez en quatre pour m’aider


    Et toi, tout l’argent que tu dépenses pour moi. J’en suis gêné


    Périplectomène


    Tu es fou


    L’argent dépensé pour une épouse méchante ou un ennemi personnel


    Ça c’est de l’argent perdu


    Mais ce que tu dépenses pour un hôte reconnaissant ou un ami


    C’est de l’argent gagné


    Quand il dépense pour sacrifier aux dieux


    Le sage y voit un investissement fructueux


    Grâce au Ciel, j’ai de quoi te recevoir chez moi agréablement


    Mange, bois, vis à ta guise en ma compagnie


    Fais le plein de bonne humeur


    Je suis seul dans ma maison, je ne veux vivre que pour moi


    Car je serais assez riche, grâce aux dieux


    Pour épouser une femme avec une dot issue d’une grande famille


    Mais introduire dans ma maison une chienne qui m’aboiera dessus ?


    Jamais


    Palestrion


    Pourquoi pas ? Engendrer des enfants libres n’est pas désagréable


    Périplectomène


    Certes mais être libre soi-même est encore plus agréable


    Palestrion


    Tu es un type aussi capable de conseiller les autres avec sagesse


    Que de prendre de sages décisions pour toi


    Périplectomène


    Avoir une bonne épouse serait délicieux


    Si on pouvait en trouver une quelque part


    Je me marierais immédiatement avec une femme qui me dirait


    « Mon cher époux, achète-moi de la laine


    Je te confectionnerai un manteau doux et chaud


    Une tunique confortable pour cet hiver


    Tu ne souffriras plus du froid »


    Jamais tu n’entendrais une épouse parler ainsi


    En réalité, avant même que je sois réveillé par le chant du coq, elle me dira


    « Donne-moi de quoi faire un cadeau à ma mère à la fin du mois


    Donne-moi de quoi faire des conserves


    Donne-moi de quoi payer, à la fête des Quinquatries


    L’exorciseuse, la voyante, la diseuse de bonne aventure


    Et celle qui lit dans les entrailles des victimes


    Ce serait malvenu de ne rien envoyer à la chiromancienne


    Impossible de ne pas récompenser généreusement la plieuse de toge


    La repasseuse est furieuse, elle n’a pas été payée depuis longtemps


    La sage-femme est venue réclamer, on lui a envoyé des clopinettes


    Quoi ? La nourrice qui nourrit tes esclaves nouveau-nés n’a rien reçu »


    Ces propos et d’autres aussi ruineux qui me dissuadent de me marier


    Car je ne couperais pas à ce genre de conversation


    Palestrion


    Tu as de la chance, car une fois que tu as perdu ta liberté


    Il n’est pas facile de la retrouver


    Pleusiclès


    Mais c’est une belle et noble action que d’élever des enfants libres


    Quand on est très riche et d’une grande naissance


    Ils célébreront notre mémoire et celle de notre famille


    Périplectomène


    J’ai une ribambelle de cousins et n’ai pas besoin d’enfants


    J’ai une belle vie avec une belle fortune, je fais ce qui me plaît


    À ma mort je diviserai mes biens et les léguerai à mes cousins


    Ils s’occuperont de moi et viendront me voir


    Ils me demanderont comment je vais, ce que je veux


    Déjà ils sont là avant le lever du jour, me demandent si j’ai bien dormi


    Ils me tiendront lieu d’enfants, pour l’instant ils m’envoient des cadeaux


    Quand ils sacrifient, ils me donnent le plus gros morceau de viande


    Ils me réservent la part des prêtres


    Ils m’invitent à leurs pique-niques et à leurs banquets


    Celui qui aura été le moins généreux se désespère


    C’est à qui me fera le plus de cadeaux


    Moi, je constate dans mon for intérieur


    « Ils bavent d’envie devant mes biens


    Du coup ils rivalisent de présents et d’invitations à dîner »


    Palestrion


    Tu as choisi une bonne méthode, tu t’en sors bien


    Tu as des jumeaux et même des triplets puisque tu as la belle vie


    Périplectomène


    Si j’avais eu des enfants, j’aurais connu toutes les angoisses


    J’aurais été tourmenté sans arrêt


    Si l’un d’eux avait eu la fièvre, je l’aurais tout de suite vu mort


    Si ivre il avait fait une chute ou s’il était tombé de cheval


    J’aurais craint qu’il ne se soit cassé une jambe ou rompu le cou


    Palestrion


    Ce bonhomme mérite sa richesse et de vivre longtemps


    Il sait préserver son bien et s’en servir pour bien vivre, lui et ses amis


    Pleusiclès


    Il est trop mignon. Que les dieux me pardonnent


    Il aurait été juste qu’ils n’accordent pas à tous les hommes


    La même vie sur le même modèle


    C’est ce que font les bons préfets des marchés quand ils fixent les prix


    Ils évaluent les bonnes marchandises en fonction de leur bonne qualité


    Les mauvaises en fonction de leur mauvaise qualité


    De sorte qu’elles ne rapportent rien au vendeur, aucun bénéfice


    Les dieux auraient dû répartir les durées de vie de la même façon


    Donner une longue vie aux hommes gentils


    Aux salopards et aux criminels, les faire mourir très jeunes


    Si les dieux avaient fait ainsi, il y aurait bien moins de méchants sur terre


    Et ils oseraient moins faire leurs saloperies


    Pour les honnêtes gens, les prix sur le marché seraient moins chers


    Périplectomène


    S’en prendre aux dieux et critiquer leur politique


    C’est faire preuve de bêtise et d’ignorance


    Bon, n’en parlons plus, ce n’est pas le moment


    Je pars faire des courses


    Je veux te préparer un accueil digne de toi et de ma maison


    Je veux t’accueillir avec gentillesse, charme et bonne chère


    Pleusiclès


    C’est trop, tu as déjà tant dépensé pour moi


    Un hôte ne peut pas rester chez un ami


    Sans qu’au bout de trois jours cet ami ne le prenne en grippe


    Au bout de dix jours, les haines se déchaînent, c’est l’Iliade


    Même si le maître de maison ne souffre pas de sa présence


    Les esclaves grognent


    Périplectomène


    J’ai formé mes esclaves à me servir docilement


    Ils ne prennent pas ce genre de liberté


    Ce n’est pas à eux de me gouverner, je ne suis pas à leur service


    Si ce qui me fait plaisir les chagrine, tant pis pour eux


    C’est moi le capitaine de la galère


    S’ils ne sont pas contents, les coups les feront ramer malgré eux


    Maintenant je pars faire le marché comme j’allais le faire


    Pleusiclès


    Si c’est ce que tu as décidé


    N’achète rien de grandiose, ne fais pas de dépenses excessives


    Je me contente de pas grand-chose


    Périplectomène


    Tu arrêtes avec ces propos vieux jeu ?


    Tu parles comme les pauvres quand ils sont invités


    Ils s’installent dans la salle du banquet et quand les plats arrivent ils disent


    « Il ne fallait pas, toutes ces dépenses pour nous


    Tu as fait des folies, il y en a pour dix »


    Ils vous reprochent ce que vous avez acheté pour eux mais dévorent tout


    Palestrion


    C’est exactement ça


    Un fin observateur, il en connaît un rayon


    Périplectomène


    Les mêmes bonshommes devant une table qui croule sous les victuailles


    Tu ne les entendras jamais protester


    « Fais enlever ce plat, retire ce gratin, ôte ce jambon, il ne me dit rien


    Débarrasse-moi de ces boulettes de porc


    Voici un congre qui sera très bon froid


    Qu’on le remporte, allez »


    Ils se jettent sur les plats, à moitié couchés sur la table pour les atteindre


    Palestrion


    Il décrit bien leurs mauvaises manières


    Périplectomène


    Je n’ai pas dit le centième de ce que je pourrais raconter


    Si nous avions le temps


    Palestrion


    Il faut d’abord nous occuper de ce qui nous mobilise ici


    Bon, écoutez-moi bien tous les deux. J’ai besoin de ton aide, Périplectomène


    J’ai trouvé une ruse amusante pour tondre notre soldat à la belle crinière


    Que Curly Cat et son amoureux puissent se retrouver et qu’il l’enlève


    Périplectomène


    Je veux connaître ta méthode


    Palestrion


    Moi, je veux que tu me donnes ton anneau


    Périplectomène


    Pour en faire quoi ?


    Palestrion


    Quand je l’aurai, je te donnerai mon secret de fabrication


    Périplectomène


    Ça marche, prends


    Palestrion


    En échange, je te dis la façon dont j’ai élaboré ma ruse


    Périplectomène


    Nous avons les oreilles propres pour t’écouter


    Palestrion


    Mon patron est un grand coureur de jupons


    Le plus grand de tous les temps, passés et à venir


    Périplectomène


    Je le crois aussi


    Palestrion


    Il prétend être plus beau qu’Alexandre


    Et que toutes les femmes d’Éphèse le suivent dans la rue


    Périplectomène


    Beaucoup d’hommes espèrent que tu racontes des craques


    Mais je sais bien, moi, ce qu’il en est. Continue, Palestrion


    Mais résume


    Palestrion


    Tu peux me trouver une fille, une femme, vraiment jolie ?


    Il faut qu’elle ait le goût de la plaisanterie et qu’elle aime les canulars


    Périplectomène


    Une femme libre ou une affranchie ?


    Palestrion


    Peu importe


    Tu m’en trouves une qui vive de ses charmes avec le sens des affaires


    Une femme de tête. Une femme de cœur


    Je ne demande pas l’impossible, aucune femme n’en a


    Périplectomène


    Tu veux que je te l’amène habillée avec élégance ? Ou tu t’en charges ?


    Palestrion


    Je veux une belle plante aussi séduisante que possible et très jeune


    Périplectomène


    J’ai quelqu’un pour toi, une de mes clientes, une jeune prostituée


    Mais comment vas-tu l’utiliser ?


    Palestrion


    Fais-la venir chez toi. Tu l’amèneras ensuite ici habillée en femme mariée


    Les cheveux relevés en un chignon retenu par des bandelettes


    Tu lui diras de se faire passer pour ton épouse


    Pleusiclès


    Je ne vois pas où tu veux en venir. Je suis largué


    Palestrion


    Vous comprendrez plus tard


    Mais cette fille, elle a une servante ?


    Périplectomène


    Une maligne, de première


    Palestrion


    On en a besoin aussi. Donc ordonne à la fille et à sa petite servante


    De faire comme si la fille était ton épouse


    La fille fera aussi comme si elle se mourait d’amour pour le soldat


    Elle aurait confié cette bague à sa servante préférée


    Qui à son tour me l’aurait donnée pour que je la donne au soldat


    Dans l’affaire je serais pour ainsi dire son entremetteur


    Périplectomène


    J’entends. Je ne suis pas encore sourd


    Mes oreilles fonctionnent parfaitement


    [LACUNE]


    Palestrion


    Je la lui donnerai de la part de ton épouse


    Je prétendrai qu’elle désire le rencontrer


    Et lui, vu sa façon d’être, le malheureux, va sauter sur l’occasion


    Car sa passion, ce sont les femmes des autres, il en rêve, ce dégueulasse


    Périplectomène


    Le Soleil lui-même ne trouverait pas de filles mieux faites pour cette affaire


    Fais-moi confiance


    Palestrion


    Donc au boulot. Mais fais vite


    Bon, maintenant c’est à toi, tu m’écoutes, Pleusiclès ?


    Pleusiclès


    À tes ordres


    Palestrion


    Tu vas t’efforcer quand le soldat viendra chez nous


    De ne jamais appeler Curly Cat par son nom.


    Pleusiclès


    Quel nom je vais lui donner ?


    Palestrion


    Justinia


    Pleusiclès


    Celui que tu avais inventé tout à l’heure


    Palestrion


    Oui, c’est ça. Va-t’en


    Pleusiclès


    Je me souviendrai. Oui, mais à quoi sert-il que je m’en souvienne ?


    Palestrion


    Je te dirai quand tu devras te servir de ce nom. Jusque-là tu ne dis rien


    Pour l’instant c’est à lui de jouer son rôle


    Ensuite ce sera à toi de jouer le tien aussi bien que lui


    Pleusiclès


    Bon, bien, je rentre


    Palestrion


    Et n’oublie pas de faire ce que je t’ai dit sans te tromper.


    La musique s’arrête.

    

    Scène 7 (813-873)

    Diuerbium*.


    Palestrion — Je lance les grandes manœuvres. Attention, zone de turbulences ! Aujourd’hui je vais enlever sa maîtresse au soldat, si mes troupes obéissent à mes ordres.


    Mais je vais l’appeler, l’autre. Holà, Scélédrus, si tu n’as rien à faire, viens devant la maison. C’est Palestrion qui t’appelle.


    Lurcion — Scélédrus n’est pas disponible.


    Palestrion — Pourquoi donc ?


    Lurcion — Il dort et biberonne.


    Palestrion — Quoi ? Il biberonne en dormant ?


    Lurcion — Il ronronne, je veux dire. Ronronner, biberonner, c’est la même chose ou presque.


    Palestrion — Scélédrus est dedans et il dort ?


    Lurcion — Son nez ne dort pas. Il fait un grand bruit. Il a picolé en douce. Il est caviste et a ouvert une amphore de vin au nard.


    Palestrion — Toi, salopard, tu lui sers d’adjoint.


    Lurcion — Qu’est-ce que tu veux ?


    Palestrion — Comment il a fait pour s’endormir ?


    Lurcion — En fermant ses yeux, j’imagine.


    Palestrion — Ce n’est pas ce que je te demande, abruti. Viens ici. Tu es mort si tu ne dis pas la vérité.


    C’est toi qui as tiré le vin ?


    Lurcion — Je n’ai pas tiré le vin.


    Palestrion — Tu nies ?


    Lurcion — Je nie, car il m’a interdit de le dire. Je n’ai pas transvasé quatre litres de vin dans une cruche, qu’il n’a pas bu chaud à son déjeuner.


    Palestrion — Et toi, tu n’as rien bu ?


    Lurcion — Que je sois damné si j’ai bu quoi que ce soit. Si seulement j’avais pu !


    Palestrion — Tu veux dire ?


    Lurcion — J’ai essayé d’en boire une gorgée, mais le vin était trop chaud, il me brûlait la gorge.


    Palestrion — Les uns s’enivrent, les autres boivent de l’eau vinaigrée. Bravo le sommelier adjoint, bravo le sommelier en chef. La cave est bien gérée.


    Lurcion — Tu en ferais autant si tu avais la cave à gérer. Tu nous envies parce que tu ne peux pas faire comme nous.


    Palestrion — Il avait déjà pris du vin auparavant ? Réponds, connard. Je te préviens que tu seras pendu si tu ne dis pas la vérité.


    Lurcion — Vraiment ? Pour que tu ailles cafter et répéter ce que j’aurai dit, et je perdrai ma place à la cave, un fromage. Tu seras promu sommelier et tu prendras un autre adjoint.


    Palestrion — Non, je ne ferai pas ça. Allez, parle, n’aie pas peur.


    Lurcion — Je ne l’ai jamais vu prendre du vin lui-même. Voici comme cela se passait. Il m’ordonnait de tirer du vin, et j’obéissais.


    Palestrion — Voilà pourquoi on trouvait si souvent les jarres couchées la tête en bas.


    Lurcion — Non, ce n’est pas pour cette raison que les jarres étaient penchées. Dans la cave il y a un endroit très glissant où se trouve une cruche d’un litre à côté des jarres. Cette cruche était remplie sans cesse, jusqu’à dix fois par jour. Je la voyais tantôt pleine à ras bord, tantôt complétement vide. Quand la cruche célébrait Bacchus, les jarres glissaient et se penchaient.


    Palestrion — Va-t’en, rentre. C’est vous qui dans la cave à vin célébrez Bacchus.


    Maintenant je vais chercher le patron au forum.


    Lurcion — Je suis fichu. Le patron va me faire mon affaire quand il rentrera à la maison. Il saura ce qui s’est passé et que je ne lui ai rien dit. Je vais m’enfuir et échapper pour aujourd’hui au châtiment. Ne dites rien, je vous en conjure, ne me trahissez pas.


    Palestrion — Que fais-tu ?


    Lurcion — On m’envoie ailleurs. Je reviendrai vite.


    Palestrion — Qui t’envoie ailleurs ?


    Lurcion — Curly Cat.


    Palestrion — Vas-y mais reviens vite.


    Lurcion — Si en mon absence il y a une distribution de punitions, je te laisse ma part.


    Palestrion — Je viens juste de comprendre ce qu’a fait la fille. Scélédrus s’est endormi, elle envoie son geôlier adjoint à l’extérieur pour faire une course, pendant qu’elle traverse pour venir chez nous. Elle me plaît, cette fille.


    Mais voici Périplectomène qui m’amène la fille que je lui avais demandée. Elle est vraiment jolie. Les dieux sont avec nous. Elle est habillée en dame comme il faut, elle n’a rien d’une pute. Ça marche. Mon entreprise prospère joliment.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (874-946)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Périplectomène


    J’ai tout expliqué méthodiquement à la maison, à Bamby Splash


    Et à toi aussi Milphidippa


    Mais si vous n’avez pas bien retenu le stratagème et les supercheries


    Je veux bien de nouveau tout vous réexpliquer


    Si vous avez bien compris, nous allons parler d’autre chose


    Bamby Splash


    Ce serait vraiment stupide et déraisonnable de ma part de m’engager


    Dans une entreprise qui n’est pas la mienne et de promettre mon aide


    Si dans la pratique je ne connaissais rien à la filouterie et à l’arnaque


    Périplectomène


    Il est quand même préférable que je te donne quelques conseils


    Bamby Splash


    Des conseils à une pute ne servent à rien, tout le monde le sait


    De mon côté, dès que tu m’as mis au parfum


    Je t’ai tout de suite indiqué la meilleure façon de détrousser le soldat


    Périplectomène


    Je t’objecterai que personne n’est sage tout seul


    J’ai souvent vu des hommes se tromper de direction avant même le départ


    Bamby Splash


    Si tu demandes à une fille de commettre une saloperie ou une arnaque


    Elle a une mémoire de déesse, une mémoire infaillible, elle n’oublie jamais


    Si au contraire tu lui demandes de se montrer bienfaisante et loyale


    Elle devient immédiatement amnésique, incapable du moindre souvenir


    Périplectomène


    C’est justement ce que je crains, car je vous demande l’un et l’autre


    Quand vous ferez du mal au soldat, de me faire du bien à moi


    Bamby Splash


    Tant que nous te ferons du bien sans le savoir, ne crains rien


    Périplectomène


    Une fille est un mauvais investissement


    Bamby Splash


    Tu n’as rien à craindre


    Les filles s’entendent tout de suite avec les hommes pires qu’elles


    Périplectomène


    C’est ce que vous avez à faire. Suivez-moi.


    Palestrion


    Pourquoi ne pas aller à leur rencontre ?


    Je me réjouis de vous voir en bonne santé


    Tu es drôlement chic. Quel costume 17


    Périplectomène


    Tu tombes bien, Palestrion. Les filles sont là


    Celles que tu m’as dit de déguiser ainsi et de t’amener


    Palestrion


    Bonjour et bienvenue parmi nous


    Palestrion, donne le bonjour à Bamby Splash


    Bamby Splash


    Qui, je t’en prie, s’adresse à moi par mon nom comme s’il me connaissait ?


    Périplectomène


    C’est notre architecte


    Bamby Splash


    Bonjour, l’architecte


    Palestrion


    Bonjour. Mais dis-moi, c’est lui qui t’a recommandé d’en faire autant ?


    Périplectomène


    Je te les amène toutes les deux, parfaitement stylées


    Palestrion


    Je désire les faire répéter


    J’ai peur que vous ne vous plantiez à un moment ou un autre


    Périplectomène


    J’ai suivi tes recommandations sans rien y ajouter


    Bamby Splash


    Tu veux jouer une comédie au soldat ton patron ?


    Palestrion


    Tu l’as dit


    Bamby Splash


    Tout est en place pour une comédie légère et savante


    Une farce traditionnelle et drôle


    Palestrion


    Je veux que tu prennes le rôle de son épouse


    Bamby Splash


    D’accord


    Palestrion


    Puis tu feras comme si le soldat t’avait tapé dans l’œil


    Bamby Splash


    D’accord


    Palestrion


    Puis nous ferons comme si ta servante et moi


    Nous te servions d’entremetteurs entre lui et toi


    Bamby Splash


    Tu aurais fait un bon devin, car tu prédis ce qui va se passer


    Palestrion


    Puis on fera comme si ta servante m’avait remis de ta part cette bague


    Pour que je la donne au soldat sur ta demande


    Bamby Splash


    Exactement


    Périplectomène


    À quoi bon rappeler tout ça ? Elles s’en souviennent


    Bamby Splash


    C’est quand même mieux, mon cher parrain. Réfléchis


    Quand l’architecte est compétent, une fois qu’il a bien dessiné la coque


    Qu’il l’a bien équilibrée, il est facile de construire un navire


    La carène sera assemblée à partir de la quille


    Pour poser et édifier la coque, l’architecte est assisté


    Par les charpentiers de marine, des gars qui connaissent leur métier


    Si le marchand de bois nous fournit rapidement les matériaux nécessaires


    Le bateau sera vite prêt. Je nous connais, nous sommes des champions


    Palestrion


    Tu connais le soldat, mon patron ?


    Bamby Splash


    Je suis étonnée que tu me poses la question


    Comment ne pas connaître ce type que tout le monde déteste


    Cette grande gueule, avec ses cheveux frisés, ce bellâtre parfumé


    Palestrion


    Et lui ne te connaît pas au moins ?


    Bamby Splash


    Il ne m’a jamais vue, comment saurait-il qui je suis ?


    Palestrion


    Merveilleux. Cela ne peut pas mieux se présenter


    Bamby Splash


    Tu peux me livrer le bonhomme et aller te reposer


    Si je ne lui joue pas une merveilleuse comédie


    Ce sera entièrement de ma faute


    Palestrion


    Allez, rentrez. Et donnez-vous à fond dans cette affaire


    Bamby Splash


    T’occupe


    Palestrion


    Allons, Périplectomène, fais entrer les deux filles à l’intérieur


    Moi, je vais le retrouver sur la grand-place, je lui donnerai la bague


    Je lui dirai que ta femme me l’a confiée et qu’elle se meurt d’amour pour lui


    Envoyez-la chez nous dès que nous reviendrons


    Comme si elle venait en cachette


    Périplectomène


    On s’en charge. Occupe-toi d’autre chose


    Palestrion


    Vous, occupez-vous de ce que vous avez à faire


    Moi, je vous l’amènerai ici déjà bien préparé


    Périplectomène


    Va, va, et mène bien ton affaire. Si je réussis aujourd’hui


    Que mon hôte récupère la maîtresse du soldat et l’embarque pour Athènes


    Si on gagne sur toute la ligne, que veux-tu comme récompense ?


    Bamby Splash


    La fille est-elle d’accord pour coopérer ?


    Périplectomène


    Avec charme et très smartly 18


    Bamby Splash


    Je suis sûre de notre succès commun grâce à l’union de nos esprits malins


    Question mensonges et trahisons nous ne craindrons personne


    Périplectomène


    Quittons cet endroit et rentrons, réfléchissez bien à notre plan


    Il faut le réaliser soigneusement dès que le soldat sera arrivé


    Nous ne pouvons pas nous permettre la moindre erreur


    Bamby Splash


    Tu nous retardes.


    La musique change.

    

    Scène 9 (947-1010)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Pyrgopolinice


    Que du bonheur !


    Quand une entreprise réussit joliment et comme tu le veux


    Que du bonheur !


    Par exemple moi, aujourd’hui, j’ai envoyé mon parasite chez le roi Séleucus


    Il lui amène les mercenaires que j’avais recrutés


    Ils défendront son royaume pendant que je serai en vacances


    Palestrion


    Tu ferais mieux de t’occuper de tes affaires que de celles du roi Séleucus


    On te propose un coup extraordinaire, superbe


    Je viens en tant qu’intermédiaire


    Pyrgopolinice


    Je t’écoute toutes affaires cessantes


    Parle, mes oreilles te sont entièrement consacrées


    Palestrion


    Regarde tout autour


    Il ne faudrait pas que quelqu’un surprenne notre conversation


    On m’a recommandé de traiter cette affaire dans le plus grand secret


    Pyrgopolinice


    Il n’y a personne


    Palestrion


    Prends d’abord ceci, ce sont des arrhes, une avance, un gage d’amour


    Pyrgopolinice


    Qu’est-ce que c’est ? D’où cela vient ?


    Palestrion


    D’une superbe et affolante créature


    Elle est amoureuse de toi et désire ta beauté sublime


    Elle m’a fait parvenir cet anneau par sa servante afin que je te le donne


    Pyrgopolinice


    Qui est cette femme ? Elle est de naissance libre ou affranchie ?


    Palestrion


    Tu imagines que j’oserais me faire le messager entre toi et une affranchie ?


    Toi qui ne peux pas répondre aux sollicitations de toutes les femmes libres


    Elles sont toutes folles de toi


    Pyrgopolinice


    Elle est mariée ou célibataire ?


    Palestrion


    L’un et l’autre


    Pyrgopolinice


    Comment peut-elle être à la fois mariée et célibataire ?


    Palestrion


    Parce qu’elle est toute jeune avec un vieux mari


    Pyrgopolinice


    Well 19.


    Palestrion


    Elle est très jolie, avec une allure distinguée


    Pyrgopolinice


    Attention ! Ne me raconte pas d’histoires


    Palestrion


    C’est la seule femme digne de ta beauté


    Pyrgopolinice


    Alors elle doit être rudement belle. Mais qui est-ce ?


    Palestrion


    C’est l’épouse du vieux Périplectomène, ton voisin


    Elle se meurt d’amour pour toi et souhaite quitter ce vieux qu’elle déteste


    Bon, elle m’a dit de te prier, te supplier


    De lui en donner les moyens et la possibilité


    Pyrgopolinice


    Je veux bien, moi, si c’est ce qu’elle veut


    Palestrion


    C’est son vœu le plus cher


    Pyrgopolinice


    Et qu’est-ce qu’on fait avec ma maîtresse installée chez moi ?


    Palestrion


    Tu la mets dehors, qu’elle aille où ça lui chante


    Au fait sa sœur jumelle est arrivée ici, à Éphèse, avec leur mère


    Elles étaient venues la chercher


    Pyrgopolinice


    Quoi ? Sa mère est à Éphèse ?


    Palestrion


    C’est ce qu’on dit


    Pyrgopolinice


    Une belle occasion pour m’en débarrasser


    Palestrion


    Oui. Tu veux t’y prendre élégamment ?


    Pyrgopolinice


    Dis-moi, tu aurais un conseil à me donner ?


    Palestrion


    Tu veux la mettre dehors et qu’elle parte en t’en remerciant ?


    Pyrgopolinice


    Je veux bien


    Palestrion


    Voici ce qu’il faut que tu fasses. Tu es riche à ne plus savoir que faire


    Fais-lui cadeau des bijoux et des parures que tu avais achetés pour elle


    Qu’en te quittant elle emporte ce qu’elle veut et aille où ça lui chante


    Pyrgopolinice


    Je suis d’accord. Mais je ne veux pas perdre cette fille


    Supposons que l’autre change d’avis et ne tienne pas parole


    Veilles-y bien


    Palestrion


    Houlà, tu fais ta coquette


    Cette femme t’aime comme la prunelle de ses yeux


    Pyrgopolinice


    Je suis le chéri de Vénus


    Palestrion


    Chut ! Tais-toi, la porte s’ouvre. Cache-toi ici


    C’est son poisson pilote qui vient de sortir pour porter un message


    Pyrgopolinice


    Quel poisson pilote ?


    Palestrion


    Sa petite servante qui vient de sortir par cette porte


    C’est elle qui m’a apporté cette bague que je t’ai remise


    Pyrgopolinice


    Bigre, elle est drôlement mignonne


    Palestrion


    À côté de sa maîtresse, c’est une guenon, une chouette


    Tu vois comme elle lorgne de tous les côtés et ouvre grand ses oreilles ?


    Milphidippa


    M’y voici. Je suis devant la maison


    Voici le théâtre où je dois jouer ma comédie


    Je ferai comme si je ne les voyais pas et ne savais pas qu’ils sont là


    Pyrgopolinice


    Silence, écoutons en cachette ce qu’elle dit de moi


    Milphidippa 20


    Il n’y aurait pas quelqu’un dans les alentours


    Qui se mêlerait des affaires des autres au lieu de se mêler des siennes


    Qui épierait ce que je fais parce qu’il n’a pas à chercher où dîner ce soir


    Je crains de rencontrer des gens en chemin


    Des types qui me barreraient la route


    Des badauds sortant de chez eux à l’instant où elle traversera pour venir ici


    Ma patronne est folle de ce type, son cœur saigne


    Elle l’aime ce type, il est si mignon, si beau


    Elle l’aime son soldat, ce Pyrgopolinice


    Pyrgopolinice


    Elle aussi se meurt d’amour pour moi, non ? Elle vante mon physique


    En outre il n’y a rien à corriger dans son style


    Palestrion


    Que veux-tu dire ?


    Pyrgopolinice


    Elle parle une langue pure et élégante


    Palestrion


    Quoi d’étonnant ?


    C’est de toi qu’elle parle et rien de ce qui te touche ne peut être vulgaire


    Pyrgopolinice


    Cette fille-là est elle-même une créature absolument délicieuse


    Éblouissante


    Bon Dieu, je commence à ressentir un petit je ne sais quoi pour elle


    Palestrion


    Palestrion


    Avant d’avoir vu l’autre ?


    Pyrgopolinice


    Je ne vois que ce que tu m’en dis, de confiance


    Celle-ci l’emporte sur l’autre qui est absente et n’existe qu’en paroles


    C’est elle dont je suis en train de tomber amoureux


    Palestrion


    Nom de Dieu, ne t’amourache pas d’elle, c’est ma promise


    Si l’autre te prend comme époux, moi je me marierai avec celle-ci


    Pyrgopolinice


    Qu’attends-tu alors pour lui parler ?


    Palestrion


    Viens par ici


    Pyrgopolinice


    Je te suis comme ton ombre


    Milphidippa


    Pourvu que je puisse rencontrer celui qui m’a fait sortir de chez moi


    La musique change.

    

    Scène 10 (1011-1093)

    Canticum* monomètre en septénaires anapestiques.


    Palestrion


    Il en sera ainsi


    Ton vœu sera exaucé, ne perds pas courage, ne crains rien


    Quelqu’un sait où est celui que tu cherches


    Milphidippa


    Qui ai-je entendu ?


    Palestrion


    Quelqu’un qui se rapproche de toi et participe à tes projets


    Milphidippa


    Diable !


    Mes secrets ne sont plus secrets


    Palestrion


    Je dirai mieux, tes secrets tu les gardes et tu ne les gardes pas


    Milphidippa


    Ce qui veut dire ?


    Palestrion


    Tu te gardes de ceux qui ne sont pas sûrs


    Mais moi, je suis un type parfaitement sûr


    Milphidippa


    Donne-moi le mot de passe des initiées de Bacchus


    Palestrion


    Une certaine femme aime un certain homme


    Milphidippa


    Non, tu désignes trop de femmes


    Palestrion


    Mais il n’y en a pas beaucoup qui envoient un cadeau arraché à leur doigt


    Milphidippa


    Je t’ai reconnu. Tu m’as fait atterrir


    Mais qui est à tes côtés ?


    Palestrion


    Il est là et il n’est pas là


    Milphidippa


    Permets-moi de te parler seule à seul


    Palestrion


    On en a pour longtemps ?


    Milphidippa


    Juste trois mots à te dire


    Palestrion


    Je reviens tout de suite


    Pyrgopolinice


    Et moi alors ? Je vais rester planté là longtemps


    Sans qu’on accorde le moindre intérêt à ma beauté et mes exploits ?


    Palestrion


    Patience, reste là, c’est pour toi que je travaille


    Pyrgopolinice


    J’ai tellement hâte, à en crever


    Palestrion


    Ce genre de marchandise se négocie mieux en avançant à petits pas


    Comme tu sais


    Pyrgopolinice


    Vas-y, vas-y, fais comme tu le sens


    Palestrion


    Il a l’intelligence d’une brique


    Je reviens à toi. Que veux-tu ?


    Milphidippa


    Par où veux-tu que j’attaque d’après ton plan ?


    Palestrion


    Tu fais comme si elle se mourait d’amour pour lui


    Milphidippa


    Ça, je sais


    Palestrion


    Fais l’éloge de sa beauté, de son visage, rappelle ses exploits


    Milphidippa


    J’ai toute la finesse pour ça, je te l’ai prouvé à l’instant


    Palestrion


    Pour le reste tu improvises, en t’adaptant à ce que je dirai


    Pyrgopolinice


    Tu vas enfin me donner un bout de rôle aujourd’hui ? Viens ici, tout de suite


    Palestrion


    Je suis là, donne-moi des ordres, dis-moi ce que tu veux


    Pyrgopolinice


    Qu’est-ce qu’elle te raconte ?


    Palestrion


    Elle dit que cette femme se lamente, qu’elle est malheureuse, déchirée


    Elle est en larmes, plongée dans le désespoir


    Parce qu’elle a besoin de toi, qu’elle est en manque de toi


    C’est pour cela qu’elle te l’a envoyée


    Pyrgopolinice


    Dis-lui de venir me voir


    Palestrion


    Non, sais-tu ce que tu dois faire ?


    Prends l’air dégoûté comme si tu n’en avais pas envie


    Crie-moi dessus, accuse-moi de te prostituer sur la place publique


    Pyrgopolinice


    Je m’en souviendrai et je suivrai tes conseils


    Palestrion


    Je fais venir cette fille qui te demande ?


    Pyrgopolinice


    Qu’elle approche si elle veut quelque chose


    Palestrion


    Si tu veux quelque chose, approche, ma fille


    Milphidippa


    Salut, beau gosse


    Pyrgopolinice


    Elle connaît mon surnom


    Que les dieux exaucent tes vœux les plus chers


    Milphidippa


    Ah ! Passer toute sa vie avec toi !


    Pyrgopolinice


    Tu en demandes trop


    Milphidippa


    Je ne parle pas de moi, mais de ma patronne qui se meurt d’amour pour toi


    Pyrgopolinice


    Elle n’est pas la seule, elles sont nombreuses à ne rien obtenir de moi


    Milphidippa


    Rien d’étonnant, tu fais monter les enchères


    Un type si beau


    Connu de tous pour son courage, son physique et ses hauts faits


    Aucun mortel ne fut plus digne d’apothéose


    Palestrion


    C’est vrai qu’il n’a rien d’humain


    Un vautour a plus d’humanité


    Pyrgopolinice


    Je vais faire l’important puisqu’elle me couvre d’éloges


    Palestrion


    Tu vois comment ce ramolli se redresse ?


    Vas-y, réponds-lui


    Elle vient de la part de la femme dont je t’ai parlé récemment


    Pyrgopolinice


    Laquelle ? Elles sont nombreuses à me courir après


    Je ne peux pas me souvenir d’elles


    Milphidippa


    Celle qui a dépouillé son doigt pour orner le tien


    Cette bague que je t’ai fait apporter vient d’une femme qui te désire


    C’est lui qui te l’a donnée


    Pyrgopolinice


    Et maintenant que veux-tu, ma fille ? Dis-moi


    Milphidippa


    Ne méprise pas son désir


    Elle ne vit que pour toi


    Être ou ne pas être, son seul espoir est en toi


    Pyrgopolinice


    Bon, et que veut-elle ?


    Milphidippa


    Te parler, te prendre dans ses bras, coucher avec toi


    Car si tu ne viens pas à son secours, elle rendra l’âme


    Allons, mon cher Achille, exauce ma prière


    Tu es beau, elle est belle, sauve-la


    Montre ton beau caractère, sois bienfaisant


    Toi, le preneur de ville


    Toi, le tueur de tyran


    Pyrgopolinice


    Cette situation est insupportable


    Combien de fois je t’ai dit de ne pas brader mes faveurs sur la grand-place


    Palestrion


    Tu entends, la fille ? Je te l’ai dit et je te le répète


    Si tu ne paies pas cet étalon


    Aucune jument n’obtiendra sa semence


    Milphidippa


    Quel prix demande-t-il ?


    Palestrion


    Soixante mille dollars 21. À moins qu’il n’accepte personne


    Milphidippa


    C’est donné à ce prix-là


    Pyrgopolinice


    Je ne suis pas d’un naturel cupide. Je suis suffisamment riche


    J’ai plus de mille sacs de pièces d’or


    Palestrion


    Sans parler de ses autres trésors


    Il a des monceaux d’argent


    Que dis-je, des montagnes plus hautes que l’Etna


    Milphidippa


    Un sacré menteur


    Palestrion


    Je lui joue bien la comédie, non ?


    Milphidippa


    Et moi, tu vois comme je l’allume ?


    Palestrion


    Du travail d’expert


    Milphidippa


    Mais, je t’en prie, laisse-moi partir


    Palestrion


    Tu ne lui donnes pas une réponse ? Ça marche ou pas ?


    Milphidippa


    Pourquoi déchires-tu le cœur de cette malheureuse ?


    Elle ne t’a pas fait de mal, elle ne mérite pas que tu la fasses souffrir


    Pyrgopolinice


    Fais-la venir ici, chez nous, et dis-lui que je ferai ce qu’elle voudra


    Milphidippa


    Tu fais bien, elle te veut, tu la veux, c’est équitable


    Palestrion


    Il ne manque pas de bon sens


    Milphidippa


    Tu as daigné écouter mes discours, tu m’as laissée te supplier


    Hein, je joue bien la comédie ?


    Palestrion


    Je ne peux pas me retenir, j’ai le fou rire


    Milphidippa


    C’est pourquoi je t’ai tourné le dos


    Pyrgopolinice


    Tu ne sais pas, ma fille, l’honneur que je lui fais


    Milphidippa


    Je sais et je le lui dirai


    Palestrion


    Il aurait pu accorder ses faveurs à une autre, à prix d’or


    Milphidippa


    Je te crois


    Palestrion


    Celles qu’il a mises enceintes accouchent de purs guerriers


    Ils vivent jusqu’à huit cents ans


    Milphidippa


    Tu plaisantes


    Pyrgopolinice


    Pas du tout, et encore mieux ils vivent mille ans, chaque génération


    Palestrion


    J’ai minimisé pour qu’elle n’imagine pas que je lui mentais


    Milphidippa


    Tu me fais mourir. Combien d’années il vivra lui-même


    Si ses fils vivent aussi vieux ?


    Pyrgopolinice


    Je suis né le lendemain de la naissance de Jupiter


    Palestrion


    S’il était né la veille, c’est lui qui régnerait dans le ciel


    Milphidippa


    Trop, c’est trop, s’il vous plaît, laissez-moi partir, et si possible en vie


    Palestrion


    Pourquoi tu ne t’en vas pas puisque tu as ta réponse ?


    Milphidippa


    Je vais y aller et je vous amène ici celle pour laquelle j’agis


    Tu veux autre chose ?


    Pyrgopolinice


    Ne pas être plus beau que je ne le suis


    Mon physique me donne trop de soucis


    Palestrion


    Pourquoi tu restes plantée là. Tu ne t’en vas pas ?


    Milphidippa


    Je pars


    Palestrion


    Et moi j’arrive, écoute-moi. Parle-lui avec science et sentiment


    Milphidippa


    Je vais lui faire battre le cœur


    Palestrion


    Dis à Curly Cat, si elle est là-bas, de repasser chez nous. Dis-lui qu’il est ici


    Milphidippa


    Elle y est avec ma patronne


    Elles ont écouté en douce la conversation sans se faire voir de nous


    Palestrion


    Bonne idée. Ce que nous avons dit les guidera pour la suite


    Milphidippa


    Tu me retardes, je m’en vais


    Palestrion


    Je ne te retarde pas, je ne te caresse pas, je ne te… Je me tais


    Pyrgopolinice


    Fais-la venir ici très vite


    Nous nous occuperons tout de suite et en priorité de ce qui la travaille


    La musique s’arrête.

    

    Scène 11 (1094-1136)

    Diuerbium*.


    Pyrgopolinice — Bon, que me conseilles-tu de faire maintenant, Palestrion, avec ma maîtresse ? Je ne vois pas, en effet, comment faire venir l’autre avant de l’avoir mise dehors.


    Palestrion — Pourquoi tu me redemandes encore une fois ce que tu dois faire ? Je t’ai dit comment procéder en douceur. Qu’elle garde les bijoux et les robes que tu lui avais fait faire. Qu’elle prenne, emporte, déménage tout. Tu peux lui suggérer que c’est une excellente occasion de revenir chez elle. Dis-lui que sa sœur jumelle et sa mère sont ici. Et qu’elles pourront ainsi rentrer ensemble.


    Pyrgopolinice — Comment sais-tu qu’elles sont là ?


    Palestrion — Parce que j’ai vu sa sœur ici.


    Pyrgopolinice — Elle est venue la voir ?


    Palestrion — Oui.


    Pyrgopolinice — Une belle gosse ?


    Palestrion — Il te les faut toutes.


    Pyrgopolinice — Sa sœur t’a dit où était leur mère ?


    Palestrion — Elle est restée sur le navire, couchée, elle a mal aux yeux, ils sont gonflés et ils coulent. C’est ce que m’a dit le capitaine du navire sur lequel elles sont venues. Il est l’hôte des gens de cette maison ici.


    Pyrgopolinice — Et lui ? Il est beau gosse ?


    Palestrion — Arrête tout de suite. Tu aurais fait un fameux boute-en-train. Tu sautes sur les garçons et sur les filles. Bon, on y va.


    Pyrgopolinice — Ce conseil que tu me donnes. Je préfère que ce soit toi qui parles à Curly Cat. Car vous vous entendez bien tous les deux.


    Palestrion — C’est plutôt à toi d’aller la voir et régler l’affaire avec elle. Tu pourrais lui dire que tu es contraint de te marier, que tes parents insistent, que tes amis te harcèlent.


    Pyrgopolinice — C’est ton avis ?


    Palestrion — Pourquoi pas ?


    Pyrgopolinice — Je vais donc rentrer. Toi, reste devant la maison pendant ce temps et surveille. Si l’autre arrive, préviens-moi.


    Palestrion — Toi, fais ton boulot.


    Pyrgopolinice — C’est comme si c’était fait. Si elle refuse de partir de son plein gré, je la jetterai dehors de force.


    Palestrion — Évite d’en arriver là. Il est préférable qu’elle te quitte d’elle-même. Et donne-lui ce que je t’ai dit, qu’elle emporte les bijoux et les parures que tu lui as fait faire.


    Pyrgopolinice — Volontiers.


    Palestrion — Je crois que tu y arriveras facilement. Mais rentre. Ne reste pas là debout.


    Pyrgopolinice — Je t’obéis.


    Palestrion — Il est bien comme je vous l’avais dit avant, ce bellâtre en uniforme ? Bon, j’ai besoin maintenant de Bamby Splash ou de sa servante ou de Pleusiclès. Par Jupiter, jusqu’ici la divine Coïncidence m’a été favorable.


    Et voici justement ceux que je souhaitais voir, ils sortent ensemble de la maison voisine.


    La musique reprend.

    

    Scène 12 (1137-1215)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Bamby Splash


    Venez avec moi et regardez partout, que personne ne nous entende


    Milphidippa


    Je ne vois personne


    Sauf celui-ci que nous souhaitons voir se joindre à nous


    Palestrion


    Comme moi je souhaite me joindre à vous


    Milphidippa


    Comment va notre cher architecte ?


    Palestrion


    C’est moi, l’architecte ? Waou


    Milphidippa


    Cela ne te va pas ?


    Palestrion


    À côté de toi je ne vaux rien


    Je ne suis même pas digne de planter un clou dans un mur


    Bamby Splash


    Vraiment ?


    Palestrion


    Elle y va de bon cœur, elle a une éloquence diabolique


    Elle a entortillé le militaire de façon charmante


    Milphidippa


    Ce n’est encore rien


    Palestrion


    Du courage. L’affaire avance bien dans son ensemble


    Nous avons la situation sous contrôle


    Vous n’avez qu’à continuer à m’aider comme vous avez commencé


    Le soldat est rentré chez lui


    Il va demander à sa maîtresse de s’en aller


    Et de rentrer avec sa sœur et sa mère à Athènes


    Pleusiclès


    Là, bravo


    Palestrion


    En outre, les bijoux et les parures qu’il avait fait faire pour elle


    Il lui en fait cadeau pour la convaincre de partir


    C’est le conseil que je lui ai donné


    Pleusiclès


    Où est la difficulté ?


    Elle veut partir et lui veut qu’elle parte


    Palestrion


    Tu ne sais pas que lorsque tu remontes du fond d’un puits


    Le danger de retomber est le plus grand au moment où tu arrives en haut ?


    Notre affaire actuellement est en haut du puits


    Si le soldat se doute de quelque chose, on ne pourra plus rien obtenir de lui


    C’est maintenant qu’il faut redoubler de finesse


    Pleusiclès


    La maison ne manque pas de ressources


    Les trois filles, toi, ça fait quatre, moi ça fait cinq, avec le vieux ça fait six


    Une armée d’experts dont les stratagèmes prendraient n’importe quelle ville


    Palestrion


    Écoutez-moi


    Bamby Splash


    C’est pourquoi nous sommes venus


    Nous voulions savoir ce que tu voulais que nous fassions


    Palestrion


    Beau geste


    Maintenant toi, voici la région que je place sous ton autorité


    Bamby Splash


    À tes ordres, mon général


    Palestrion


    Je veux que tu joues la comédie au soldat


    Tu la lui joueras avec élégance, charme et drôlerie


    Bamby Splash


    Tout le plaisir sera pour moi, mon général


    Palestrion


    Tu sais comment faire ?


    Bamby Splash


    Bien sûr. Je ferai semblant d’être dévastée par mon amour pour lui


    Palestrion


    Tu y es


    Bamby Splash


    À cause de cet amour j’ai divorcé, car je veux l’épouser


    Palestrion


    Tout est au point. Sauf une chose


    Tu pourrais lui dire que cette maison est dans ta dot


    Le vieux, quand il s’est séparé de toi après le divorce, a quitté cette maison


    Il ne faut pas qu’il hésite à entrer dans la maison de quelqu’un d’autre


    Bamby Splash


    Bonne idée


    Palestrion


    Mais quand il sortira de chez lui, tiens-toi à distance


    Je veux que tu fasses comme si tu te sentais inférieure


    Moins belle que lui, intimidée par sa richesse. En même temps


    Tu loueras son physique, son charme, son visage, sa beauté


    Ces instructions te suffisent ?


    Bamby Splash


    J’y suis


    Tu seras content si je te livre un travail impeccable, fignolé, irréprochable ?


    Palestrion


    Cela me va


    Maintenant, à ton tour, écoute mes ordres


    Après cette première séquence, dès que celle-ci est entrée


    Toi immédiatement, viens chez nous habillé en marin


    Mets une casquette bleu marine et une écharpe en laine devant ton visage


    Mets aussi un manteau bleu marine, c’est la couleur de la Navy


    Attache-le sur ton épaule gauche, pour découvrir la poitrine


    Et porte un ceinturon. Tu feras comme si tu étais un pilote


    Tout cela tu le trouveras chez le vieux, car il possède des marins-pêcheurs


    Pleusiclès


    Ah bon ? Et une fois déguisé, que dois-je faire ? Dis-moi


    Palestrion


    Tu viendras ici et tu iras voir Curly Cat. Tu lui diras de la part de sa mère


    Que si elle veut aller à Athènes, elle doit aussitôt le suivre au port


    Qu’elle fasse porter sur le navire tout ce qu’elle veut embarquer


    Si elle ne vient pas, tu vas larguer les amarres, le vent est favorable


    Pleusiclès


    Le tableau me plaît bien, continue


    Palestrion


    Le marin va insister pour qu’elle vienne, qu’elle se hâte


    Qu’elle ne fasse pas attendre sa mère


    Pleusiclès


    Tu n’es pas à court d’idées


    Palestrion


    Je demanderai au marin de m’aider et de porter les bagages au bateau


    Lui m’ordonnera d’accompagner la fille jusqu’au port


    Et moi, je partirai aussitôt avec toi pour Athènes


    Pleusiclès


    Et quand nous serons arrivés, je t’affranchirai


    Je ne permettrai pas que tu restes esclave un jour de plus


    Palestrion


    Pars vite et va mettre ton costume


    Pleusiclès


    Rien d’autre ?


    Palestrion


    Souviens-toi bien de tout ce que je t’ai dit


    Pleusiclès


    J’y vais


    Palestrion


    Vous, partez d’ici et rentrez vite. Car je suis sûr qu’il va sortir et venir ici


    Bamby Splash


    Tes ordres valent pour nous tous


    Palestrion


    Allez, sortez tout de suite. Justement sa porte s’ouvre


    Il sort d’excellente humeur. Il a obtenu ce qu’il voulait


    Mais le malheureux lâche la proie pour l’ombre


    Pyrgopolinice


    J’ai obtenu ce que je voulais de Curly Cat, exactement comme je le voulais


    En faisant appel à son affection et sa reconnaissance


    Palestrion


    Tu en as mis du temps, que faisais-tu dans la maison ?


    Pyrgopolinice


    Jamais je ne me suis senti aussi aimé que par cette fille


    Palestrion


    Ah bon ?


    Pyrgopolinice


    Je lui ai parlé longuement, elle résistait, se dérobait


    Enfin j’ai obtenu ce que j’ai voulu, je lui ai donné ce qu’elle a exigé


    Je t’ai donné à elle aussi. Tu fais partie du lot


    Palestrion


    Moi aussi ? Comment pourrais-je vivre sans toi ?


    Pyrgopolinice


    Allez, garde le moral. En plus je t’affranchirai


    Si j’avais pu d’une façon ou d’une autre obtenir qu’elle ne t’emmène pas


    J’ai mis tout en œuvre, mais elle a fait pression


    Palestrion


    Je mets mon espoir en toi et dans les dieux


    Cependant je vais te regretter amèrement, tu étais le meilleur des patrons


    Du moins c’est une joie de voir que ta beauté grâce à moi


    A triomphé de la voisine que je t’ai procurée


    Pyrgopolinice


    À quoi bon ces bavardages ? Je te donnerai la liberté et je te ferai riche


    Si tu réussis


    Palestrion


    Je réussirai, tu l’auras


    Pyrgopolinice


    Je suis chaud, bouillant


    Palestrion


    Toi, du calme. Tu dois montrer de l’indifférence, ne t’excite pas


    Mais la voici, elle sort de la maison


    La musique change.

    

    Scène 13 (1216-1283)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Milphidippa


    Patronne, voici le soldat


    Bamby Splash


    Où est-il ?


    Milphidippa


    Sur la gauche


    Bamby Splash


    Je le vois


    Milphidippa


    Regarde-le en catimini, qu’il ne s’aperçoive pas que nous l’avons vu


    Bamby Splash


    Je le vois. C’est le moment de redoubler de malice


    Milphidippa


    À toi de commencer


    Bamby Splash


    Je t’en prie, tu l’as vraiment rencontré en personne ?


    Force la voix, qu’il t’entende


    Milphidippa


    J’ai même parlé avec lui, tranquillement, aussi longtemps que j’ai voulu


    Un entretien décontracté


    Pyrgopolinice


    Tu entends ?


    Palestrion


    J’entends. Elle est toute joyeuse de t’avoir rencontré


    Bamby Splash


    Quelle chance tu as !


    Pyrgopolinice


    Elle semble amoureuse de moi


    Palestrion


    Tu le mérites


    Bamby Splash


    C’est extraordinaire, merveilleux, tu l’as rencontré, tu l’as supplié


    On dit que seul un messager peut accéder à lui


    Qu’il ne communique que par lettres comme un roi


    Milphidippa


    Il est vrai que j’ai eu du mal à obtenir de le rencontrer


    Palestrion


    Tu as la cote chez les femmes


    Pyrgopolinice


    Hélas ! Mais puisque c’est la volonté de Vénus


    Bamby Splash


    Merci, Vénus, je t’adore et je te prie


    Je te supplie de m’accorder l’homme que j’aime et poursuis de mon amour


    Qu’il ne se refuse pas à mon désir


    Milphidippa


    J’espère qu’il en sera ainsi quoiqu’il ait de nombreuses prétendantes


    Mais il les dédaigne et les repousse toutes, sauf toi, tu es la seule


    Bamby Splash


    Une crainte me ronge, qu’en me voyant il change d’avis


    Il est tellement raffiné, tellement difficile. Je vais le décevoir


    Milphidippa


    Cela n’aura pas lieu, garde courage


    Pyrgopolinice


    Comme elle se dévalorise


    Bamby Splash


    Je crains que tu n’aies, en lui parlant, exagéré ma beauté


    Milphidippa


    J’ai fait en sorte, au contraire, que ta beauté dépasse son attente


    Bamby Splash


    S’il refuse de m’épouser, je me jetterai à ses genoux et je le supplierai


    Et si mes supplications échouent, je me suiciderai


    Je ne saurais vivre sans lui


    Pyrgopolinice


    Je dois empêcher cette femme de mourir. J’y vais ?


    Palestrion


    Non, tu n’y vas pas. Tu te dévaloriserais si tu t’offres de toi-même


    Laisse-la prendre elle-même l’initiative


    Qu’elle te cherche, qu’elle te convoite, qu’elle patiente


    Si tu ne veux pas perdre le bénéfice de ta renommée, veille à agir ainsi


    Car je ne connais à part toi qu’un seul homme


    Autant aimé d’une femme, Phaon de Lesbos


    Bamby Splash


    J’entre ou bien tu l’appelles pour qu’il sorte et vienne ici ?


    Ma chère Milphidippa ?


    Milphidippa


    Attendons plutôt jusqu’à ce que quelqu’un sorte de chez lui


    Bamby Splash


    Je ne peux plus tenir, il faut que j’entre


    Milphidippa


    La porte est fermée


    Bamby Splash


    Je vais l’enfoncer


    Milphidippa


    Tu es malade


    Bamby Splash


    S’il a jamais été amoureux, s’il est aussi intelligent qu’il est beau


    Il comprendra que j’aurai agi par amour. Il me pardonnera


    Palestrion


    Elle est éperdue d’amour pour toi, non ?


    Pyrgopolinice


    C’est réciproque


    Palestrion


    Tais-toi, il ne faut pas qu’elle nous entende


    Milphidippa


    Pourquoi tu restes là debout, paralysée ? Tu ne frappes pas ?


    Bamby Splash


    Parce que celui que je veux n’est pas à l’intérieur


    Milphidippa


    Comment le sais-tu ?


    Bamby Splash


    Je le sais, à l’odeur. Je sentirais son parfum s’il était à l’intérieur


    Palestrion


    C’est de la magie


    Pyrgopolinice


    Elle m’aime et Vénus lui a donné un don de divination


    Bamby Splash


    Il n’est pas loin, son odeur est là, aucun doute, mais lui où est-il ?


    Pyrgopolinice


    Son nez voit mieux que ses yeux


    Palestrion


    L’amour rend aveugle


    Bamby Splash


    Soutiens-moi, je t’en prie


    Milphidippa


    Pourquoi ?


    Bamby Splash


    Je vais tomber


    Milphidippa


    Pourquoi ?


    Bamby Splash


    Parce que je ne tiens plus debout. Ah mes yeux ! Le cœur me manque


    Milphidippa


    Tu as vu le soldat ?


    Bamby Splash


    Oui


    Milphidippa


    Où est-il ? Je ne le vois pas


    Bamby Splash


    Tu le verrais si tu l’aimais


    Milphidippa


    Tu ne l’aimes pas plus que moi, si tu permets


    Palestrion


    Décidément, dès qu’elles t’aperçoivent


    Toutes les femmes sont amoureuses de toi


    Pyrgopolinice


    Je ne sais plus si je te l’ai dit ou pas, je suis le petit-fils de Vénus


    Bamby Splash


    Ma chère Milphidippa, vas-y, je t’en prie, et aborde-le


    Pyrgopolinice


    Je l’intimide


    Palestrion


    L’autre fille vient vers nous


    Milphidippa


    Je voudrais


    Palestrion


    Nous aussi


    Milphidippa


    Comme tu me l’avais demandé, j’ai fait sortir ma patronne


    Pyrgopolinice


    Je constate


    Milphidippa


    Demande-lui d’approcher


    Pyrgopolinice


    Je suis décidé à ne pas la repousser comme les autres


    Puisque tu me l’as demandé


    Milphidippa


    Elle ne pourra pas articuler un mot si elle s’approche de toi et te regarde


    Les yeux lui coupent la langue


    Pyrgopolinice


    Je vois qu’il faut que je guérisse cette femme


    Milphidippa


    Dès qu’elle t’a aperçue, elle s’est mise à trembler, elle est terrorisée


    Pyrgopolinice


    Il y a aussi des hommes, des soldats qui en me voyant


    Sont en proie à la même terreur


    Rien d’étonnant qu’une femme. Mais que veut-elle que je fasse ?


    Milphidippa


    Que tu t’intéresses à elle, elle veut vivre avec toi, passer sa vie avec toi


    Pyrgopolinice


    Moi, m’intéresser à elle ? Mais elle est mariée


    Son mari va me surprendre avec elle


    Milphidippa


    C’est pourquoi elle a viré son mari de la maison


    Pyrgopolinice


    Comment a-t-elle pu faire ?


    Milphidippa


    Parce que la maison lui appartient, elle faisait partie de sa dot


    Pyrgopolinice


    Ah oui ?


    Milphidippa


    Hé oui


    Pyrgopolinice


    Dis-lui de rentrer chez elle, j’irai vite l’y retrouver


    Milphidippa


    Ne la fais pas attendre, elle souffrirait mille morts


    Pyrgopolinice


    Non, non, sûrement pas. Partez


    Milphidippa


    Nous partons


    Pyrgopolinice


    Mais qu’est-ce que je vois ?


    Palestrion


    Oui, qu’est-ce que tu vois ?


    Pyrgopolinice


    Quelqu’un que je ne connais pas vient ici. Un type en costume de la Navy


    Palestrion


    Il vient vers nous, c’est sûrement toi qu’il veut rencontrer


    Sans doute un marin


    Pyrgopolinice


    Il vient probablement chercher la fille


    Palestrion


    Je le pense aussi


    La musique s’arrête.

    

    Scène 14 (1284-1310)

    Diuerbium*.


    Pleusiclès — Ah l’amour ! Si je ne connaissais pas les innombrables crapuleries que d’autres ont commises au nom de l’amour, j’aurais honte de me promener avec ce costume. Mais je sais que par amour bien des hommes ont été coupables d’infamies, indignes de leur rang. Sans parler d’Achille qui laissa massacrer ses concitoyens.


    Mais voici Palestrion, il est debout à côté du soldat. Je dois changer ma façon de parler.


    Toutes les femmes descendent du dieu Retard. Pour vous mettre en retard, personne n’égale une femme. C’est je crois chez elles une tradition. C’est pourquoi je viens la chercher, cette Curly Cat. Je vais frapper à la porte. Holà ! Quelqu’un ?


    Palestrion — Qui es-tu, mon garçon ? Que veux-tu ? Pourquoi frappes-tu ?


    Pleusiclès — Je cherche Curly Cat. Je viens de la part de sa mère. Si elle veut partir, il faut qu’elle vienne. Elle retarde tout le monde, nous voulons larguer les amarres.


    Pyrgopolinice — Elle est prête depuis longtemps. Va, Palestrion. Ses bijoux, ses parures, ses robes, tout ce qu’elle a de précieux, prends des gars avec toi pour t’aider à porter le tout au bateau. Tous les cadeaux que je lui ai faits sont emballés, qu’elle les emporte.


    Palestrion — J’y vais.


    Pleusiclès — Dépêche-toi, je t’en prie.


    Pyrgopolinice — Il ne tardera pas. Mais c’est quoi, ça ? Qu’est-ce qui est arrivé à ton œil ?


    Pleusiclès — Mon œil ? Je n’ai rien à l’œil.


    Pyrgopolinice — Ton œil gauche.


    Pleusiclès — Je vais t’expliquer. C’est à cause de l’amour, je ne me sers pas de cet œil-là. Si je n’étais pas amoureux, j’utiliserais les deux de la même façon.


    Mais ils me font attendre, c’est trop long.


    Pyrgopolinice — Les voici, ils sortent.


    La musique reprend.

    

    Scène 15 (1311-1377)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Palestrion


    Quand vas-tu t’arrêter de pleurer ?


    Curly Cat


    Comment ne pas pleurer ?


    Je quitte les lieux où j’ai passé les plus beaux moments de ma jeunesse


    Palestrion


    Voici le type qui vient de la part de ta mère et de ta sœur


    Curly Cat


    Je le vois


    Pyrgopolinice


    Tu m’entends, Palestrion


    Palestrion


    Oui, qu’est-ce qu’il y a ?


    Pyrgopolinice


    Qu’est-ce que tu attends pour faire emporter tous ses cadeaux ?


    Pleusiclès


    Bonjour, Curly Cat


    Curly Cat


    Bonjour, toi


    Pleusiclès


    Ta mère et ta sœur m’ont dit de te saluer


    Curly Cat


    Je les salue


    Pleusiclès


    Elles te disent de venir tant que le vent est favorable pour sortir à la voile


    Si ta mère n’avait pas une ophtalmie


    Elles seraient venues toutes les deux avec moi


    Curly Cat


    J’arrive, bien que ce ne soit pas de gaieté de cœur


    Ce serait manquer d’amour filial que ne pas y aller


    Pleusiclès


    Tu es raisonnable


    Pyrgopolinice


    Si elle n’avait pas vécu avec moi, elle serait restée stupide


    Curly Cat


    Me séparer d’un tel homme, je suis déchirée


    Tu rendrais spirituel n’importe qui. J’étais plus que fière d’être avec toi


    Je vois que je dois perdre ce privilège


    Pyrgopolinice


    Ne pleure pas


    Curly Cat


    Je ne peux pas ne pas pleurer en te voyant


    Pyrgopolinice


    Ne perds pas courage


    Curly Cat


    Tu ne sais pas ce que je souffre


    Palestrion


    Je ne m’étonne pas que tu te sois sentie bien ici, Curly Cat


    Sa beauté, son caractère, sa valeur t’attachaient à lui


    Moi-même qui ne suis qu’un esclave quand je le regarde


    Je fonds en larmes à l’idée de notre séparation


    Curly Cat


    S’il te plaît, je peux te serrer dans mes bras avant de partir ?


    Pyrgopolinice


    Tu peux


    Curly Cat


    Mon amour, ma vie


    Palestrion 22


    Je t’en prie, soutiens-la, qu’elle ne s’effondre pas


    Pyrgopolinice


    Qu’est-ce qu’elle a ? Dis-moi


    Palestrion


    Te quitter l’a fait soudain s’évanouir, la pauvre fille


    Pyrgopolinice


    Cours et va chercher de l’eau


    Palestrion


    Pas besoin d’eau, elle va mieux


    N’interviens pas, je t’en prie, elle revient à elle


    Pyrgopolinice


    Ces deux-là ont la tête bien proche, cela ne me plaît pas


    Éloigne ta bouche de la sienne, matelot, ou gare à toi


    Pleusiclès


    Je voulais voir si elle respirait ou non


    Pyrgopolinice


    Il fallait utiliser ton oreille


    Pleusiclès


    Si tu préfères, je la lâche


    Pyrgopolinice


    Non, non, retiens-la


    Palestrion


    Je suis si triste


    Pyrgopolinice


    Partez et emportez tout cela, cadeau !


    Palestrion


    Je te salue encore une fois, dieu de la maison, avant de partir


    Adieu les copains et les copines de servitude, restez en vie


    Et s’il vous plaît parlez de moi quand je serai parti


    Pyrgopolinice


    Allez, Palestrion, du courage


    Palestrion


    Je ne peux pas m’empêcher de pleurer parce que je te quitte


    Pyrgopolinice


    Tiens le coup


    Palestrion


    Tu ne sais pas le mal que cela me fait


    Curly Cat


    Mais qu’y a-t-il ? Qu’est-ce qui se passe ? Que vois-je ? La lumière !


    Pleusiclès


    Tu es revenue à toi ?


    Curly Cat


    Qui est cet homme qui me tient dans ses bras


    Je suis morte ? Je suis chez moi ?


    Pleusiclès


    Ne crains rien, ma douce


    Pyrgopolinice


    C’est quoi cette affaire ?


    Palestrion


    Elle s’est évanouie à l’instant


    Je crains qu’on finisse par être découverts


    Pyrgopolinice


    Que veux-tu dire ?


    Palestrion


    Partir en transportant à travers la ville tous ces paquets avec nous


    Je crains que cela déplaise à quelqu’un qui te le reprocherait


    Pyrgopolinice


    Ce sont mes biens dont je lui fais cadeau, pas les leurs


    Je m’en fiche bien d’eux


    Allez, partez et que les dieux vous protègent


    Palestrion


    C’est dans ton intérêt que je dis cela


    Pyrgopolinice


    Je te crois


    Palestrion


    Alors, adieu


    Pyrgopolinice


    Adieu


    Palestrion


    Partez vite, je vous suis. Je veux juste dire quelques mots au patron


    Tu as eu d’autres esclaves toujours plus fidèles que moi


    Mais je te suis reconnaissant pour tout


    Si telle avait été ta décision, j’aurais préféré continuer à te servir


    Plutôt que d’être l’affranchi de quelqu’un d’autre


    Pyrgopolinice


    Cesse de déprimer. Allez, courage


    Palestrion


    Quand je pense qu’il va me falloir changer mes habitudes


    Apprendre les habitudes des femmes, oublier celles des soldats


    Pyrgopolinice


    Reste un bon gars


    Palestrion


    Je ne peux plus, je n’en ai plus du tout envie


    Pyrgopolinice


    Va, rejoins les autres, ne te retarde pas


    Palestrion


    Adieu


    Pyrgopolinice


    Adieu


    Palestrion


    Souviens-toi de moi. Si jamais je deviens libre


    Je te le ferai savoir, ne m’abandonne pas


    Pyrgopolinice


    Ce n’est pas mon genre


    Palestrion


    Réfléchis aussi à ma loyauté


    Et tu finiras par savoir distinguer un bon esclave d’un mauvais


    Pyrgopolinice


    Je le sais et j’y ai souvent songé, autrefois, mais surtout aujourd’hui


    Palestrion


    Tu le sais, tu le sais. Non, aujourd’hui je vais te le faire savoir


    Tu diras après que tu le sais vraiment


    Pyrgopolinice


    J’ai du mal à ne pas t’ordonner de rester


    Palestrion


    N’en fais rien


    Sinon les gens diront que tu es un menteur, un hypocrite


    Qu’on ne peut pas te faire confiance


    Ils diront que tu n’as pas d’autre esclave fidèle, à part moi


    Si je jugeais que tu puisses me dire de rester sans te déshonorer


    Je te le conseillerais. Mais ce n’est pas possible. Ne le fais pas


    Pyrgopolinice


    Va-t’en alors. Je me résigne quoi qu’il en soit


    Palestrion


    Adieu, donc


    Pyrgopolinice


    Pars immédiatement, c’est mieux


    Palestrion


    Adieu donc encore une fois


    Pyrgopolinice


    Avant j’ai toujours pensé que c’était le pire des esclaves


    Mais je découvre qu’il m’était fidèle


    Quand j’y réfléchis, c’est une bêtise de l’avoir laissé partir


    Je vais entrer ici et retrouver mes amours


    Mais j’ai entendu le bruit de la porte


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 16 (1378-1393)

    Diuerbium*.


    Le garçon — Arrêtez de me dire ce que je dois faire, je me souviens très bien de mon rôle. Je dois le trouver là où il est, où que ce soit au monde. Je chercherai sans relâche, je retrouverai sa trace.


    Pyrgopolinice — C’est moi qu’il cherche. Je vais aller à la rencontre de ce gosse.


    Le garçon — Hello ! C’est toi que je cherche, salut, charmant monsieur. Tu tombes bien et plus encore, toi qu’entre tous deux dieux chérissent.


    Pyrgopolinice — Comment deux ?


    Le garçon — Mars et Vénus.


    Pyrgopolinice — Un gosse plein d’esprit.


    Le garçon — On te supplie de venir, on te veut, on te recherche, on t’attend. Viens secourir son amour. Pourquoi restes-tu planté là ? Tu n’entres pas ?


    Pyrgopolinice — J’arrive.


    Le garçon — Il s’est jeté de lui-même dans le guet-apens. Le piège est amorcé. Le vieux est en embuscade prêt à sauter sur le bellâtre si fier de sa beauté et qui croit que toutes les femmes tombent amoureuses de lui au premier regard. Les femmes le haïssent autant que les hommes.


    J’entends des cris à l’intérieur. J’y vais, c’est le branle-bas de combat.


    



La musique reprend.

    

    Scène 17 (1378-1394)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Périplectomène


    Conduisez-le ici. S’il refuse de vous suivre, sortez-le de force


    Soulevez-le au-dessus du sol. Écartez-lui les jambes


    Pyrgopolinice


    Je t’en supplie, Périplectomène, non


    Périplectomène


    Tu peux toujours supplier, cela ne sert à rien


    Carion, ton couteau est-il bien aiguisé ?


    Carion


    Il brûle depuis longtemps de trancher dans le ventre du bellâtre


    Et de les lui accrocher autour du cou comme des amulettes à un enfant


    Pyrgopolinice


    Je suis fichu


    Périplectomène


    Pas encore, tu parles trop vite


    Carion


    Je bricole le type tout de suite ?


    Périplectomène


    Commençons d’abord par le battre à coups de bâton


    Carion


    Une bonne dégelée


    Périplectomène


    Qu’est-ce qui t’a permis d’envisager de coucher avec l’épouse d’un autre ?


    Tu es vraiment sans honte ?


    Pyrgopolinice


    Les dieux me damnent si on n’est pas venu me chercher


    Périplectomène


    Il ment, frappe


    Pyrgopolinice


    Attends, le temps que je te raconte


    Périplectomène


    Pourquoi vous ne le frappez pas ?


    Pyrgopolinice


    Tu me laisses parler ou non ?


    Périplectomène


    Raconte


    Pyrgopolinice


    Elle m’a fait demander de venir la voir


    Périplectomène


    Pourquoi y es-tu allé ? Au temps pour toi


    Pyrgopolinice


    Aïe, j’ai été assez battu. Je t’en prie


    Carion


    Quand est-ce que je coupe ?


    Périplectomène


    Quand tu veux. Vous, couchez-le sur le dos et écartez-lui les jambes


    Pyrgopolinice


    Je t’en prie, écoute-moi, avant qu’il coupe


    Périplectomène


    Parle, tant que l’irréversible n’a pas été accompli


    Pyrgopolinice


    Je croyais qu’elle était célibataire


    C’est ce que m’avait dit sa servante qui était son intermédiaire


    Périplectomène


    Jure que tu ne te vengeras sur personne de ce qui t’est arrivé


    Ni des coups de bâton que tu as reçus et que tu vas encore recevoir


    Si nous te relâchons et faisons grâce à l’arrière-petit-fils de Vénus ?


    Pyrgopolinice


    Je jure par Jupiter et Mars que je ne me vengerai sur personne


    Des coups de bâton que j’aurai reçus aujourd’hui et que j’ai bien mérités


    Et si je repars avec ma virilité, on m’aura plutôt bien traité, vu ma faute


    Périplectomène


    Et si tu manques à ton serment


    Pyrgopolinice


    Qu’on me les coupe


    Carion


    Une dernière dégelée, puis on le laisse partir, je suis d’accord


    Pyrgopolinice


    Que les dieux t’aient en leur sainte grâce, merci de t’être fait mon avocat


    Carion


    Cela te coûtera mille dollars en pièces d’or


    Pyrgopolinice


    Pourquoi ?


    Carion


    C’est le prix, si tu veux partir avec


    L’arrière-petit-fils de Vénus


    Pyrgopolinice


    On te donnera l’argent


    Carion


    Tu deviens plus raisonnable


    La tunique, le coupe-coupe et le manteau militaire


    Ne compte pas les remporter 23


    Je continue à frapper ou je le laisse partir ?


    Pyrgopolinice


    Je suis tout ramolli à force d’être battu, une loque humaine, je vous supplie


    Périplectomène


    Si jamais je t’y reprends, on te les coupe


    Pyrgopolinice


    Je suis indéfendable


    Périplectomène


    Carion, rentrons


    Pyrgopolinice


    Voici mes esclaves. Curly Cat est déjà partie ? Dis-moi


    Scélédrus


    Cela fait déjà un bout de temps


    Pyrgopolinice


    Aïe, aïe


    Scélédrus


    Tu crierais plus fort si tu savais ce que je sais


    L’homme avec le bandeau de laine sur l’œil gauche n’était pas un marin


    Pyrgopolinice


    C’était qui alors ?


    Scélédrus


    Un amoureux de Curly Cat


    Pyrgopolinice


    Comment tu le sais ?


    Scélédrus


    Je le sais parce que dès la sortie de la ville


    Ils n’ont cessé de se donner des baisers et de se prendre dans les bras


    Pyrgopolinice


    Misère, misère. Je me suis fait avoir, c’est évident


    C’est cette crapule de Palestrion qui m’a embobiné dans ses stratagèmes


    Après tout c’était justice


    Si la même chose arrivait à tous les séducteurs


    Il y aurait moins d’adultères dans notre pays


    La peur les retiendrait de ce genre de débordements


    Allons chez moi


    Applaudissez !

    


    
      
        1. Il fait une entrée de star.

      


      
        2. Prologue prononcé par l’esclave Palestrion.

      


      
        3. À Rome, les osselets servent de dés. Le texte semble contradictoire, en fait les poètes antiques procèdent par modules qui s’accumulent.

      


      
        4. Passage célèbre, car il décrit la gestuelle d’un esclave inventant une ruse, et donc la chorégraphie de cette séquence de canticum. Périplectomène se met dans l’espace de l’aparté hors de la platea*.

      


      
        5. C’est-à-dire romain écrivant en latin. Il s’agit du poète Naevius, condamné au carcan puis exilé.

      


      
        6. En grec dans le texte, sauf le verbe astitit, qui a une valeur technique propre à la comédie romaine. Voir intro p. XIX et glossaire p. 1261

      


      
        7. Vocabulaire politique. La formule dico et recipio a une valeur performative d’engagement.

      


      
        8. L’ivraie passait pour brouiller la vue.

      


      
        9. Les esclaves n’ont pas plus d’ancêtres que de pères. C’est une plaisanterie.

      


      
        10. Elle joue la sœur jumelle.

      


      
        11. Le changement de mètres correspond à la rencontre entre la fausse sœur jumelle et Scélédrus.

      


      
        12. Exactement : « nous aurions changé de costumes et de rôles ».

      


      
        13. Plaisanterie embrouillée qui laisse les deux autres pantois. Elle dit s’appeler « Dikaia » (en anglais Justinia). Or, en grec, dikaia, signifie « juste ».

      


      
        14. Texte lacunaire. Probablement allusion au tirage au sort des provinces, ici des rôles à jouer pour les acteurs dans la machination suivante.

      


      
        15. Effet de métathéâtralité, car ce n’est pas en général le rôle d’un senex.

      


      
        16. Justification de la variation.

      


      
        17. Périplectomène est en tenue de banquet.

      


      
        18. Compsissume, superlatif latin, fait sur un adjectif grec, kompsos.

      


      
        19. En grec dans le texte.

      


      
        20. Variation sur l’entrée en servus currens.

      


      
        21. Un talent*.

      


      
        22. Il s’adresse à Pleusiclès.

      


      
        23. Il déshabille Pyrgopolinice qui se retrouve « nu », c’est-à-dire sans costume de scène.

      

    

  


  
    LE FANTÔME (MOSTELLARIA)


    L’absence de prologue fait que nous ignorons le titre de la pièce grecque traduite par Plaute et le nom de son auteur. Il est possible que cette comédie date de 206 av. J.-C.


    Philematium Baby Kiss putain


    Callidamatès jeune


    Delphium Delphine putain


    Grumio Grumion esclave


    Le banquier


    Phaniscus esclave


    Philolachès jeune


    Pinachio Pinacion esclave


    Scapha servante


    Simo Simon vieux


    Théopropidès vieux


    Tranio Tranion esclave


    Scène 1 (1-84)

    Diuerbium*.


    Grumion — Racaille ! Sors de la cuisine. Cesse de faire le malin au milieu de mes plats. Dehors, sors de cette maison, catastrophe domestique. Tu vas sentir ma colère quand tu te retrouveras aux champs. Dehors, pique-assiette, écumeur de cuisine. Tu te caches ?


    Tranion — Qu’est-ce qui te prend, salopard, de gueuler ainsi devant la maison ? Tu te crois à la campagne ? C’est à toi de sortir d’ici et de filer dans ta cambrousse. Du balai. Écarte-toi de cette porte. Vlan ! C’est cela que tu voulais ?


    Grumion — Je suis mort. Pourquoi me frappes-tu ?


    Tranion — Parce que tu n’es pas encore mort.


    Grumion — J’encaisse pour l’instant. Mais attends quand le vieux sera revenu, quand il sera là sain et sauf, lui que tu dévores en son absence.


    Tranion — Ce que tu dis n’a aucun sens, espèce de bûche, on ne peut pas dévorer quelqu’un s’il n’est pas là.


    Grumion — Monsieur fait le mondain. Bouffon ! Cabotin ! Tu me reproches d’être un homme de la campagne ? Ce que je sais, Tranion, et tu le sais aussi bien que moi, c’est que tu vas bientôt être envoyé tourner la meule. D’ici peu, Tranion, tu vas partir là-bas, augmenter le nombre des bagnards qui travaillent dans les champs les fers aux pieds. Pour l’instant tu es libre de te saouler et de dépenser autant que tu veux ; de corrompre le fils du patron, un jeune homme si comme il faut. Buvez nuit et jour, faites la fête, payez-vous des chéries et affranchissez-les. Engraissez des parasites, ruinez-vous en victuailles somptueuses.


    C’est là les recommandations que le vieux t’avait faites avant son départ ? Quand il va découvrir la façon dont tu as géré ses biens ! Tu penses que c’est une bonne façon de faire ton devoir d’esclave ? Le ruiner et débaucher son fils. Car tu l’as perverti ce garçon, quand je vois la vie qu’il mène.


    Avant, dans tout le pays, il n’y avait pas de jeune plus économe ni plus sage que lui. Aujourd’hui il s’est classé premier dans d’autres disciplines, voilà le résultat de ton vertueux magistère.


    Tranion — Pourquoi tu te soucies, pauvre taré, de ce que je suis et ce que je fais ? Tu n’as pas des vaches à soigner dans ta ferme ? J’aime me saouler, faire l’amour, me payer des putes. C’est mon dos qui paiera la facture, pas le tien.


    Grumion — Comme il parle ! Quel aplomb.


    Tranion — Que Jupiter et tous les dieux te patafiolent ! Pouah ! Tu pues l’ail. Sale péquenot boueux. Tu sens le bouc, la soue à cochon et un délicat mélange de fange et de merde.


    Grumion — Que veux-tu ? Tout le monde ne peut pas sentir la rose et banqueter parfumé comme toi sur le lit d’en haut en se gavant de victuailles délicates. À toi les tourterelles, les poissons, les volailles. Laisse-moi me contenter d’un aïoli, c’est mon sort.


    La chance te sourit, moi je suis dans la misère, nous devons l’un et l’autre subir notre destin. Mais moi une récompense m’attend à la fin, toi un châtiment.


    Tranion — Tu ne serais quand même pas jaloux de moi, Grumion ? Parce que moi je vis bien et que toi tu vis mal ? C’est entièrement mérité. Il est dans l’ordre des choses 1 que moi je fasse l’amour aux filles et que toi tu sois au cul des vaches, que moi j’aie la belle vie et toi une vie de merde.


    Grumion — De la chair à pâtée ! Voilà ce que tu vas devenir, j’en suis sûr. Les bourreaux vont te promener à travers les rues, un carcan autour du cou et te larderont de leurs aiguillons. Tu ne seras plus que chair à pâté si le vieux revient.


    Tranion — Comment sais-tu que ce n’est pas ce qui t’arrivera avant moi ?


    Grumion — Parce que je n’ai rien fait pour le mériter, alors que toi tu l’as bien cherché et que tu continues à le mériter.


    Tranion — Résume et abrège. À moins que tu désires une bonne correction en prime ?


    Grumion — Vous me les donnez, ces lentilles pour mes bœufs ? Allez, donne-les moi puisque vous n’en mangez pas.


    C’est bon, continuez après ces beaux débuts. Buvez, faites la fête, mangez, bâfrez, tuez le veau gras.


    Tranion — Tais-toi et va-t’en à la campagne. Moi, j’irai au port acheter du poisson pour ce soir. Quelqu’un apportera des lentilles demain dans ta ferme. J’y veillerai.


    Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi tu me regardes fixement ? Avec ta gueule de bagnard !


    Grumion — Je crois que ce sera bientôt toi, le bagnard.


    Tranion — En attendant, tant que la situation est ce qu’elle est, je te laisse tes « bientôt ».


    Grumion — Soit, mais sache une chose. Ce qu’on redoute arrive toujours plus vite que ce qu’on souhaite.


    Tranion — Arrête de me gonfler, va dans ta campagne, casse-toi. Ne me retiens pas plus longtemps.


    Grumion — Il est parti en flèche et se moque comme d’une guigne de ce que je lui ai dit. Grands dieux, je vous en supplie. Faites que notre vieux revienne vite. Voici trois ans qu’il est parti. Qu’il revienne avant que nous ayons tout perdu, les maisons et les terres. S’il ne revient pas, ce qui reste ne va pas résister longtemps. Quelques mois, c’est tout.


    Bon, je vais repartir à la campagne. Surtout que voici le fils du patron. Un jeune homme si comme il faut autrefois. C’est aujourd’hui un voyou dépravé.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (85-156)

    Canticum* polymètre finissant par trois septénaires trochaïques.


    Philolachès


    J’ai beaucoup médité et longuement réfléchi


    J’ai tourné et retourné mes idées dans ma tête


    À supposer que j’aie encore une tête


    J’ai tourné et retourné la question dans tous les sens


    À quoi ressemble un homme quand il naît ?


    À quoi pourrait-on le comparer ?


    Voici à quoi j’ai pensé


    L’homme à sa naissance est semblable à une maison neuve


    Je vais vous le démontrer


    Même si la comparaison n’est pas évidente


    Mais je vais vous convaincre


    Et vous verrez que je vous dis la vérité


    Quand vous m’aurez entendu


    Je vous affirme que vous penserez exactement comme moi


    Écoutez mon raisonnement


    Je veux partager avec vous tout ce que je pense sur ce sujet


    Quand une maison est terminée, que le lissage est fini


    Les murs parfaitement droits


    On félicite le maçon et on admire la maison


    Tous veulent la copier


    Tous veulent la même maison


    Ils n’épargnent ni leur argent ni leur travail


    Et puis un jour s’y installe un bon à rien qui ne s’en occupe pas


    Un type indolent, un gars pas soigneux


    Avec une bande d’esclaves paresseux


    La maison commence à se dégrader


    Elle était belle mais on ne l’entretient pas


    Il arrive régulièrement qu’à la suite d’un orage


    Il y ait des tuiles et des briques cassées


    Le propriétaire négligent ne les fait pas remplacer


    Il pleut dans la maison, les murs sont détrempés, l’eau s’infiltre


    Les poutres pourrissent, l’œuvre du maçon se délabre


    La maison est devenue inhabitable


    Ce n’est pas la faute du maçon


    La cause en est une mauvaise habitude fréquente chez bien des gens


    Ce qu’ils pourraient réparer pour trois sous


    Ils attendent indéfiniment pour le faire


    Jusqu’à ce que les murs s’effondrent


    Il faut alors rebâtir totalement la maison


    J’ai exposé ce que je voulais dire sur les maisons


    Maintenant je veux montrer que les hommes sont comme les maisons


    Dans un premier temps, les parents sont les maçons de leurs enfants


    Ils leur donnent de bonnes bases


    Sur ces bases ils les élèvent


    S’assurent de leur solidité


    Qu’ils soient beaux et se comportent bien


    Pour eux-mêmes et pour la cité


    Ils n’économisent pas sur les matériaux


    Ils jugent que dépenser pour ses enfants n’est pas dépenser


    Ils leur apprennent l’élégance


    Ils leur font enseigner la littérature, le droit et les lois


    Ils leur dispensent leur argent et leur temps


    Afin que les autres aient envie d’avoir des enfants semblables aux leurs


    Quand leurs fils partent à l’armée, pour les assister


    Ils leur donnent un compagnon, un cousin


    À la fin de leur première campagne


    Le fils touche sa solde et les maçons s’en vont


    C’est alors que l’on voit ce que va devenir l’édifice


    Moi, j’étais un bon garçon, honnête


    Tant que je restais sous l’autorité des maçons


    Mais ensuite, quand ma personnalité a pris le dessus


    J’ai commencé immédiatement à détruire le travail des maçons


    La lâcheté fut ma tempête


    Elle apporta avec elle la grêle et la pluie


    Elle arracha mon sens de l’honneur et des valeurs


    Je perdis avec lui le toit qui me protégeait


    Je négligeai de faire les réparations


    Tout de suite après l’amour est arrivé, ce fut ma pluie


    Il a pénétré dans ma poitrine


    Il a imprégné mon cœur


    Mon bien, ma loyauté, ma renommée, ma valeur, ma moralité


    Ils m’ont tous abandonné en même temps


    Ma déchéance a été totale


    La charpente est pourrie d’humidité


    La maison est irréparable


    Rien ne peut plus empêcher qu’elle ne s’effondre complétement


    Elle va s’écrouler jusqu’aux fondations sans que personne n’y puisse rien


    Le cœur me fend de me voir ainsi quand je me souviens de ce que je fus


    Personne parmi les jeunes gens n’était plus sportif


    Personne ne s’illustra plus que moi sur les stades


    Le disque, le javelot, la balle, l’escrime, le cheval


    C’était toute ma vie, mon bonheur


    Ma sobriété et mon endurance


    Étaient un exemple pour les autres


    L’élite venait se former auprès de moi


    Aujourd’hui je suis une épave, une loque


    Mais je ne peux m’en prendre qu’à moi-même


    La musique change.

    

    Scène 3 (157-247)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Baby Kiss


    Jamais je n’avais pris autant de plaisir à un bain froid


    Ma chère Scapha, jamais je ne me suis sentie aussi bien récurée


    Scapha


    Tout arrive, comme la moisson, chaque année


    Baby Kiss


    Quel rapport entre la moisson et mon bain ?


    Scapha


    Le même qu’entre ton bain et la moisson


    Philolachès


    Amoureuse Vénus


    Voici mon orage, ma tempête


    Celle qui a arraché le toit de toutes mes pudeurs


    L’Amour et le Désir sont entrés par la brèche


    Ils ont inondé mon cœur


    Et depuis je n’ai plus où me mettre à l’abri


    Les murs de mon cœur sont détrempés


    Ma maison n’est que ruine


    Baby Kiss


    Regarde-moi, Scapha, et dis-moi si cette robe me va bien ?


    Je veux plaire à Philolachès, mon cher amour, mon seigneur


    Scapha


    Tu n’as pas besoin de toilettes sexy, tu l’es naturellement


    Les amoureux n’aiment pas la robe mais ce qui est dans la robe


    Philolachès


    Scapha est adorable, elle sait y faire pour embobiner les hommes


    Elle connaît par cœur le caractère des amoureux et la façon de leur parler


    Baby Kiss


    Alors ?


    Scapha


    Alors quoi ?


    Baby Kiss


    Regarde-moi et examine si cette robe me va


    Scapha


    Avec ta silhouette, tu peux tout porter, tout te va


    Philolachès


    Pour cette jolie réplique, je te ferai un cadeau, aujourd’hui, Scapha


    Je veux récompenser ce compliment qui me va droit au cœur


    Baby Kiss


    Je ne veux pas que tu me flattes


    Scapha


    Tu es vraiment bébête. Tu préférerais que je te critique à tort


    Au lieu de te complimenter pour de bonnes raisons ?


    Pour ma part, je préfère cent fois des compliments que je ne mérite pas


    À des critiques que je mérite


    Ou encore que les autres se moquent de mon apparence


    Baby Kiss


    Moi, j’aime la vérité, je veux qu’on me parle franchement


    J’ai le mensonge en horreur


    Scapha


    Par l’affection que tu me portes


    Par l’affection que te porte Philolachès


    Je te le jure, tu es adorablement sexy


    Philolachès


    Que dis-tu, salope ?


    C’est quoi ce serment, tu jures par l’amour que j’ai pour elle


    Sans ajouter l’amour qu’elle a pour moi ?


    J’annule le cadeau


    C’est fichu pour toi, le cadeau que je t’avais promis, annulé


    Scapha


    Tu m’étonnes


    Toi qui es fine, instruite et formée à ton métier


    Tu te conduis comme la dernière des idiotes


    Baby Kiss


    Explique-moi en quoi je me trompe


    Scapha


    Ton erreur, c’est de tout attendre de lui et de lui seul


    De chercher à lui faire plaisir à lui et à lui seul


    Sans prêter d’intérêt aux autres


    C’est un comportement de femme mariée


    Les putains n’ont pas un seul amoureux


    Philolachès


    Par Jupiter, quelle ordure j’ai à domicile


    Que les dieux me damnent si je ne la trucide pas celle-là


    Qu’elle crève, la vieille, de soif, de faim, de froid


    Baby Kiss


    Je refuse, Scapha, que tu me donnes des conseils déshonnêtes


    Scapha


    Si tu t’imagines, fillette, fillette


    Qu’il t’aimera toujours et que toujours il restera avec toi


    Tu es vraiment stupide


    Il te quittera dès que tu auras vieilli et qu’il en aura assez de toi


    Baby Kiss


    Je ne pense pas que cela arrive jamais


    Scapha


    Ce qu’on n’espère pas arrive plus vite que ce qu’on espère


    Bon, si tu ne me crois pas sur paroles, regarde les faits


    Vois ce que je suis aujourd’hui et ce que je fus autrefois


    J’ai été aussi follement aimée que tu l’es aujourd’hui


    Moi aussi je n’ai voulu plaire qu’à un seul homme


    Quand l’âge m’a donné des cheveux blancs


    Il est parti et m’a abandonnée


    La même chose t’arrivera, j’en suis sûre


    Philolachès


    J’ai du mal à me retenir


    Je lui arracherais les yeux à cette enjôleuse


    Baby Kiss


    Il m’a rachetée pour que je sois affranchie


    Il voulait être le seul pour moi et que je sois la seule pour lui


    C’est pourquoi je juge que je dois me réserver à lui


    Philolachès


    Grands dieux, quelle fille adorable et quelle moralité


    J’ai bien fait et je suis content de ne plus avoir un sou grâce à elle


    Scapha


    Tu n’as rien appris et rien compris


    Baby Kiss


    Pourquoi ?


    Scapha


    Tu t’inquiètes, tu veux qu’il reste amoureux de toi


    Baby Kiss


    Je ne devrais pas m’inquiéter ?


    Scapha


    Toi, maintenant tu es libre, tu as obtenu ce que tu cherchais


    Lui, s’il cesse de t’aimer, il aura investi à perte dans ta liberté


    Philolachès


    Que je meure si je ne l’étrangle pas, elle et ses horribles conseils


    Elle cherche à la détourner du droit chemin, cette sale maquerelle


    Baby Kiss


    Jamais je ne pourrai le remercier comme il le mérite


    Ne me pousse pas, Scapha, à l’aimer moins


    Scapha


    Réfléchis quand même. Si tu n’as qu’un seul amoureux


    Maintenant que tu es toute jeunette


    Quand tu seras vieille tu verseras des larmes amères


    Philolachès


    L’empoisonneuse


    Je voudrais être un cancer au fond de sa gorge


    Et l’étouffer, cette salope d’enjôleuse


    Baby Kiss


    Je lui dois ma reconnaissance


    Je dois garder les mêmes sentiments, après avoir obtenu ma liberté


    Que lorsqu’avant je cherchais à le séduire pour lui arracher cette liberté


    Philolachès


    Après de telles paroles je t’affranchirais volontiers une seconde fois


    Et j’étranglerais Scapha tout aussi volontiers


    Scapha


    S’il s’engage à te nourrir jusqu’à la fin de tes jours


    À être ton amoureux attitré toute sa vie


    Je t’autorise à n’être qu’à lui seul


    Et à tresser tes cheveux comme une femme mariée


    Baby Kiss


    Seule compte la renommée quand on cherche de l’argent


    Tant que ma renommée sera bonne, je serai assez riche


    Philolachès


    Je préférerais en arriver à vendre mon père


    Que de souffrir que, moi vivant, tu sois dans la misère et que tu mendies


    Scapha


    Et que fais-tu de tes autres amoureux ?


    Baby Kiss


    Ils redoubleront d’amour


    Quand ils verront que je suis reconnaissante envers celui qui le mérite


    Philolachès


    Ah si seulement on m’annonçait la mort de mon père


    Je renoncerais à mes biens pour faire d’elle mon héritière


    Scapha


    Il n’aura bientôt plus un sou à force de boire et festoyer nuit et jour


    Il est incapable d’économie, avec lui c’est bombance non-stop


    Philolachès


    Les économies vont commencer par toi


    Tu ne boiras plus rien, ne mangeras plus rien chez moi pendant dix jours


    Baby Kiss


    Si tu parles en bien de lui, tu peux parler


    Si tu en dis du mal, je te frappe


    Philolachès


    Si j’avais sacrifié à Jupiter un bœuf du prix que j’ai payé pour l’affranchir


    Je n’aurais pas fait un meilleur placement


    Elle m’aime jusqu’au plus profond d’elle-même, c’est évident


    J’ai mené sérieusement mon affaire


    En la libérant, j’ai fait d’elle mon avocat, c’est elle qui me défend


    Scapha


    Bon, puisque je ne veux pas prendre des coups, je serai d’accord avec toi


    Si tu es sûre qu’il t’aimera toujours


    La musique change.

    

    Scène 4 (248-312)

    Canticum monomètre en septénaires trochaïques.


    Baby Kiss


    Scapha, donne-moi mon miroir


    Mon coffre à bijoux, vite


    Je veux me faire belle pour lui quand il viendra ici


    Philolachès, mon amour, ma joie


    Scapha


    Seule une femme qui n’a pas confiance en elle


    Une femme qui se défie de son âge utilise un miroir


    À quoi te servirait un miroir ?


    Tu es à toi-même le meilleur des miroirs


    Philolachès


    Pour cette réplique que tu as si joliment dite


    Je te ferai un cadeau, ce sera pour la cagnotte de ma chère Baby Kiss


    Baby Kiss


    Chacun de mes cheveux est-il bien en place ?


    Scapha


    Tu es parfaite et tes cheveux sont parfaits


    Philolachès


    Pouh ! Peut-on imaginer rien de pire que cette femme ?


    Aussi flagorneuse maintenant qu’agressive à l’instant


    Baby Kiss


    Donne-moi mon fond de teint


    Scapha


    Qu’as-tu besoin de fond de teint ?


    Baby Kiss


    Pour mettre sur mes joues


    Scapha


    Autant vouloir blanchir de l’ivoire avec de l’encre


    Philolachès


    Jolie formule, l’ivoire et l’encre ! Bravo, j’applaudis Scapha


    Baby Kiss


    Donne-moi mon rouge


    Scapha


    Je ne te le donne pas. Un pareil chef-d’œuvre


    Tu as trop de métier pour vouloir l’altérer sous une couche de peinture


    À ton âge on ne se maquille pas ni en blanc ni en rouge


    Ni en aucune autre couleur


    Baby Kiss


    Prends ce miroir


    Philolachès


    Misère de misère. Elle a donné un baiser au miroir


    Ce miroir, je voudrais le briser à coups de pierre


    Scapha


    Prends une serviette et essuie-toi les mains


    Baby Kiss


    Pourquoi, s’il te plaît ?


    Scapha


    Tu as touché le miroir, je crains que tes mains ne sentent l’argent


    Que Philolachès ne te soupçonne pas d’avoir reçu de l’argent d’un autre


    Philolachès


    Je crois n’avoir jamais rencontré une vieille maquerelle plus retorse


    Le miroir, il fallait y penser, la garce


    Baby Kiss


    Je dois me parfumer ?


    Scapha


    Ne fais pas ça


    Baby Kiss


    Pourquoi ?


    Scapha


    Parce qu’une femme qui sent bon ne sent rien


    Ce sont les vieilles qui s’inondent de parfums et se maquillent


    Les petites vieilles édentées cachent sous le fard leurs corps horribles


    Leur sueur se mélange au parfum, d’elles émane un ignoble fumet


    Comme lorsqu’un cuisinier mélange plusieurs sauces


    On ne sait pas ce qu’elles sentent mais il est sûr qu’elles sentent mauvais


    Philolachès


    C’est une experte, la première dans son genre


    Beaucoup d’entre vous savent qu’elle dit la vérité


    Vous qui avez une vieille épouse


    Vous qu’elles ont achetés avec leur dot


    Baby Kiss


    Allez, Scapha, regarde ces bijoux, et ce voile, il me va bien ?


    Scapha


    Ce n’est pas à moi d’en juger


    Baby Kiss


    Ah bon ? C’est à qui d’en juger ?


    Scapha


    Je t’explique. Il t’achète ce qui lui plaît


    L’amoureux d’une putain lui offre des bijoux d’or et des fards


    Il paie ainsi ses services


    À quoi te servirait ensuite d’en faire étalage ? Ce n’est pas ce qu’il veut


    Le fard sert à cacher l’âge et les bijoux d’or, la laideur


    Une jolie fille sera plus belle sans maquillage


    En plus si elle n’a pas de moralité, une femme peut toujours se parer


    De mauvaises mœurs entachent une belle toilette pire que la boue


    Une femme, si elle est belle, est toujours trop habillée


    Philolachès


    Ça n’a que trop duré, je vais m’en mêler


    À quoi vous jouez ?


    Baby Kiss


    Je m’habille et me maquille pour te plaire


    Philolachès


    Tu es assez déguisée comme ça. Rentre et remporte ces affûtiaux


    Ma douce, mon amour, ma Baby Kiss


    Mon seul désir est de me saouler avec toi


    Baby Kiss


    Et moi avec toi, car tous tes plaisirs sont les miens


    Ma douceur, mon amour


    Philolachès


    La jolie réplique, à vingt mille dollars, c’est donné


    Baby Kiss


    Donne-m’en dix, s’il te plaît. Tu fais une affaire à ce prix-là


    Philolachès


    Tu me dois encore dix mille. Fais le compte


    J’ai donné trente mille pour ta liberté


    Baby Kiss


    Tu me les reproches


    Philolachès


    Moi, te les reprocher


    J’aimerais que ce soit moi qu’on blâme


    Je n’ai jamais aussi bien investi mon argent


    Baby Kiss


    Moi, en tombant amoureuse de toi


    Je ne pouvais pas faire un meilleur placement


    Philolachès


    Entre nous les recettes et les dépenses s’équilibrent


    Je t’aime, tu m’aimes. Les bons comptes font les bons amis


    Que les heureux jouissent d’un bonheur sans fin


    Que les jaloux n’aient jamais de quoi susciter la jalousie


    Baby Kiss


    Allez, viens t’allonger sur ton lit de banquet


    Petit, apporte de l’eau que nous nous lavions les mains


    Apporte aussi une petite table


    Où sont les dés ? Tu veux te parfumer ?


    Philolachès


    Pour quoi faire ? Je suis couché à côté de Miss Myrrhe


    Voici Callidamatès avec sa chérie. Alléluia, mon amour


    Les copains de régiment se retrouvent pour participer au pillage


    La musique change.

    

    Scène 5 (313-347)

    Canticum* polymètre.


    Callidamatès


    Je veux qu’on vienne me chercher de bonne heure chez Philolachès


    Écoute, ce sont mes ordres


    Je suis parti de la maison où j’étais


    J’en avais assez


    Le repas n’était pas bon et la conversation ennuyeuse


    Maintenant, je vais banqueter chez Philolachès


    Chez lui il y a de la rigolade et puis c’est chic


    Holà ! Toi, est-ce que je te semble bou bou bou bourré ?


    Delphine


    Tu es toujours bourré. Tu devrais vivre dans une vigne


    Callidamatès


    Viens dans mes bras


    Prends-moi dans tes bras


    Tu veux bien ?


    Delphine


    Si tu y tiens, d’accord


    Callidamatès


    A a a amour de ma vie


    Je suis ton bébé


    Tu es mo mo mon miel


    Delphine


    Ne te couche pas par terre dans la rue


    Attends d’être au banquet


    Nous nous allongerons sur un lit côte à côte


    Callidamatès


    Laisse laisse-moi tomber


    Delphine


    Je te laisse tomber mais au moins si tu tombes je tomberai avec toi


    Callidamatès


    Quelqu’un viendra bien nous ramasser quand nous serons par terre


    Delphine


    Le type est complétement beurré


    Callidamatès


    Tu dis que je suis beu beu beu beurré ?


    Delphine


    Donne-moi la main, je ne veux pas que tu te fasses mal


    Callidamatès


    Voici, prends


    Delphine


    Allez, avance avec moi


    Callidamatès


    Où je dois aller ?


    Delphine


    Qu’est-ce que j’en sais ?


    Callidamatès


    Je sais, ça me revient


    Je vais chez moi pour banqueter


    Delphine


    Oui, c’est ça


    Callidamatès


    Maintenant je m’en souviens


    Philolachès


    Tu ne veux pas que j’aille à leur rencontre, mon petit cœur ?


    Ce gars est mon meilleur ami. Je reviens tout de suite


    Baby Kiss


    Le temps me dure déjà


    Callidamatès


    Il y a quelqu’un ?


    Philolachès


    Je suis là


    Callidamatès


    Philolachès ! Ah !


    Bonjour, il n’y a personne que j’aime le plus au monde


    Philolachès


    Merci, merci. Prends un lit, Callidamatès


    D’où sors-tu ?


    Callidamatès


    D’où sort un type complétement saoul


    Philolachès


    Je t’en prie, allonge-toi, ma chère Delphine


    Callidamatès


    Sers-lui à boire, moi je suis déjà ivre mort


    Philolachès


    C’est normal chez lui ou c’est nouveau ?


    Delphine


    Et moi, ma chère, qu’est-ce que je fais ?


    Baby Kiss


    Laisse-le comme il est


    Et en attendant, toi, fais circuler la coupe en commençant par Delphine


    La musique change.

    

    Scène 6 (348-408)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Tranion


    Le grand Jupiter a décidé notre perte


    À toute force et par tous les moyens


    Le grand Jupiter a décidé notre perte


    La mienne et celle de Philolachès, le fils du patron


    L’Espérance est morte


    La Confiance a déserté


    Le Salut, même s’il le voulait, ne pourrait plus nous sauver


    J’ai vu à l’instant débarquer sur le port une cargaison d’ennuis


    Le patron est revenu de voyage


    Tranion est fini, fichu


    Quelqu’un voudrait-il se faire un peu d’argent


    En acceptant de subir à ma place le martyre qui m’attend aujourd’hui ?


    Où sont-ils les durs à cuire qui encaissent les coups


    Les gros bras qui usent leurs chaînes, les têtes brûlées


    Qui pour trois sous escaladent les tours ennemies


    Même avec cinq ou dix flèches dans le corps ?


    Dix mille dollars pour celui qui montera sur le gibet à ma place


    Mais à condition qu’il soit exécuté deux fois


    Après avoir été d’abord pendu, il viendra me demander l’argent


    Je le paierai sur-le-champ


    Mais malheureux, fonce à la maison !


    Philolachès


    Voici les provisions qui arrivent, Tranion revient du port


    Tranion


    Philolachès


    Philolachès


    Quoi ?


    Tranion


    Toi et moi


    Philolachès.


    Quoi, toi et moi ?


    Tranion


    Nous sommes foutus


    Philolachès


    Quoi foutus ?


    Tranion


    Ton père est là


    Philolachès


    Qu’est-ce que tu dis ?


    Tranion


    C’est la catastrophe. Ton père est arrivé


    Philolachès


    Où est-il ?


    Tranion


    Ici, il est ici


    Philolachès


    Qui dit ça ? Qui l’a vu ?


    Tranion


    Moi, je te dis, je l’ai vu, moi


    Philolachès


    Misère de misère, qu’est-ce que je fais ?


    Tranion


    Pourquoi me demandes-tu ce que tu fais ? Tu es en train de festoyer


    Philolachès


    Tu l’as vu, toi ?


    Tranion


    Je t’ai dit que je l’ai vu, de mes yeux vu


    Philolachès


    Vraiment


    Tranion


    Vraiment


    Philolachès


    Je suis mort si tu dis la vérité


    Tranion


    Qu’est-ce que je gagnerais à te mentir ?


    Philolachès


    Qu’est-ce que je peux faire maintenant ?


    Tranion


    Fais débarrasser tout ce matériel. Qui est ce type qui dort ?


    Philolachès


    C’est Callidamatès


    Tranion


    Delphine, réveille-le


    Delphine


    Callidamatès, Callidamatès, réveille-toi


    Callidamatès


    Je suis réveillé. Donne-moi à boire


    Delphine


    Réveille-toi. Le père de Philolachès est revenu de voyage


    Callidamatès


    Salut, papa, comment va-t-il ?


    Philolachès


    Lui va très bien, c’est moi qui vais mal, je suis en miettes


    Callidamatès


    En paupiettes, comment est-ce possible ?


    Philolachès


    Je t’en prie, lève-toi. Mon père arrive


    Callidamatès


    Ton père arrive ? Dis-lui de repartir. Pourquoi est-il revenu ?


    Philolachès


    Que faire ? Mon père en arrivant va tomber sur moi ivre


    Il va trouver sa maison pleine de fêtards et de filles


    C’est sans issue


    Comme quelqu’un qui aurait soif et se mettrait à creuser un puits


    Je cherche quoi faire quand mon père arrive


    Tranion


    Et lui, là, il s’est recouché et rendormi. Réveille-le


    Philolachès


    Debout, tu dors ? Mon père, je te dis, va arriver d’un instant à l’autre


    Callidamatès


    Ton père, tu dis ?


    Donne-moi mes pantoufles, je vais aller chercher une arme


    Et tonnerre de Brest, ton père je vais le tuer


    Philolachès


    Tu n’arranges pas la situation


    Callidamatès


    Silence, je t’en prie


    Tranion


    Saisissez-vous de lui et entraînez-le de force dans la maison


    Callidamatès


    Donnez-moi un pot de chambre ou je vous pisse dessus


    Philolachès


    Je ne m’en sortirai pas


    Tranion


    Garde le moral. J’aurai un joli remède pour guérir ta peur


    Philolachès


    Je suis anéanti


    Tranion


    Tais-toi. Je réfléchis à comment calmer le jeu


    Et si je m’arrangeais pour que ton père en arrivant


    Non seulement n’entre pas dans la maison


    Mais en plus s’enfuie en courant ?


    Vous, rentrez à la maison en me débarrassant de tout ça au plus vite


    Philolachès


    Et moi, je vais où ?


    Tranion


    Où tu veux, mais tu emmènes ces deux filles avec toi


    Delphine


    On déménage ?


    Tranion


    Vous n’irez pas loin


    Restez dans la maison et ne mollissez pas pour autant


    Continuez à picoler


    Philolachès


    Houlà ! Où nous mènerons ces belles paroles ? Je dégouline de peur


    Tranion


    Tu peux te calmer et faire ce que je te dis ?


    Philolachès


    On peut


    Tranion


    Avant tout, Baby Kiss et toi, Delphine, entrez dans la maison


    Delphine


    Nous te serons entièrement soumises, l’une et l’autre


    Tranion


    Que Jupiter t’entende. Toi, écoute attentivement mes instructions


    Commence immédiatement par faire fermer la maison


    À l’intérieur veille à ce que tout le monde reste silencieux


    Philolachès


    Ce sera fait


    Tranion


    Comme si la maison était inhabitée


    Philolachès


    D’accord


    Tranion


    Quand le vieux frappera à la porte, personne ne répondra


    Philolachès


    Et quoi d’autre ?


    Tranion


    Fais-moi apporter la clef du portail, je veux fermer la maison de l’extérieur


    Philolachès


    Tous mes espoirs sont en toi, tu seras notre gardien et notre geôlier


    Tranion


    Tel patron, tel client


    Aussi filou l’un que l’autre


    



La musique cesse.

    

    Scène 7 (409-689)

    Diuerbium*.


    Tranion — Un gars sans audace qui que ce soit, un type bien ou un salopard, il lui est facile d’inventer rapidos une entourloupe. Mais ce à quoi il faut veiller, et c’est là qu’on voit l’expert, c’est que ton escroquerie réussisse tout en douceur et sans bobo pour son auteur. Que cela ne lui retombe pas sur la tête en lui ôtant le goût de la vie. C’est ainsi que je vais procéder, les embrouilles que je nous ai préparées vont tout apaiser et tout résoudre sans nous causer le moindre ennui.


    Sphérion, Pourquoi es-tu sorti ?


    L’enfant — C’est que… [LACUNE] 2


    Tranion — Parfait. Tu as fait ce qu’on ta dit.


    L’enfant — Il a beaucoup insisté pour que je te demande instamment surtout de trouver un moyen pour empêcher son père d’entrer chez lui.


    Tranion — Va lui dire que je vais faire en sorte qu’il n’osera même plus la regarder sa maison. Il va se couvrir la tête et partir en courant, terrorisé.


    Donne-moi la clef, entre à l’intérieur et ferme la porte. Moi je vais la verrouiller de l’extérieur.


    Vous pouvez dire au vieux de venir maintenant. Je vais lui offrir de son vivant un festival de théâtre comme j’imagine il n’en aura jamais après sa mort 3.


    Je vais m’écarter de la porte, par ici. De là, j’imaginerai à distance comment, dès son arrivée, lui mettre la tête dans le sac, au vieux.


    Théopropidès — Merci, Neptune ! Un grand merci pour m’avoir laissé revenir et ramené vivant ou presque à la maison. Mais si désormais tu apprends que j’ai aventuré ne fût-ce qu’un pied sur la mer, je ne discuterai pas, je te laisserai me faire ce que tu voulais me faire subir aujourd’hui.


    Good bye, Neptune, good bye 4. Ce jour est celui de notre séparation. Je t’avais fait confiance, mais c’est terminé. Ton crédit est épuisé.


    Tranion — Ah Neptune, tu es bien coupable, avoir raté une pareille occasion !


    Théopropidès — Je reviens chez moi après un voyage de deux ans en Égypte. Je suis sûr qu’à la maison on attend impatiemment mon retour.


    Tranion — Celui qu’on attendait impatiemment, c’était le type qui aurait annoncé ta mort.


    Théopropidès — Mais qu’est-ce qui se passe ? La porte est fermée ? En plein jour ? Je vais frapper. Hello ! Il y a quelqu’un là-dedans ? Vous ouvrez la porte ?


    Tranion — C’est qui ce type qui s’approche de notre maison ?


    Théopropidès — C’est mon esclave, mon Tranion !


    Tranion — Bonjour, patron, bonjour, Théopropidès ! Je suis content de te voir revenir sain et sauf. Tu es toujours aussi en forme.


    Théopropidès — Toujours.


    Tranion — C’est magnifique.


    Théopropidès — Mais vous, qu’est-ce qui vous prend ? Vous êtes malades ?


    Tranion — Pourquoi ?


    Théopropidès — Vous êtes partis vous promener sans personne pour garder la maison. Il n’y a personne pour ouvrir la porte, personne pour répondre. À force de frapper à ce portail, j’ai failli le briser.


    Tranion — Quoi ! Tu as touché cette maison ?


    Théopropidès — Pourquoi je ne la toucherais pas ? J’ai même à force de frapper failli en briser le portail, je te dis.


    Tranion — Tu l’as touchée ?


    Théopropidès — Je l’ai touchée, je te dis, et même frappée.


    Tranion — Hou hou !


    Théopropidès — Quoi ?


    Tranion — Tu as eu tort.


    Théopropidès — C’est quoi cette histoire ?


    Tranion — La gravité de ton acte, l’ampleur de ta faute sont au-delà des mots.


    Théopropidès — Mais quoi ?


    Tranion — Pars vite, je t’en prie, éloigne-toi de cette maison. Pars, viens ici, approche-toi de moi. Tu as touché le portail ?


    Théopropidès — Comment aurais-je pu frapper sans le toucher ?


    Tranion — Tu as causé leur perte.


    Théopropidès — La perte de qui ?


    Tranion — De tous les tiens.


    Théopropidès — Que les dieux et les déesses te fassent avec ce présage…


    [LACUNE]


    Tranion — Je crains que ni toi ni les tiens ne puissiez détourner ce présage.


    Théopropidès — Pourquoi ? Quel est cet événement prodigieux que tu vas m’annoncer ?


    [LACUNE]


    Tranion — Holà ! Holà ! Dis-leur à tous les deux de s’éloigner.


    Théopropidès — Éloignez-vous.


    Tranion — Ne touchez pas la maison. Touchez la terre comme moi 5.


    Théopropidès — Je t’en prie, explique.


    [LACUNE]


    Tranion — Voilà sept mois que personne n’a mis un pied dans cette maison. Depuis que nous avons déménagé.


    Théopropidès — Explique-moi. Que se passe-t-il ?


    Tranion — Regarde bien autour de toi s’il n’y a personne qui puisse entendre notre conversation.


    Théopropidès — On est en sécurité.


    Tranion — Regarde encore.


    Théopropidès — Il n’y a personne, vas-y, parle.


    Tranion — C’est un meurtre.


    Théopropidès — Quel meurtre ? Je n’y comprends rien


    Tranion — Un meurtre, je te dis, commis il y a longtemps, un vieux crime, très ancien.


    Théopropidès — Très ancien ?


    Tranion — Mais nous ne l’avons découvert que maintenant.


    Théopropidès — C’est quoi ce crime ? Qui l’a commis ? Avance.


    Tranion — Un hôte a assassiné son hôte, par surprise, de sa main. C’est l’homme, à mon avis, qui t’a vendu la maison.


    Théopropidès — Il l’a tué ?


    Tranion — Il lui a volé son or et il a enterré le corps ici dans la maison.


    Théopropidès — Qu’est-ce qui vous fait soupçonner ce drame ?


    Tranion — Écoute, je vais te le dire. Ton fils était allé faire la fête un soir dehors. Quand il est revenu à la maison, nous sommes tous allés nous coucher. Nous dormions à poings fermés. J’avais dû oublier d’éteindre une lampe… Tout d’un coup il pousse un cri terrible.


    Théopropidès — Qui a crié ? Mon fils ?


    Tranion — Tais-toi et écoute. Il m’a dit qu’un mort était venu le voir dans son sommeil.


    Théopropidès — Vraiment ? Dans son sommeil ?


    Tranion — Absolument. Mais écoute donc ! Il m’a dit que le mort lui avait raconté comment il était mort.


    Théopropidès — Dans son sommeil ?


    Tranion — Ce qui aurait été étonnant, c’est qu’il lui parle éveillé. Un type qui a été tué il y a soixante ans.


    C’est pas pour dire, mais tu es vraiment le dernier des abrutis, Théopropidès.


    Théopropidès — Je ne dis plus rien.


    Tranion — Voici ce qu’il lui a dit [LACUNE] : « Je suis Diapontius, un étranger venu d’au-delà des mers. C’est ici que j’habite, ici qu’il m’a été imposé de demeurer. Les Enfers, en effet, n’ont pas voulu m’accueillir, parce que je suis mort avant mon heure, victime d’une trahison. Mon hôte m’a tué et a enterré secrètement mon corps sans funérailles dans cette maison. Le criminel ! Pour de l’argent ! Maintenant, toi, sors d’ici, va habiter ailleurs. Ici c’est la maison du crime, une demeure maudite. »


    Voilà les événements étranges qui ont lieu ici. Mais il me faudrait plus d’un an pour tout te raconter. Chut ! Chut !


    Théopropidès — Qu’est-ce qu’il se passe ? Bon Dieu, je t’en prie !


    Tranion — La porte a grincé. C’est lui ! Il l’a frappée.


    Théopropidès — Je n’ai plus une goutte de sang. Les morts viennent me chercher pour m’entraîner vivant dans l’Achéron.


    Tranion — C’est fichu. Ils vont faire rater mon intrigue et la pièce avec. Je n’ai qu’une peur, c’est que le vieux découvre le pot aux roses.


    Théopropidès — Qu’est-ce que tu as à parler tout seul ?


    Tranion — Écarte-toi de cette porte. Pars, je t’en prie.


    Théopropidès — Que je parte ? Mais où ? Toi aussi tu dois partir.


    Tranion — Moi, je ne crains rien, j’ai un pacte avec les morts.


    De l’intérieur — Tranion !


    Tranion — Ne me parle pas, si tu es sage.


    Je n’ai rien fait, ce n’est pas moi qui ai frappé cette porte d’entrée.


    De l’intérieur — Je te demande…


    Tranion — Attention à ce que tu vas dire !


    Théopropidès — Pourquoi tu parles dans ton coin ?


    Tranion — Pousse-toi de là !


    Théopropidès — Qu’est-ce qui t’agite comme ça, Tranion ? Avec qui parles-tu ?


    Tranion — C’est toi qui m’appelais ? Merci, mon Dieu, j’ai cru que c’était le mort qui me reprochait de t’avoir laissé frapper à la porte ? Mais toi, qu’est-ce que tu fais planté là ? Tu ne m’obéis pas ?


    Théopropidès — Qu’est-ce que je dois faire ?


    Tranion — Ne te retourne pas, pars et couvre-toi la tête.


    Théopropidès — Et toi, pourquoi tu restes ici ?


    Tranion — J’ai un pacte avec les morts.


    Théopropidès — Ah bon. Alors pourquoi à l’instant… Pourquoi étais-tu terrorisé ?


    Tranion — Ne t’inquiète pas pour moi, je veillerai sur moi. Toi, tu avais bien commencé, continue et pars aussi vite que possible. Et prie Hercule.


    Théopropidès — Hercule, je te prie…


    Tranion — Moi aussi j’adresse une prière à Hercule. « Qu’il t’envoie une catastrophe, vieux ! »


    Grands dieux, en toute honnêteté, je ne viens pas de concocter une belle embrouille ?


    Le banquier — Mauvaise année pour les placements financiers, je passe la journée sur la grand-place et impossible de trouver quelqu’un qui veuille emprunter.


    Tranion — Rien ne me sera épargné. Maintenant voici le banquier qui lui a prêté de l’argent pour racheter sa chérie et tout le reste. Tout va être découvert si je ne l’intercepte pas avant que le vieux soit mis au courant.


    Mais pourquoi déboule-t-il si vite chez nous ? Je crains qu’il n’ait entendu parler de quelque chose. Je vais aller le trouver et engager la conversation. Je me sens mal, j’ai la trouille. Rien n’est plus pénible que sentir le sol se dérober sous ses pieds. C’est ce qui m’arrive.


    Mais quoi qu’il en soit, je dois continuer mes embrouilles, la situation l’exige. D’où viens-tu ?


    Théopropidès — Je suis allé voir celui à qui j’avais acheté la maison.


    Tranion — Tu lui as dit ce que je t’avais dit ?


    Théopropidès — Je lui ai tout dit.


    Tranion — Aïe, aïe, je crains que mes belles machines ne soient définitivement hors d’usage.


    Théopropidès — Qu’est-ce que tu marmonnes ?


    Tranion — Rien. Mais dis-moi, qu’est-ce que tu lui as dit, à lui ?


    Théopropidès — Je lui ai tout raconté.


    Tranion — L’hôte assassiné, il avoue ?


    Théopropidès — Il nie en bloc.


    Tranion — Il nie vraiment ? Réfléchis.


    Théopropidès — Je te le dirais s’il avait avoué. Que faut-il faire maintenant, à ton avis ?


    Tranion — À mon avis, choisis quelqu’un pour trancher entre vous. Prends un arbitre qui me croie et tu gagneras aussi facilement qu’un renard avale une poire.


    Le banquier — Mais voici Tranion, l’esclave de Philolachès. Ni l’un ni l’autre ne me paient intérêt ou capital.


    Théopropidès — Où vas-tu ?


    Tranion — Je ne vais nulle part.


    Je me sens mal, un salopard minable avec tous les dieux contre moi. Il va venir me trouver en présence de l’autre. Je ne me sens pas bien du tout. Des deux côtés j’ai un problème. Je vais prendre l’initiative.


    Le banquier — Il vient vers moi, je suis sauvé, je peux compter sur mon argent.


    Tranion — Le gars me fait un grand sourire, il perd son temps.


    Je tiens à te saluer, Misargydès, bonjour.


    Le banquier — Bonjour à toi. Alors, l’argent ?


    Tranion — Tire-toi, espèce de brute. À peine arrivé tu me sautes dessus.


    Le banquier — Ce gars ne vaut pas un clou.


    Tranion — Ce gars est extra-lucide.


    Le banquier — Tu arrêtes tes conneries ?


    Tranion — Dis-moi ce que tu veux.


    Le banquier — Où est Philolachès ?


    Tranion — Tu ne pouvais pas mieux tomber.


    Le banquier — C’est-à-dire ?


    Tranion — Viens ici.


    Le banquier — Pourquoi je ne touche pas mes intérêts ?


    Tranion — Je sais que tu as une bonne voix, inutile de crier.


    Le banquier — Mais je ne crie pas.


    Tranion — Fais-moi plaisir.


    Le banquier — Pourquoi je te ferais plaisir ?


    Tranion — Je t’en prie, pars et rentre chez toi.


    Le banquier — Que je m’en aille ?


    Tranion — Reviens vers midi environ.


    Le banquier — Et on me paiera mes intérêts ?


    Tranion — On te les paiera, va-t’en.


    Le banquier — Pourquoi je ferais l’aller-retour, pour perdre du temps et me fatiguer ? Et si je restais plutôt ici jusqu’à midi ?


    Tranion — Non, tu rentres chez toi. Je te dis la vérité, mais va-t’en.


    [LACUNE]


    Le banquier — Mais payez-moi mes intérêts. Pourquoi ces bavardages stupides ?


    Tranion — Bon, toi, ne… Va-t’en. Écoute-moi.


    Le banquier — Je vais tout de suite l’interpeller lui là-bas.


    Tranion — Bravo. Gueule un bon coup. Tu te sens mieux maintenant ?


    Le banquier — Je réclame ce qui m’appartient. Voici longtemps que vous m’arnaquez ainsi. Je vous insupporte ? Rendez-moi l’argent, je m’en irai. Toutes mes réponses tiennent dans ces mots : rendez l’argent.


    Tranion — Je te donne le capital.


    Le banquier — Non, je veux les intérêts d’abord.


    Tranion — Qu’est-ce que tu dis ? Tu es vraiment horrible. Tu es venu ici pour exercer ta voix ? Accepte ce qu’on te met dans la main. Il ne donne rien, il ne doit rien.


    Le banquier — Il ne doit rien ?


    Tranion — Pas un cent. Tu n’emporteras rien d’ici. Tu crains qu’il ne quitte la ville et s’exile à cause des intérêts qu’il te doit alors que tu peux récupérer le capital ?


    Le banquier — Je ne demande pas le capital. Il faut d’abord me payer les intérêts.


    Tranion — Tu es pénible, arrête. Personne ne te donne plus rien. Fais comme tu veux. Tu es le seul, je crois, à demander des intérêts. Tu es un usurier professionnel.


    Le banquier — Donne-moi mes intérêts. Rends-moi mes intérêts. Rendez-moi mes intérêts. Vous allez bientôt me donner mes intérêts ? On me donne mes intérêts ?


    Tranion — Intérêts par-ci, intérêts par-là. Il ne sait rien dire d’autre. Hop, toi ! Je crois n’avoir jamais vu nulle part une plus horrible brute.


    Le banquier — Si tu crois que tu me fais peur avec tes grands mots.


    Théopropidès — Ça chauffe là-bas. J’ai beau être à distance, je sens la brûlure. C’est quoi ces intérêts, je te prie, qu’est-ce qu’il réclame ?


    Tranion — C’est son père, il revient juste de voyage. Il te paiera, intérêts et capital, pour éviter que tu cherches plus tard à nous coincer. Regarde, il ne perd pas de temps.


    Le banquier — Si on me donne quelque chose, cela pourrait aller.


    Théopropidès — Que dis-tu ?


    Tranion — Que veux-tu ?


    Théopropidès — Qui est-ce ? Que demande-t-il ? Pourquoi s’en prend-il à mon fils ? Et pourquoi il te crie dessus, là maintenant ? On lui doit quelque chose ?


    Tranion — Jette-lui son argent à la tête à cette brute puante.


    Théopropidès — Que je lui jette…


    Tranion — Oui, lapide-lui la gueule avec son argent. À coups de pièces de monnaie.


    Le banquier — J’accepte très bien d’être lapidé si c’est avec des pièces de monnaie.


    Tranion — Tu l’entends ? Tu ne trouves pas qu’il fait un banquier parfait ? Le représentant idéal de cette abominable espèce ?


    Théopropidès — Ses façons ou son espèce, ce n’est pas la question. Je veux qu’on me dise, je veux savoir qu’est-ce que c’est que cet argent ?


    Tranion — C’est celui que doit Philolachès. Pas grand-chose, presque rien.


    Théopropidès — Presque rien ?


    Tranion — En gros quarante mille dollars. Tu vois, ce n’est pas une grosse somme.


    Théopropidès — De fait, ce n’est pas beaucoup. J’entends qu’il serait aussi question d’intérêts.


    Tranion — On lui doit en tout quarante-quatre mille.


    Le banquier — C’est tout, je ne demande rien de plus.


    Tranion — Je voudrais bien voir que tu me demandes un sou de plus. Dis-lui que tu lui paieras, qu’il s’en aille.


    Théopropidès — Que moi, je lui promette de lui donner la somme ?


    Tranion — Promets.


    Théopropidès — Moi ?


    Tranion — Toi en personne. Écoute-moi, allons, promets, c’est moi qui te le demande.


    Théopropidès — Dis-moi, qu’est devenu cet argent ?


    Tranion — Il n’a pas été perdu.


    Théopropidès — Alors remboursez vous-mêmes si vous avez encore l’argent.


    Tranion — Ton fils a acheté une maison.


    Théopropidès — Une maison.


    Tranion — Une maison.


    Théopropidès — Bravo. Philolachès marche sur les traces de son père. Il se convertit au bizness. Tu dis une maison ?


    Tranion — Oui, une maison. Mais sais-tu quelle sorte de maison ?


    Théopropidès — Comment pourrais-je le savoir ?


    Tranion — Ah ! Ah !


    Théopropidès — C’est-à-dire ?


    Tranion — Ne me pose pas de question.


    Théopropidès — Ah ça par exemple, mais pourquoi ?


    Tranion — Elle est plus brillante qu’un miroir, éclatante de blancheur, une pure splendeur.


    Théopropidès — Une bonne opération. Mais quel est son prix ?


    Tranion — Deux fois soixante mille dollars. Il a donné ces quarante mille dollars en arrhes. Il les a empruntés à ce banquier pour les donner au vendeur. Tu comprends ? En effet, vu l’état de la maison, comme je t’ai dit, il en a immédiatement acheté une autre.


    Théopropidès — Une bonne opération.


    Le banquier — Il est bientôt midi.


    Tranion — Rembourse-le, s’il te plaît, ou ses éructations vont nous asphyxier.


    Théopropidès — Jeune homme, c’est avec moi que tu vas traiter.


    Le banquier — C’est à toi que je dois donc demander l’argent ?


    Théopropidès — Viens le prendre demain.


    Le banquier — Si je l’ai demain, cela me convient. Je m’en vais.


    Tranion — Que le diable l’emporte. Un peu plus il faisait capoter mes plans. Il n’y a pas pire engeance de nos jours que les banquiers. Horrible ! Une bande de faux culs.


    Théopropidès — Dans quel quartier se trouve cette maison que mon fils a achetée ?


    Tranion — Là je suis mal.


    Théopropidès — Tu ne dis rien ? Je t’ai posé une question.


    Tranion — Je vais te répondre, je cherche le nom du propriétaire.


    Théopropidès — Allez, rappelle-toi.


    Tranion — Que faire maintenant ? À part notre proche voisin… Je vais dire que son fils a acheté sa maison. On dit que les mensonges les meilleurs sont ceux qui sortent juste du four. Je compte sur les dieux pour m’inspirer.


    Théopropidès — Ça y est ? Tu as retrouvé la mémoire ? Tu te souviens de son nom ?


    Tranion — Au diable, ce type ! Au diable, toi-même !


    C’est notre voisin d’à côté. Ton fils lui a acheté sa maison.


    Théopropidès — Sur sa bonne foi ?


    Tranion — Si tu es disposé à payer le prix, ce sera sur sa bonne foi. Si tu ne l’es pas, ce ne le sera pas.


    Théopropidès — L’emplacement n’est pas très bon.


    Tranion — Au contraire, il est excellent.


    Théopropidès — Je désire visiter cette maison. Frappe donc à la porte et appelle quelqu’un pour qu’il nous ouvre.


    Tranion — Je suis au bout du rouleau. Quoi dire ? Je vais me fracasser contre les récifs.


    Théopropidès — Alors ?


    Tranion — Bon, non, vraiment je ne trouve pas de solution. Je suis pris au piège.


    Théopropidès — Dépêche-toi d’appeler quelqu’un. Demande-lui qu’il me fasse faire le tour du propriétaire.


    Tranion — Attends, c’est qu’il y a des femmes dans la maison. Il faut d’abord savoir si elles sont d’accord ou non pour te laisser entrer.


    Théopropidès — Tu as raison. Vas-y et informe-toi. Je t’attends ici dehors jusqu’à ce que tu reviennes.


    Tranion — Que les dieux et les déesses te crèvent, le vieux, tu me contres et mets à mal ma stratégie.


    Bravo, coup de chance, voici le propriétaire de la maison qui sort. Je vais me retirer ici le temps de me réunir avec moi-même, en assemblée délibérante. Puis j’irai le trouver quand j’aurai trouvé une idée.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (690-857)

    Canticum* polymètre.


    Simon


    Je n’ai jamais été mieux traité chez moi de toute l’année


    Je n’ai jamais mieux mangé qu’aujourd’hui


    Mon épouse m’a fait servir un repas délicieux


    Maintenant elle me demande d’aller faire une sieste


    Pas question. J’ai tout de suite réalisé


    Pourquoi elle m’avait fait servir un déjeuner meilleur qu’à l’ordinaire


    Elle voulait m’entraîner dans sa chambre à coucher, la vieille


    Dormir après manger n’est pas bon


    Je suis sorti en douce de la maison


    Mon épouse est en pétard à l’intérieur


    Je la connais


    Tranion


    L’après-midi se présente mal pour ce vieux


    Il aura un mauvais dîner et un mauvais coucher


    Simon


    Plus j’y pense


    Un homme qui a épousé une femme âgée mais bien dotée


    N’a jamais sommeil. Il a horreur d’aller dormir


    Comme moi là, maintenant, je ne pense qu’à aller sur la grand-place


    Tout plutôt que de me coucher à la maison


    Je ne sais pas comment se conduisent vos épouses


    Ce que je sais, c’est que la mienne est insupportable


    Et ce n’est pas destiné à s’arranger


    Tranion


    En sortant, le vieux, tu vas t’attirer des ennuis


    N’accuse pas les dieux


    Tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même


    Il est temps que j’aille parler à ce vieux


    Il y a matière. J’ai trouvé la façon de le faire marcher


    Et la ruse qui va me sortir d’embarras


    Je m’approche


    Que les dieux te bénissent, Simon


    Simon


    Bonjour, Tranion


    Tranion


    Comment vas-tu ?


    Simon


    Pas mal


    À quoi tu joues ?


    Tranion


    Je tiens un homme d’élite 6


    Simon


    C’est très gentil à toi de me faire des compliments


    Tranion


    C’est mérité


    Simon


    Sans doute


    Un prêté pour un rendu


    Je tiens un esclave pervers


    Théopropidès


    Holà, reviens, espèce de canaille


    Tranion


    Je suis à toi tout de suite


    Simon


    Eh bien ! C’est pour bientôt ?


    Tranion


    Que veux-tu dire ?


    Simon


    Ce que vous avez l’habitude de faire, ici, à l’intérieur


    Tranion


    C’est-à-dire ?


    Simon


    Tu sais très bien ce que je veux dire [LACUNE] c’est ce qu’il faut


    [LACUNE] se faire plaisir. La vie est courte [LACUNE]


    Pense en même temps


    Tranion


    J’ai fini par comprendre que tu parlais de ce qui se passe chez nous


    Simon


    Vous passez votre temps dans les raffinements


    Comme il convient à des gens distingués


    Vin, bonne chère et poissons exquis


    Vous célébrez la vie


    Tranion


    C’était notre vie d’avant


    Aujourd’hui tout a disparu, Simon


    Simon


    Comment donc ?


    Tranion


    Nous sommes tous morts et bien morts, Simon


    Simon


    Tu me racontes ? Tout allait parfaitement pour vous jusqu’ici


    Tranion


    Oui, tout allait bien comme tu dis, je ne le nie pas


    Oui, nous vivions la vie que nous voulions


    Mais, Simon, aujourd’hui le vent a abandonné notre navire


    Simon


    C’est-à-dire ? De quelle manière ?


    Tranion


    De la pire qui soit


    Simon


    Ton navire était en sûreté et tiré sur la plage


    Tranion


    Hélas !


    Simon


    Que s’est-il passé ?


    Tranion


    Misère de misère, je suis perdu


    Simon


    Pourquoi ?


    Tranion


    Un navire est arrivé qui va arraisonner le nôtre


    Simon


    Je veux bien tout ce que tu veux, mais, Tranion, c’est quoi cette affaire ?


    Tranion


    Je t’explique. Le patron est revenu de voyage


    Simon


    Alors ? Mauvais présage [LACUNE] je vois une prison [LACUNE]


    Et ensuite


    Tranion


    J’embrasse tes genoux, je t’en supplie, ne me dénonce pas au patron


    Simon


    De moi il ne saura rien, n’aie pas peur


    Tranion


    Sois mon protecteur, mon parrain


    Simon


    Des clients dans ton genre, je n’en veux pas


    La musique cesse durant quarante vers : diuerbium*.


    Tranion — J’en viens maintenant à la mission que m’a confiée notre vieux.


    Simon — Une question d’abord à te poser. Votre vieux est au courant de vos extravagances ?


    Tranion — Il ne sait rien.


    Simon — Il n’a pas réprimandé son fils ?


    Tranion — Le temps est au beau fixe. Bon, il m’a dit de te demander instamment la permission de visiter ta maison.


    Simon — Elle n’est pas à vendre.


    Tranion — Je sais bien, mais le vieux veut faire construire dans sa maison un appartement réservé aux femmes, des bains, un promenoir et une galerie couverte.


    Simon — Il a eu un songe ?


    Tranion — Je t’explique. Il veut marier son fils dès que possible. C’est pourquoi il veut rénover l’appartement des femmes. Et je ne sais quel architecte lui a vanté ta maison. Il lui a dit que c’était un édifice superbe, inspiré. Bon, il veut la prendre pour modèle, à moins que tu ne refuses. Il tient d’autant plus à la copier qu’il a entendu dire que tu avais une belle ombre l’été, toute la journée, même sous le cagnard.


    Simon — Pas du tout, au contraire, quand il y a de l’ombre partout, le soleil tape ici du matin au soir, comme un quémandeur qui reste planté indéfiniment à la porte. Ici je n’ai jamais d’ombre sauf au fond du puits.


    Tranion — Si tu n’as pas d’Ombrienne chez toi, tu as peut-être une Émilienne 7.


    Simon — Tu n’es pas drôle, arrête. Je te dis ce qu’il en est.


    Tranion — Il tient quand même à visiter.


    Simon — Qu’il visite s’il y tient. S’il y a une chose ou l’autre qui lui plaisent, qu’il les copie.


    Tranion — Je vais chercher le bonhomme ?


    Simon — Vas-y, fais le venir.


    Tranion — On dit qu’Alexandre le Grand et Agathocle ont accompli tous les deux des exploits extraordinaires ? Que dira-t-on de moi ? Ne serai-je pas le troisième de la liste ? Car je suis en train de réaliser à moi tout seul des prouesses.


    Deux ânes bâtés. Celui-ci porte son bât, l’autre le sien. J’ai trouvé une nouvelle façon de gagner de l’argent qui marche assez bien. Les muletiers ont des ânes bâtés. Moi, j’ai des hommes bâtés. Ils acceptent de lourdes charges. Tout ce que tu leur mets sur le dos, ils le transportent.


    Retour au canticum* monomètre, la musique recommence.


    Tranion


    Bon, dois-je parler avec celui-ci ? Ou pas ? Je vais aller le retrouver


    Holà, Théopropidès


    Théopropidès


    Ah ! Qui a dit mon nom ?


    Tranion


    Un esclave fidèle qui se met en quatre pour son patron


    Théopropidès


    D’où viens-tu ?


    Tranion


    De là où tu m’avais envoyé. Je te rapporte le résultat : succès total


    Théopropidès


    Tu en as mis du temps


    Tranion


    Le vieux n’était pas disponible, j’ai attendu


    Théopropidès


    C’est ton défaut depuis toujours, tu traînasses


    Tranion


    Pense au dicton : il n’est pas facile de souffler et de boire à la fois 8


    Je ne pouvais pas être à la fois là-bas et ici


    Théopropidès


    Et alors ?


    Tranion


    Visite, regarde tout ce que tu veux, autant que tu veux


    Théopropidès


    Allons-y, sers-moi de guide


    Tranion


    Je ne suis pas trop lent ?


    Théopropidès


    Je te suis


    Tranion


    Le vieux en personne est là qui t’attend sur le pas de la porte


    Il a l’air si triste, c’est d’avoir vendu sa maison


    Théopropidès


    Et finalement ?


    Tranion


    Il me demande de persuader Philolachès de la lui revendre


    Théopropidès


    Je ne suis pas de cet avis


    Dans un champ chacun moissonne pour lui


    Si nous avions fait un mauvais achat, nous ne pourrions pas le lui restituer


    Quand on fait du profit, il faut le garder pour soi


    Ne pas se laisser avoir par les sentiments


    Tranion


    Tu nous fais perdre notre temps. Suis-moi


    Théopropidès


    D’accord, je suis à ta disposition


    Tranion


    Voici le vieux


    Je t’ai amené le bonhomme


    Simon


    Je suis heureux de voir que tu es revenu sain et sauf de ton voyage, Théopropidès


    Théopropidès


    Que les dieux te bénissent


    Simon


    Il paraît que tu veux visiter ma maison


    Théopropidès


    Si cela ne te dérange pas


    Simon


    Pas du tout. Entre et regarde


    Théopropidès


    Et les femmes ?


    Simon


    Ne fais pas attention à elles


    Promène-toi dans la maison comme si c’était la tienne


    Théopropidès


    Comme si ?


    Tranion


    Ne ravive pas son chagrin en lui rappelant que tu as acheté sa maison


    Tu ne vois pas sur son visage comme il a l’air malheureux ?


    Théopropidès


    Je vois


    Tranion


    Ne le provoque pas en manifestant ta satisfaction


    Ne fais pas allusion au fait que tu as acheté sa maison


    Théopropidès


    Je comprends et j’approuve ton conseil


    C’est faire preuve d’humanité


    Et maintenant que fait-on ?


    Simon


    Tu entres, tu visites et tu prends le temps que tu veux


    Théopropidès


    Tu fais bien les choses et avec gentillesse


    Simon


    C’est bien volontiers. Tu veux quelqu’un pour te guider ?


    Théopropidès


    Pas de guide, non, je n’en veux pas


    Je préfère me perdre que d’avoir un guide


    Tranion


    Tu vois ce vestibule devant la maison et ce promenoir ?


    Tu vois comme ils sont beaux ?


    Théopropidès


    Magnifiques, absolument magnifiques


    Tranion


    Regarde ces portes, leur solidité et leur épaisseur


    Théopropidès


    Je crois n’avoir jamais vu de plus belles portes


    Simon


    Elles m’avaient coûté pas mal d’argent à l’époque


    Tranion


    Tu as entendu ? Il a dit « m’avaient » ? Il a du mal à retenir ses larmes


    Théopropidès


    Combien les avais-tu achetées ?


    Simon


    Trois mille dollars sans compter le transport


    Théopropidès


    Diable, elles sont en moins bon état que je ne l’avais cru à première vue


    Tranion


    Qu’est-ce qu’elles ont ?


    Théopropidès


    Le bas est attaqué par les vers


    Tranion


    Le bois n’a pas été coupé à la bonne saison, c’est pourquoi il s’est abîmé


    Mais elles feront de l’usage si on les enduit de poix. Beau travail grec


    L’ouvrier n’était pas un Italien barbare*, un mangeur de bouillie


    Tu vois comment les battants s’articulent bien ?


    Théopropidès


    Je vois


    Tranion


    Regarde comme ils reposent avec art


    Théopropidès


    Ils reposent ?


    Tranion


    Ou comme ils ferment, si tu veux. Tu y es ?


    Théopropidès


    Plus je regarde, plus cela me plaît


    Tranion


    Tu vois la peinture ? Avec la corneille qui se moque des deux vautours ?


    Théopropidès


    Non, je ne vois rien


    Tranion


    Moi, je vois très bien


    Une corneille se tient debout entre les deux vautours


    Et elle les asticote à coups de bec tour à tour


    Regarde de mon côté, tu verras la corneille. Tu la vois ?


    Théopropidès


    Je n’aperçois aucune corneille


    Tranion


    Alors regarde de votre côté, puisque tu ne vois pas de corneille


    Tu pourras au moins voir les vautours


    Théopropidès


    Non, pour en finir, je ne vois rien, pas le moindre oiseau peint


    Tranion


    Allez, je ne t’en veux pas, c’est l’âge qui t’empêche de voir


    Théopropidès


    Ce que je peux voir, en tout cas, me plaît tout à fait


    Simon


    Prends la peine d’avancer


    Théopropidès


    Tu as raison


    Simon


    Petit, conduis ce monsieur


    Fais-lui faire le tour de la maison ainsi que des pièces fermées


    Je te servirais bien de guide si je n’avais pas affaire sur la place


    Théopropidès


    Non, non, pas de guide, je ne tiens pas à être conduit


    Tant pis, je me perdrai plutôt que d’avoir un guide qui me conduise


    Simon


    Je parle seulement d’un guide dans la maison


    Théopropidès


    J’entre donc sans guide


    Simon


    Finissons-en


    Théopropidès


    Je vais donc y aller


    Tranion


    Attends, laisse-moi voir s’il y a un chien


    Théopropidès


    Oui, va voir


    Tranion


    Il y a un chien


    Va-t’en, le chien. Va au diable. Tu es encore là ? Allez, va-t’en


    Simon


    Il n’y a aucun danger, c’est une chienne aussi douce qu’un agneau


    Tu peux entrer sans crainte. Moi, je file à la grand-place


    Théopropidès


    Bien aimable à toi, bonne promenade. Tranion


    Fais éloigner cette chienne de la porte, même si elle n’est pas dangereuse


    Tranion


    Mais regarde comme elle est couchée paisiblement


    Si tu ne veux pas passer pour un emmerdeur et un lâche


    Théopropidès


    Comme tu veux, suis-moi donc


    Tranion


    Je ne te quitterai pas d’une semelle


    La musique change.

    

    Scène 9 (858-903)

    Canticum* polymètre.


    Phaniscus


    Il y a des esclaves qui craignent d’être punis


    Même quand ils n’ont rien fait de mal


    Ce sont en général les plus rentables pour un patron


    Tandis que ceux qui n’ont peur de rien


    Quand ils risquent d’être punis


    Ils prennent des décisions stupides


    Et leurs jambes à leur cou


    Et s’ils sont rattrapés


    Ils se font une cagnotte de punitions


    Faute de mieux


    Ils capitalisent coup après coup


    J’ai décidé pour moi-même d’éviter les histoires qui tournent mal


    Ma peau doit rester aussi parfaite qu’elle l’a été jusque-là


    Indemne de toute marque de fouet


    Si je sais garder mon contrôle


    Je serai à l’abri de la pluie de coups


    Qui tombent en averse sur les autres


    Un patron est ce qu’en font ses esclaves


    S’ils se conduisent bien


    Il se conduit bien avec eux


    S’ils sont des vauriens


    Le patron devient brutal


    Chez moi


    Vit la lie de la servitude


    Ils dépensent leurs économies


    Capitalisent les coups de fouet


    Quand on les appelle


    Pour aller à la rencontre du patron 9


    « Je n’y vais pas, tu m’ennuies


    Je sais où tu te précipites, tu brûles d’aller voir ailleurs


    Tu veux sortir brouter, espèce d’âne »


    Voici ce que j’ai reçu, je méritais mieux


    Je suis sorti


    Et maintenant je suis le seul sur des dizaines d’esclaves


    À aller à la rencontre du patron


    Demain quand le patron l’apprendra


    Il va les corriger avec des lanières en cuir de bœuf


    Finalement mon dos vaut plus que le leur


    Ils seront bouchers, je ne serai pas cordier


    Pinacion


    Attends, reste là


    Phaniscus, tu me regardes ?


    Phaniscus


    Tu me déranges


    Pinacion


    Regarde comme il fait sa mijaurée, sale guenon


    Attends, sale parasite


    Phaniscus


    Moi, un parasite ?


    Pinacion


    Je sais ce que je dis


    On te tient par la gueule


    Phaniscus


    Ça me regarde, j’aime manger. Pourquoi tu t’en soucies ?


    Pinacion


    Tu fais le fier parce que tu es le favori du patron


    Phaniscus


    Aïe, j’ai mal aux yeux


    Pinacion


    Pourquoi ?


    Phaniscus


    Tes plaisanteries sont bêtes à pleurer


    Pinacion


    Tais-toi, forgeron


    Tu te plies en deux pour frapper de la monnaie de singe


    Phaniscus


    Tu ne réussiras pas à me faire t’insulter


    Le patron me connaît


    Pinacion


    Ça pour te connaître


    Tu es son mignon petit matelas


    Phaniscus


    Si tu n’étais pas saoul, tu ne m’insulterais pas


    Pinacion


    Pourquoi je t’obéirais ? Tu ne m’obéis pas


    Phaniscus


    Vaurien, viens au moins avec moi à sa rencontre


    Je te demande de la boucler sur ces sujets


    Pinacion


    Je la boucle et je vais frapper à la porte


    Ohé ! Il y a quelqu’un


    Quelqu’un viendra-t-il défendre cette porte contre les derniers outrages ?


    Quelqu’un va-t-il ouvrir ?


    Personne ne sort de cette maison


    Il faut vraiment que ce soit des voyous qui l’habitent


    À moi de faire attention


    Qu’ils ne sortent pas me casser la figure


    La musique change.

    

    Scène 10 (904-992)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Tranion


    Qu’as-tu pensé de cette acquisition ?


    Théopropidès


    J’en suis totalement satisfait


    Tranion


    Le prix ne te semble pas excessif ?


    Théopropidès


    Je n’ai jamais vu de maison vendue à un prix aussi bas


    Tranion


    Et elle te plaît ?


    Théopropidès


    Tu me demandes si elle me plaît ? J’adore


    Tranion


    Que penses-tu des appartements des femmes ? De la galerie couverte ?


    Théopropidès


    La galerie couverte ? Follement belle


    Je crois n’en avoir jamais vue de plus grande


    Même dans les monuments publics


    Tranion


    Absolument


    Philolachès et moi, nous avons mesuré toutes les galeries publiques


    Théopropidès


    Et alors ?


    Tranion


    Elle est bien plus grande


    Théopropidès


    Grands dieux, c’est une fameuse acquisition. On m’en offrirait le triple


    Trois cent soixante mille dollars payés cash, je ne la vendrais pas


    Tranion


    Si tu avais l’intention d’accepter, je ne te laisserais pas faire


    Théopropidès


    Cette maison est un bon placement


    Tranion


    Je peux dire que c’est moi qui l’ai convaincu


    C’est moi qui l’ai poussé à le faire sans crainte


    Moi qui l’ai incité à emprunter la caution au banquier malgré les intérêts


    Théopropidès


    Tu as mené le bateau à bon port


    Nous lui devons donc quatre-vingt mille dollars ?


    Tranion


    Pas un sou de plus


    Théopropidès


    Il les aura aujourd’hui


    Tranion


    C’est bien, ainsi nous éviterons un procès


    Ou bien tu me les donnes et je les lui donnerai


    Théopropidès


    Si je te donne cet argent, je crains que tu ne le détournes


    Tranion


    Moi, je prendrais le risque de plaisanter à tes dépens ?


    De te tromper en action ou en parole ?


    Théopropidès


    Moi, je prendrais le risque de ne pas me méfier de toi ?


    Tranion


    Quoi ? Depuis que je t’appartiens


    T’ai-je jamais fait prendre des vessies pour des lanternes ?


    Théopropidès


    J’ai toujours été sur mes gardes


    Je fais preuve de sagesse en me méfiant de toi, non ?


    Tranion


    Je suis d’accord avec toi


    Théopropidès


    Maintenant va à la campagne et préviens mon fils que je suis revenu


    Tranion


    Bien sûr


    Théopropidès


    Dis-lui de revenir tout de suite avec toi


    Tranion


    Pas de problème


    Je vais entrer par la petite porte de derrière retrouver nos joyeux drilles


    Je leur dirai que tout va bien et que j’ai réussi à le faire partir d’ici


    Phaniscus


    On n’entend rien, pas le moindre bruit de banquet comme avant


    Ni la musique d’une joueuse de flûte ni personne


    Théopropidès


    Qu’y a-t-il ? Que cherchent ces gens qui rôdent autour de ma maison ?


    Que veulent-ils ? Pourquoi cherchent-ils à regarder à l’intérieur ?


    Pinacion


    Je vais continuer à frapper à la porte


    Holà, ouvrez ! Tranion, tu nous ouvres ?


    Théopropidès


    Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?


    Pinacion


    Tu nous ouvres ? Nous venons chercher notre Callidamatès


    Théopropidès


    Holà, les gars, à quoi vous jouez ?


    Pourquoi vous vous attaquez à cette maison ?


    Phaniscus


    Holà, le vieux, pourquoi tu te mêles de ce qui ne te regarde pas ?


    Théopropidès


    Ce qui ne me regarde pas ?


    Phaniscus


    À moins que tu ne sois le nouveau ministre des Affaires étrangères


    Tu es donc chargé d’enquêter sur les affaires des autres ?


    T’informer et même observer les gens de visu ?


    Théopropidès


    Cette maison où vous vous tenez m’appartient


    Phaniscus


    Que dis-tu ? Philolachès a vendu récemment la maison ?


    À moins que ce vieux se paie notre tête


    Théopropidès


    Je dis la vérité. Mais vous, que faites-vous ici ?


    Phaniscus


    Je te dis. Notre patron est ici qui se soûle la gueule


    Théopropidès


    Votre patron se soûle la gueule ici ?


    Phaniscus


    C’est ce que je te dis


    Théopropidès


    Mon gars, ne joue pas au plus fin


    Phaniscus


    Nous venons le chercher


    Théopropidès


    Qui ?


    Phaniscus


    Notre patron. Combien de fois il faudra que je te le répète ?


    Théopropidès


    Personne n’habite ici, mon gars. Toi, tu as l’air d’un brave garçon


    Phaniscus


    Le jeune Philolachès n’habite pas dans cette maison ?


    Théopropidès


    Il y a habité mais il en est parti depuis un certain temps


    Pinacion


    Ce vieux a fumé la moquette


    Phaniscus


    Tu te trompes grave, papa


    Car sauf s’il a quitté la maison aujourd’hui ou hier


    Je suis sûr qu’il habite ici


    Théopropidès


    Depuis six mois il n’y a plus personne dans cette maison


    Pinacion


    Tu rêves


    Théopropidès


    Moi, je rêve ?


    Pinacion


    Toi, tu rêves


    Théopropidès


    Et toi, tu me gonfles. Laisse-moi parler avec lui


    Plus personne n’habite ici


    Phaniscus


    Si, la maison est habitée


    Elle l’était, hier, il y a trois jours, quatre jours, cinq jours, six jours


    Bref depuis que son père est parti en voyage


    Il ne se passait pas de jours sans qu’on y fasse des beuveries


    Théopropidès


    Que dis-tu ?


    Phaniscus


    Qu’il ne se passait pas trois jours


    Sans qu’on se soûle la gueule dans cette maison


    Qu’on y amène des putes


    Qu’on fasse la fête avec des joueuses de flûte et des joueuses de lyre


    Théopropidès


    Qui organisait tout ça ?


    Phaniscus


    Philolachès


    Théopropidès


    Quel Philolachès ?


    Phaniscus


    Son père est Théopropidès, je crois


    Théopropidès


    Je me sens très très mal. Et s’il disait la vérité ?


    Je vais continuer à l’interroger


    Alors tu dis que ce Philolachès ou qui que ce soit


    A l’habitude de faire ici des beuveries avec votre patron ?


    Phaniscus


    Ici, oui


    Théopropidès


    Mon gars, tu es stupide, même si tu n’en as pas l’air


    Tu ne te serais pas en chemin arrêté dans une auberge


    Tu n’aurais pas forcé un peu trop sur la bibine ?


    Phaniscus


    Et pourquoi ?


    Théopropidès


    Parce que je te le répète


    Je crains que tu ne sois pas venu dans la bonne maison


    Phaniscus


    Je sais où je dois aller et je connais l’endroit où je suis


    C’est ici qu’habite Philolachès, fils de Théopropidès


    Depuis que son père est parti en voyage d’affaires


    Il a affranchi une joueuse de flûte


    Théopropidès


    Philolachès ?


    Phaniscus


    Et la fille s’appelle Baby Kiss


    Théopropidès


    À quel prix ?


    Phaniscus


    Trente


    Théopropidès


    Millions ?


    Phaniscus


    Goddam no 10. Trente mille dollars


    Théopropidès


    Pour son affranchissement ?


    Phaniscus


    Oui, il a payé trente mille dollars pour son affranchissement


    Théopropidès


    Tu dis qu’il a payé trente mille dollars afin de la garder pour lui


    Phaniscus


    C’est ce que je te dis


    Théopropidès


    Et qu’il l’a affranchie ?


    Phaniscus


    C’est ce que je te dis


    Théopropidès


    Et que depuis que son père est parti en voyage


    Il se saoule en permanence avec ton patron ?


    Phaniscus


    C’est ce que je te dis


    Théopropidès


    Et maintenant, la maison d’à côté, il l’a achetée ?


    Phaniscus


    Ça, je ne l’ai jamais dit


    Théopropidès


    Il n’a pas donné quarante mille dollars en caution ?


    Phaniscus


    Ça, je ne l’ai jamais dit non plus


    Théopropidès


    Là tu me tues


    Phaniscus


    Non, c’est son père qu’il a tué


    Théopropidès


    Qu’est-ce que tu me chantes ?


    Phaniscus


    Je préférerais me tromper


    Visiblement son père est un ami à toi


    Théopropidès


    Tu annonces le malheur de son père


    Phaniscus


    Trente mille dollars ? Rien à côté de ses autres dépenses


    Théopropidès


    Il a tué son père


    Phaniscus


    Il y a ici un esclave diabolique, Tranion


    Capable de dépenser les revenus du clergé


    Mon Dieu, quand son père le saura, le pauvre malheureux, quelle pitié !


    Il en aura le cœur brisé, le cœur dévasté


    Théopropidès


    Si du moins ce que tu dis est vrai


    Phaniscus


    Que gagnerais-je à mentir ?


    Pinacion


    Holà, vous ! Il n’y a toujours personne qui ouvre ?


    Phaniscus


    Pourquoi tu frappes cette porte ? Il n’y a personne à l’intérieur


    Je pense qu’ils sont allés banqueter ailleurs


    Partons et allons les chercher


    Théopropidès


    Mon gars


    Phaniscus


    Suis-moi par ici


    Pinacion


    Je te suis


    Théopropidès


    Mon gars, tu t’en vas déjà ?


    Phaniscus


    La liberté est ta couverture, elle te protège des coups


    Moi, c’est respecter mon maître et ne penser qu’à le servir


    Qui peut me mettre à l’abri


    



La musique cesse.

    

    Scène 11 (993-1040)

    Diuerbium*.


    Théopropidès — C’en est fini de moi, cela va sans dire. À ce que j’apprends, ce n’est pas seulement en Égypte que mon navire m’a emmené. On m’a mené en bateau jusqu’aux confins de l’univers. Et maintenant je ne sais plus où j’en suis.


    Je vais tout de suite l’apprendre, car voici qu’arrive celui auquel mon fils a acheté sa maison.


    Comment vas-tu ?


    Simon — Je vais de la grand-place à chez moi.


    Théopropidès — Il y avait du nouveau sur la grand-place ?


    Simon — Oui.


    Théopropidès — Quoi donc ?


    Simon — J’ai vu passer un convoi funèbre.


    Théopropidès — Et alors ? C’est nouveau ?


    Simon — Oui, le mort était nouveau. Il y a peu, on disait, qu’il était en vie.


    Théopropidès — C’est malin.


    Simon — Tu n’as donc rien à faire que tu vas ainsi aux nouvelles ?


    Théopropidès — Non, c’est parce que je reviens aujourd’hui de voyage.


    Simon — Je suis invité ailleurs. Ne compte pas sur moi pour t’offrir à dîner chez moi ce soir.


    Théopropidès — Je ne te demande rien.


    Simon — Demain en revanche, si personne ne m’a invité d’ici-là, je dînerai volontiers chez toi.


    Théopropidès — Je ne te le propose pas non plus. Si tu n’as rien de plus pressé, peux-tu m’écouter ?


    Simon — Tout à fait.


    Théopropidès — Tu as reçu quarante mille dollars de Philolachès, si je ne me trompe pas.


    Simon — Jamais je n’ai reçu le moindre argent de Philolachès.


    Théopropidès — Ni par l’intermédiaire de mon esclave Tranion ?


    Simon — Encore moins.


    Théopropidès — C’étaient des arrhes qu’il t’a versées.


    Simon — Tu rêves.


    Théopropidès — Moi, je rêve ? C’est toi qui espères en mentant annuler le marché.


    Simon — Quel marché ?


    Théopropidès — Le marché qu’en mon absence tu as conclu avec mon fils.


    Simon — Un marché ? En ton absence ? Quel marché ? Quel jour ?


    Théopropidès — Je te dois quatre-vingt mille dollars.


    Simon — Cela ne me dit rien. Mais si tu me dois de l’argent, donne toujours. Il faut respecter ta parole et ne pas chercher à te dérober.


    Théopropidès — Je ne vais pas nier ma dette et tu les auras. Mais prends garde à ne pas, de ton côté, nier que tu as reçu quarante mille dollars de ma part.


    [LACUNE]


    Simon — Regarde-moi et réponds-moi. Ces milliers de dollars sont pour quoi ?


    Théopropidès — C’est pour acheter ta maison.


    Simon — Acheter ma maison


    [LACUNE]


    Simon — Il disait que tu voulais marier ton fils. C’est pourquoi, disait-il, tu voulais agrandir ta maison.


    Théopropidès — Je voulais agrandir ma maison.


    Simon — C’est ce qu’il m’a dit.


    Théopropidès — Houlà, je me sens mal. Je ne peux plus parler.


    Mon voisin, je suis fini, fichu.


    Simon — Cette embrouille, c’est Tranion ?


    Théopropidès — Ce n’est pas une embrouille. C’est un cyclone qui a tout ravagé. Et moi, j’ai été victime d’une comédie infâme.


    Simon — Que dis-tu ?


    Théopropidès — Je te dis les faits. Il m’a joué la comédie toute la journée, toute la journée j’ai été le dindon de sa farce.


    Maintenant, je te prie, aide-moi, viens à mon secours.


    Simon — Que veux-tu ?


    Théopropidès — Viens avec moi, accompagne-moi.


    Simon — D’accord.


    Théopropidès — Prête-moi des esclaves munis de fouet.


    Simon — Tu n’auras qu’à te servir.


    Théopropidès — Par la même occasion je te raconterai ce qui m’est arrivé et quelle comédie il m’a jouée.


    La musique reprend.

    

    Scène 12 (1041-1181)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Tranion


    Le type sans audace dans les situations risquées ne vaut pas un rotin


    Que signifie exactement « rotin » ? Je ne sais pas


    Le patron m’a envoyé à la campagne chercher son fils


    Je suis parti puis j’ai emprunté le passage couvert


    Je suis entré sans me faire voir dans notre jardin qui donne sur ce passage


    J’ai ouvert la porte et j’ai fait sortir toute la smala


    Hommes et femmes


    Après avoir délivré mes troupes assiégées


    Je décide de convoquer l’assemblée des joyeux drilles en vue de délibérer


    Une fois convoqués, ils me chassent de leur réunion


    Quand je vois que je suis trahi par les miens autant qu’on peut l’être


    Je fais comme tous les autres au milieu des dangers et de la tourmente


    Je mets une pagaille noire pour que personne ne s’y retrouve


    Mais je sais bien que mes canailleries n’échapperont pas au vieux


    Il n’y a pas d’autre ami… [LACUNE]


    Je vais occuper le terrain avant eux et je conclurai un traité


    Mais je m’attarde


    Qu’est-ce que c’est ? J’entends la porte de la maison d’à côté


    C’est mon patron. Je veux avoir un avant-goût de ses propos


    Théopropidès


    Restez là debout sur le seuil, à l’intérieur


    Dès que je vous appellerai, bondissez dehors immédiatement


    Attachez-lui les mains aussitôt


    Je vais l’attendre devant la maison, mon comédien professionnel


    Il va se prendre une danse, une belle danse, une valse à trois temps


    Tranion


    Tout est découvert


    Bon, il te reste à voir ce que tu peux encore faire, Tranion


    Théopropidès


    Il faut procéder tout en finesse, dès qu’il arrivera


    Je cacherai d’abord l’hameçon, je laisserai filer la ligne progressivement


    Je ferai semblant de n’être au courant de rien


    Tranion


    Ce type est à mourir


    À l’entendre, il n’y a pas plus habile que lui dans toute la ville


    En fait il est plus facile à tromper qu’une bûche


    Je vais aller trouver le bonhomme


    Théopropidès


    Je voudrais qu’il arrive là, maintenant


    Tranion


    Si tu me cherches, je suis là, je suis à toi, comme tu es à moi


    Théopropidès


    Salut, Tranion, de quoi s’agit-il ?


    Tranion


    Les campagnards sont revenus. Philolachès vient juste d’arriver


    Théopropidès


    Il ne pouvait pas mieux tomber


    Nous avons, je pense, un voisin sans foi ni loi


    Tranion


    Ah bon ?


    Théopropidès


    Il prétend ne pas vous connaître


    Tranion


    Il dit qu’il ne nous connaît pas ?


    Théopropidès


    Que vous ne lui avez jamais donné d’argent


    Tranion


    Arrête de jouer, tu te moques de moi. Je ne le crois pas


    Théopropidès


    Quoi ?


    Tranion


    Tu plaisantes, je le sais. Il ne dit pas ça


    Théopropidès


    Je t’assure, il nie avoir vendu sa maison à Philolachès


    Tranion


    Et il nie aussi avoir reçu de l’argent, j’imagine


    Théopropidès


    Il est allé jusqu’à promettre d’affirmer sous serment si je voulais


    Qu’il n’a pas vendu la maison et pas reçu d’argent


    [LACUNE]


    Théopropidès


    C’est aussi ce que je lui ai dit


    Tranion


    Et alors ?


    Théopropidès


    Il m’a promis de soumettre tous ses esclaves à la question


    Tranion


    Tu rigoles, il ne le fera pas


    Théopropidès


    Je vais l’éprouver


    Tranion


    C’est sûr. Refile-moi le type


    Ou engage contre lui une action en revendication de propriété


    Théopropidès


    Je veux commencer par soumettre ses esclaves à la question


    Tranion


    C’est ce qu’il faut faire, tu as raison


    Théopropidès


    Je fais donc venir ses esclaves ?


    Tranion


    Ce devrait être déjà fait


    Moi pendant ce temps je vais m’installer sur cet autel


    Théopropidès


    Pourquoi ça ?


    Tranion


    Tu ne comprends pas ?


    Je les empêcherai de s’y réfugier quand ils seront soumis à la question


    Je vais donc siéger ici, pour que ton enquête ne fiche pas le camp


    Théopropidès


    Lève-toi


    Tranion


    Non


    Théopropidès


    Je t’en prie, libère cet autel


    Tranion


    Pourquoi ?


    Théopropidès


    Tu vas le savoir. Je veux qu’ils puissent s’y réfugier. Laisse


    Je le ferai d’autant plus facilement condamner par le juge à me payer


    Tranion


    Fais ce que tu as à faire. Pourquoi veux-tu compliquer l’affaire ?


    Tu ne sais pas combien c’est l’horreur que d’aller devant le juge


    Théopropidès


    Lève-toi. Je veux ton avis sur un point précis


    Tranion


    Je te donnerai mon avis depuis ici


    J’ai plus d’idées quand je suis assis


    Les avis sont plus sûrs quand ils émanent d’un lieu sacré


    Théopropidès


    Lève-toi et arrête de dire des bêtises. Regarde-moi bien en face


    Tranion


    Je t’ai bien regardé


    Théopropidès


    Tu me vois ?


    Tranion


    Je te vois. Si un troisième gars arrivait, il serait au chômage


    Il n’y aurait rien à gagner pour lui, nous sommes deux forbans


    Théopropidès


    Moi, je rends les armes


    Tranion


    Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Théopropidès


    Tu m’as mené en bateau


    Tranion


    Comment ça ?


    Théopropidès


    Tu m’as bien mouché


    Tranion


    Regarde, tout va bien, tu n’as pas la morve au nez


    Théopropidès


    Tu m’as mouché jusqu’au cerveau. Tu m’as vidé la tête


    J’ai tout découvert, toutes vos crapuleries


    Je sais tout


    Jusqu’aux moindres détails


    Jusqu’aux détails des détails


    Tranion


    Jamais malgré moi


    Théopropidès


    Je vais faire mettre des fagots autour de l’autel et on les allumera


    Espèce de salopard


    Tranion


    N’en fais rien, j’ai meilleur goût bouilli que grillé, d’habitude du moins


    Théopropidès


    De toi je vais faire un exemple


    Tranion


    Je te plais tant que tu veuilles me multiplier ?


    Théopropidès


    Parle. Dans quel état était mon fils quand je l’ai quitté ?


    Tranion


    Il avait des pieds, des mains, des doigts, des oreilles, des yeux, des lèvres


    Théopropidès


    Ce n’est pas ce que je te demande


    Tranion


    Je réponds donc à une autre question


    Mais je vois le camarade de ton fils qui arrive ici, Callidamatès


    Règle les choses avec moi en sa présence, si tu veux


    Callidamatès


    J’avais dormi profondément et cuvé mon ivresse


    Quand Philolachès est venu me dire que son père était revenu de voyage


    Que son esclave lui avait joué une sacrée comédie quand il était arrivé


    Il m’a dit aussi qu’il redoutait de se présenter à son père


    Bon, de tous ses camarades je suis le seul à qui il ait demandé


    D’être son avocat et de faire la paix avec son père


    Le voici, tout va bien


    Je tiens à te donner le bonjour, Théopropidès


    Je suis heureux de voir que tu es revenu sain et sauf de ton voyage


    Veux-tu venir dîner chez nous pour fêter ton retour ? Accepte, je t’en prie


    Théopropidès


    Que les dieux te bénissent, Callidamatès


    Je te fais grâce de ton invitation, non merci


    Callidamatès


    Pourquoi déclines-tu mon invitation ?


    Tranion


    Accepte. J’irai à ta place si tu n’en as pas envie


    Théopropidès


    Tu continues tes pitreries, canaille


    Tranion


    Parce que j’envisage d’aller au banquet à ta place ?


    Théopropidès,


    Parce que tu n’iras pas


    Je vais te faire emmener et tu seras pendu


    C’est tout ce que tu mérites


    Tranion


    Tu ne dis rien ?


    Callidamatès


    Mais toi, pourquoi t’es-tu réfugié sur cet autel ?


    Tranion


    Sans rien savoir de rien, dès son arrivée il m’a terrorisé


    Dis-lui, toi, ce que j’ai fait


    Voici quelqu’un qui va arbitrer nos débats


    Vas-y, présente ta cause


    Théopropidès


    Je t’accuse d’avoir perverti mon fils


    Callidamatès


    À moi. Écoute


    J’avoue que ton fils s’est mal conduit


    Il a affranchi sa chérie en ton absence


    Il a emprunté de l’argent avec des intérêts


    Je reconnais que l’argent a été entièrement dépensé


    Il n’a fait qu’agir comme tous les fils de bonne famille, non ?


    Théopropidès


    Bigre, tu es un avocat redoutable, il faut que je fasse attention


    Callidamatès


    Maintenant permettez que je sois votre juge


    Toi, lève-toi, je vais siéger ici


    Théopropidès


    Parfait. Toi, accepte le procès


    Tranion


    C’est un piège


    Fais que je ne risque rien et prends les risques à ma place


    Théopropidès


    Tout le reste n’est rien


    Rien n’est comparable à la façon dont il m’a joué la comédie


    Il s’est payé ma tête


    Tranion


    C’était très bien joué et je suis content de mon jeu


    Avec ta tête blanche, à ton âge, tu devrais être moins naïf


    Théopropidès


    Et moi, qu’est-ce que je vais devenir maintenant ?


    Tranion


    Si tu es copain avec des poètes comiques


    Comme Diphile ou Philémon


    Raconte-leur la comédie que t’a jouée ton esclave


    Tu leur fourniras d’excellentes scènes de ruse pour leurs pièces


    Callidamatès


    Tais-toi un peu


    Laisse-moi parler à mon tour et écoute


    Théopropidès


    D’accord


    Callidamatès


    D’abord et avant tout, tu sais que je suis un camarade de ton fils


    Il est venu me voir, car il a honte de se présenter à ton regard


    Après ce qu’il a fait et alors qu’il sait que tu le sais


    Je te supplie de pardonner à sa bêtise et sa jeunesse. C’est ton fils chéri


    Tu sais que les garçons de notre âge s’amusent à ce genre de jeux


    Tout ce qu’il a fait, nous l’avons fait ensemble, c’est nous les coupables


    L’argent emprunté, intérêt et capital, le prix payé pour racheter sa chérie


    Nous te rendrons tout, nous nous cotiserons


    Ce sera à nos frais et non aux tiens


    Théopropidès


    Je ne pouvais me voir opposer un avocat plus irrésistible que toi


    Ma colère est retombée, j’ai retrouvé mon calme


    J’irai plus loin. Maintenant je suis là


    Il peut faire l’amour, boire et s’amuser autant qu’il veut


    L’essentiel est qu’il ait honte de ses dépenses


    Sa honte me suffit comme peine


    Callidamatès


    Il est mort de honte


    Tranion


    Après cette amnistie, qu’est-ce que je deviens, moi ?


    Théopropidès


    Tu seras fouetté, pourriture, et pendu


    Tranion


    Même si j’ai honte ?


    Théopropidès


    Que je meure si je ne t’extermine pas


    Callidamatès


    Proclame une amnistie générale. Renonce à punir Tranion


    Fais-le pour moi


    Théopropidès


    Tout ce que tu veux sauf ça


    Après ses horribles embrouilles je renoncerais à en faire de la bouillie ?


    Callidamatès


    Je t’en prie, lâche-le


    Théopropidès


    Que moi je le lâche ! Tu ne vois pas comment il se redresse, la racaille


    Callidamatès


    Tranion, un peu de jugeote, ne t’agite pas


    Théopropidès


    Et toi, cesse aussi de t’agiter. Je vais le calmer à coups de fouet


    Tranion


    Inutile, vraiment


    Callidamatès


    Allez, laisse-toi faire


    Théopropidès


    Je t’interdis d’intervenir pour lui


    Callidamatès


    Je t’en prie


    Théopropidès


    Je t’interdis d’intervenir pour lui, je te dis


    Callidamatès


    Tu peux toujours interdire


    Je te le demande, pardonne-lui, uniquement cette fois-ci


    Fais-le pour moi


    Tranion


    Pourquoi refuser ? Comme si demain je n’allais pas recommencer ?


    Tu pourras alors te venger et me punir deux fois


    Pour la faute passée et la nouvelle


    Callidamatès


    Laisse-toi convaincre


    Théopropidès


    Allez, ça va, va-t’en, tu ne seras pas puni


    C’est lui que tu dois remercier


    Cher public, la pièce est terminée


    À vous, applaudissez

    


    
      
        1. Decet (il convient, il est dans l’ordre des choses) peut s’entendre comme une allusion à la répartition des rôles dans la comédie.

      


      
        2. Probablement il lui donne la clef de la maison.

      


      
        3. Les nobles romains pouvaient offrir des jeux, en particulier, scèniques pour honorer leurs parents morts.

      


      
        4. En grec dans le texte

      


      
        5. Pour conjurer le mauvais sort.

      


      
        6. Il lui tient la main.

      


      
        7. Jeu de mot sur l’Ombrie et l’Émilie, qui sont deux provinces d’Italie.

      


      
        8. Plaisanterie sur les tibicines*.

      


      
        9. Aller à la rencontre de son maître revenant chez lui est un devoir (officium) pour un esclave ou à la rencontre de son patron une devoir pour ses affranchis.

      


      
        10. En grec dans le texte.

      

    

  


  
    LE PERSAN (PERSA)


    L’absence de prologue ne nous permet que des conjectures sur le modèle grec. Nous connaissons une comédie athénienne de Nausicratis, Persis, datant de 340 av. J.-C. Date probable de la comédie de Plaute : 196 av. J.-C.


    L’intérêt particulier de cette comédie tient aux variations : les rôles habituellement tenus par les personnages libres le sont ici par des esclaves. Ce qui ne change rien à l’économie générale du jeu, sinon que les fonctions sont déplacées. C’est un esclave qui est amoureux et cherche de l’argent pour racheter sa chérie, propriété d’un maquereau. C’est le parasite qui est le père de la jeune fille et non un vieux.


    Toxilus Toxile esclave


    Sagaristio Sagaristion esclave


    Saturio Saturion parasite


    Sophoclidisca Sophoclinette servante


    Lemniselenis Lune de Lemnos putain


    Paegnium Joujou enfant


    La jeune fille


    Dordalus maquereau


    



La musique commence.

    

    Scène 1 (1-52)

    Canticum* polymètre.


    Toxile


    L’amoureux qui s’est lancé le premier sans un sou


    Sur les routes de l’Amour


    Ses épreuves ont surpassé les Travaux d’Hercule


    Plutôt que me battre avec l’Amour


    Je préférerais affronter un lion, une hydre, un cerf, un sanglier


    Les oiseaux du lac Stymphale ou encore le géant Antée


    Je me traîne misérablement, cherchant à emprunter de l’argent


    Tous ceux que je sollicite ne savent que me répondre « Non »


    Sagaristion


    Un esclave qui veut bien servir son patron


    Doit savoir par cœur les innombrables attentions qui lui plairont


    En sa présence et en son absence


    Je n’aime pas particulièrement être esclave


    Je ne suis pas pour lui l’esclave idéal


    Mais mon patron


    Comme si les yeux lui brûlaient sans pouvoir se retenir de les frotter


    N’arrête pas de me donner des ordres


    Je dois gérer toutes ses affaires


    Toxile


    Qui est là, planté devant moi ?


    Sagaristion


    Qui est ici, planté ainsi devant moi ?


    Toxile


    Il ressemble à Sagaristion


    Sagaristion


    C’est mon ami Toxile qui est ici


    Toxile


    C’est lui, c’est sûr


    Sagaristion


    Je pense que c’est lui


    Toxile


    Je vais aller le trouver


    Sagaristion


    Je vais aller vers lui


    Toxile


    Sagaristion, que les dieux te bénissent


    Sagaristion


    Toxile, que les dieux réalisent tes vœux


    Comment vas-tu ?


    Toxile


    Comme je peux


    Sagaristion


    Que deviens-tu ?


    Toxile


    C’est la vie


    Sagaristion


    Ça ne va pas comme tu voudrais ?


    Toxile


    Si j’y arrive, ça ira


    Sagaristion


    Tu es stupide de ne pas faire appel à tes amis


    Toxile


    Comment faire ?


    Sagaristion


    Il faut leur passer commande


    Toxile


    Je te croyais mort, je ne te voyais plus nulle part


    Sagaristion


    J’étais pris par une affaire


    Toxile


    Une affaire de fers ?


    Sagaristion


    Je suis resté un peu plus d’un an enchaîné à la meule


    À la tête d’un bataillon disciplinaire


    Toxile


    C’est une vieille habitude, tu es réserviste


    Sagaristion


    Et toi, comment tu te portes ?


    Toxile


    Mal


    Sagaristion


    C’est vrai que tu es tout pâle


    Toxile


    J’ai été blessé à la guerre de Vénus


    Une flèche de Cupidon m’a frappé au cœur


    Sagaristion


    Depuis quand les esclaves sont amoureux dans une comédie 1 ?


    Toxile


    Que veux-tu que je fasse ?


    M’opposer aux dieux ? Leur faire la guerre comme les Titans ?


    Je ne suis pas de taille


    Sagaristion


    Prends garde seulement de ne pas recevoir dans le flanc


    Un coup de catapulte en forme de fouet


    Toxile


    Je célèbre l’Independence day 2


    Royalement


    Sagaristion


    Ah bon ?


    Toxile


    Le patron est en voyage


    Sagaristion


    Tu dis qu’il est parti en voyage ?


    Toxile


    Si cela te dit de prendre du bon temps, viens, tu partageras ma vie


    Tu seras reçu comme un prince


    Royal fooding 3


    Sagaristion


    J’ai les épaules qui me démangent déjà, rien qu’à t’entendre


    Toxile


    Mais j’ai un autre souci


    Sagaristion


    Quoi ?


    Toxile


    Aujourd’hui c’est le grand jour


    Soit ma chérie sera libre, soit elle restera esclave pour toujours


    Sagaristion


    Qu’est-ce que tu veux ?


    Toxile


    Tu peux faire de moi un ami à la vie à la mort


    Sagaristion


    Comment ?


    Toxile


    En me donnant six cents pièces d’argent, que je puisse la racheter


    Je te les rendrai tout de suite, dans trois ou quatre jours


    Allez, sois gentil, subventionne-moi


    Sagaristion


    Tu es drôlement gonflé pour oser me demander une pareille somme


    Tu n’as pas honte ? Si je me mettais en vente moi-même, tout entier


    J’aurais du mal à obtenir un prix égal à celui que tu me demandes


    Tu cherches à extraire de l’eau d’une pierre ponce assoiffée


    Toxile


    Agir ainsi avec moi, toi


    Sagaristion


    Qu’est-ce que je peux faire ?


    Toxile


    Tu me demandes ? Emprunte ailleurs la somme


    Sagaristion


    Tu n’as qu’à le faire toi-même


    Toxile


    J’ai demandé partout et n’ai rien obtenu nulle part


    Sagaristion


    Je vais chercher de mon côté, quelqu’un me fera peut-être confiance


    Toxile


    Alors c’est comme si je l’avais


    Sagaristion


    Si j’avais eu cet argent chez moi, je te l’aurais promis


    Mais tout ce que je peux, c’est faire de mon mieux


    Toxile


    Quel que soit le résultat, reviens me trouver


    Cherche de ton côté, et moi j’en fais autant du mien


    Si je trouve quelque chose, je te le ferai savoir


    Je t’en prie, je t’en supplie, aide-moi, sois un ami fidèle


    Sagaristion


    Tu es insupportable, tu me tues


    Toxile


    Si je rabâche comme un dingo


    C’est la faute à l’Amour. Pas à moi


    Sagaristion


    Pour ma part je vais te laisser


    Toxile


    Tu pars déjà ? Bonne promenade


    Mais reviens dès que tu peux, que je n’aie pas à me lancer à ta recherche


    Je reste à la maison


    Le temps d’inventer une méchante recette pour cuire le maquereau


    La musique cesse.

    

    Scène 2 (53-167)

    Diuerbium*.


    Saturion — Je conserve et je maintiens vivant le métier traditionnel de mes ancêtres, le plus vieux métier du monde. Je le cultive avec le plus grand soin. Tous mes ancêtres se sont toujours rempli la panse en faisant le parasite. Père, grands-pères, arrière-grands-pères, arrière-arrière-grands-pères, etc. se sont toujours gavés comme des rats en rongeant la nourriture des autres. Personne n’a jamais pu leur ravir la médaille de la voracité. On les surnommait aussi les Têtes Dures. C’est d’eux que je tiens mon métier et mon rang dans

    la société.


    Pourquoi je n’ai pas choisi d’être accusateur professionnel 4 ? Parce que c’est une activité infâme, qui consiste à voler le bien d’autrui sans prendre de risque soi-même. Ces gens-là me dégoûtent. Je le dis ouvertement. Certes il y en a qui agissent ainsi dans l’intérêt de l’État et non dans leur propre intérêt, ce sont des bons et honnêtes citoyens, des accusateurs de bonne foi. Mais je voudrais que tout citoyen qui aura fait condamner quelqu’un donne la moitié de son gain au Trésor public. Et je voudrais qu’on ajoute dans la loi : « Quand un accusateur professionnel traduit quelqu’un en justice pour une certaine somme, que l’accusé à son tour le traduise en justice pour la même somme et qu’ils comparaissent tous les deux à égalité devant le tribunal des triumvirs. » S’il en était ainsi, j’éliminerais ces individus qui utilisent les procédures du droit comme un filet pour s’attaquer aux biens d’autrui.


    Mais pourquoi je me mêle de politique ? Je suis stupide, il y a des élus qui sont là pour ça.


    Bon, je vais entrer dans cette maison et voir s’il n’y a pas des restes d’hier soir, s’ils ont bien dormi, s’ils n’ont pas la fièvre, si les portes étaient bien fermées et que personne ne s’est glissé dans la maison.


    Mais la porte s’ouvre, je préfère m’arrêter et attendre.


    Toxile — J’ai inventé toute une combine pour que son proxo paie lui-même avec son propre argent l’affranchissement de ma chérie.


    Mais voici le parasite, j’ai besoin de son aide. Je vais faire comme si je ne le voyais pas et l’allécher par mes paroles.


    Vous, du nerf, dépêchez-vous, plus vite, je ne veux pas avoir à attendre quand je rentrerai. Toi, mélange le vin avec du miel, prépare les coings, fais-les cuire dans de l’eau bien chaude et ajoute de la cannelle. Mon camarade de bamboche sera là d’un instant à l’autre, j’imagine.


    Saturion — Il parle de moi, chouette.


    Toxile — Je pense qu’il va arriver dès qu’il aura pris son bain.


    Saturion — Il a le sens du détail.


    Toxile — Faites des galettes de pain, bien imbibées, et des boulettes de viande. Servez-les moi très cuites.


    Saturion — C’est la pure vérité. Crues, elles sont immangeables. Il faut les manger bouillies. Et si les boulettes ne nagent pas dans une sauce onctueuse et épaisse, c’est raté si le jus est aquatique et jaunâtre. Il faut faire réduire le bouillon des boulettes jusqu’à ce qu’il devienne pâteux. Je ne veux pas remplir ma vessie mais mon estomac.


    Toxile — J’entends quelqu’un qui parle à côté de moi.


    Saturion — Mon Jupiter terrestre ! C’est ton confrère de banquet qui t’appelle.


    Toxile — Saturion, tu ne pouvais pas mieux tomber.


    Saturion — Tu te trompes, une telle erreur est indigne de toi. C’est Famélion qui arrive et non Saturion.


    Toxile — Mais tu vas manger, déjà les amuse-gueule sont fumants. J’ai fait réchauffer des restes.


    Saturion — Un jambon peut très bien se servir froid, le lendemain.


    Toxile — C’est ce que j’ai ordonné.


    Saturion — Il y a de la sauce de poisson ?


    Toxile — Tu en veux ?


    Saturion — Tu es un génie des saveurs.


    Toxile — Tu te souviens du sujet dont j’ai parlé avec toi hier ?


    Saturion — Je me souviens très bien : ne pas réchauffer le congre et la murène ; ils se découpent mieux froids. Mais pourquoi attendre pour engager le combat ? C’est le matin et le moment où les mortels doivent tous manger.


    Toxile — Il est trop tôt.


    Saturion — « Une affaire qui commence le matin, tu en auras pour toute la journée. »


    Toxile — Je te demande de m’écouter. Hier je t’ai raconté la situation. Et je t’ai demandé de me prêter six cents pièces d’argent.


    Saturion — Je me souviens très bien de ta demande et de ma réponse. Je n’avais rien à te donner. Un parasite n’a jamais d’argent chez lui. S’il en a, il ne résiste pas au désir de festoyer et il se régale à ses frais. Un parasite qui se respecte est pauvre. Il a la dégaine d’un philosophe cynique, avec sa fiole, son grattoir, son écuelle, ses sandales, son manteau et sa bourse. Et dans sa bourse pas grand-chose, juste de quoi entretenir sa maisonnée.


    Toxile — Je ne veux plus d’argent. Prête-moi seulement ta fille.


    Saturion — Je n’ai jamais prêté ma fille à personne.


    Toxile — Ce n’est pas pour ce que tu imagines.


    Saturion — Que veux-tu en faire ?


    Toxile — Tu vas le savoir. Elle est jolie avec l’air distingué.


    Saturion — C’est vrai.


    Toxile — Le marchand de filles d’à côté, il ne te connaît pas et ta fille non plus ?


    Saturion — Seuls me connaissent ceux qui me donnent à manger.


    Toxile — Ça va, tu vas pouvoir ainsi me procurer de l’argent.


    Saturion — Je ne demande pas mieux.


    Toxile — Tu me permets de la mettre en vente ?


    Saturion — Que tu la vendes ?


    Toxile — Plus exactement je vais confier la vente à quelqu’un qui se fera passer pour un étranger. Et comme le marchand de filles est arrivé ici de Mégare il y a moins de six mois…


    Saturion — Les restes sont en train de se perdre. On pourrait reparler de ça plus tard.


    Toxile — Tu penses que c’est possible ? Ne t’imagine pas que tu mangeras quoi que ce soit aujourd’hui avant d’avoir promis de faire ce que je te demande. Si tu ne conduis pas ta fille ici le plus vite possible, je te fais rayer des registres de ma compagnie.


    Alors ? Qu’en est-il ? Tu promets de le faire ?


    Saturion — Je t’en prie, vends-moi aussi si tu veux, pourvu que tu me vendes le ventre plein.


    Toxile — Si tu es disposé à agir, passe aux actes.


    Saturion — Je ferai tout ce que tu veux.


    Toxile — Bien. Rentre chez toi, tout de suite. Informe ta fille et instruis-la à l’avance. Explique-lui qu’elle devra mentir sur son lieu de naissance, ses parents et sur l’endroit où elle aurait été enlevée. Qu’elle prétende être née loin d’Athènes et qu’elle fonde en larmes quand elle l’évoquera.


    Saturion — Tu peux t’arrêter là, elle est trois fois plus maligne que ce dont tu as besoin.


    Toxile — Magnifique. Tu sais maintenant ce que tu vas faire ? Procure-toi une tunique et une ceinture, apporte un manteau de voyage et un grand chapeau, c’est pour le type qui va la vendre au marchand de filles.


    Saturion — Bravo.


    Toxile — Il faut qu’il ait l’air d’un voyageur venu de l’étranger.


    Saturion — Je t’admire.


    Toxile — Et ta fille, amène-la joliment habillée en étrangère.


    Saturion — Et d’où je les sors ces costumes ?


    Toxile — Tu demandes au directeur du théâtre. Il doit te les fournir, il a un contrat avec l’administration municipale.


    Saturion — Tout sera là, je m’en charge. Mais je ne sais rien de ceci, n’est-ce pas ?


    Toxile — Tu ne sais rien bien sûr. En effet, quand j’aurai reçu l’argent, Immédiatement réclame-la légalement comme ta fille.


    Saturion — Qu’il la garde si je ne la lui arrache pas aussitôt.


    Toxile — Vas-y et fais ce que tu as à faire. Dans l’intervalle je vais envoyer un petit garçon à ma chérie pour la rassurer. Le succès est pour aujourd’hui.


    Mais je cause, je cause…


    La musique reprend.

    

    Scène 3 (168-202)

    Canticum* polymètre mêlé avec des vers monomètres.


    Sophoclinette


    Me répéter cent fois la même chose


    C’est bon pour une fille inculte, sans expérience, sans mémoire et stupide


    Je pense que tu m’as prise pour une lourdaude, une péquenaude


    Je bois du vin mais je n’avale pas la consigne


    Je pensais que tu m’avais assez vue en action


    Je connais mon personnage


    Cela fait déjà cinq ans que je suis ta suivante


    Une brebis qui serait allée aussi longtemps à l’école


    Saurait parfaitement lire et écrire


    Toi en cinq ans tu n’as pas encore appris qui j’étais ?


    Tu ne sais pas quand je parle et quand je ne parle pas ?


    Tu peux arrêter tes discours ? Tu peux cesser tes indications ?


    J’ai une bonne mémoire, je sais de quoi il s’agit


    Je suis une experte, je n’ai rien oublié


    Tu es amoureuse, ma pauvre vieille. Tu as le cœur qui déborde


    Je vais te laisser tranquille


    Lune de Lemnos


    L’amour rend misérable


    Sophoclinette


    Mais sans amour on n’est rien du tout


    La vie n’a pas de sens


    Il faut que j’y aille, pour obéir à la patronne


    Qu’elle soit libre au plus vite


    Je vais aller trouver notre cher Toxile


    Et déposer au creux de son oreille le message dont je suis chargé


    Toxile


    Pour toi tout cela est clair ?


    Tu t’en souviens bien et tu as bien retenu ?


    Joujou


    Je connais ma leçon mieux que mon professeur


    Toxile


    C’est ce que tu prétends, tête à claques


    Joujou


    C’est ce que je prétends


    Toxile


    Qu’est-ce que je t’ai dit ?


    Joujou


    Je le redirai sans erreur à la fille


    Toxile


    Tu ne le sais plus ?


    Joujou


    On parie ?


    Tu me donneras un gage si je n’ai pas tout retenu impeccablement


    Toi, tu ne sais même pas combien tu as de doigts à chaque main


    Toxile


    Tu veux parier ?


    Joujou


    Si tu veux et si tu n’as pas peur de perdre


    Toxile


    Faisons plutôt la paix


    Joujou


    Alors laisse-moi partir


    Toxile


    Je te laisse partir et même je te l’ordonne


    Mais je veux que tu partes et sois déjà revenu à la maison


    Quand je te croirai encore là-bas


    Joujou


    Exécution


    Toxile


    Mais où vas-tu ?


    Joujou


    À la maison


    Puisque tu veux que je sois à la maison quand tu me crois chez elle


    Toxile


    Sale petit merdeux


    Je vais t’arrondir la cagnotte, tu vas voir


    Joujou


    Paroles de patron !


    On les accuse d’être de grands baiseurs


    Mais rien à faire pour les contraindre à aller en justice


    Et prouver leur bonne foi


    Toxile


    Va-t’en seulement


    Joujou


    Tu seras content de moi


    Toxile


    Tu dois remettre ces tablettes à Lune de Lemnos en personne


    Et lui transmettre mon message


    Sophoclinette


    Je baguenaude au lieu d’aller là où on m’a envoyé


    Joujou


    J’y vais


    Toxile


    Vas-y. Moi, je rentre à la maison


    Accomplis soigneusement ta mission


    Cours, vole


    Joujou


    Comme une mouette au-dessus du grand cirque


    Il est rentré


    Qui est cette fille qui vient vers moi ?


    Sophoclinette


    C’est bien Joujou qui est ici


    Joujou


    C’est Sophoclinette


    L’esclave de celle chez qui on m’envoie


    Sophoclinette


    Il n’y a pas plus sale gosse que lui


    La musique change.

    

    Scène 4 (203-250)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Sophoclinette


    Je vais l’interpeller


    Joujou


    Voici un obstacle qui va me ralentir


    Sophoclinette


    Joujou, mon joli petit garçon, bonjour. Que fais-tu ? Comment vas-tu ?


    Joujou


    Les dieux me béniront, Sophoclinette


    Sophoclinette


    Et pas moi ?


    Joujou


    Oui ? Non ? Les dieux feront ce qu’ils voudront


    Mais tu mériterais qu’ils te prennent en grippe et te maudissent


    Sophoclinette


    Arrête de me dire des méchancetés


    Joujou


    Je te dis ce que tu mérites


    Ce ne sont pas des méchancetés mais des vérités


    Sophoclinette


    À quoi tu joues ?


    Joujou


    Je suis debout en face de toi et je dévisage une horrible bonne femme


    Sophoclinette


    Tu es vraiment le plus sale gosse que je connaisse


    Joujou


    Qu’est-ce que je fais de mal ? À qui je parle mal ?


    Sophoclinette


    Chaque fois que tu en as l’occasion


    Joujou


    Personne n’a jamais été de cet avis


    Sophoclinette


    Bien des gens le savent


    Joujou


    Ah ah ah


    Sophoclinette


    Bah bah bah


    Joujou


    Tu juges le caractère des autres d’après ton personnage


    Sophoclinette


    Je reconnais que je suis ce que doit être l’esclave d’un maquereau


    Joujou


    Je ne te le fais pas dire


    Sophoclinette


    Mais toi ? Tu avoues être comme je le dis ?


    Joujou


    Je le reconnaîtrais si c’était vrai


    Sophoclinette


    Casse-toi, tu as gagné


    Joujou


    Eh bien je me casse


    Sophoclinette


    Rassure-moi. Où vas-tu ?


    Joujou


    Et toi, tu vas où ?


    Sophoclinette


    Dis-le, toi


    Joujou


    Dis-le, toi


    Sophoclinette


    J’ai demandé la première


    Joujou


    La première sera la dernière à savoir


    Sophoclinette


    Je ne vais pas loin d’ici


    Joujou


    Moi ? Pas loin d’ici


    Sophoclinette


    Où vas-tu donc, petit voyou ?


    Joujou


    Je veux savoir d’abord où tu vas avant de te dire où je vais


    Sophoclinette


    Tu ne sauras rien avant d’avoir parlé


    Joujou


    Rien à faire ?


    Sophoclinette


    Rien à faire


    Joujou


    Tu es une salope


    Sophoclinette


    Tu es une crapule


    Joujou


    C’est dans mon rôle


    Sophoclinette


    Ce n’est pas dans le mien


    Joujou


    Tu ne veux toujours pas me dire où tu vas ?


    Tu es la dernière des dernières


    Sophoclinette


    Tu t’obstines à ne pas me dire où tu te rends ?


    Tu es le dernier des derniers


    Joujou


    Tu ne sais faire que le perroquet


    Va-t’en donc, puisque la situation est bloquée


    Je m’en fiche de le savoir ou pas. Adieu


    Sophoclinette


    Ne bouge pas


    Joujou


    Je suis pressé


    Sophoclinette


    Moi aussi


    Joujou


    Qu’est-ce que tu tiens dans la main ?


    Sophoclinette


    Et toi ?


    Joujou


    Ce n’est rien


    Sophoclinette


    Donne ta main


    Joujou


    Cette main-ci ?


    Sophoclinette


    Où est l’autre, ta main gauche, la main du voleur ?


    Joujou


    Elle est restée à la maison, je ne l’ai pas emportée


    Sophoclinette


    Tu as un truc là


    Joujou


    Ne me tripote pas, allumeuse


    Sophoclinette


    Et si je te fais l’amour ?


    Joujou


    Tu te trompes d’adresse


    Sophoclinette


    Pourquoi ?


    Joujou


    L’amour est vain quand il reste sans réponse


    Sophoclinette


    C’est le moment d’éveiller ta jeune beauté


    On te coupera bientôt les cheveux


    Il est temps que tu sortes de cette ignoble soumission


    C’est vrai que tu ne pèses pas quatre-vingts livres


    Joujou


    Dans ces combats, la confiance en soi fait le soldat, plus que le poids


    Mais je perds ma peine


    Sophoclinette


    Pourquoi ?


    Joujou


    Parce que je parle à une professionnelle


    Mais je suis en retard


    Sophoclinette


    Reste


    Joujou


    Tu m’ennuies


    Sophoclinette


    Je t’ennuierai tant que je ne saurai pas où tu vas


    Joujou


    Je vais chez vous


    Sophoclinette


    Et moi chez vous


    Joujou


    Que vas-tu y faire ?


    Sophoclinette


    En quoi cela te regarde ?


    Joujou


    Tu n’iras pas si à mon tour je ne le sais pas


    Sophoclinette


    Tu es insupportable


    Joujou


    Je t’adore


    Tu peux toujours te gratter


    Tu ne réussiras jamais à être plus méchante que moi


    Sophoclinette


    Si l’on doit jouer à la plus méchante des deux


    C’est vrai, je suis sûre de perdre


    Joujou


    Tu es un mauvais cheval


    Que crains-tu ?


    Sophoclinette


    La même chose que toi


    Joujou


    C’est-à-dire ?


    Sophoclinette


    Je ne dois rien dire à personne


    Tant que les muets ne parleront pas


    Joujou


    On m’a formellement recommandé de ne rien confier à quiconque


    Tant que les muets ne parleront pas


    Sophoclinette


    Voici ce que je propose


    Nous nous faisons confiance et nous donnons notre parole


    Joujou


    Je vous connais, vous autres


    Vole, vole, les maquerelles ont la parole légère


    Vole, vole, la foi du maquereau est une araignée d’eau


    Sophoclinette


    Dis, je t’en prie


    Joujou


    Dis, je t’en prie


    Sophoclinette


    Je ne veux pas de tes caresses


    Joujou


    Tu l’obtiendrais facilement


    Sophoclinette


    Reste avec ton secret


    Joujou


    Garde le silence


    Sophoclinette


    On sera muette


    Joujou


    On sera une tombe


    Sophoclinette


    Je porte ces tablettes à ton maître Toxile


    Joujou


    Vas-y, il est à la maison


    Moi, je porte cette tablette scellée chez ta patronne, Lune de Lemnos


    Sophoclinette


    Qu’est-ce qu’il y a d’écrit dedans ?


    Joujou


    Exactement comme toi, je n’en sais rien


    Sans doute des mots d’amour


    Sophoclinette


    Je m’en vais


    Joujou


    Moi aussi j’y vais


    Sophoclinette


    En avant, marche


    



La musique change.

    

    Scène 5 (251-278)

    Canticum* polymètre.


    Sagaristion


    À Jupiter, dieu de l’abondance


    À l’illustre Jupiter


    Au fils de la divine Richesse


    À Jupiter le fort, le souverain, le tout-puissant


    Au dieu qui nous accorde


    La richesse, l’espérance et le secours


    Transporté de joie


    Je rends grâce de toute mon âme


    Et à tous les dieux


    Parce qu’ils m’offrent l’occasion magnifique


    De secourir mon ami


    En lui prêtant l’argent qui lui manquait


    Je n’y pensais pas, je ne l’imaginais pas, je n’y rêvais pas


    Et voici qu’une occasion se présente


    Comme si elle me tombait du ciel


    Mon patron m’a envoyé à Érétrie pour y acheter deux bœufs de labour


    Il m’a donné l’argent en me disant que la foire avait lieu dans sept jours


    L’imbécile, me confier cet argent, quand il connaît mon caractère


    De fait, je vais détourner cet argent


    Il n’y avait pas de bœufs à acheter


    C’est ce que je dirai


    Bon, je vais faire la fortune de mon ami


    En même temps je m’accorderai un tas de menus plaisirs


    J’expierai en un seul jour des jours et des jours de bon temps


    Cela fera flip flap sur mon dos


    Je m’en moque


    Je vais offrir à mon ami les bœufs de labour que je garde dans ma bourse


    Et c’est un vrai plaisir en plus que de mordre jusqu’au sang


    Ces petits vieux avares et desséchés, ces triples radins


    Qui scellent la salière à la cire pour que les esclaves ne s’en servent pas


    Le courage, c’est saisir l’occasion quand elle se présente


    Qu’est-ce qu’il me fera ? Il me fera fouetter, mettre les fers aux pieds


    Qu’il aille se faire voir


    S’il s’imagine que je vais le supplier


    Tant pis pour lui


    Il ne peut rien me faire que je ne connaisse déjà


    Je suis un professionnel de la punition


    Mais voici le petit Joujou


    L’esclave de Toxile


    Joujou


    J’ai fini mon boulot et je rentre vite fait à la maison


    Sagaristion


    Attends, même si tu es pressé


    Joujou, écoute-moi


    Joujou


    Il faut t’acheter un esclave si tu veux qu’on t’obéisse


    Sagaristion


    Ne bouge plus


    Joujou


    Tu n’es pas drôle


    Qu’est-ce que cela serait si tu étais mon patron ?


    Sagaristion


    Sale vaurien, tu veux bien me regarder ?


    Joujou


    Je sais qu’à mon âge tu peux m’insulter impunément


    Sagaristion


    Où est ton maître, Toxile ?


    Joujou


    Où cela lui plaît, il ne te demande pas ton avis


    Sagaristion


    Encore une fois, tu me dis où il est, pourriture ?


    Joujou


    Je ne sais pas, ordure


    La musique change.

    

    Scène 6 (279-328)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Sagaristion


    Tu insultes un aîné


    Joujou


    Tu l’as cherché


    Mon patron me donne des tâches d’esclave mais me laisse libre de parler


    Sagaristion


    Tu me dis où est Toxile ?


    Joujou


    Je vais te dire de crever


    Sagaristion


    Tu seras fouetté aujourd’hui


    Joujou


    À cause de toi sans doute, mon pigeon


    Quand je t’aurai baisé la gueule, je ne craindrai plus rien, raclure


    Sagaristion


    Je vois à qui j’ai affaire. Toi, tu t’es déjà fait baiser


    Joujou


    Oui et alors ? Moi au moins ce n’était pas gratuit, pas comme toi


    Sagaristion


    Tu n’as pas peur


    Joujou


    Je n’ai pas peur


    Car moi, je suis sûr d’être affranchi


    Alors que toi, tu es un cas désespéré


    Sagaristion


    Tu peux arrêter de me harceler ?


    Joujou


    Fais-le toi-même, si tu peux


    Sagaristion


    Va au diable


    Joujou


    Va chez toi. Tout est prêt pour t’accueillir


    Sagaristion


    Ce Monsieur m’assigne à résidence


    Joujou


    Si seulement tu étais assigné à la prison


    Sagaristion


    Que dis-tu ?


    Joujou


    Tu trouves à redire ?


    Sagaristion


    Tu continues, petite frappe, à m’insulter ?


    Joujou


    Tu n’es qu’un esclave, un autre esclave a bien le droit de t’insulter


    Sagaristion


    Puisque c’est ainsi, tu vas voir ce que je vais t’envoyer


    Joujou


    Tu ne m’enverras rien, car tu n’as rien


    Sagaristion


    Que les dieux me damnent si


    Joujou


    Je suis ton ami et je souhaite que ton vœu soit exaucé


    Sagaristion


    Il le sera si je ne t’attrape pas et te cloue dans le sol à coups de poing


    Joujou


    Toi, me clouer dans le sol ?


    Mais c’est toi qui un de ces jours vas être cloué au pilori


    Sagaristion


    Que les dieux et les déesses te


    Tu sais ce que j’étais sur le point de dire


    Mais j’ai retenu ma langue. Tu peux t’en aller ?


    Joujou


    Tu peux me renvoyer aisément


    Mon ombre est déjà à la maison qui se fait fouetter


    Sagaristion


    Que le diable emporte ce gosse


    C’est un petit salopard avec une langue de vipère


    Ouf, je suis content qu’il soit parti


    On ouvre la porte


    Voici que sort celui que je voulais à toute force rencontrer


    Toxile


    Assure-lui que c’est prêt, l’argent va arriver


    Demande-lui de ne pas désespérer et que je l’aime, que je l’aime


    Quand elle a du courage, j’ai du courage


    Tu as bien retenu ce que tu dois lui dire ?


    Sophoclinette


    Je suis incollable, plus incollable qu’un pot de colle


    Toxile


    Dépêche-toi de rentrer


    Sagaristion


    Je vais lui faire la surprise, avec élégance


    Je m’avance les bras levés et magnifiquement drapé


    Toxile


    Qui est cet homme qui marche comme une amphore ?


    Sagaristion


    Je vais expectorer avec grandeur


    Toxile


    Mais c’est Sagaristion. Que deviens-tu, Sagaristion ? Comment vas-tu ?


    Et ce dont je t’avais chargé, c’est en vue ?


    Sagaristion


    Approche. Tu vas voir. Un peu que c’est fait. Viens


    Rappelle-moi de quoi il s’agit


    Toxile


    C’est quoi cette grosseur que tu as dans le cou ?


    Sagaristion


    C’est un abcès, n’appuie pas dessus


    Quand on le touche sans précaution, il me fait mal


    Toxile


    Depuis quand tu as cette grosseur ?


    Sagaristion


    Aujourd’hui


    Toxile


    Fais-le percer


    Sagaristion


    Je crains, s’il n’est pas mûr, d’aggraver les choses


    Toxile


    Je vais t’examiner


    Sagaristion


    Ah ! Ah ! Écarte-toi, gare aux coups de corne


    Toxile


    Quoi ?


    Sagaristion


    J’ai une paire de bœufs dans ma bourse


    Toxile


    Fais-les sortir, ils vont mourir de faim. Laisse-les aller brouter


    Sagaristion


    Je crains qu’ils ne divaguent sans que je puisse les ramener à l’étable


    Toxile


    Je les ramènerai, n’aie pas peur


    Sagaristion


    On te fait confiance. Je vais t’aider. Viens par ici


    L’argent est là, à l’intérieur, celui que tu m’as demandé


    Toxile


    Que dis-tu ?


    Sagaristion


    Mon maître m’a envoyé acheter des bœufs à Érétrie


    Bon, pour moi, Érétrie sera ta maison


    Toxile


    Comme tu dis les choses joliment


    Je te rembourserai tout cet argent très vite


    Car j’ai imaginé un stratagème pour trouver cet argent


    Je vais le prendre au marchand de filles


    Sagaristion


    Encore mieux


    Toxile


    La fille sera libre et le mac donnera l’argent de lui-même


    Mais suis-moi. J’ai besoin de ton aide pour réaliser mon entreprise


    Sagaristion


    Sers-toi de moi comme tu veux


    La musique s’arrête.

    

    Scène 7 (329-469)

    Diverbium*.


    Saturion — Je souhaite que cette histoire se termine bien, pour moi, pour toi et pour mon estomac.


    Je souhaite être un invité perpétuel dans cette maison, y être nourri, entretenu et chouchouté.


    Viens avec moi, ma fille, avec l’aide des dieux. Tu sais, tu as retenu et tu as bien compris dans quelle affaire tu t’engages Je t’ai informée du plan en entier. C’est pourquoi je t’ai fait endosser ce costume bizarre. Aujourd’hui tu seras une jeune fille mise en vente.


    La jeune fille — Je t’en prie, mon cher père. Je comprends bien que tu veuilles être nourri aux dépens d’autrui. Mais est-il normal que tu vendes ta propre fille pour remplir ton estomac ?


    Saturion — Ce qui serait anormal, c’est que je te vende au profit du roi de Macédoine ou du roi de Pergame plutôt qu’à mon profit, tu es ma fille, pas la leur.


    La jeune fille — Je suis ta fille ou ton esclave ?


    Saturion — Tout dépendra de mon estomac. Ce qui est sûr, c’est que j’ai sur toi tout pouvoir et toi aucun sur moi.


    La jeune fille — Oui, je suis sous ta puissance paternelle, il est vrai, et nous avons un bien petit patrimoine. Mais le mieux serait de savoir nous modérer et de vivre modestement. Car, si le déshonneur s’ajoute à la pauvreté, la pauvreté devient encore plus pénible et nous perdons tout crédit.


    Saturion — Tu es vraiment méchante avec moi.


    La jeune fille — Non, je ne suis pas méchante et je ne pense pas l’être quand malgré mon jeune âge je donne de justes conseils à mon père. En effet les ennemis colportent les rumeurs sans souci de la vérité.


    Saturion — Qu’ils colportent ce qu’ils veulent et aillent au diable. Leurs médisances ne valent pas plus à mes yeux qu’une table vide.


    La jeune fille — Mon père, le déshonneur est définitif. Il est encore là quand tu le crois disparu.


    Saturion — Qu’as-tu ? Tu crains que je ne te vende vraiment ?


    La jeune fille — Non, je n’ai pas cette crainte, mon père, mais je ne veux pas que tu en sois accusé.


    Saturion — Tu auras beau refuser, cela se passera comme je veux et non pas comme tu veux.


    La jeune fille — Soit.


    Saturion — Alors qu’y a-t-il ?


    La jeune fille — Réfléchis à ce que je vais te dire. Suppose qu’un patron a menacé son esclave de le punir. Même si la punition n’a finalement pas lieu, le temps que l’on sorte le fouet, qu’on lui retire sa tunique, quelle n’est pas la détresse de cet esclave ?


    Moi, je suis malade d’angoisse, même si je sais que la vente n’aura pas lieu.


    Saturion — Une jeune fille, une femme est en faute quand elle montre plus de sagesse que ses parents ne l’y autorisent.


    La jeune fille — Une jeune fille, une femme est en faute si elle se tait quand elle voit commettre une grave erreur.


    Saturion — Tu ferais mieux de faire attention.


    La jeune fille — Comment faire ? Car c’est toi que je veux protéger mais tu m’en empêches.


    Saturion — Je suis donc si méchant ?


    La jeune fille — Tu n’es pas méchant, tu ne mérites pas ce reproche. Mais je m’emploie à ce que les autres ne disent pas n’importe quoi à notre sujet.


    Saturion — Que chacun dise ce qu’il veut, je ne changerai pas mes projets.


    La jeune fille — Je préférerais, s’il n’était que de moi, que tu agisses en homme sage plutôt que comme un idiot.


    Saturion — C’est mon choix.


    La jeune fille — Tu as le droit de choisir pour moi, je le sais bien, mais mon choix ne serait pas le tien si j’avais le droit de choisir.


    Saturion — Tu es décidée à obéir à ton père ou non ?


    La jeune fille — J’obéirai.


    Saturion — Tu te souviens de mes consignes.


    La jeune fille — Je me souviens de tout.


    Saturion — Comment tu as été enlevée ?


    La jeune fille — Je suis incollable.


    Saturion — Et qui étaient tes parents ?


    La jeune fille — Je sais tout par cœur. Tu me forces à commettre une mauvaise action. Veille à ce que le jour où tu voudras me donner en mariage, cette rumeur ne me fasse refuser par tous.


    Saturion — Tais-toi, idiote. Tu ne vois pas comment les gens vivent aujourd’hui ? Les filles trouvent facilement à se marier quelle que soit leur réputation. Pourvu qu’elles aient une dot, elles sont sans reproche.


    La jeune fille — Tâche d’avoir en tête que justement je n’ai pas de dot.


    Saturion — Ne dis pas ça. Par la grâce des dieux et la vertu de mes ancêtres, ne dis pas que tu n’as pas de dot, car tu as une dot à la maison. Je possède un panier plein de livres. Si tu réussis bien dans le rôle que nous te donnons. Je prendrai dans ce panier six cents gags. Que des bons gags anglais, aucune histoire belge.


    Avec une telle dot, tu pourras épouser n’importe qui, même un clochard.


    La jeune fille — Conduis-moi où tu dois me conduire, père. Vends-moi, fais de moi ce que tu voudras.


    Saturion — Tu es raisonnable, c’est bien. Suis-moi par ici.


    La jeune fille — Dis-moi, je t’obéis.


    Dordalus — Je ne peux pas vous dire ce que mon voisin va faire. Il m’a promis de me donner l’argent aujourd’hui. S’il ne me donne pas cet argent au courant de la journée, son serment tombe à l’eau et mon argent avec.


    Mais l’on fait du bruit à la porte. Qui est en train de sortir ?


    Toxile — Faites ce que vous avez à faire à l’intérieur, moi je reviens très vite à la maison.


    Dordalus — Toxile, de quoi s’agit-il ?


    Toxile — Voici ce maquereau de merde, ce tas d’ordure et de boue, ce salopard puant, sans foi ni loi, ce fléau public, ce vautour avare, avide et jaloux, ce rapace déchaîné et pillard, trois cents vers ne suffiraient à décliner le catalogue de tes vices.


    « Tu me fais crédit ? Fais-moi crédit de cet argent ! », « Tu n’as pas honte ? », « Fais-moi crédit ! S’il te plaît, tu me fais crédit ? »


    Maintenant le voici ton argent, merdeux. Tu ne pensais pas que je trouverais cet argent, sinon tu ne m’aurais pas fait jurer de te le donner avant de t’engager à me la vendre.


    Dordalus — Laisse-moi respirer un bon coup avant de te répondre.


    Voici le grand héros populaire, l’auberge des esclaves, le libérateur des putains, la terreur du fouet, le briseur de chaînes, le citoyen de la meule, l’esclave éternel, glouton, bâfreur, voleur, déserteur. Donne-moi l’argent, tu veux bien ? Tu n’as pas honte ? Puis-je exiger de toi cet argent ? Donne l’argent, je te dis. Pourquoi ne me donnes-tu pas cet argent en paiement ? Tu n’as honte de rien ?


    Un maquereau te réclame de l’argent à toi, l’esclave sans peur et sans reproche, pour libérer sa chérie. Que tout le monde l’entende !


    Toxile — Baisse le ton. Tu as une voix puissante et qui porte.


    Dordalus — J’ai une langue faite naturellement pour donner à chacun son dû. Le sel est aussi cher pour moi que pour toi. Si ma langue ne me défend pas, elle ne connaîtra jamais le goût du sel.


    Toxile — Arrête d’être en colère. Ce qui m’a rendu furieux, c’est que tu refusais de me faire crédit.


    Dordalus — Rien d’anormal que je ne te fasse pas confiance. Tu aurais pu faire comme certains banquiers, dès que tu leur as confié une somme, ils se carapatent de la grand-place plus vite que les lièvres qu’on lâche dans le cirque.


    Toxile — Prends ça.


    Dordalus — Passe-le-moi.


    Toxile — Il y a six cents pièces, de bon aloi, j’ai recompté. Libère la fille et amène-la-moi tout de suite.


    Dordalus — Je vais la faire venir. Maintenant je ne sais pas à qui demander de vérifier ces pièces.


    Toxile — Tu crains peut-être de les confier à quelqu’un.


    Dordalus — Rien d’anormal, car les changeurs se carapatent de la grand-place plus vite que tournent les roues des chars de course.


    Toxile — Pars par là et traverse en prenant les passages couverts jusqu’à la grand-place. En même temps, fais venir la fille chez moi en passant par le jardin.


    Dordalus — Je le fais tout de suite.


    Toxile — Mais que personne ne la voie.


    Dordalus — C’est plus sage.


    Toxile — Demain elle ira faire des prières pour remercier les dieux.


    Dordalus — Oui, oui.


    Toxile — Tu restes planté là alors que tu devrais être déjà de retour.


    Ta petite entreprise ne connaîtra pas la crise si tu la mènes avec prudence et compétence. Tout dépend de la gestion. En un mot, si l’entrepreneur est un incapable, si c’est un gros nul, son affaire tourne mal. Si au contraire c’est un homme compétent, son entreprise prospérera. Moi, personnellement, j’ai débuté cette entreprise avec intelligence et élégance, je suis donc sûr du succès.


    Bon, passons à la suite. Je vais aujourd’hui faire tomber le maquereau dans mes filets et il ne réussira pas à s’en dépêtrer.


    Sagaristion ! Holà, sors de chez toi et amène la jeune fille, avec les tablettes que j’ai rédigées pour toi. Tu les as rapportées de Perse de la part de mon patron.


    Sagaristion — Tu m’attendais ?


    Toxile — Bravo ! Ton costume est royal. Cette tiare orientale complète à ravir ton personnage. Et cette fille, avec ses sandalettes, comme sur les tableaux, exactement ce qu’il fallait pour une étrangère. Mais vous avez bien répété ?


    Sagaristion — Jamais aucun acteur tragique ou comique n’a autant répété que nous.


    Toxile — Tu es un bon assistant. Maintenant tu te recules, qu’on ne te voie pas et tu ne dis rien. Quand tu me verras en conversation avec le mac, ce sera le moment d’arriver. Allez, bougez-vous.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (470-672)

    Canticum* monomètre en septénaires et octonaires trochaïques

    avec deux interruptions en diuerbium* quand la musique s’interrompt,

    au moment de la lecture du contrat.


    Dordalus


    Quand la protection divine favorise les affaires d’un homme


    Elles prospèrent et lui profitent. Moi aujourd’hui, par exemple


    J’économiserai dorénavant deux pains par jour


    Car une fille qui m’appartenait est maintenant libre. Elle a payé pour ça


    Désormais elle festoiera aux dépens d’un autre


    Elle ne mangera plus une croûte de pain chez moi


    Ne suis-je pas un homme intègre, un brave citoyen ?


    Aujourd’hui j’ai développé la grande cité d’Athènes


    En lui offrant une citoyenne de plus


    Aujourd’hui j’ai été un type adorable, généreux


    J’ai fait confiance à tout le monde, je n’ai demandé de caution à personne


    Tellement je me sentais en confiance avec tous


    Sans craindre qu’un de ces types à qui je faisais confiance aujourd’hui


    Ne me trahisse au tribunal et jure qu’il ne me doit rien


    À partir de ce jour je me convertis à la morale commune


    Je serai désormais un homme bien


    Un maquereau comme jamais il n’y en eut et comme il n’y en aura jamais


    Toxile


    Voici donc le type que mes entourloupes vont faire tomber dans mes filets


    Le piège est prêt et l’attend, je vais aborder le gars


    Comment vas-tu ?


    Dordalus


    J’ai confiance


    Toxile


    D’où tu sors, Dordalus ?


    Dordalus


    J’ai confiance en toi. Que les dieux t’accordent ce que tu désires


    Toxile


    Ého ! Tu as bien affranchi la fille ?


    Dordalus


    Ah seigneur, j’ai confiance, j’ai confiance en toi


    Toxile


    Tu as bien une affranchie de plus ?


    Dordalus


    Tu m’étouffes. Je te répète que je te fais confiance


    Toxile


    Jure-moi, elle est bien libre ?


    Dordalus


    Va, va sur la grand-place, va voir le juge du tribunal


    Demande-lui puisque tu ne veux pas me faire confiance


    Elle est libre, je te dis, elle est libre, tu m’entends ?


    Toxile


    Que les dieux te bénissent


    Désormais je ne ferai rien qui puisse te contrarier ou l’un des tiens


    Dordalus


    Pas besoin de jurer, je te fais parfaitement confiance


    Toxile


    Où est-elle, ton affranchie, à l’heure qu’il est ?


    Dordalus


    Chez toi ?


    Toxile


    Chez moi ?


    Dordalus


    Oui, je t’affirme, elle est chez toi


    Toxile


    Que les dieux me maudissent


    Si je ne te rends pas au centuple ce bonheur que tu m’apportes


    Voici. J’ai une affaire que je t’avais cachée jusqu’à présent


    Je vais tout te dire et cela te rapportera gros


    Tu te souviendras de moi toute ta vie


    Dordalus


    Tes paroles sont douces à mes oreilles


    Mais elles exigent d’être confirmées par des faits


    Toxile


    Après ce que tu as fait pour moi, tu mérites que j’en fasse autant pour toi


    Prends ces tablettes et lis-les


    Dordalus


    Ces tablettes me sont destinées ?


    Toxile


    Non, mais elles te concernent et vont t’intéresser


    Elles m’ont été apportées de Perse, elles viennent de mon patron


    Dordalus


    Quand te sont-elles parvenues ?


    Toxile


    Récemment


    Dordalus


    Que racontent-elles ?


    Toxile


    Regarde toi-même, ces tablettes te diront tout


    Dordalus


    Donne


    Toxile


    Lis à haute voix


    Dordalus


    Tais-toi, le temps que je déchiffre l’ensemble


    Toxile


    Je ne dis plus un mot


    La musique s’arrête. La scène passe en diuerbium* 5.


    Dordalus — « Timarchidès, donne le bonjour à Toxile et toute la maisonnée. J’espère que vous allez bien, moi je vais très bien et je fais de beaux bénéfices. Je ne peux pas repartir avant huit mois, car une affaire me retient ici. Les Perses ont pris la ville de Chrysopolis en Arabie. Elle regorge de richesses, c’est une très ancienne cité. L’État a fait transporter le butin pour le vendre aux enchères. C’est cette vente qui me retient loin de chez nous.


    Je veux que vous offriez votre assistance et l’hospitalité au porteur de cette lettre. Faites ce qu’il veut, car il m’a reçu dans sa maison avec les plus grands honneurs. »


    La musique reprend avec un canticum* en septénaires trochaïques.


    Dordalus


    Qu’est-ce que j’en ai à faire de la politique de la Perse ?


    Et des affaires de ton patron ?


    Toxile


    Tais-toi, tu dis des sottises


    Tu ne sais pas la bonne nouvelle qui t’attend ?


    Sainte Fortune de la Bourse fait briller une lumière sur ta tête


    Tu ne la vois pas ?


    Dordalus


    La Sainte Fortune de la Bourse ?


    Toxile


    Interroge celle qui sait


    Moi, je n’en sais pas plus que toi, sauf que j’ai lu la lettre avant toi


    Informe-toi en continuant à lire ces tablettes


    Dordalus


    Tu as raison, ne dis plus rien


    Toxile


    Tu vas arriver à ce qui dans la lettre te concerne


    La musique s’arrête. La scène passe en diuerbium*.


    Dordalus — « Celui qui apporte ces tablettes a amené avec lui une jeune fille de naissance libre et d’une beauté remarquable. Elle a été enlevée et amenée du fin fond de l’Arabie. Je veux que tu t’occupes de la vendre. Celui qui l’achètera doit le faire à ses risques et périls. Personne ne lui en garantira ni ne lui en donnera légalement la propriété. Fais payer l’acheteur en pièces sonnantes et trébuchantes, recompte-les. Occupe-toi de cela et veille à ce que mon hôte soit bien traité. Salut. »


    La musique reprend avec le canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Toxile


    Et alors ? Maintenant tu as lu ce qui a été confié à la cire


    Tu as confiance en moi ?


    Dordalus


    Il est où maintenant cet hôte qui a apporté ces tablettes ?


    Toxile


    Il doit bientôt arriver je crois, il est allé chercher la fille au bateau


    Dordalus


    Cela ne m’intéresse pas


    Je n’ai pas envie de me retrouver avec des procès et des contestations


    Pourquoi je sortirais de l’argent si je ne suis pas légalement propriétaire ?


    Je n’en ai rien à faire de cette marchandise


    Toxile


    Tu vas te taire ou non ? Jamais je ne t’aurais cru aussi borné


    Que redoutes-tu ?


    Dordalus


    Je ne suis pas tranquille


    Il m’est arrivé plusieurs fois de me brûler les doigts


    J’ai pas mal d’expériences


    Je ne vais pas m’enliser dans un bourbier de ce genre


    Toxile


    À mon avis c’est sans risque


    Dordalus


    Sans doute, mais je ne suis pas tranquille


    Toxile


    Moi, cela m’est égal, je voulais te faire une fleur


    Que tu sois le premier sur l’affaire


    Dordalus


    Je te remercie


    Il est moins amer de s’instruire aux dépens des autres que le contraire


    Toxile


    Rien à craindre, personne ne viendra la chercher du fin fond de l’Arabie


    Donc tu ne l’achètes pas ?


    Dordalus


    Je voudrais au moins voir la marchandise


    Toxile


    C’est raisonnable. Mais voici justement qu’arrive en personne notre hôte


    Celui qui a apporté les tablettes


    Dordalus


    C’est lui ?


    Toxile


    C’est lui


    Dordalus


    Et la fille, c’est la jeune fille enlevée ?


    Toxile


    Je n’en sais pas plus que toi mais, qui que soit cette fille


    Elle a une apparence distinguée


    Dordalus


    Elle a aussi des traits réguliers


    Toxile


    Comme il en parle avec condescendance, la charogne


    Regardons à quoi elle ressemble sans rien dire


    Dordalus


    Bonne idée


    Sagaristion


    Athènes ne te semble-t-elle pas une ville opulente, chérie de la Fortune ?


    La jeune fille


    J’ai vu les édifices de la ville


    Mais je ne connais pas les gens qui l’habitent ni leurs coutumes


    Toxile


    Tu remarques que dès le début ses paroles prouvent son éducation


    Dordalus


    Je ne peux pas encore aux premiers mots évaluer sa culture


    Sagaristion


    Qu’as-tu vu ? Tu as vu une place forte entourée d’une muraille


    La jeune fille


    Si les habitants ont une bonne moralité


    Elle est bien assez défendue, selon moi


    Si en ont été chassées la mauvaise foi, la malversation et la cupidité


    Quatrièmement la jalousie, cinquièmement l’ambition


    Sixièmement la calomnie, septièmement le parjure


    Toxile


    Bravo


    La jeune fille


    Huitièmement la paresse, neuvièmement l’injustice


    Dixièmement, l’assaillant de tous le plus dangereux, le crime


    Si tous ces vices ont été expulsés


    Alors la ville sera suffisamment défendue par un simple mur


    Si tous ces vices sont présents, cent murs ne suffiront pas à la protéger


    Toxile


    Qu’en dis-tu ?


    Dordalus


    Que veux-tu que je te dise ?


    Toxile


    Tu fais partie des mauvais compagnons


    Tu dois partir en exil


    Dordalus


    Pourquoi ?


    Toxile


    Tu es parjure


    Dordalus


    Elle parle comme un livre


    Toxile


    À toi d’agir, achète-la


    Dordalus


    Bordel ! Plus je la regarde, plus elle me plaît


    Toxile


    Si tu l’achètes, tu rouleras sur l’or comme aucun autre maquereau


    Tu dépouilleras à l’aise les types de leurs propriétés et de leurs esclaves


    Tu feras affaire avec l’élite, ils te courtiseront


    Ils viendront faire la fête chez toi


    Dordalus


    Moi, je leur interdirai l’entrée


    Toxile


    Mais eux la nuit ils chanteront à ta porte, ils y mettront le feu


    Barricade-toi par des portes de fer


    Change ta maison pour une maison en fer


    Fais poser un seuil en fer


    Une barre et un anneau de fer


    Mets du fer partout


    Fais-toi faire pour toi de grosses chaînes de fer


    Dordalus


    Va te faire pendre


    Toxile


    Vas-y, toi


    Écoute-moi et achète la fille


    Dordalus


    Que je sache au moins son prix


    Toxile


    Tu veux que je fasse venir le type ici ?


    Dordalus


    C’est moi qui vais aller le trouver


    Toxile


    Comment va notre hôte ?


    Sagaristion


    J’arrive, je t’amène cette fille, comme je te l’avais promis


    Notre navire est arrivé au port la nuit dernière


    Je veux la vendre si c’est possible. Sinon je partirai au plus vite


    Dordalus


    Bonjour, jeune homme


    Sagaristion


    Ce sera un bon jour si je la vends au prix qu’elle vaut


    Toxile


    Tu la vendras un bon prix à cet acheteur que voici ou tu ne la vendras à personne


    Sagaristion


    Es-tu ami avec lui ?


    Toxile


    Autant que les dieux du ciel


    Dordalus


    Alors tu es mon ennemi. Il n’y a pas de dieu pour les maquereaux


    Sagaristion


    Allez, ça va. Tu serais d’accord pour l’acheter ?


    Dordalus


    Si tu es d’accord pour la vendre, je suis d’accord pour l’acheter


    Si tu n’es pas pressé, je ne le suis pas non plus


    Sagaristion


    Dis-moi ton prix


    Dordalus


    C’est ta marchandise, dis-moi le tien


    Toxile


    Il a raison


    Sagaristion


    Tu accepterais de l’acheter à un prix correct ?


    Dordalus


    Et toi, tu accepterais de me la vendre à un prix raisonnable ?


    Toxile


    Je vois que vous voulez faire affaire tous les deux


    Dordalus


    Allez, donne-moi un prix précis


    Sagaristion


    D’abord, je te rappelle, il ne s’agit pas d’une vente légale. Tu le sais ?


    Dordalus


    Je sais. Quel serait le prix le plus bas auquel tu la laisserais partir ?


    Toxile


    Tais-toi, attends. Tu te conduis comme un enfant stupide


    Dordalus


    En quoi ?


    Toxile


    Parce que je te conseille d’interroger d’abord la fille sur la situation


    Dordalus


    Tu me donnes un bon conseil


    Tu vois, moi qui suis pourtant un marchand de filles expérimenté


    J’ai failli me faire piéger. Si tu n’avais pas été là


    Il est essentiel de faire venir un ami quand tu traites une affaire


    Toxile


    Quelle est sa famille ? Quelle est sa patrie ? Quels sont ses parents ?


    Voilà les questions que je veux que tu lui poses


    Pour que tu ne dises pas après que tu l’as achetée sans réfléchir


    À mon instigation et sur mon conseil


    Parce que je t’y avais poussé et t’avais persuadé de le faire


    Dordalus


    Je suis d’accord avec ta suggestion


    Toxile


    Si cela ne t’ennuie pas, cet homme veut lui poser quelques questions


    Sagaristion


    Bien sûr, comme il veut


    Toxile


    Pourquoi restes-tu planté là ? Va la voir et interroge-la toi-même


    Qu’elle réponde aux questions que tu lui poseras


    Bien qu’il m’ait dit que je pouvais le faire


    Mais je préfère que ce soit toi qui ailles la trouver


    Qu’il ne te tienne pas pour quantité négligeable


    Dordalus


    Ton conseil est bon


    Étranger, je veux interroger la gamine


    Sagaristion


    Tout ce que tu veux


    Dordalus


    Dis-lui de s’approcher de moi


    Sagaristion


    Vas-y et contente-le


    Interroge-la, pose-lui les questions que tu veux


    Toxile


    Allez, veille à ce que les auspices soient favorables


    Au moment où tu vas engager le combat


    La jeune fille


    Les auspices sont clairs. Tais-toi


    Je veillerai à ce que vous reveniez au camp chargés de butin


    Toxile


    Pousse-toi par ici, je vais te l’amener


    Dordalus


    Fais comme tu l’entends dans l’intérêt de notre affaire


    Toxile


    Holà, ici, jeune fille


    Fais attention à ce que tu fais


    La jeune fille


    Tais-toi, j’agirai comme tu le veux. Compte sur moi


    Toxile


    Viens avec moi


    Je t’amène cette jeune fille, si tu veux l’interroger


    Dordalus


    Je veux que tu sois présent


    Toxile


    Je ne puis qu’assister notre hôte


    Mon patron m’a dit d’être à son service


    Mais s’il ne veut pas que je sois avec toi pendant l’interrogatoire ?


    Sagaristion


    Si, si, vas-y


    Toxile


    Je vais donc t’assister


    Dordalus


    C’est toi que tu assistes en aidant ton ami


    Sagaristion


    Interroge-la.


    Toxile


    Et toi, ne t’endors pas


    La jeune fille


    Tu m’en as assez dit


    Bien que je ne sois pas une esclave, je connais le rôle


    Interrogée, je dirai franchement les réponses que j’ai apprises


    Toxile


    Jeune fille, ce type est quelqu’un de bien


    La jeune fille


    Je veux bien le croire


    Toxile


    Tu ne resteras pas longtemps esclave chez lui


    La jeune fille


    Je l’espère, si mes parents font ce qu’il faut


    Dordalus


    Ne sois pas choquée


    Nous voulons t’interroger sur ta patrie ou tes parents


    La jeune fille


    Pourquoi serais-je étonnée ?


    La servitude où je me trouve m’interdit de me choquer de rien


    Dordalus


    Ne pleure pas


    Toxile


    Elle est diablement futée et maligne


    C’est une femme de tête, elle dit juste ce qu’il faut


    Dordalus


    Quel est ton nom ?


    Toxile


    Là j’ai peur qu’elle se plante


    La jeune fille


    Chez nous on m’appelait Profiterole


    Toxile


    Un nom qui promet. Il présage de l’argent. Pourquoi tu ne l’achètes pas ?


    J’étais terrifié à l’idée qu’elle allait se tromper. Elle s’en est bien tirée


    Dordalus


    Si je t’achète, je suis sûr que tu me profiteras, Profiterole


    Toxile


    Si tu l’achètes, je suis sûr qu’à la fin du mois elle ne sera plus ton esclave


    Dordalus


    J’aimerais tant


    Toxile


    Pour que ton vœu se réalise, fais un effort de ton côté


    Jusqu’ici elle n’a fait aucune erreur


    Dordalus


    Où es-tu née ?


    La jeune fille


    D’après ma mère, dans la cuisine, dans un coin, à gauche


    Toxile


    Cette fille fera une bonne gagneuse


    Elle est née au chaud, au milieu de bonnes choses en abondance


    Le marchand est atteint. Quand il lui a demandé où elle était née


    Elle a joliment déjoué la question


    Dordalus


    Mais non, je te demande quelle est ta patrie


    La jeune fille


    Ma seule patrie est l’endroit où je suis aujourd’hui


    Dordalus


    Je te repose la question : quelle était ta patrie ?


    La jeune fille


    Pour moi, tout ce qui fut est sans valeur puisqu’il n’est plus


    Quelqu’un qui a rendu l’âme, à quoi bon chercher qui il fut


    Toxile


    Que les dieux me bénissent, quelle philosophie !


    Et pourtant elle me fait pitié


    Dordalus


    Cependant, jeune fille, quelle est ta patrie, allons, qu’on en finisse


    Pourquoi tu ne réponds pas ?


    La jeune fille


    Je te réponds. Puisque je suis esclave ici, ici est ma patrie


    Toxile


    Cesse de l’interroger sur ce sujet, tu vois bien qu’elle refuse d’en parler


    Ne lui fais pas se souvenir de son malheur


    Dordalus


    Qu’y a-t-il ? Ton père a été fait prisonnier ?


    La jeune fille


    Non, mais il a perdu tous ses biens


    Toxile


    Elle est de bonne famille, elle n’a pas appris à mentir


    Dordalus


    Qui était ton père ? Dis-moi son nom


    La jeune fille


    À quoi bon me rappeler qui il était, le malheureux


    Aujourd’hui notre seul nom à l’un et l’autre est


    Malheureux et Malheureuse


    Dordalus


    Comment était-il vu dans la cité ?


    La jeune fille


    Tout le monde l’aimait, les esclaves comme les hommes libres


    Toxile


    Tu parles d’un homme vraiment malheureux


    Puisqu’il s’est perdu lui-même et a perdu l’amitié des autres


    Dordalus


    J’envisage de l’acheter


    Toxile


    Tu envisages ?


    Je pense qu’elle est d’une très bonne famille. Avec elle tu feras de l’or


    Dordalus


    Que les dieux t’entendent


    Toxile


    Mais achète-la


    La jeune fille


    Je te préviens, dès qu’il saura que j’ai été vendue


    Mon père viendra et me rachètera


    Toxile


    Et alors ?


    Dordalus


    Quoi ?


    Toxile


    Tu entends ce qu’elle dit ?


    La jeune fille


    Car, même s’il est ruiné, il lui reste des amis


    Dordalus


    Ne pleure pas, s’il te plaît. Tu seras bientôt libre si tu te couches souvent


    Tu veux être à moi ?


    La jeune fille


    Si ce n’est pas pour trop longtemps, je veux bien


    Toxile


    Elle a gardé le goût de la liberté


    Avec elle tu vas rafler le tapis à tous les coups


    C’est maintenant ou jamais


    Je retourne vers lui. Viens avec moi. Je te la ramène


    Dordalus


    Jeune homme, veux-tu me vendre cette fille ?


    Sagaristion


    Oui, plutôt que la perdre


    Dordalus


    Sois bref, à combien tu la donnes ? Dis-moi ton prix


    Sagaristion


    C’est ce que je vais faire puisque tu veux l’acheter


    Prends-la pour cent mille dollars


    Dordalus


    C’est trop


    Sagaristion


    Quatre-vingt mille


    Dordalus


    C’est trop


    Sagaristion


    Attention ce sera mon dernier prix, je ne baisserai pas de mille dollars


    Dordalus


    C’est combien ? Allez, dis vite


    Sagaristion


    Je te la laisse à soixante mille dollars, mais elle est sans garantie


    Dordalus


    Toxile, qu’est-ce que je fais ?


    Toxile


    Il faut que les dieux t’en veuillent à mort


    Pour que tu ne te hâtes pas de conclure


    Salopard


    Dordalus


    Tope là


    Toxile


    Pour une belle affaire, c’est une belle affaire


    Vas-y, va chercher l’argent et apporte-le ici


    Tonnerre de Brest, elle vaut trois cent mille, sacrée plus-value


    Sagaristion


    Holà ! Tu me dois aussi dix mille pour ses vêtements


    Dordalus


    Ils seront en moins, pas en plus


    Toxile


    Tu ne vois pas qu’il cherche la petite bête pour faire échouer la vente ?


    Tais-toi. Va chercher l’argent


    Il périra par là où il a pêché


    Dordalus


    Tu surveilles qu’il ne s’en aille pas


    Toxile


    Tu ne rentres pas ?


    Dordalus


    J’y vais et je rapporte l’argent


    La musique s’arrête.

    

    Scène 9 (673-752)

    Diuerbium*.


    Toxile — Tu as fait un travail magnifique, jeune fille, félicitations. Tu as été parfaite, avec de l’intuition et sans jamais exagérer.


    La jeune fille — Si tu agis bien pour des gens bien, tu obtiens leur reconnaissance et tu gagnes en importance.


    Toxile — Tu entends, le Persan ? Quand tu auras reçu l’argent, fais comme si tu retournais au navire.


    Sagaristion — Ne me fais pas un cours.


    Toxile — Viens me retrouver par le passage couvert, et par le jardin.


    Sagaristion — Tu annonces ce qui va se passer.


    Toxile — Je te rappelle seulement de ne pas revenir directement à la maison avec l’argent.


    Sagaristion — Tu m’imagines capable d’une bêtise que tu pourrais commettre.


    Toxile — Tais-toi, baisse la voix. Notre victime sort de chez elle.


    Dordalus — Voici exactement soixante mille dollars, moins deux dollars.


    Sagaristion — Pourquoi ces deux dollars en moins ?


    Dordalus — C’est le prix du sac, si je ne le récupère pas.


    Sagaristion — Récupérer ton sac ! Tu ne peux pas t’empêcher d’être un mac. Lamentable, ignoble, cupide.


    Toxile — Laisse tomber, c’est normal puisque c’est un maquereau.


    Dordalus — Avec une aussi belle affaire, ma journée s’annonce bien. Mais la moindre perte, si petite soit-elle, fait toujours mal. Allez, prends ceci.


    Sagaristion — Mets-le-moi sur l’épaule, à moins que cela ne te chagrine.


    Dordalus — D’accord.


    Sagaristion — Vous ne voulez plus rien d’autre ?


    Toxile — Pourquoi pars-tu si vite ?


    Sagaristion — J’ai à faire. On m’a confié des lettres que je dois remettre à leurs destinataires. J’ai entendu dire aussi que mon frère jumeau est ici, esclave. Je veux le retrouver et le racheter.


    Toxile — Justement tu me rappelles qu’il me semble avoir vu ici quelqu’un qui te ressemblait, même apparence, même taille.


    Sagaristion — Évidemment puisque c’est mon frère.


    Dordalus — Tu t’appelles comment ?


    Toxile — Ce n’est pas tes affaires


    Dordalus — Parfaitement, ce sont mes affaires que de ne pas le savoir


    Sagaristion — Écoute et tu le sauras. Mon nom est Menteurodore Perindigneson Baratineurson Escrocson Alteregoson Déconneurson Flatteurson Cequilaprison Nelerenjamaison 6. Voilà pour toi.


    Dordalus — Ton nom se chantonne sur plusieurs vers ?


    Sagaristion — C’est la coutume chez les Perses, nous avons des noms à rallonge et qui n’en finissent plus.


    Vous avez encore besoin de quelque chose ?


    Dordalus — Adieu.


    Sagaristion — Adieu. Mon cœur a déjà embarqué sur mon navire.


    Toxile — Pars plutôt demain, aujourd’hui un banquet t’attend chez nous.


    Sagaristion — Adieu.


    Toxile — Il est parti. On peut parler librement. Aujourd’hui aura été pour toi un jour gagnant. Car tu n’as pas acheté cette fille, à ce prix c’est cadeau.


    Dordalus — Lui, en tout cas, il sait l’affaire qu’il a faite en me vendant à mes risques et périls une marchandise volée. Il a pris l’argent et il s’est tiré. Moi, je sais que peut-être quelqu’un viendra la réclamer. Et lui où irais-je le poursuivre ? En Perse ? Rigolade.


    Toxile — Je croyais que tu serais reconnaissant de mon geste envers toi.


    Dordalus — Certes je te suis reconnaissant, j’ai bien compris que tu m’aidais autant que tu pouvais.


    Toxile — Oui, je t’ai aidé et bien volontiers.


    Dordalus — Ttt, j’ai des ordres à donner à l’intérieur de la maison, je les avais oubliés. Surveillez-la.


    Toxile — Elle ne risque rien.


    La jeune fille — Mon père est en retard.


    Toxile — Et si j’allais l’avertir ?


    La jeune fille — Il est temps.


    Toxile — Holà, Saturion, sors. L’heure de la vengeance a sonné.


    Saturion — Je suis là. J’ai fait attendre quelqu’un ?


    Toxile — Allez, pousse-toi, recule, qu’on ne te voie pas et tais-toi. Quand tu me verras en conversation avec le marchand de filles, commence à faire du chambard.


    Saturion — Un sage n’a pas besoin de mots.


    Toxile — Puis quand je partirai…


    Saturion — Arrête de parler, je sais ce que tu veux.


    Dordalus — À mon arrivée, j’ai battu comme plâtre tout le monde chez moi. Les meubles sont couverts de poussière, la maison est une poubelle.


    Toxile — Tu reviens enfin.


    Dordalus — J’arrive.


    Toxile — Aujourd’hui j’ai fait beaucoup pour toi.


    Dordalus — C’est vrai, je t’en remercie.


    Toxile — Tu veux autre chose ?


    Dordalus — Je te souhaite bien du bonheur.


    Toxile — J’emporte tes paroles comme un heureux présage chez moi, car je vais de ce pas me coucher avec ton affranchie.


    Saturion — Si je ne zigouille pas ce type, je veux bien crever. Voici qui tombe bien, il est justement devant sa maison.


    La jeune fille — Bien le bonjour, mon cher père.


    Saturion — Bonjour, ma chère fille.


    Dordalus — Haou ! Le Persan ! Il m’a eu. Il m’a mis dans le trou.


    La jeune fille — Cet homme est mon père.


    Dordalus — Hein ! Quoi ? Ton père. Je suis mort et enterré. Infortuné, je porterai à jamais le deuil de mes soixante mille dollars.


    Saturion — Et moi, je te ferai prendre le deuil de toi-même, salopard.


    Dordalus — Je suis fini, fichu, foutu.


    Saturion — Allez, avance, on va au tribunal.


    Dordalus — Pourquoi me faire comparaître au tribunal ?


    Saturion — Je te le dirai devant le magistrat. Je t’assigne en justice.


    Dordalus — Tu ne prends pas de témoins préalables ?


    Saturion — À cause de toi, charogne, j’irais arracher l’oreille d’un homme libre 7. Toi qui vends et achètes des êtres humains, libres et citoyens.


    Dordalus — Laisse-moi parler.


    Saturion — Non.


    Dordalus — Écoute.


    Saturion — Je suis sourd. Avance. Viens avec moi, salopard, receleur de jeunes filles volées. Viens avec moi, ma chère enfant, allons chez le magistrat.


    La jeune fille — Je te suis.


    La musique reprend.

    

    Scène 10 (753-857)

    Canticum* polymètre avec des septénaires et octonaires trochaïques

    sauf le dernier vers qui est un septénaire trochaïque 8.


    Toxile


    Les ennemis sont vaincus, les citoyens sont saufs


    La paix est revenue, les traités sont conclus


    La guerre est terminée, tout finit bien


    L’armée est intacte ainsi que la garnison 9


    Jupiter, tu as été avec nous et tous les autres dieux du ciel


    Je vous en remercie, je vous en rends grâce


    Je me suis vengé de mon ennemi


    Maintenant je vais répartir le butin entre les participants


    Sortez de vos maisons. Je veux ici devant la porte et sur le seuil


    Faire une réception pour fêter mes alliés


    Installez les lits ici


    Apportez ici tout ce qui se sert à un banquet


    Je veux qu’en premier on place ici une cruche de vin


    Que ce vin vous rende heureux, joueurs et joyeux


    Grâce à vous, grâce à votre aide


    Mes entreprises ont connu le succès


    Grâce à vous


    Ce que j’avais conçu s’est réalisé


    Honte à celui qui sait recevoir un don mais ne sait pas rendre la pareille


    Lune de Lemnos


    Mon cher Toxile


    Pourquoi suis-je seule et sans toi


    Pourquoi es-tu seul et sans moi ?


    Toxile


    Allez, viens donc


    Approche-toi et prends-moi dans tes bras


    Si tu veux bien


    Lune de Lemnos


    Oui, je veux bien


    Toxile


    Ho ! Rien n’est plus doux


    Mais, je t’en prie, mon amour, ma caille


    Pourquoi ne nous installons-nous pas dès maintenant sur nos lits ?


    Lune de Lemnos


    Tout ce que tu veux


    Toxile


    C’est mon avis aussi. Allez, allez


    Toi, Sagaristion, prends le lit d’en haut


    Sagaristion


    Tout de suite. Mais place à côté de moi celle que j’ai réservée 10


    Toxile


    Immédiatement


    Sagaristion


    Cet immédiatement tarde à arriver


    Toxile


    Vas-y, installe-toi sur ton lit


    Nous célébrons aujourd’hui


    Un jour de douceur et de joie, le jour de ma naissance


    Donnez-nous de l’eau pour les mains. Apportez la table


    Je te donne cette couronne de fleurs


    À toi, la fleur de ma vie


    Tu seras la reine de ce banquet 11


    Lune de Lemnos


    Allez, garçon, ouvre nos jeux en remplissant sept coupes


    Que tu feras circuler à partir du haut


    Toxile


    Remue-toi, bouge tes bras, Joujou


    Comme tu es lent à distribuer les coupes. Donne


    À ma santé, à votre santé, à la santé de ma chère et tendre


    Ce jour tant espéré, les dieux me l’ont aujourd’hui accordé


    Je peux te prendre libre dans mes bras


    Lune de Lemnos


    C’est ton œuvre


    Toxile


    À la santé de nous tous


    Ma main place dans ta main cette coupe


    Comme doivent le faire les amants


    Lune de Lemnos


    Donne


    Toxile


    Reçois


    Lune de Lemnos


    À la santé de ceux que mon bonheur réjouit et de ceux qui le jalousent


    Dordalus


    De tous ceux qui sont et qui seront


    De tous ceux qui furent et qui auront été


    Aucun ne me dépassera jamais dans la course aux malheurs


    Je suis le champion du désastre et de la désolation


    Le pire jour s’est levé pour moi aujourd’hui


    Un jour de ruine et de mort


    Toxile m’a refait et a saccagé mes biens


    J’ai jeté par-dessus bord une charretée d’argent


    Et je ne sais même pas pourquoi


    Ce Persan, qu’il aille au diable


    Avec tous les Persans et tous les autres personnages


    Toxile m’a ratatiné


    Tout ça parce que je ne lui avais pas fait crédit


    Il a monté contre moi cette machination


    Je le ferai jeter dans les fers, je le ferai pendre


    Si son patron revient un jour comme j’espère


    Mais qu’est-ce que j’aperçois ?


    Regarde, c’est quoi cette comédie ?


    Ils se saoulent, ici même 12


    Il faut que j’aille les trouver


    Bonjour Monsieur ! Bonjour Madame l’affranchie


    Toxile


    Tiens, voici Dordalus


    Sagaristion


    Dis-lui de venir


    Toxile


    Viens si tu en as envie


    Sagaristion


    Allez, applaudissons, Dordalus


    Toxile


    Mon brave Dordalus, bonjour


    Tu es chez toi ici, prends un lit, installe-toi


    Apportez de l’eau pour lui laver les pieds


    Tends-lui le bassin, petit


    Dordalus


    Si tu me touches, ne serait-ce que d’un seul doigt


    Je te flanque par terre, saloperie


    Joujou


    Et moi dans l’instant je t’arrache l’œil avec une coupe


    Dordalus


    Qu’est-ce que tu dis, canaille, raclure ? Tu m’as bien roulé aujourd’hui


    Tu m’as bien eu avec ton Persan


    Toxile


    Si tu étais raisonnable, tu t’arrêterais de râler


    Dordalus


    Et toi, ma parfaite affranchie, tu étais au courant et tu ne m’as rien dit ?


    Lune de Lemnos


    C’est stupide de chercher la bagarre quand on peut faire la fête


    Tu régleras l’affaire plus tard, ce n’est pas le moment


    Dordalus


    J’ai le cœur brûlant de rage


    Toxile


    Donne-lui à boire


    Éteins le feu de ton cœur, il pourrait t’embraser le cerveau


    Dordalus


    Vous me faites jouer dans votre comédie si je comprends bien


    Toxile


    Joujou, veux-tu que je te donne un gogo boy d’un nouveau genre ?


    Joue avec lui, comme tu le fais d’habitude, puisqu’ici on est en liberté


    Boï, boï, tu as fait une entrée royale, quelle élégance


    Joujou


    Je me dois d’être élégant


    Et c’est un plaisir de me moquer du maquereau


    Il le mérite


    Toxile


    Continue


    Joujou


    Voici pour toi, maquereau


    Dordalus


    Il m’a presque bousculé


    Joujou


    Et voici à nouveau, c’est pour toi


    Dordalus


    Amuse-toi avec moi autant que tu veux tant que ton patron est absent


    Joujou


    Tu vois, je t’obéis


    Mais pourquoi, toi, ne te soumets-tu pas à mes ordres ?


    Pourquoi ne suis-tu pas mes conseils ?


    Dordalus


    C’est-à-dire ?


    Joujou


    Prends une corde bien solide et pends-toi


    Dordalus


    Ne me touche pas ou tu prendras un grand coup de cette canne


    Joujou


    À ton aise, je t’autorise


    Toxile


    Joujou, arrête, maintenant ça suffit


    Dordalus


    Je vous exterminerai


    Joujou


    C’est toi qui seras exterminé


    Par celui qui habite juste au-dessus de nous


    Il ne t’aime pas trop et il te fera des misères 13


    Eux ils ne te le disent pas, moi je te le dis


    Toxile


    Allez, remplis et fais circuler les coupes


    Donne-nous à boire, que le vin coule à flots


    Cela fait trop longtemps que nous avons vidé nos coupes


    Nous avons la bouche sèche depuis trop longtemps


    Dordalus


    Que les dieux fassent que ce vin vous reste sur l’estomac


    Sagaristion


    Je ne résiste pas, maquereau, au désir de te montrer cette danse immobile


    Jadis Hégéas la dansait


    Regarde. Elle te plaît ?


    Toxile


    Et moi, je veux te montrer celle que dansait Diodore jadis en Ionie


    Dordalus


    Je vais vous frapper si vous ne me laissez pas


    Sagaristion


    Et en plus tu la ramènes. Tu n’as pas honte ?


    Si tu continues à m’énerver, je fais revenir le Persan


    Dordalus


    Je ne dis plus rien


    C’est toi, le Persan, qui m’a tondu jusqu’au sang


    Toxile


    Tais-toi, imbécile, c’est son frère jumeau


    Dordalus


    Lui ?


    Toxile


    Jumeau de chez jumeau


    Dordalus


    Toi et ton frère jumeau, que les dieux vous patafiolent


    Sagaristion


    C’est lui le coupable, moi je n’ai rien fait


    Dordalus


    Il est coupable, mais c’est toi qui paieras


    Toxile


    Allez, si vous voulez, nous allons le faire danser


    Lune de Lemnos


    S’il ne le mérite pas, ce n’est pas la peine


    Et moi, je ne le dois pas 14


    Toxile


    C’est parce qu’il a été conciliant quand je t’ai achetée, j’imagine


    Lune de Lemnos


    Pourtant


    Toxile


    Il n’y a pas de pourtant


    Prends garde et viens avec moi


    Tu dois obéir quand je te parle, car sans moi et mon secours


    Ce type t’aurait mise sur le trottoir dès demain


    Mais c’est ainsi, les affranchis se retournent contre leurs protecteurs


    Sinon ils ne se sentent jamais


    Assez libres, assez respectables, assez honorables


    Il leur faut diffamer leur protecteur


    Se montrer ingrats à celui qui leur a donné la liberté


    Lune de Lemnos


    Tes bienfaits passés me reviennent


    Ils me poussent à me soumettre à ton pouvoir


    Toxile


    Je suis ton protecteur, car j’ai donné de l’argent pour toi


    Lui, je veux le faire danser en cadence


    Lune de Lemnos


    Je t’aiderai de mon mieux


    Dordalus


    Ces gens là-bas complotent ensemble


    Ils préparent je ne sais quel coup fourré


    Sagaristion


    Vous, là


    Toxile,


    Que dis-tu ?


    Sagaristion


    Ce maquereau, Dordalus


    C’est bien lui qui fait commerce de jeunes filles libres ?


    C’est lui qui autrefois bombait le torse ?


    Dordalus


    C’est quoi cette affaire ?


    Il me donne une gifle ?


    Je vous en ferai voir


    Toxile


    Nous t’en avons fait voir et t’en ferons voir


    Dordalus


    Aïe, il me pince les fesses


    Joujou


    Tu peux te permettre, il y a longtemps qu’elles ne sont plus en service


    Dordalus


    Ta bouche, bébé


    Lune de Lemnos


    Cher protecteur, viens, entrons, je t’en prie, allons au banquet


    Dordalus


    Toi aussi, tu te moques de moi ? Tu les laisses faire ?


    Lune de Lemnos


    Parce que je t’invite à faire la fête ?


    Dordalus


    Je ne veux pas faire la fête


    Lune de Lemnos


    Comme tu veux


    Toxile


    Et quoi ? Ce sont ces soixante mille dollars qui le tracassent ?


    C’est à cause d’eux ?


    Dordalus


    Je suis en morceaux


    Ils savent rendre coup pour coup à leurs ennemis


    Toxile


    Ça suffit, il a été bien puni


    Dordalus


    J’avoue, je me rends pieds et poings liés


    Toxile


    Et tes mains seront bientôt liées à un carcan


    Dordalus


    Va te faire pendre. Ils ne m’ont pas assez torturé aujourd’hui ?


    Toxile


    Tu te souviendras d’avoir rencontré Toxile


    La musique change.

    

    Canticum* final en septénaires trochaïques.


    La troupe


    Chers spectateurs, au revoir, portez-vous bien


    Le maquereau est mort


    Applaudissez

    


    
      
        1. Remarque métathéâtrale.

      


      
        2. En grec dans le texte.

      


      
        3. En grec dans le texte.

      


      
        4. Les tribunaux antiques ne jugeaient que des procès entre deux parties. Il n’y avait pas de ministère public ayant une fonction accusatoire au nom de la cité. C’est pourquoi, en cas d’atteinte aux intérêts du peuple romain, de simples citoyens prenaient sur eux ce rôle. En cas de succès, ils recevaient le quart des biens de leur adversaire.

      


      
        5. C’est une contrainte du code comique : quand un personnage lit une lettre, cette lecture se fait généralement en diuerbium*.

      


      
        6. Vaniloquidorus Virginesvendonides Nugiepiloquides Argentumexterebronides Tedigniloquides Nugides Palponides Quodsemelarripides Numquameripides.

      


      
        7. Les témoins étaient conduits au tribunal par l’oreille.

      


      
        8. L’intrigue est terminée et le ballet final est un bonus, voir Pseudolus ou encore le lynchage du soldat à la fin du Miles.

      


      
        9. Parodie récurrente chez Plaute des communiqués de victoire standardisés.

      


      
        10. Une cruche de vin.

      


      
        11. C’est elle qui décidera du vin bu au cours du banquet.

      


      
        12. Il est rare qu’un banquet ait lieu sur scène. Voir introduction p. XV.

      


      
        13. Jupiter est le dieu de la fides* et déteste les parjures.

      


      
        14. Elle est son affranchie.

      

    

  


  
    L’ONCLE DE CARTHAGE (POENULUS)


    La date et l’original grec sont inconnus. C’est une comédie célèbre aujourd’hui à cause d’un passage en « carthaginois » sans que les érudits aient jamais pu décider s’il s’agissait véritablement du punique parlé à Carthage, langue connue à Rome au moins des interprètes 1 ou d’un pseudo-carthaginois, imitant la phonétique du punique, ce qui est plus vraisemblable, car plus ludique comme le pseudo-turc du Bourgeois gentilhomme de Molière ou le pseudo-allemand du Dictateur de Chaplin ou encore celui de Tintin. Elle est aussi caractérisée par un très long prologue qui nous donne de nombreuses informations sur le rituel des jeux scéniques.


    Le prologue


    Agorastoclès jeune


    Milphio Milphion esclave


    Adelphasium Delphine fille


    Anterastilis Darling fille


    Lycus Wolf maquereau


    Antamonidès soldat


    Les témoins


    Collybiscus esclave


    Syncérastus esclave


    Hanno Hannon vieux


    Giddenis nourrice


    L’enfant


    Scène 1 (1-209)

    Diuerbium*.


    Le prologue — Il m’a pris la fantaisie de vous citer l’Achille d’Aristarque. J’ai donc utilisé cette tragédie pour mon préambule.


    « Faites silence, taisez-vous et prêtez-moi attention


    Le général vous ordonne d’écouter »


    C’est un général d’opérette.


    Asseyez-vous sur vos bancs et courage. Bon courage à ceux qui sont arrivés ici repus et à ceux qui crèvent la dalle. Vous qui avez mangé avant de venir, c’était plus sage. Et vous qui n’avez rien mangé, on vous gavera de théâtre. Quand on a chez soi un repas tout prêt, c’est stupide de venir s’asseoir au théâtre pour nous faire plaisir à nous les acteurs, le ventre vide.


    Debout, toi, le crieur public et transforme cette foule en un public attentif. Voici longtemps que j’attends de savoir si tu connais ton boulot. Force ta voix. Elle te fait vivre et même vivre bien. Si tu ne cries pas assez fort, la faim s’emparera de toi et te rendra muet. Allez, tu peux te rasseoir et si tu veux doubler ton salaire [LACUNE] Voilà une bonne chose de faite.


    Vous devez observer les règles que j’ai promulguées. Qu’aucun gigolo décati ne s’asseye sur l’avant-scène. Que les gardes du corps officiels ne fassent pas de bruit en parlant ou en remuant leurs baguettes. Que les placeurs ne bouchent pas la vue des spectateurs en leur passant devant, qu’ils ne conduisent personne à sa place quand il y a un acteur en scène.


    Les paresseux qui ont dormi trop longtemps chez eux doivent accepter sans protester de rester debout ou qu’ils apprennent à moins dormir.


    Que les esclaves n’occupent pas les places des hommes libres ou alors qu’ils paient pour être affranchis. S’ils n’en ont pas les moyens, qu’ils rentrent chez eux, ils éviteront une double peine, avoir le dos zébré ici à coups de baguette et chez eux à coups de fouet pour n’avoir pas fait leur travail quand leur patron reviendra.


    Que les nourrices gardent leurs nourrissons à la maison et ne viennent pas avec au théâtre. Cela leur évitera de mourir de soif et à leurs bébés affamés de vagir comme des chevreaux.


    Que nos grandes dames se taisent durant le spectacle, qu’elles rient discrètement, qu’elles modèrent les éclats de leurs voix cristallines, qu’elles gardent pour leur foyer leurs ennuyeux bavardages, que leurs maris n’aient pas à les subir ici aussi.


    Quant aux organisateurs des jeux, qu’ils attribuent les prix en toute impartialité, qu’aucun artiste ne soit exclu du théâtre à la suite de magouilles qui réussissent à faire passer les moins bons devant les meilleurs.


    Et aussi, j’avais failli l’oublier. Pendant que nous jouons, vous, les gardes du corps, envahissez les auberges, c’est le bon moment, les tartes sont fumantes, précipitez-vous.


    Voilà, c’étaient mes ordres en vertu de mon pouvoir de général d’opérette. Que chacun s’en souvienne pour sa part.


    J’en viens maintenant au scénario de la pièce, je veux que vous en sachiez autant que moi. Je vais vous décrire les provinces, les frontières, les confins, car c’est moi l’arpenteur qui délimite l’histoire et en organise l’espace.


    Mais, si ça ne vous ennuie pas, je veux d’abord vous donner le nom de la comédie. Ça vous ennuie ? Je le dirai quand même, puisque j’y suis autorisé par ceux qui en ont le pouvoir.


    Notre comédie s’appelle Carchedonios en grec, elle a été traduite en latin par le petit père Plaute, le fils du Bouffeur de bouillie. Vous avez déjà le nom de la comédie, maintenant je vais vous apprendre le reste. C’est vous qui jugerez ici du scénario. Le bon endroit pour raconter un scénario est l’avant-scène. Vous, vous êtes les jurés. Je vous en prie, prêtez-moi votre attention.


    Il était une fois, à Carthage, deux cousins appartenant à une riche et noble famille. L’un est en vie, l’autre est mort. Je peux vous le dire en toute assurance, parce que je connais le croque-mort qui s’est occupé de son corps et c’est lui qui me l’a dit. Il était vieux et avait un fils, un fils unique. Ce garçon avait été enlevé à Carthage, à six ans, perdant ainsi son père et sa fortune. Cela s’était passé cinq ans avant la mort de son père. La disparition de son fils unique le rendit malade de chagrin. Il désigna son cousin comme héritier de ses biens. Et lui-même, voyageur sans bagage, descendit aux Enfers. Celui qui avait enlevé l’enfant l’emmena en Grèce et le vendit à un homme riche et vieux qui voulait des enfants mais détestait les femmes. Sans le savoir, ce vieux achète le fils d’un homme dont il était l’ami. Il l’adopte, il en fait son fils et le désigne comme son héritier au moment de sa mort. Le jeune homme habite ici, dans cette maison.


    Je retourne à Carthage. Si vous avez du courrier à porter ou une commission à me confier, il faudra me payer, sinon vous pouvez toujours courir, et si vous me payez, vous courrez encore plus vite. L’oncle carthaginois, celui qui était encore en vie, avait deux filles. L’une de cinq ans, l’autre de presque quatre ans. Elles disparurent un jour avec leur nourrice à Mégara, un faubourg de Carthage. Celui qui les avait enlevées les emmena en Grèce. Il vendit ensemble la nourrice et les fillettes, pour de l’argent, à un homme.


    Ce marchand de filles est-il un homme ? On n’a jamais connu sur terre un tel monstre d’abjection. Vous l’imaginerez vous-mêmes quand vous saurez qu’on l’a surnommé Wolf. Il est d’Anactorion, il y habitait précédemment. Il s’est établi ici, à Calydon, récemment, pour y installer son commerce. Il habite dans cette maison là-bas.


    Notre jeune homme se meurt d’amour pour l’une des deux filles. C’est sa petite cousine mais il ne le sait pas. Il ne l’a jamais approchée, car le marchand de filles le fait languir. Il ne l’a jamais laissé coucher avec elle, ni permis qu’il sorte avec elle, en location. Il garde la fille enfermée. Car il voit que le garçon est amoureux et il veut faire du gars son fromage.


    Un soldat veut acheter la plus jeune pour en faire sa maîtresse à demeure. Lui aussi meurt d’amour.


    Mais depuis qu’elles ont disparu, le père des deux filles, le Punique, n’a cessé de sillonner les terres et les mers pour les retrouver. Dès qu’il arrive dans une ville, il se rend chez chaque prostituée et la loue pour une nuit afin de l’interroger. « D’où vient-elle ? Quel âge a-t-elle ? Est-elle une captive de guerre ou a-t-elle été enlevée ? Quelle est sa famille ? Qui sont ses parents ? »


    C’est ainsi qu’avec méthode et intelligence il recherche ses filles. Il sait toutes les langues mais ne le montre pas. Rusé comme un vrai Punique, quoi. Ai-je besoin d’en dire plus ?


    Il est arrivé hier par bateau et a débarqué hier soir. Donc le père des deux filles qui sont ici est aussi l’oncle du jeune homme qui, lui aussi, est ici. Vous y êtes ? Vous n’avez pas perdu le fil ? C’est bon, ne le lâchez pas, suivez-le. Évitez qu’il se casse et permettez que j’aille jusqu’au bout.


    Holà, un peu plus j’oubliais de vous dire le reste. L’homme qui avait adopté le garçon pour en faire son fils était l’ami et l’hôte de son oncle de Carthage. C’est cet oncle qui va arriver aujourd’hui ici. Il va retrouver ses deux filles et le fils de son frère. C’est du moins le texte que j’ai appris.


    Moi, je m’en vais, je vais mettre mon costume. Vous, vous avez bien compris ? Celui qui va arriver retrouvera ses filles et le fils de son frère.


    Pour en finir, salut, soyez gentils, ne partez pas avant la fin. C’est moi qui sors, je vais prendre un autre rôle.


    Pour les détails, les autres personnages vous expliqueront plus clairement.


    Au revoir, vous autres, soutenez-nous et le dieu Salut vous sauvera.


    Agorastoclès — Je t’ai souvent confié des missions, Milphion, missions incertaines, sans subvention, sans stratégie préalable, et tu les as menées à bien. Grâce à ton expérience, ton intelligence, ta sagesse et ta finesse. Tu en as réussi des opérations ! Je t’en suis très reconnaissant, je ne te le cache pas. Je sais que je devrais t’affranchir et te témoigner de mille façons ma gratitude.


    Milphion — Un bon vieux dicton me vient, car tes amabilités sont pures fariboles, « caresses de chien donnent des puces », comme on dit 2. Aujourd’hui tu me prodigues des paroles aimables. Hier tu as usé trois fouets en cuir de bœuf sur mon dos.


    Agorastoclès — Je suis amoureux et l’amour m’a rendu injuste. Milphion, pardonne-moi.


    Milphion — Mais voyons ! Moi aussi je me meurs d’amour. Laisse-moi te frapper comme tu m’as frappé, sans raison. Ensuite, pardonne-moi, je suis amoureux.


    Agorastoclès — Si cela t’amuse ou si cela te fait plaisir, vas-y, suspends-moi par les mains 3, frappe-moi ; je t’y autorise et même je t’y encourage.


    Milphion — Si ensuite tu retires ton autorisation quand je t’aurai détaché, c’est moi qui pendrai, attaché.


    Agorastoclès — Moi, faire une chose pareille, je n’aurais pas le cœur à ça, surtout à toi. Quand je te vois fouetté, à chaque fois je souffre.


    Milphion — C’est moi qui souffre.


    Agorastoclès — Non, c’est moi.


    Milphion — Je préférerais. Maintenant qu’est-ce que tu veux ?


    Agorastoclès — Pourquoi te mentirais-je ? Je suis amoureux au-delà de tout.


    Milphion — Mes épaules sont au courant.


    Agorastoclès — Il s’agit de notre voisine, ma chère Delphine, la plus grande des deux filles du maquereau qui habite ici.


    Milphion — Je connais ton histoire, tu me l’as déjà racontée.


    Agorastoclès — Je suis ravagé de désir. Mais ce maquereau, ce Wolf, son propriétaire, c’est l’ordure des ordures.


    Milphion — Tu veux lui faire une mauvaise surprise ?


    Agorastoclès — J’en rêve.


    Milphion — Fais-lui cadeau de ma personne.


    Agorastoclès — Va te faire pendre.


    Milphion — Dis-moi, sérieusement, tu veux lui faire un coup tordu ?


    Agorastoclès — J’en rêve.


    Milphion — Donne-moi à lui. Et je te garantis les deux, la mauvaise surprise et le coup tordu.


    Agorastoclès — Tu plaisantes.


    Milphion — Veux-tu, sans avoir d’ennui et sans que cela ne te coûte rien, faire affranchir la fille que tu aimes ?


    Agorastoclès — J’en rêve, Milphion.


    Milphion — On y arrivera. Tu as bien chez toi trois cents pièces d’or ?


    Agorastoclès — J’en ai même six cents.


    Milphion — Trois cents suffisent.


    Agorastoclès — Que vas-tu en faire ?


    Milphion — Chut. Je te livre aujourd’hui le maquereau et toute sa troupe.


    Agorastoclès — Comment vas-tu faire ?


    Milphion — Tu vas le savoir tout de suite. Actuellement ton fermier Collybiscus est en ville ? Le maquereau ne le connaît pas. Tu vois ce que je veux dire ?


    Agorastoclès — Je vois ce que tu veux dire mais je ne vois pas où tu veux en venir.


    Milphion — Tu n’as pas compris ?


    Agorastoclès — Non, rien du tout.


    Milphion — Bon, je t’explique et tu vas tout de suite comprendre. Tu vas lui donner l’argent et il ira chez le marchand de filles. Qu’il lui dise qu’il est en voyage, il arrive de l’étranger, il voudrait faire l’amour et se donner du bon temps. Qu’il lui trouve un lieu tranquille, où il puisse faire ses petites saloperies à l’abri et sans témoin.


    Le mac acceptera tout de suite, attiré par l’or. Et le voici receleur, de l’or et du gars.


    Agorastoclès — Ton projet me plaît.


    Milphion — Tu iras lui demander si un esclave qui t’appartient n’est pas venu le voir. Il pensera que tu es à ma recherche, et il te dira non. Tu ne mollis pas et tu accuses le mac d’un double vol. Il t’a volé ton or et ton gars. Il n’a pas de quoi te dédommager. Il comparaît devant le tribunal et le juge t’adjugera toute sa troupe de tapineuses. C’est ainsi que nous allons piéger Monsieur Wolf, marchand de filles.


    Agorastoclès — Le projet me plaît.


    Milphion — Il faut encore que je l’affine et il te plaira encore plus. Il est encore à l’état brut.


    Agorastoclès — Moi, je me rends au temple de Vénus, sauf si tu as encore besoin de moi. C’est aujourd’hui la fête de sainte Aphrodite 4.


    Milphion — Je sais.


    Agorastoclès — Je veux en profiter pour jouir du spectacle de toutes ces tapineuses dans leurs plus beaux atours.


    Milphion — Commençons par mettre notre complot au point. Rentrons à la maison afin d’expliquer au fermier Collybiscus ce qu’il a à faire et comment il intervient dans l’arnaque.


    Agorastoclès — Bien que Cupidon fasse tout un ramdam dans mon cœur, je vais t’obéir.


    Milphion — Tu ne le regretteras pas. Tu seras content.


     


    Ce gars, l’amour lui a imprimé au fond du cœur une tache indélébile. Impossible de l’en débarrasser sans dommages collatéraux. C’est pourquoi j’ai dirigé ma baliste contre ce salopard de Wolf et je vais lui en décocher un sacré coup depuis mon poste de tir.


    Mais voici que sortent Delphine et Darling. C’est la première qui rend mon patron fou d’amour. Je vais l’appeler. Holà, sors de là, Agorastoclès. Viens voir une parade délicieusement érotique.


    Agorastoclès — C’est quoi tout ce chambard, Milphion ?


    Milphion — Si tu veux assister au spectacle de tes amours.


    Agorastoclès — Que les dieux te bénissent de m’offrir un spectacle aussi charmant.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (210-260)

    Canticum* polymètre.


    Delphine


    Si tu veux te compliquer la vie


    Procure-toi un navire et une femme


    Rien ni personne ne te donnera plus de tracas


    Une fois que tu as commencé à les équiper


    Ni le navire ni la femme n’en ont jamais assez


    Ils ont une faim dévorante d’équipements


    Et je suis bien placée pour le savoir


    En effet, depuis l’aurore jusqu’à maintenant


    Nous n’avons pas arrêté, dès le lever du jour


    De nous laver, de nous brosser


    De nous étriller et de nous faire belles


    De nous peaufiner et repeaufiner


    De nous farder 5, de nous toiletter


    Nos deux servantes n’ont fait que nous laver et nous relaver


    Nous avons épuisé les deux grands costauds


    Qui nous apportaient de l’eau


    N’en parlons plus, mais quel tracas qu’une seule femme


    Alors deux ! Tu imagines, elles exigent plus de travail


    Que l’intendance d’une grande armée


    Il faut nuit et jour sans cesse les parer, les laver


    Les nettoyer, les fourbir


    Les exigences d’une femme sont sans limite


    Nous ne savons pas mettre un terme à nos bains et nos frictions


    C’est quoi une femme bien propre ?


    Si sa toilette n’est pas parfaite


    Selon moi elle est encore sale


    Darling


    Je m’étonne de t’entendre parler ainsi


    Toi qui es si habile, si instruite, si spirituelle


    En effet malgré nos efforts d’élégance


    Nous avons du mal à trouver le moindre petit amoureux par-ci par-là


    Delphine


    C’est vrai. Mais n’oublie pas ceci


    Garde la mesure en toutes choses, ma sœur, c’est toujours mieux


    L’excès en tout est un défaut et ne cause que de la peine


    Darling


    Ma sœur, n’oublie pas ceci, s’il te plaît


    Nous pouvons nous comparer à de la morue salée


    Elle a mauvais goût, elle est même immangeable


    Si on ne la fait pas tremper longtemps dans l’eau


    Sinon elle pue et elle est trop salée et on refuse d’y goûter


    Nous sommes ainsi, nous les filles, nous sommes de la même espèce


    Nous avons mauvais goût et aucun charme


    Sans dépenser des fortunes pour notre toilette


    Milphion


    C’est une bonne cuisinière, Agorastoclès, tu ne trouves pas ?


    Elle sait faire tremper le poisson salé


    Agorastoclès.


    Tu m’ennuies


    Delphine


    Ma chère sœur, arrête, je t’en prie


    Laisse les autres parler ainsi de nous


    Ne soulignons pas nous-mêmes nos défauts


    Darling


    Je ne dis plus rien


    Delphine


    Je t’adore


    Mais dis-moi


    Avons-nous tout ce qu’il faut pour nous concilier les faveurs divines ?


    Darling


    Je me suis occupée de tout


    Agorastoclès


    Jour de beauté et de célébration


    Jour plein de grâce


    Jour entièrement dédié à Vénus


    En son honneur c’est aujourd’hui la sainte Aphrodite


    Milphion


    Tu ne me remercies pas de t’avoir appelé pour que tu sortes ?


    Je mérite un cadeau


    Pourquoi pas une cruche de vin vieux ?


    Tu me la donneras, dis ? Tu ne réponds pas ?


    Il a perdu sa langue, je crois


    La musique change.

    

    Scène 3 (261-409)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Milphion


    Qu’est-ce que tu as, connard, à rester planté là, sans rien dire


    Agorastoclès


    Laisse-moi être amoureux, ne me perturbe pas, tais-toi


    Milphion


    Je ne dis rien


    Agorastoclès


    Si tu n’avais rien dit, tu n’aurais pas dit « je ne dis rien »


    Darling


    Allons-y, ma chère sœur


    Delphine


    Volontiers, mais pourquoi nous presser ?


    Darling


    Tu le demandes ?


    Parce que notre patron nous attend au temple de Vénus


    Delphine.


    Qu’il patiente. Arrête, il y a foule autour de l’autel


    Tu veux être prise dans la bousculade ? 6


    Tu veux être mêlée à la lie des tapineuses ?


    Ces putains de boulanger et autres enfarinées


    Ces pauvres filles enduites d’huile de palme


    Ces putes en haillons qui couchent avec les esclaves


    Elles puent l’étable et le bordel


    Toujours assises à attendre sur leurs tabourets


    Jamais un homme libre n’a touché ces filles


    Aucun n’a loué leurs services ni les a amenées chez lui


    Tu veux te mêler aux putes à trois sous pour esclaves pouilleux


    Milphion


    Va te faire foutre. Tu te permets de mépriser les esclaves


    Tu n’as pas honte ?


    Comme si elle était une star de la galanterie courtisée par des rois


    Un monstre de femme, si petite et si bavarde


    Je n’achèterais pas sept nuits avec elle


    Pour une seule coupe de vin trouble


    Agorastoclès


    Dieux immortels, n’y a-t-il rien de plus beau chez vous ?


    Qu’avez-vous de plus divin que contempler cette merveille ?


    Vénus n’est plus Vénus


    C’est elle la Vénus que je veux vénérer


    Pour qu’elle m’aime et me comble de ses faveurs


    Milphion, où es-tu ?


    Milphion


    Je suis à côté de toi, me voici à point nommé


    Agorastoclès


    Je te préférerais plus saignant


    Milphion


    Patron, tu es un raffiné


    Agorastoclès


    Tu m’as tout appris


    Milphion


    Même à aimer une fille que tu n’as jamais touchée ?


    Agorastoclès


    Et alors ? J’aime les dieux et je les respecte


    Pourtant je n’ai jamais posé la main sur eux


    Darling


    Quand je vois nos costumes à toutes deux


    Je regrette d’être si mal fagotée


    Delphine


    Pas du tout, nous sommes habillées comme il faut


    Vu ce que nous rapportons à notre patron


    Nos vêtements s’accordent avec


    On ne peut pas faire de bénéfices sans investir


    Mais on ne peut pas investir si on ne fait pas de bénéfices


    Il est donc préférable de nous satisfaire d’une robe ordinaire


    Que d’arborer une tenue prétentieuse


    Agorastoclès


    Grands dieux, je préférerais son amour à celui d’une déesse


    Milphion, cette fille pourrait séduire un rocher et s’en faire aimer


    Milphion


    Tu dis vrai, car aimer cette fille te rend aussi stupide qu’un rocher


    Agorastoclès


    Et pourtant, tu vois, je n’ai jamais frotté ma joue contre sa joue


    Milphion


    Je vais courir à une mare ou une citerne et en rapporter de la boue


    Agorastoclès


    Pour quoi faire ?


    Milphion


    Je vais te le dire : pour coller ensemble vos deux joues


    Agorastoclès


    Va au diable


    Milphion


    J’y suis


    Agorastoclès


    Tu continues


    Milphion


    Je ne dis plus rien


    Agorastoclès


    Plus jamais rien, plus jamais


    Milphion


    C’est toi, patron, qui fais de l’esprit et me prends la vedette


    Darling


    Je ne suis pas envieuse de nature


    Je n’ai aucune méchanceté, ma chère sœur


    Je préfère être vêtue de vertus plutôt que couverte de bijoux d’or


    La vertu est innée, l’or est un cadeau de la chance


    Je préfère qu’on dise de moi que je suis vertueuse plutôt que riche


    La réserve sied mieux à une femme galante que la pourpre


    Elle lui sied mieux que des bijoux d’or


    De mauvaises mœurs éclaboussent de boue une jolie robe


    De bonnes mœurs illuminent une vilaine robe


    Elles l’ornent par des actions vertueuses


    Agorastoclès


    Toi, tu ne voudrais pas faire une bonne action et me faire plaisir ?


    Milphion


    Volontiers


    Agorastoclès


    Tu peux m’écouter ?


    Milphion


    Je peux


    Agorastoclès


    Rentre à la maison et pends-toi


    Milphion


    Pourquoi ?


    Agorastoclès


    Parce que jamais plus tu n’entendras de paroles aussi douces


    Alors à quoi bon continuer de vivre ?


    Crois-moi, rentre à la maison et pends-toi


    Milphion


    D’accord si tu te pends avec moi


    Nous serons deux grappes de raisin mises à sécher


    Agorastoclès


    Pas moi, je suis amoureux de cette fille


    Milphion


    Pas moi, je suis amoureux du vin et de la bouffe


    Delphine


    Que dis-tu ?


    Darling


    Que me demandes-tu ?


    Delphine


    Tu ne vois pas ? Mes yeux avant étaient tout embués


    Maintenant ils sont tout brillants


    Darling


    Attends, il reste encore un peu de buée au milieu


    Approche je vais l’enlever


    Agorastoclès


    Tu ne vas quand même pas toucher ses yeux avec tes mains sales


    Darling


    Nous sommes bien paresseuses aujourd’hui


    Delphine


    En quoi, je te prie ?


    Darling


    Nous ne sommes pas allées au temple de Vénus avant le jour


    Pour être les premières à allumer l’autel


    Delphine


    Ha ha, ce n’est pas une chose à faire


    Seules les belles de nuit vont les premières sacrifier dans l’obscurité


    Elles se dépêchent d’aller sacrifier avant que Vénus ne soit levée


    Si elles venaient quand Vénus est réveillée


    Je suis sûre que Vénus les chasserait du temple


    Elles sont si laides


    Agorastoclès


    Milphion


    Milphion


    Pauvre Milphion, qu’est-ce que tu lui veux encore ?


    Agorastoclès


    Je t’en prie, ses paroles coulent comme du vin doux


    Milphion


    Ce ne sont que baklavas, sésame, pavot, loukoums


    Cornes de gazelle et amandes grillées


    Agorastoclès


    Tu penses que je suis amoureux ?


    Milphion


    Amoureux à te ruiner. Mercure n’aime pas ça


    Agorastoclès


    De fait l’amour et le goût du profit ne vont pas ensemble


    Darling


    Allons-y, ma très chère sœur


    Delphine


    Comme tu veux


    Darling


    Suis-moi par ici


    Delphine


    Je te suis


    Milphion


    Elles s’en vont


    Agorastoclès


    Et si nous allions leur parler ?


    Milphion


    Vas-y


    Agorastoclès


    Primo, je te donne le bonjour en premier


    Un bonjour de première qualité


    Secundo, toi, je te donne le bonjour en second


    Un bonjour de seconde qualité


    Tertio, pour toi, un bonjour sans qualité


    La servante


    Bon, ce n’était pas la peine que je me mette en frais


    J’ai gaspillé pour rien mon temps et mon huile


    Agorastoclès


    Où vas-tu ?


    Delphine


    Moi ? Au temple de Vénus


    Agorastoclès


    Que vas-tu y faire ?


    Delphine


    Me rendre Vénus favorable


    Agorastoclès


    Ah bon ? Vénus est-elle fâchée contre toi ?


    Au contraire. Elle t’a favorisée


    J’en réponds pour elle


    Que dis-tu ?


    Delphine


    Que tu m’importunes


    Agorastoclès


    Quelle violence !


    Delphine


    Laisse-moi, je t’en prie


    Agorastoclès


    Pourquoi te dépêcher ? Il y a foule là-bas


    Delphine


    Je sais. Je veux voir les autres et je veux qu’elles me voient


    Agorastoclès


    Quelle idée ! Voir des filles laides et donner à voir une jolie fille


    Delphine


    Aujourd’hui il y a une foire aux tapineuses près du temple de Vénus


    Les marchands s’y rassemblent et je veux m’y montrer


    Agorastoclès


    Il faut chercher un acheteur pour les marchandises invendables


    La bonne marchandise trouve aisément un acquéreur


    Même sans publicité


    Et toi ? Quand unirons-nous chez moi nos bouches et nos corps ?


    Delphine


    Quand les poules auront des dents


    Agorastoclès


    J’ai chez moi des pièces d’or sans nombre


    Elles s’agitent frénétiquement


    Delphine


    Fais-les-moi apporter, j’aurai vite fait de calmer leur frénésie


    Milphion


    C’est une marrante


    Agorastoclès


    Va tout droit te faire pendre


    Milphion


    Plus je la regarde, plus je la trouve inexistante


    Cette fille, c’est de la poudre aux yeux


    Delphine


    Épargne-moi ta conversation. Elle m’insupporte


    Agorastoclès


    Allez, retire-moi ce voile


    Delphine


    Je suis en état de pureté 7. Évite de me toucher, tu veux bien


    Agorastoclès


    Qu’est-ce que je peux faire, maintenant ?


    Delphine


    Si tu avais un grain de sagesse, tu t’occuperais moins de moi


    Agorastoclès


    M’occuper moins de toi ? Qu’en dis-tu, Milphion ?


    Milphion


    Voici, mon cauchemar est de retour


    Que me veux-tu ?


    Agorastoclès


    Pourquoi elle est fâchée contre moi ?


    Milphion


    Pourquoi elle est fâchée contre toi ? Et pourquoi je m’en soucierais ?


    Pourquoi ce serait à moi de m’en occuper ?


    Agorastoclès


    Tu seras bientôt mort si tu ne calmes pas sa colère contre moi


    Si tu ne la rends pas aussi paisible que la mer


    Lorsque les alcyons couvent leurs petits


    Milphion


    Je ferai comment ?


    Agorastoclès


    Supplie-la, parle-lui doucement, caresse-la


    Milphion


    Ce serait bien volontiers, mais s’il te plaît


    Ne va pas ensuite frapper à coups de poing ton avocat


    Agorastoclès


    Je ne le ferai pas


    Delphine


    Tu te conduis mal avec moi


    Tu m’arrêtes dans la rue, comme un malappris


    Où sont toutes tes belles promesses ? Autant en emporte le vent


    Tu as juré de m’affranchir, une fois, dix fois, cent fois


    Pendant que je t’attends, je ne peux rien gagner ailleurs


    Rien n’arrive jamais. Je suis toujours esclave


    Viens ma sœur et toi, écarte-toi.


    Agorastoclès


    Je suis anéanti. Qu’est-ce que je fais, Milphion ?


    Milphion


    Mon amour, mon délice, ma vie, ma joie


    Ma prunelle, ma lèvre, ma vie, mon baiser


    Mon miel, mon cœur, mon petit-lait, mon petit-suisse


    Agorastoclès


    Je vais supporter, en ma présence, ces niaiseries ?


    Je veux bien être pendu


    Si je ne l’envoie pas chez le bourreau sur un quadrige au triple galop


    Milphion


    Ne te mets pas en pétard contre mon patron


    Je t’en prie, fais-le pour moi


    Si tu cesses ta fâcherie, je lui ferai faire des folies pour toi


    Grâce à lui, tu seras libre et citoyenne athénienne


    Tu permets qu’il s’approche ?


    Pourquoi, si quelqu’un te veut du bien, ne pas être gentille avec lui ?


    Il t’a menti auparavant, mais désormais il sera sincère avec toi


    Laisse-moi te supplier


    Laisse-moi te prendre par les oreilles et te donner un baiser


    Delphine


    Écarte-toi d’ici, tu es aussi hypocrite que ton patron


    Milphion


    Tu sais quoi ?


    Si je ne t’attendris pas, il va s’effondrer en larmes


    Si je ne t’attendris pas, je vais m’effondrer sous ses coups


    J’ai une peur terrible, je le connais


    Il devient méchant quand il est contrarié


    C’est pourquoi, je t’en prie, mon amour, laisse-moi te supplier


    Agorastoclès


    Je ne vaudrai pas quatre sous si je ne lui fais pas cracher les dents


    Si je ne lui arrache pas les yeux


    Pan pour mon amour, pan pour le miel, pan pour le cœur


    Pan pour la lèvre, pan pour la vie, pan pour le baiser


    Milphion


    Frapper un avocat est un sacrilège


    Agorastoclès


    Je continue


    J’ajoute pan pour le petit œil, pan pour la lèvre, pan pour la langue


    Milphion


    Tu ne vas pas t’arrêter ?


    Agorastoclès


    C’est ainsi que je t’avais ordonné de lui parler ?


    Milphion


    Comment devais-je lui parler ?


    Agorastoclès


    Tu me le demandes ? Ce que tu devais dire, salopard ?


    Tu es son amour, tu es son amour, son cœur, sa lèvre, sa langue


    Son baiser, son délice, sa douceur de vivre, son jour de fête


    Son petit-lait, son petit-suisse, forban


    Son cœur, sa passion, son baiser, voyou


    Tout ce que tu as dit comme si c’était toi


    Tu devais le dire comme si c’était moi


    Milphion


    Je te supplie, amour de mon maître et ma détestation


    Sa chérie aux beaux seins, mon ennemie, ma méchante


    Son bel œil, ma borgne, son miel, mon fiel


    Ne sois pas en colère contre lui ou si ce n’est pas possible


    Prends une corde et pends-toi avec ton patron et toute la troupe


    Car je vois qu’à cause de toi je vais déguster


    Mon dos est déjà couvert de cicatrices comme une coquille d’huître


    La faute à vos amours


    Delphine


    Je t’en prie, tu me demandes d’empêcher ton maître de te frapper


    Alors que je ne peux pas l’empêcher de me mentir


    Darling


    Je t’en prie, réponds-lui aimablement, qu’il cesse de nous importuner


    Car il nous empêche de faire ce que nous avons à faire


    Delphine


    C’est vrai. Je te pardonne cette fois-ci, mais cette fois-ci seulement


    Agorastoclès, je ne suis plus fâchée


    Agorastoclès.


    Tu ne l’es plus ?


    Delphine


    Non, je ne le suis plus


    Agorastoclès


    Pour preuve donne-moi un baiser


    Delphine


    Je te le donnerai en revenant de la cérémonie


    Agorastoclès


    Alors vas-y vite


    Delphine


    Ma sœur viens avec moi


    Agorastoclès


    Encore un mot. Dis bien le bonjour de ma part à Vénus


    Delphine


    Je n’y manquerai pas


    Agorastoclès


    Je peux ajouter encore


    Delphine


    Quoi ?


    Agorastoclès


    Sois brève dans tes dévotions


    Encore. Regarde-moi


    Elle m’a regardé. Pour ce regard, je suis sûr que Vénus t’écoutera


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (410-503)

    Diuerbium*.


    Agorastoclès — Et maintenant que me suggères-tu, Milphion ?


    Milphion — De me gifler et d’organiser une vente aux enchères. Tu peux vendre ta maison sans inconvénient.


    Agorastoclès — Pourquoi ?


    Milphion — Tu n’habites plus chez toi mais tu passes ton temps sur ma figure.


    Agorastoclès — Si tu pouvais arrêter avec tes plaisanteries vaseuses.


    Milphion — Que veux-tu donc ?


    Agorastoclès — J’ai donné les trois cents pièces d’or à Collybiscus, mon fermier, avant que tu me demandes de sortir.


    Maintenant je te supplie, Milphion, par ma main droite, et ma main gauche sa sœur, par tes yeux, par mes amours, par ma chère Delphine, par ta liberté…


    Milphion — Autrement dit par rien.


    Agorastoclès — Mon petit Milphion, mon gentil Milphion, mon sauveur, tiens ta promesse, je dois ruiner ce maquereau.


    Milphion — Rien de plus facile. Viens ici avec un témoin. Moi, je vais dans la maison transformer ton fermier en esclave rusé et menteur. Je vais lui donner mon costume et mon rôle. Dépêche-toi, vas-y.


    Agorastoclès — Je m’enfuis.


    Milphion — C’est plutôt dans mon personnage que dans le tien.


    Agorastoclès — Et moi, et moi. Si tu réussis joliment ce coup-là…


    Milphion — Va seulement.


    Agorastoclès — Si aujourd’hui je ne te…


    Milphion — Vas-y seulement


    Agorastoclès — Je ne t’affranchissais pas…


    Milphion — Va seulement.


    Agorastoclès — Non, je ne mériterais pas.


    Milphion — Ouè.


    Agorastoclès — Oh !


    Milphion — Va seulement.


    Agorastoclès — Aussi nombreux que les morts de l’Achéron…


    Milphion — Tu n’es pas encore parti ?


    Agorastoclès — Plus nombreux que les gouttes d’eau dans la mer…


    Milphion — Tu vas partir ?


    Agorastoclès — Plus nombreux que les nuages…


    Milphion — Tu vas continuer longtemps ?


    Agorastoclès — Que les étoiles dans le ciel…


    Milphion — Tu vas continuer à me casser les oreilles ?


    Agorastoclès — Que ceci, que cela, je suis sérieux. Plus nombreux que… Mais est-il besoin des mots ? Pourquoi il n’y en aurait pas besoin ? En un mot, on peut dire ce qu’on veut. Plus nombreux que… je suis tout ce qu’il y a de sérieux, sais-tu ? Que les dieux me bénissent, veux-tu en toute bonne foi ce que nous pouvons dire entre nous ? Car Jupiter me… Tu vois ce que je pense ? Tu crois ce que je raconte ?


    Milphion — Si je ne réussis pas à te faire partir, c’est moi qui m’en irai. Quant à ce que tu racontes, j’aurais besoin d’Œdipe pour l’interpréter. Il a bien décrypté les paroles de la Sphinge.


    Agorastoclès — Il s’en va, il est furieux. Je devrais faire plus attention ou je vais par ma faute retarder mes amours. Je pars recruter des témoins.


    L’amour est un despote. Il m’assujettit aux quatre volontés d’un esclave, moi, un homme libre.


    Wolf — Que les dieux maudissent tout marchand de filles qui désormais offrira une victime à Vénus et lui sacrifiera le moindre grain d’encens. Car aujourd’hui j’ai joué de malheur. J’ai eu beau égorger six agneaux à mes divinités personnelles pour apaiser leur colère, rien à faire, je n’ai pas réussi à me rendre Vénus favorable.


    Puisque je ne pouvais pas obtenir que les dieux acceptent mes offrandes, je suis parti aussitôt. J’étais furieux et j’ai interdit qu’on découpe les viscères. Je n’ai pas voulu non plus qu’on donne sa part à Vénus puisque de toute façon les présages étaient négatifs. L’haruspice a été formel. J’ai jugé que la déesse ne la méritait pas 8.


    Puisque Vénus était si avare de ses faveurs, je l’ai bien eue. Elle n’a pas voulu se satisfaire de ce qui aurait dû la satisfaire. J’ai arrêté les frais.


    C’est ainsi que j’agis, c’est ainsi que je dois être 9. Grâce à moi, tous les dieux et les déesses à l’avenir seront moins gourmands et plus faciles à satisfaire quand ils sauront comment Vénus s’est fait avoir par un maquereau.


    L’haruspice ne vaut pas mieux, un type de quatre sous qui disait que les entrailles des victimes ne m’annonçaient que malheurs et ruine, que les dieux étaient en colère contre moi. Est-il fiable en matière de religion ? J’ai reçu tout de suite après mille dollars.


    Mais où est donc le soldat ? C’est lui qui m’a fait ce cadeau. Il a dû s’arrêter à l’instant. Je l’ai invité à manger, mais le voici.


    Antamonidès — Comme je te le disais, mon petit mac, dans cette bataille des cinq trônes, quand j’ai tué de mes mains en un seul jour soixante mille soldats volants…


    Wolf — Des hommes volants ?


    Antamonidès — Oui, absolument.


    Wolf — Ça existe, des hommes volants ?


    Antamonidès — Il en a existé. Mais je les ai tous tués.


    Wolf — Comment as-tu fait ?


    Antamonidès — Je vais te dire. J’ai donné à mes hommes de la glu et des frondes. Puis je leur ai fait préparer des tas de feuilles d’herbe contre la toux.


    Wolf — Pourquoi ?


    Antamonidès — Pour que la glu ne colle pas aux frondes.


    Wolf — Continue. Tu fais un magnifique menteur. Et ensuite ?


    Antamonidès — Ils plaçaient dans leurs frondes de grosses boules de glu. Et je leur ai dit de tirer avec leurs frondes sur ces soldats volants. Pas besoin d’un long récit. Tous ceux qui étaient atteints par une balle de glu tombaient à terre comme une pluie de poires. Chacun qui tombait, je le tuais aussitôt en lui enfonçant une de ses plumes dans le cerveau comme on fait avec les tourterelles.


    Wolf — Si cette bataille a jamais eu lieu, que Jupiter me condamne à sacrifier toute ma vie sans jamais obtenir de présages favorables.


    Antamonidès — Tu ne crois pas à mon histoire ?


    Wolf — Je te crois autant qu’il est raisonnable de te croire. Allez, entrons.


    Antamonidès — En attendant qu’on rapporte les viscères, je veux te raconter encore une de mes batailles.


    Wolf — Je ne suis pas intéressé.


    Antamonidès — Écoute-moi.


    Wolf — Non, je ne t’écouterai pas.


    Antamonidès — Comment ? Je te giflerai jusqu’à te fendre la tête si tu ne m’écoutes pas. Ou alors va te faire pendre.


    Wolf — Je préfère encore la corde.


    Antamonidès — Tu es sûr ?


    Wolf — Sûr.


    Antamonidès — Puisqu’aujourd’hui c’est la fête de sainte Aphrodite, réserve-moi ta petite putain, la plus petite des deux.


    Wolf — J’ai fait mes dévotions aux dieux. Finies les choses sérieuses aujourd’hui. Ce sera pour un autre jour.


    Antamonidès — Moi, j’ai décrété que ce n’est jamais fête pour moi, je ne prends jamais de vacances.


    Wolf — Entrons maintenant. Viens avec moi par ici.


    Antamonidès — Je te suis. Aujourd’hui je t’obéis, je suis ton soldat.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (504-614)

    anticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Agorastoclès


    Rien n’est pire qu’un ami qui traînasse


    Surtout pour un amoureux pour qui tout est urgent


    Moi par exemple j’amène ici deux témoins, un pied puis l’autre


    Ils avancent moins vite qu’un voilier par calme plat


    Du coup j’avais évité de recruter les plus vieux de mes amis


    Je savais que l’âge les ralentirait


    Je craignais que mes amours prennent du retard. Peine perdue


    J’ai choisi de jolis cocos paralysés, des champions du surplace


    C’est pour aujourd’hui ou pour demain ?


    Ou allez vous faire voir


    Ce n’est pas ainsi qu’il faut venir aider un ami amoureux


    À petits pas de fourmi


    Vous avez dû apprendre à marcher les fers aux pieds


    Les témoins


    Holà, toi, ce n’est pas parce que nous avons l’air de pauvres plébéiens


    Que tu ne dois pas nous parler poliment


    Sous prétexte que tu es issu d’une noble et riche famille


    Il nous arrive souvent de faire un mauvais parti à un richard


    Que tu aimes ou que tu haïsses, ce n’est plus notre problème


    Nous avons acheté notre liberté, avec notre argent, pas le tien


    Nous sommes libres, et nous n’avons aucune estime pour toi


    Réalise que nous ne sommes plus tes esclaves


    Tu ne peux plus nous enchaîner à tes amours


    Des hommes libres doivent marcher en ville à pas comptés


    C’est plus convenable


    Seuls les esclaves courent et se précipitent 10


    Quand la République est en paix et que les ennemis ont été tués


    Il ne convient pas de se précipiter dans tous les sens


    Il n’y a pas le feu. Il fallait t’y prendre à l’avance


    Si tu étais si pressé de nous faire venir ici comme témoins


    Agorastoclès


    Ah ! Si je vous avais invité à manger au temple 11


    Vous auriez dépassé un zèbre à la course


    Vous auriez fait des bonds de kangourou


    Mais comme je vous ai demandé de venir m’assister comme témoins


    Vous avez la goutte au pied


    Vous vous faites dépasser par les escargots


    Les témoins


    N’est-ce pas une bonne raison pour accourir à toute vitesse ?


    Boire, manger à volonté aux dépens d’autrui


    Sans avoir à rendre l’invitation


    Cependant, malgré tout, bien que nous soyons de bien petites gens


    Il y a chez nous de quoi manger


    Ne nous écrase pas ainsi de ton mépris


    Nous ne possédons pas grand-chose


    Mais ce pas grand-chose est totalement à nous, pas à toi


    Nous ne demandons rien à personne


    Personne ne nous demande rien


    Aucun de nous ne va risquer une hernie pour tes beaux yeux


    Agorastoclès


    Ne vous fâchez pas comme ça. Je plaisantais juste


    Les témoins


    Puisque tu plaisantais, laisse-nous répondre à tes plaisanteries


    Agorastoclès


    Je vous demande seulement de venir m’aider


    En vedette rapide au lieu d’une lourde péniche


    Je n’exige pas que vous accélériez


    Mais au moins affolez-vous un peu


    Les témoins


    Si tu n’es pas trop pressé et que tu as le temps, nous t’aiderons


    Mais si tu es très pressé, prends comme témoins des sprinters


    Agorastoclès


    Vous connaissez la situation


    Je vous ai expliqué pourquoi j’avais besoin de votre aide


    Il s’agit de ce marchand de filles


    Il se joue de moi et de mon amour depuis longtemps


    Et je vous ai dit que je lui préparais un piège


    Je vous ai parlé de l’esclave et de l’argent


    Les témoins


    Tout cela nous le savons, si les spectateurs qui sont ici le savent 12


    C’est pour le public que la pièce est jouée ici, aujourd’hui


    C’est eux plutôt qu’il faut informer


    Pour qu’ils sachent ce que tu joues quand tu le joues


    Ne t’occupe pas de nous. Nous connaissons toute l’histoire


    Car nous l’avons apprise en même temps que toi


    Pour pouvoir te donner la réplique


    Agorastoclès


    Oui, bien sûr


    Mais bon, je veux vérifier si vous connaissez bien l’histoire


    Racontez-la-moi et dites-moi ce que je vous ai dit tout à l’heure


    Les témoins


    Ah bon, tu veux vérifier si nous savons notre rôle ?


    Tu penses que nous ne nous souvenons pas du fermier Collybiscus


    Des trois cents pièces d’or que tu lui as données


    Il doit les apporter chez le mac, ton ennemi personnel


    Se faire passer pour un voyageur arrivant de l’étranger


    Ensuite tu viendras réclamer l’argent et l’esclave


    Agorastoclès


    Vous avez une excellente mémoire. Vous êtes mes sauveurs


    Les témoins


    Lui niera, il pensera que tu cherches Milphion


    Il sera ainsi coupable d’un double vol


    Le juge te livrera le marchand de filles comme ton débiteur


    Et tu veux que nous témoignions pour toi


    Agorastoclès


    Vous avez bien retenu l’affaire


    Les témoins


    Elle n’est pas longue, nous la savons sur le bout des doigts


    Agorastoclès


    Maintenant il faut faire vite et se dépêcher le plus possible


    Les témoins


    Alors au revoir. Va engager des témoins plus rapides


    Nous sommes trop lents pour toi


    Agorastoclès


    Vous marchez très bien, mais vous parlez très mal


    Je voudrais que les jambes vous rentrent dans les talons


    Les témoins


    Et nous que ta langue te tombe dans les reins


    Que tes yeux tombent par terre


    Agorastoclès


    Laissez tomber. Vous savez ce que j’attends de vous


    Les témoins


    Nous sommes incollables


    Tu veux la peau de ce salaud de mac, c’est ça ce que tu veux


    Agorastoclès


    Vous m’avez compris


    Bravo, voici Milphion et le fermier qui sortent ensemble de la maison


    Le fermier est royal dans ce costume


    La machine est en place pour la mystification


    Milphion


    Tu connais bien ton rôle par cœur ?


    Collybiscus


    Impeccable


    Milphion


    Veille à être incollable


    Collybiscus


    À quoi bon y revenir ? Je serai plus calé qu’un sanglier calleux


    Milphion


    Fais attention à bien dire ton rôle, c’est toi le mystificateur


    Collybiscus


    Je saurai mon rôle mieux qu’un acteur comique ou tragique


    Milphion


    Tu es un type bien


    Agorastoclès


    Approchons-nous


    Milphion


    Ce sont les témoins ?


    Agorastoclès


    Oui, tous autant qu’ils sont


    Milphion


    Tu ne pouvais pas faire venir des gens mieux adaptés à l’affaire


    Ils ignorent les vacances judiciaires, ce sont des piliers de tribunal


    Ils y habitent et on les y voit plus souvent que le juge


    Aujourd’hui, en matière de droit


    Les accusateurs professionnels sont moins savants qu’eux


    Et quand ils n’ont personne à se mettre sous la dent


    Ils paient pour attaquer à la place d’un autre


    Les témoins


    Que le diable t’emporte


    Milphion


    Quant à vous… Quoi qu’il en soit, en aidant les amours de mon patron


    Vous faites une bonne action, vous êtes gentils


    Mais ils savent de quoi il s’agit ?


    Agorastoclès


    Ils savent tout et dans les détails


    Milphion


    Bon, écoutez-moi bien


    Vous connaissez Wolf, le marchand de filles ?


    Les témoins


    À l’aise, Blaise


    Collybiscus


    Mais moi, je ne sais pas à quoi il ressemble


    Il faut que vous me montriez le type


    Les témoins


    On s’en chargera. C’est prévu


    Agorastoclès


    Il a les trois cents pièces avec lui ?


    Les témoins


    Il faut que nous voyions cet argent, Agorastoclès


    Pour que nous puissions témoigner en connaissance de cause


    Collybiscus


    Allez, regardez


    Les témoins


    Ce sont de fausses pièces d’or, chers spectateurs


    Comme celles qu’on utilise dans les comédies


    Trempées dans l’eau, elles servent à engraisser les buffles en Italie


    Mais dans l’histoire ce sont de vraies pièces


    Nous ferons donc semblant


    Collybiscus


    Et faites aussi semblant de voir en moi un étranger en voyage


    Les témoins


    Bien sûr


    Nous ferons aussi semblant que tu es arrivé de voyage


    Que tu nous as demandé de te trouver un endroit tranquille


    Un lieu de plaisir pour faire l’amour


    Pour te saouler la gueule et te rouler dans la débauche


    Collybiscus


    De jolis petits salopards


    Agorastoclès


    C’est moi qui les ai instruits


    Milphion


    Et toi qui t’as instruit ?


    Collybiscus


    Allez, entrez dans la maison


    Il ne faudrait pas que le mac vous voie avec moi


    Que notre mystification échoue avant même de commencer


    Les témoins


    Ce gars est un vrai sage, suivez son conseil


    Agorastoclès


    Nous partons, mais vous


    Les témoins


    Assez causé, tu t’en vas


    Agorastoclès


    Je m’en vais


    Les témoins


    Bon Dieu, tu te casses ou quoi ?


    Agorastoclès


    Je m’en vais


    Les témoins


    Ce serait sage


    Collybiscus


    Chut, taisez-vous


    Les témoins


    Qu’y a-t-il ?


    Collybiscus


    La porte vient de faire un truc dégoûtant


    Les témoins


    Un truc malpropre ?


    Collybiscus


    Elle a lâché un pet sonore


    Les témoins


    Va au diable


    Recule, mets-toi derrière nous


    Collybiscus


    D’accord


    Les témoins


    Nous marcherons devant


    Collybiscus


    Ah les bouffons ! C’est bien des gens de la ville


    Il leur faut toujours une escorte


    Les témoins


    Ce type qui sort, c’est le marchand de filles


    Collybiscus


    C’est bien un maquereau, il a une sale tête et l’air méchant


    À moi maintenant. Dès sa sortie, je vais lui sucer le sang


    Sans avoir l’air d’y toucher.


    La musique s’arrête.

    

    Scène 6 (615-816)

    Diuerbium*.


    Wolf — Je reviendrai très vite, soldat. Je veux recruter des convives dignes de toi pour festoyer. Dans l’intervalle on aura rapporté les viscères des viandes sacrifiées. Les filles, j’imagine, seront revenues de leur cérémonie religieuse et seront à la maison pour nous servir.


    Mais c’est quoi cette troupe de gens qui s’avance ? Qu’apportent-ils ? Et ce type en manteau de voyage qui les suit à distance ?


    Les témoins — Nous sommes des citoyens d’Étolie et nous te donnons le bonjour, Wolf. Même si ça nous fait mal au cœur de te saluer.


    Wolf — Que la Fortune soit avec vous, même si je ne doute pas que cela n’arrivera pas, vous n’êtes pas son genre de beauté.


    Les témoins — Les crétins ont un trésor sur la langue. Ils gagnent leur vie en insultant les gens de bien.


    Wolf — Quand on cherche la mer, il faut trouver un fleuve et le suivre. Moi, je n’avais pas dans l’idée de vous insulter. Mais si vous en prenez le chemin, vous serez mon fleuve.


    Si vous me parlez poliment, je vous suivrai. Si vous m’insultez, je prendrai la même voie que vous.


    Les témoins — Bien traiter un homme de rien est aussi dangereux que maltraiter un homme de bien.


    Wolf — Ah bon, et pourquoi ?


    Les témoins — Sache que bien traiter un homme de rien, cela ne te rapporte rien. Maltraiter un homme de bien, on te le reprochera toute ta vie.


    Wolf — Jolie maxime. Mais en quoi me concerne-t-elle ?


    Les témoins — Parce que nous sommes venus te voir, dans ton intérêt, même si l’idée de faire du bien à un mac ne nous plaît que très modérément.


    Wolf — Si vous venez pour mon bien, je vous en remercie.


    Les témoins — Nous ne t’apportons rien, nous n’avons pas de cadeau pour toi. Nous ne te promettons rien, car nous ne voulons rien te donner.


    Wolf — Je vous fais confiance, votre générosité est bien connue. Mais alors que voulez-vous ?


    Les témoins — Cet homme en manteau de voyage que tu vois, le dieu Mars est fâché contre lui.


    Collybiscus — Contre vous, je dirais.


    Les témoins — Nous te l’amenons, Wolf, pour que tu le dépouilles.


    Collybiscus — Le chasseur ne reviendra pas bredouille chez lui. Les chiens sont en train de pousser le loup dans les filets. Jolie chasse.


    Wolf — Qui est-ce ?


    Les témoins — Nous ne savons pas qui il est. Tout ce que nous pouvons te dire est que ce matin nous étions allés sur le port. Et nous le voyons descendre d’un navire de commerce. À sa descente il se dirige immédiatement vers nous. Il nous salue, nous lui rendons son salut.


    Collybiscus — De jolis cocos. Ils débutent avec art leur mystification.


    Wolf — Et ensuite ?


    Les témoins — Il engage la conversation avec nous. Il dit qu’il est étranger et ne connaît pas la ville. Il demande qu’on lui procure un mauvais lieu discret. Nous t’avons amené le gars.


    Wolf — Ah bon ?


    Les témoins — C’est un noceur, et il est plein aux as.


    Wolf — Il est pour moi.


    Les témoins — Il veut se saouler et faire l’amour.


    Wolf — Je lui fournirai un bel endroit.


    Les témoins — Oui, mais il veut rester incognito, personne ne doit le voir ou être au courant de sa présence. Car il était mercenaire à Sparte, à ce qu’il nous a dit lui-même, au service du roi Attale, et il s’est enfui quand la ville a été prise.


    Collybiscus — Bien trouvée, cette histoire de mercenaire à Sparte, parfait.


    Wolf — Dieu vous bénisse, merci pour les informations, vous m’offrez une belle proie.


    Les témoins — Attends, il nous a lui-même dit, pour que tu t’occupes mieux de lui, qu’il avait avec lui trois cents pièces d’or, en renfort.


    Wolf — Je suis le roi si j’arrive à attirer le gars chez moi.


    Les témoins — Il est à toi.


    Wolf — Je vous en prie, encouragez-le à s’installer dans ma maison. Dites-lui qu’il y recevra le meilleur accueil.


    Les témoins — Nous n’avons pas à encourager ni à décourager un étranger. Tu feras l’affaire toi-même si tu sais y faire. Nous avons conduit le pigeon jusqu’à ton champ de manœuvre. Maintenant à toi de le capturer si tu veux.


    Collybiscus — Vous partez déjà ? Et le service que je vous ai demandé, mes amis ?


    Les témoins — Jeune homme, le mieux est que tu t’adresses à lui. Vu ce que tu recherches, il est l’homme de la situation.


    Collybiscus — Je voudrais que vous soyez présents quand je lui donnerai l’or.


    Les témoins — Nous regarderons d’ici, de loin.


    Collybiscus — Vous m’avez bien aidé.


    Wolf — Mon bénéfice s’approche.


    Collybiscus — Comme ferait un âne, attention aux ruades.


    Wolf — Je vais l’aborder aimablement. Bonjour, mon hôte, je suis ton hôte. Je me réjouis que tu arrives sain et sauf.


    Collybiscus — Que les dieux te bénissent de me vouloir sain et sauf.


    Wolf — On dit que tu recherches un lieu pour t’accueillir.


    Collybiscus — Oui.


    Wolf — C’est ce que m’ont dit ces gens qui viennent de partir. Tu cherches un lieu à l’abri des mouches.


    Collybiscus — Absolument pas.


    Wolf — Comment ça ?


    Collybiscus — Parce que si je cherchais un lieu à l’abri des mouches, je serais allé directement dans une prison à mon arrivée. Non, je cherche un endroit où on s’occupera de moi, avec douceur et luxe, mieux encore que les yeux du roi Antiochus.


    Wolf — Je peux t’arranger une petite fête. Si tu acceptes de te retrouver dans un charmant endroit, sur un lit charmant, caressant une charmante fille que tu tiendras dans tes bras.


    Collybiscus — On y va, maquereau.


    Wolf — Un endroit où tu arroseras ta jeunesse avec du vin vieux, si vieux qu’il n’a plus de dents, du vin de Leucade, de Lesbos, de Thasos, de Chios. Où je t’inonderai d’essences odorantes, ça va sans dire. Au point que le garçon de bain revendra l’eau de ton bain comme parfum. Mais tous ces plaisirs dont je te parle ne sont pas gratuits.


    Collybiscus — C’est-à-dire ?


    Wolf — Ils exigent que tu paies tout de suite.


    Collybiscus — Tu n’as pas moins envie de recevoir mon argent que moi de te le donner.


    Les témoins — Et si nous faisons sortir Agorastoclès pour qu’il soit le meilleur de ses témoins ? Holà, toi, tu veux prendre ton voleur la main dans le sac ? Sors vite. Tu assisteras à la remise de l’or au marchand de filles.


    Agorastoclès — Qu’est-ce qui se passe, messieurs mes témoins, que voulez-vous ?


    Les témoins — Regarde à ta droite, ton esclave va donner l’or au mac.


    Collybiscus — Allez, prends. Ce sont trois cents pièces d’or à l’effigie du roi Philippe. Tu me fourniras tout ce qu’il faut avec. Je veux que tu te dépêches de les dépenser.


    Wolf — Tu as choisi un hôtelier qui dépensera sans compter pour toi. Allez, entrons.


    Collybiscus — Je te suis.


    Wolf — Allez, avance, nous parlerons du reste, là-bas.


    Collybiscus — Je te raconterai aussi la guerre à Sparte.


    Wolf — Viens d’abord avec moi.


    Collybiscus — Conduis-moi à l’intérieur. Je suis à toi, totalement soumis


    Agorastoclès — Que me suggérez-vous maintenant ?


    Les témoins — De rester calme.


    Agorastoclès — Mais si je n’y arrive pas ?


    Les témoins — Fais comme tu peux.


    Agorastoclès — Vous avez vu le mac recevoir l’or ?


    Les témoins — Oui.


    Agorastoclès — Vous savez que c’est mon esclave ?


    Les témoins — Oui.


    Agorastoclès — Vous savez que c’est contraire aux lois que le peuple vote à longueur de temps ?


    Les témoins — Oui.


    Agorastoclès — Je veux que vous vous souveniez bien de tout quand bientôt vous aurez à déposer devant le juge.


    Les témoins — Nous nous souvenons.


    Agorastoclès — Et si, puisque les faits sont tout récents, je frappais à la porte ?


    Les témoins — Bonne idée.


    Agorastoclès — Et si quand je frappe, il n’ouvre pas ?


    Les témoins — Brise la glace.


    Agorastoclès — Et si le mac sort, qu’est-ce je fais ? J’interroge le bonhomme ? Je lui demande si mon esclave est venu chez lui ?


    Les témoins — Pourquoi pas ?


    Agorastoclès — Avec les deux cents pièces d’or ?


    Les témoins — Pourquoi pas ?


    Agorastoclès — C’est alors que le mac se trompera.


    Les témoins — À quel sujet ?


    Agorastoclès — J’aurais dit cent pièces d’or de moins.


    Les témoins — C’est un bon calcul.


    Agorastoclès — Il pensera que c’est un autre qu’on recherche.


    Les témoins — Probable.


    Agorastoclès — Il niera tout de suite.


    Les témoins — Après avoir juré.


    Agorastoclès — Le bonhomme s’étranglera lui-même.


    Les témoins — Sans aucun doute.


    Agorastoclès — Il sera coupable d’avoir volé toute la somme qu’on lui a apportée.


    Les témoins — Pourquoi pas ?


    Agorastoclès — Que le diable vous patafiole.


    Les témoins — Pourquoi pas toi ?


    Agorastoclès — Je vais aller frapper à sa porte.


    Les témoins — Pourquoi pas ?


    Agorastoclès — C’est le moment de vous taire. La porte a fait du bruit. Je vois Wolf, le mac, qui sort.


    Ne me lâchez pas, je vous en prie.


    Les témoins — Pourquoi pas ? Couvre-nous la tête, que le mac ne reconnaisse pas en nous ceux qui l’ont attiré dans cette mauvaise affaire.


    Wolf — À bas les haruspices ! Jamais plus je ne croirai en leurs prévisions. Les signes pendant le sacrifice annonçaient selon eux des malheurs et même une grande catastrophe. Moi, l’interprétation que je fais, est un gros gain tout proche.


    Agorastoclès — Salut, le maquereau.


    Wolf — Les dieux te bénissent, Agorastoclès.


    Agorastoclès — Aujourd’hui tu es plus aimable que d’habitude.


    Wolf — Le calme après la tempête. La voile tourne avec le vent.


    Agorastoclès — Les gens de chez toi vont bien ? Mais à toi je ne demande rien.


    Wolf — Ils vont bien ceux dont tu t’informes, mais ils ne sont pas disponibles.


    Agorastoclès — Envoie chez moi aujourd’hui ta Delphine. Chiche ? C’est aujourd’hui la grande fête de sainte Aphrodite.


    Wolf — Tu t’es brûlé la bouche en prenant ton petit-déjeuner, dis-moi ?


    Agorastoclès — Pourquoi ?


    Wolf — Parce que ta question jette un froid.


    Agorastoclès — Maquereau, il y a autre chose, si tu veux bien. J’ai appris que mon esclave était chez toi.


    Wolf — Chez moi ? Ce n’est pas vrai, tu ne le trouveras pas.


    Agorastoclès — Tu mens, il est venu chez toi et t’a apporté de l’or. Ceux qui me l’ont appris je leur fais totalement confiance.


    Wolf — Tu es un sale type. Tu viens chez moi avec des témoins, pour me prendre en flagrant délit, mais il n’y a chez moi personne de chez toi ni rien qui t’appartienne.


    Agorastoclès — Souvenez-vous de ce qu’il dit, messieurs mes témoins.


    Les témoins — Nous nous en souvenons.


    Wolf — Ha ha ha, je comprends de quoi il s’agit, je viens juste de les apercevoir. Ce sont eux qui m’ont récemment fait rencontrer un voyageur venant de Sparte. Ça leur brûle le cerveau de savoir que je vais ramasser trois cents pièces d’or. Ils l’ont chargé d’affirmer que son esclave était chez moi avec une somme d’or. C’est une imposture, une machination montée de toutes pièces contre moi pour me voler et se partager le butin entre eux. Ils prétendent arracher son agneau au loup. Ils disent des sornettes.


    Agorastoclès — Tu nies avoir chez toi une somme d’or et mon esclave ?


    Wolf — Je nie et nierai à en perdre la voix.


    Les témoins — Mac, tu es foutu. Car c’était son fermier, l’homme qui t’a dit être de Sparte et t’a remis trois cents pièces. Cet or est dans cette bourse que tu as ici sur toi.


    Wolf — Je maudis votre bande.


    Les témoins — C’est toi, le maudit.


    Agorastoclès — Lâche tout de suite cette bourse, canaille. C’est l’évidence, tu m’as volé. Maintenant, écoutez, je vous prie, dès que vous verrez mon esclave, ramenez-le moi.


    Wolf — Oui, je suis fini et bien fini, sans conteste. Mais c’est un coup monté, je suis tombé dans un piège. J’hésite, dois-je m’enfuir et aller me pendre moi-même avant d’être pris au collet et traîné chez le juge ?


    Hélas, les haruspices n’étaient pas des charlatans. S’ils promettent du bonheur, il n’en finit pas d’arriver ; quand c’est du malheur, il est tout de suite là.


    Bon, je vais y aller et demander conseil à des amis, sur la meilleure manière de me pendre.


    Agorastoclès — Allez, avance, que les témoins te voient sortir de cette maison. N’est-ce pas mon esclave ?


    Collybiscus — Oui, je suis bien ton esclave, Agorastoclès.


    Agorastoclès — Et maintenant, salopard de mac ?


    Les témoins — L’homme que tu attaques en justice a disparu.


    Agorastoclès — Si seulement il était parti se pendre.


    Les témoins — Ce serait raisonnable.


    Agorastoclès — Demain je déposerai plainte contre lui.


    Collybiscus — Et moi, qu’est-ce que je fais ?


    Agorastoclès — Tu t’en vas, et tu reprends ton costume.


    Collybiscus — Je n’ai pas perdu mon temps pendant que j’étais soldat. J’ai récupéré un petit bonus. Pendant que le maquereau et sa troupe dormaient, je me suis gavé avec la viande du sacrifice.


    Je m’en vais.


    Agorastoclès — Vous avez été bien aimables, vous m’avez bien aidé en étant mes témoins. Demain matin, retrouvez-vous au tribunal, s’il vous plaît.


    Toi, tu rentres avec moi.


    Messieurs, bonsoir.


    Les témoins. — Bonsoir. Ce qu’il exige de nous est d’une injustice insigne. Il décide que nous le servirons comme des esclaves et ensuite nous devons nous nourrir nous-mêmes.


    C’est bien les riches de chez nous. Si tu leur rends service, leur gratitude est plus légère qu’une plume. Si tu leur fais du tort, leur colère est du plomb.


    Rentrons chez nous si vous voulez bien. Après tout nous avons contribué avec succès à la perte du corrupteur du peuple.


    Musique.

    

    Scène 7 (817-822)

    Canticum* monomètre en octonaires iambiques puis septénaires iambiques.


    Milphion


    J’attends de voir comment avancent mes machinations


    Je veux briser ce maquereau qui fait languir mon malheureux patron


    Il me frappe, me tombe dessus à coups de poing, à coups de pied


    Être au service d’un amoureux est une misère


    Surtout quand il est en manque


    Mais je vois sortir du temple Syncérastus, l’esclave du maquereau


    Je vais écouter ce qu’il raconte


    



La musique change.

    

    Scène 8 (823-929)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Syncérastus


    Au théâtre les dieux et les hommes n’ont jamais aucune sympathie


    Pour un gars au service d’un patron comme le mien


    Je ne connais pas de salopard plus faux témoin que mon patron


    Un vrai merdeux, une pourriture


    J’aimerais mieux passer ma vie enchaîné dans une mine


    Ou tourner la roue du moulin


    Tout plutôt qu’être esclave chez ce maquereau


    C’est quoi cette engeance ? Ils sont les corrupteurs du monde


    Vient ici toute espèce de gens, on se croirait aux Enfers


    Des cavaliers et des fantassins, des affranchis et des voleurs


    Des esclaves en fuite, des esclaves punis, des esclaves enchaînés


    Il suffit d’avoir de quoi payer, on reçoit tout le monde


    C’est pourquoi il y a partout dans la maison des recoins sombres


    On y boit et on y mange tout comme dans une auberge


    On y trouve des amphores cachetées, avec des étiquettes


    Et des inscriptions en grandes lettres 13


    Nous avons chez nous, à la cave, une armée de vins choisis


    Milphion


    Je ne serais pas étonné que son patron en ait fait son héritier


    Le voilà qui s’exerce à son éloge funèbre


    J’aimerais aller trouver le gars


    Mais j’aime autant l’écouter, c’est un vrai plaisir


    Syncérastus


    Quand je vois ce qui se passe ici, j’en crève


    Des esclaves achetés hors de prix dépensent ici toute la cagnotte


    Que leur avait donnée leur maître 14


    Ni vu ni connu, bien mal acquis ne profite jamais


    Milphion


    Il fait de beaux discours comme s’il était un champion de la moralité


    En fait c’est une crapule qui porte haut l’étendard de la crapulerie 15


    Syncérastus


    Bon, je rapporte à la maison ces ustensiles du temple de Vénus


    Le jour même de sa fête, le patron n’a pas réussi par ses sacrifices


    À se concilier les bonnes grâces de la déesse


    Milphion


    Merci, charmante Vénus


    Syncérastus


    Alors que les putains de chez nous, dès la première victime


    Ont trouvé tout de suite une Vénus favorable


    Milphion


    Encore une fois, merci, charmante Vénus


    Syncérastus


    Bon, je vais rentrer


    Milphion


    Holà, Syncérastus


    Syncérastus


    Qui vient de crier « Syncérastus » ?


    Milphion


    Ton ami


    Syncérastus


    Retarder quelqu’un avec une charge sur le dos


    Ce n’est pas très amical


    Milphion


    Pour ce retard je t’aiderai si tu veux quand tu me le demanderas


    C’est promis


    Syncérastus


    Si tu tiens ta promesse, moi aussi je te fais une offre


    Milphion


    De quelle façon ?


    Syncérastus


    Quand je serai battu, c’est toi qui prendras les coups


    Bye bye 16, je ne sais pas qui tu es


    Milphion


    Je suis une fripouille


    Syncérastus


    C’est toi qui le dis


    Milphion


    Je veux te parler


    Syncérastus


    Non, cette charge est trop lourde


    Milphion


    Pose-la et regarde-moi


    Syncérastus


    C’est fait. Bien que je n’aie pas vraiment le temps


    Milphion


    Bonjour, Syncérastus


    Syncérastus


    Milphion 17 !


    Les dieux et les déesses bénissent 18


    Milphion


    Qui donc doivent-ils bénir ?


    Syncérastus


    Ni toi ni moi, c’est sûr, Milphion


    Et mon maître non plus, à plus forte raison


    Milphion


    Qui béniront-ils finalement ?


    Syncérastus


    Quelqu’un qui le mérite, c’est-à-dire aucun d’entre nous


    Milphion


    Tu parles avec élégance


    Syncérastus


    C’est mon rôle


    Milphion


    À quoi joues-tu ?


    Syncérastus


    Je fais ce qu’un amant pris en flagrant délit d’adultère


    N’a généralement pas la chance de pouvoir faire


    Milphion


    C’est-à-dire


    Syncérastus


    Je reviens avec mes accessoires indemnes


    Milphion


    Allez au diable, toi et ton maître !


    Syncérastus


    Je n’irai pas. C’est mon patron que j’y enverrai


    Je pourrais l’anéantir si je voulais mais j’ai peur pour moi-même


    Milphion


    C’est-à-dire ? Dis-moi


    Syncérastus


    Tu es bien une fripouille ?


    Milphion


    Je suis bien une fripouille


    Syncérastus


    Je suis malheureux


    Milphion


    Dis-moi, comment est-ce possible ?


    Comment peut-on être malheureux


    Quand on a chez soi de quoi manger


    Quand on a de quoi faire l’amour autant qu’on veut


    Tu n’as même pas à payer pour coucher avec ta chérie


    Syncérastus


    Que Jupiter soit avec moi


    Milphion


    Comme tu le mérites


    Syncérastus


    Je voudrais voir anéantis mon patron et toute sa bande


    Milphion


    Tu n’as qu’à le faire si tu veux


    Syncérastus


    Comment voler sans plume ? Mes ailes sont toutes déplumées


    Milphion


    Ne t’épile plus sous les bras


    Dans deux mois tu as deux boucs emplumés


    Syncérastus


    Va te faire pendre


    Milphion


    Allez-y, toi et ton patron


    Syncérastus


    Qui saurait qui il est saurait comment le perdre, ce serait rapide


    Milphion


    C’est-à-dire ?


    Syncérastus


    Comme si tu étais capable de te taire


    Milphion


    Absolument


    Je garderai ton secret comme si tu l’avais confié à une muette


    Syncérastus


    J’aurais bien envie de te croire si je ne te connaissais pas


    Milphion


    N’aie pas peur de me faire confiance, c’est à mes risques et périls


    Syncérastus


    J’aurai du mal, mais je veux te faire quand même confiance


    Milphion


    Sais-tu que mon patron est l’ennemi mortel de ton patron ?


    Syncérastus


    Je sais


    Milphion


    Pour une affaire de cœur


    Syncérastus


    C’est peine perdue


    Milphion


    Pourquoi ?


    Syncérastus


    Tu m’apprends ce que je sais déjà


    Milphion


    Alors tu ne douteras pas que mon maître ferait avec plaisir


    Tout ce qu’il est possible pour lui pourrir la vie, et c’est juste ?


    Si tu l’aides, il y réussira d’autant mieux


    Syncérastus


    C’est que j’ai peur, Milphion


    Milphion


    De quoi as-tu peur ?


    Syncérastus


    Si je suis complice d’une attaque contre mon patron


    Ça finira mal pour moi


    S’il apprend que j’ai parlé à quelqu’un


    Il renommera Syncérastus « Jambes cassées »


    Milphion


    Jamais personne n’en saura rien venant de moi


    Sauf mon patron, mais je lui dirai de ne pas dire


    Que tu es à l’origine de l’entreprise


    Syncérastus


    J’ai du mal à te faire confiance, mais je te ferai pourtant confiance


    Surtout garde le secret pour toi


    Milphion


    Tu peux me faire confiance mieux qu’à personne


    Mieux qu’à la divine Bonne Foi elle-même


    Parle librement, c’est le lieu et l’occasion. Ici nous sommes seuls


    Syncérastus


    En causant la perte de mon patron, ton patron fera une bonne action


    Milphion


    Comment est-ce possible ?


    Syncérastus


    C’est facile


    Milphion


    Pourquoi il serait si facile pour mon patron de causer la perte du tien


    Qu’il le sache à son tour


    Syncérastus


    Delphine, dont ton patron est fou amoureux, est de naissance libre


    Milphion


    Comment ?


    Syncérastus


    Et sa sœur aussi, l’autre fille qui est chez lui, Darling


    Milphion


    Qu’est-ce qui me permet de le croire ? Dis-moi


    Syncérastus


    Il les a achetées, toutes petites, en Anactorie, à un bandit sicilien


    Milphion


    À quel prix ?


    Syncérastus


    Dix-huit mille dollars les deux avec la nourrice en prime


    Celui qui les a vendues a dit qu’elles avaient été kidnappées


    Qu’elles étaient nées à Carthage de parents libres


    Milphion


    Grands dieux soyez témoins. Ce que tu me racontes est trop beau


    Car mon patron Agorastoclès est né aussi à Carthage


    Il y fut kidnappé aussi, à l’âge de six ans


    Son kidnappeur le vendit ici à mon patron de l’époque


    Celui-ci l’adopta et en fit son héritier au moment de mourir


    Syncérastus


    Ton histoire rend les choses plus faciles


    Étant leur compatriote, il pourra les revendiquer comme libres


    Milphion


    Surtout tais-toi


    Syncérastus


    S’il les reprend au mac, il le fera échec et mat


    Milphion


    Je l’aurai battu avant qu’il ait pu bouger un seul pion


    C’est plié


    Syncérastus


    Que les dieux fassent que je n’aie plus à servir chez le mac


    Milphion


    Tu seras affranchi le même jour que moi, si Dieu le veut


    Syncérastus


    Le Ciel m’aidera. As-tu encore une raison pour me retarder ?


    Milphion


    Milphion


    Non, salut et bonne chance


    Syncérastus


    La situation est entre vos mains, ton patron et toi


    Salut, et pas un mot de ce qui a été dit


    Milphion


    On n’a rien dit. Salut


    Syncérastus


    Il faut battre le fer quand il est chaud


    Milphion


    Tu donnes de jolis conseils, ce sera fait


    Syncérastus


    On t’a fourni une belle matière première


    Fais-la travailler par un bon artisan


    Milphion


    Peux-tu te taire ?


    Syncérastus


    Je me tais et je m’en vais


    Milphion


    Merci


    Il est parti


    Les dieux ont décidé le salut de mon maître


    Et la perte du maquereau. Sa fin est programmée


    À peine une flèche est-elle partie que déjà une autre va être tirée


    Je rentre pour mettre mon patron au courant


    Je ne vais pas lui demander de sortir


    Ni lui raconter devant la maison ce que je viens d’apprendre


    Ce serait maladroit de faire ici sur scène deux fois le même récit


    Je préfère me mettre à dos mon patron à l’intérieur


    Plutôt que vous tous ici


    Sacré nom, aujourd’hui les calamités pleuvent sur le mac


    Mais, bon, je traîne, alors que j’ai du boulot sur la planche


    Pas de pause en vue


    Il me faut réfléchir en professionnel sur ce que je viens d’apprendre


    Il faut aussi que je serve mes projets personnels


    Le moindre retard et je mériterais un mauvais parti


    Bon, je rentre. Je vais attendre à la maison le retour de mon patron


    La musique s’arrête.

    

    Scène 9 (930-1173)

    Diuerbium*.


    Hannon 19 — Labes kateb ramadan halouf kaleb haschisch aljezaïr alaram sahara amiral oum kalsoum al Kaaba djiad el Mansour cheb toubib baobab baraka casbah kif-kif maboul razzia chaabi achoura el Kantara babouche charia falafel intifada raï wiliaya alambic harki mufti ayatollah hadith alkazar mektoub merguez almanach hidjab raki wiliaya haïk alazar smala loukoum hadj taliban nénuphar kabyle nabab Imam sabra kanoun nadir oman sahraoui maboul ramadan harissa vizir salafi medersa azimuth sourate halal baroud harem tajine muezzin razzia Islam fellaga merinos kifkif maghréb rebec moucharabie mameluk, casbah salamalec mirab recif marabou kermès druze méchoui chorba rif curcuma fatima bezef burka kalif roumi moudjahid safran tarbouche couscous safari.


    Je vous traduis :


    « Je révère et j’adore les dieux et les déesses de cette ville. Je suis venu ici à mes frais en pèlerinage pour qu’ils me permettent de retrouver mes filles et le fils de mon frère. Dieux, j’ai foi en vous. Ils ont tous les trois été kidnappés.


    J’ai eu autrefois ici comme hôte et ami, Antidamas. On dit qu’il lui est arrivé ce qui devait lui arriver un jour ou l’autre. Il paraît que son fils Agorastoclès serait ici. Je lui apporte ce gage de notre hospitalité que j’ai avec moi 20.


    On m’a indiqué qu’il habitait dans ce quartier. Je vais me renseigner auprès de ces gens qui sortent de cette maison.


    Agorastoclès — Ainsi, Milphion, Syncérastus t’a dit que les deux filles avaient été enlevées, qu’elles étaient de naissance libre et de Carthage ?


    Milphion — Si tu veux faire une bonne action, tu les revendiqueras comme libres. Car il serait honteux de supporter que tes concitoyennes soient esclaves sous tes yeux. Chez elles, elles seraient libres.


    Hannon — Grands dieux, ne me trompez-vous pas ? Mes oreilles s’enivrent de la douceur de ces paroles. Les propos de ces gens sont de la craie qui blanchissent toutes mes idées noires.


    Agorastoclès — Si j’avais des preuves, je ferais que ce que tu me demandes.


    Milphion — Qu’as-tu besoin de preuve ? Pourquoi ne pas y aller franco ? Tu auras la Chance avec toi.


    Agorastoclès — Il est plus facile d’entreprendre que de réussir.


    Milphion — Mais qui est cet oiseau, en robes ? On lui a piqué son manteau aux bains publics 21 ?


    Agorastoclès — Il a l’air d’un Phénicien.


    Milphion — Sûr, c’est un métèque. Ses esclaves sont des vieillards, des antiquités.


    Agorastoclès — Pourquoi dis-tu cela ?


    Milphion — Tu ne vois pas les types qui le suivent avec les bagages ? À mon avis, ils n’ont déjà plus de doigts.


    Agorastoclès — Pourquoi dis-tu cela ?


    Milphion — Parce qu’ils ont mis leurs anneaux aux oreilles.


    Hannon — Je vais l’adresser à eux en langue phénicienne. S’ils répondent, je continuerai en phénicien. Sinon, je retournerai à la langue qui se parle ici.


    Milphion — Qu’en dis-tu ? Tu as conservé quelques notions de phénicien ?


    Agorastoclès — Aucune. Comment serait-ce possible ? J’avais cinq ans quand j’ai été enlevé à Carthage.


    Hannon — Grands dieux, tant d’enfants libres ont-ils été kidnappés à Carthage ?


    Milphion — Qu’en dis-tu ?


    Agorastoclès — Que proposes-tu ?


    Milphion — Veux-tu que je l’interpelle en phénicien ?


    Agorastoclès — Tu sais le phénicien ?


    Milphion — Aujourd’hui il n’y a pas plus phénicien de Phénicie que moi.


    Agorastoclès — Vas-y et interpelle-le. Demande-lui ce qu’il veut, pourquoi il est venu, qui il est, quelle est sa famille et d’où il vient. Multiplie les questions.


    Milphion — Salam. Quelles sont ta famille et la ville d’où tu viens ?


    Hannon — Anno ben mytthymballe sahel guitoune.


    Agorastoclès — Qu’est-ce qu’il dit ?


    Milphion — Il dit qu’il est Hannon, qu’il vient de Carthage, qu’il est le fils de Mytthumbal le Carthaginois.


    Hannon — Salam.


    Milphion — Il te dit bonjour.


    Hannon — Damas.


    Milphion — Il semblerait qu’il veuille te donner je ne sais quel cadeau. Tu ne l’as pas entendu te le promettre ?


    Agorastoclès — Salue-le à ton tour de ma part en phénicien.


    Milphion — Dans son langage il t’a dit salam damas.


    Hannon — Me harem babouche.


    Milphion — J’aime mieux pour toi que pour moi.


    Agorastoclès — Que dit-il ?


    Milphion — Il dit qu’il souffre de la bouche. Il nous prend peut-être pour des médecins.


    Agorastoclès — Si c’est le cas, détrompe-le, je ne veux pas égarer un étranger.


    Milphion — Tu entends ?


    Hannon — Macache couscous.


    Agorastoclès — Je veux qu’on soit clair avec lui. Demande-lui de quoi il a besoin.


    Milphion — Toi qui ne portes pas de ceinture, pourquoi es-tu venu dans cette ville et qu’y cherches-tu ?


    Hannon — Rassoul.


    Agorastoclès — Que dit-il ?


    Hannon — Raki algazel.


    Agorastoclès — Pourquoi est-il venu ?


    Milphion — Tu n’entends pas ? Il dit qu’il veut donner aux producteurs des jeux des rats africains 22 pour la procession.


    Hannon — Café tarbouche noukta.


    Agorastoclès — Que dit-il maintenant ?


    Milphion — Il dit qu’il a apporté sur son navire des cuillers, des tuyaux et des noix. Il demande que tu l’aides à les vendre.


    Agorastoclès — C’est un marchand, j’imagine.


    Hannon — Sarouel.


    Milphion — Et du saindoux.


    Hannon — Bachir fatoua diram.


    Agorastoclès — Milphion, que dit-il maintenant ?


    Milphion — Qu’on lui a donné des bêches à vendre et des fourches, pour moissonner j’imagine, sauf si tu as une autre idée, pour travailler le jardin et récolter le blé.


    Agorastoclès — Qu’est-ce que j’en ai à faire ?


    Milphion — Il veut te rassurer et que tu ne penses pas qu’il trafique en douce des marchandises volées.


    Hannon — Meskin rock chleuh krak mohair.


    Milphion — Houlà, ne fais surtout pas ce qu’il te demande.


    Agorastoclès — Qu’est-ce qu’il dit ? Qu’est-ce qu’il demande ? Explique-moi.


    Milphion — Il te demande de le placer sous une claie et de mettre dessus des pierres en quantité, jusqu’à ce qu’il meure écrasé.


    Hannon — Halal felouque maghreb.


    Agorastoclès — Raconte-moi, que dit-il ? De quoi s’agit-il ?


    Milphion — Je n’y comprends plus rien.


    Hannon — Tu comprendras mieux si désormais je te parle en latin ? Tu es sûrement un esclave, une fripouille d’esclave qui fait le malin pour se moquer d’un étranger qui vient d’arriver.


    Milphion — Et toi, tu es un escroc et un traître, tu es venu pour nous piéger, espèce d’ambidextre, tu parles deux langages à la fois, tu as une double langue comme un serpent.


    Agorastoclès — Arrête de l’insulter, mets ta langue dans ta poche. Tu serais sage de modérer tes paroles. Je t’interdis de t’en prendre sans raison à mes cousins. Je te rappelle que je suis né à Carthage.


    Hannon — Un compatriote ! Bonjour.


    Agorastoclès — Bonjour à toi, quel que soit ton nom. Mais, dis-moi, as-tu besoin de quelque chose, demande-moi puisque nous sommes du même pays.


    Hannon — Merci, merci. J’ai ici un ami et un hôte, le fils d’Antidamas. Je le cherche, tu vois qui c’est ? Dis-moi où il habite. Il s’agit d’Agorastoclès, le connais-tu ? Je le cherche.


    Agorastoclès — Si tu cherches le fils adoptif d’Antidamas, c’est moi que tu cherches.


    Hannon — Qu’ouïs-je ? Qu’entends-je ?


    Agorastoclès — Que je suis le fils d’Antidamas.


    Hannon — Dans ces conditions, veux-tu voir notre gage d’hospitalité ? Le voici, je l’ai là.


    Agorastoclès — Montre-le-moi, c’est bien ça, j’ai exactement le même à la maison.


    Hannon — Mon ami, mon hôte, je te renouvelle mon bonjour. Un grand bonjour. Ton père et le mien avaient des liens d’hospitalité. Puis c’est moi qui ai échangé avec ton père ce garant de notre amitié.


    Agorastoclès — Je t’offre donc de t’installer chez moi, car je ne refuse jamais d’accueillir un hôte et je ne renie pas mes origines carthaginoises.


    Hannon — Que les dieux te bénissent. Dis-moi. Est-il possible que tu sois né à Carthage alors que ton père était étolien ?


    Agorastoclès — J’avais été kidnappé là-bas. Ton hôte Antidamas m’a acheté et il m’a adopté.


    Hannon — Lui-même était le fils adoptif de Démarque. Mais je laisse ce sujet, et je reviens à toi. Dis-moi, tu te souviens des noms de tes parents ? Je veux dire de ton père et de ta mère.


    Agorastoclès — Je m’en souviens.


    Hannon — Dis-les-moi. Peut-être je les connais, ou peut-être sont-ils de ma famille.


    Agorastoclès — Ma mère était Ampsigura et Iahon était mon père.


    Hannon — J’aimerais pouvoir te dire que ton père et ta mère sont toujours en vie.


    Agorastoclès — Ils sont donc morts ?


    Hannon — Oui, ils sont morts, ce fut pour moi un grand chagrin. Ta mère Ampsigura était la fille de ma tante maternelle. Ton père était, lui, le fils de mon oncle paternel. Il m’a désigné comme héritier lorsqu’il est mort. Ce qui m’a rendu sa mort personnellement douloureuse.


    Mais si tu es vraiment le fils de Iahon, tu dois avoir une cicatrice à la main gauche. Tu jouais enfant avec un singe qui t’a mordu. Montre-moi ta main, laisse-moi regarder. Ouvre la main, oui, la cicatrice est bien là.


    Agorastoclès — Ah, bonjour mon oncle 23.


    Hannon — Bonjour à toi, Agorastoclès, en te retrouvant je crois revivre.


    Milphion — Je me réjouis que tout finisse bien pour vous, mais tu veux bien que je te fasse une recommandation ?


    Hannon — Je veux bien.


    Milphion — Il faut rendre au fils les biens paternels. Il est juste qu’il possède les biens qu’avait son père.


    Hannon — Je ne demande pas mieux. Tout lui sera rendu. Je tiendrai à sa disposition l’intégrité de son patrimoine s’il retourne là-bas.


    Milphion — Restitue-le-lui, même s’il reste dans cette cité.


    Hannon — En outre il aura aussi mes propres biens quand je ne serai plus.


    Milphion — J’ai soudain l’idée d’un truc amusant qu’on pourrait faire.


    Hannon — Qu’est-ce ?


    Milphion — J’ai besoin de ta coopération. Tu es capable de ruses ?


    Hannon — Je le peux quand c’est contre un ennemi. Contre un ami, c’est stupide.


    Milphion — C’est contre un de ses ennemis.


    Hannon — Alors d’accord pour cette mauvaise action, je suis partant.


    Milphion — Il est amoureux d’une fille qui appartient au maquereau d’ici.


    Hannon — Il a bien raison.


    Milphion — Le mac habite ici, c’est un voisin.


    Hannon — Ça marche.


    Milphion — Le mac a chez lui deux petites putains, deux sœurs, elles sont esclaves. Agorastoclès est amoureux fou de l’une d’elles. Mais il ne l’a jamais touchée.


    Hannon — Une triste histoire d’amour.


    Milphion — Le mac lui joue des tours sans arrêt.


    Hannon — C’est son métier, il gagne ainsi sa vie.


    Milphion — Il veut lui faire son affaire.


    Hannon — C’est une bonne action.


    Milphion — Voici mon projet. Je prépare une machination contre lui. Nous pourrions te charger de prétendre que ces filles sont les tiennes. Elles t’auraient été enlevées quand elles étaient toutes petites à Carthage. Tu les revendiquerais en liberté comme si elles étaient tes filles. Tu comprends ?


    Hannon — Je comprends. D’autant mieux que j’avais deux filles qui m’ont été enlevées toutes petites en même temps que leur nourrice.


    Milphion — Tu joues très bien ton rôle. Ça commence bien.


    Hannon — Grands dieux, je préférerais être moins vrai dans le rôle.


    Milphion — Ce mec est génial, méchant, c’est du saignant, un expert de la faux-jetonnerie. Comme il pleure bien ! Il prend la bonne posture, ses grimaces sont encore meilleures que les miennes, moi, le grand architecte.


    Hannon — Mais leur nourrice, à quoi elle ressemble ? Éclaire-moi.


    Milphion — Pas très grande, la peau foncée.


    Hannon — C’est bien elle.


    Milphion — Jolie, le visage et les yeux noirs.


    Hannon — Tu l’as décrit avec exactitude, c’est son portrait.


    Milphion — Tu veux la voir ?


    Hannon — Je préfère voir mes filles. Mais oui, appelle-la, dis-lui de sortir. Si ce sont bien mes filles, si elle est leur nourrice, elle me reconnaîtra aussitôt.


    Milphion — Holà ! Il y a quelqu’un ? Allez dire à Giddenis de venir, qu’elle se montre. Il y a un homme qui veut la rencontrer.


    Giddenis — Qui frappe ?


    Milphion — Ton voisin.


    Giddenis — Que veux-tu ?


    Milphion — Tu sais qui est ce gars en robe qui est là ?


    Giddenis — Celui que j’aperçois ? Jupiter ! C’est mon patron, le père de mes nourrissonnes, Hannon le Carthaginois.


    Milphion — Voici qu’elle aussi elle s’y met. Ce Phénicien est un vrai magicien. Il fait dire à tout le monde ce qu’il veut.


    Mon cher patron, bonjour, Hannon. Je n’espérais jamais te revoir. Bonjour. Ého ! Ne me regarde pas avec cet air ahuri. Tu ne reconnais pas Giddenis, ta servante ?


    Hannon — Je te reconnais, mais où sont me filles ? J’ai hâte de le savoir.


    Giddenis — Au temple de Vénus.


    Hannon — Qu’y font-elles ? Dis-moi.


    Giddenis — On célèbre aujourd’hui la Sainte-Aphrodite, en l’honneur de Vénus. Elles sont allées prier la déesse et lui demander de s’intéresser à leur sort.


    Apparemment ça a marché, puisque le voici ici.


    Agorastoclès — Elles ne sont pas ses filles quand même ?


    Giddenis — Mais si, comme tu le dis. Ton sens de la famille nous aura bien été utile aujourd’hui. En arrivant aujourd’hui, tu es tombé au bon moment, car c’est aujourd’hui qu’elles auraient changé de statut, elles auraient prostitué leurs corps, faisant injure à leur naissance.


    Un esclave punique — Maboul razzia.


    Giddenis — Labes kateb ramadan baraka casbah kaleb halouf haschisch cheb toubib.


    Agorastoclès — Que se racontent-ils entre eux ?


    Hannon — Le garçon salue sa mère, et elle son fils. Tais-toi. Et toi, n’en rajoute pas dans la féminité 24.


    Agorastoclès — En rajouter dans le féminin ?


    Hannon — Ces cris aigus à n’en plus finir. Arrête.


    Hannon — Conduis ces gens à l’intérieur. Et en même temps dis à la nourrice de venir chez toi.


    Agorastoclès — Fais ce qu’il demande.


    Milphion — Mais qui va te montrer tes filles ?


    Agorastoclès — C’est moi, je ne peux pas me tromper.


    Milphion — Donc je m’en vais.


    Agorastoclès — Je préférerais que tu le fasses plutôt que le dire. Je veux qu’on prépare un banquet pour l’arrivée de mon oncle.


    Milphion — Fissa, vous autres. Je vais vous envoyer moudre le blé, puis chercher de l’eau au puits et ensuite scier de grosses bûches. Vous ne regretterez pas notre hospitalité. Je m’en charge.


    Agorastoclès — Écoute-moi, mon oncle, ne dis pas non à ce que je vais te dire. Donne-moi ta fille aînée en mariage.


    Hannon — Affaire conclue.


    Agorastoclès — Tu me fiances avec elle ?


    Hannon — Je te fiance 25.


    Agorastoclès — Bonjour, mon cher oncle. Tu es vraiment mon oncle maintenant. Je vais donc maintenant pouvoir bavarder librement avec elle. Bon, mon oncle, si tu désires voir tes filles, viens avec moi.


    Hannon — C’est mon plus cher désir, je viens avec toi. Si nous allions à leur rencontre ?


    Agorastoclès — Nous risquons de les rater.


    Hannon — Rien n’est encore très sûr, Grand Jupiter, rassure-moi.


    Agorastoclès — Moi, je n’ai aucun doute, mes amours et moi nous allons nous retrouver. Mais les voici elles-mêmes. Je les vois !


    Hannon — Ce sont mes filles ? Elles étaient si petites, comme elles sont devenues grandes !


    Milphion — Sais-tu pourquoi ? Ce sont des jeunes filles de tragédie 26. Elles sont juchées sur des cothurnes.


    Milphion — J’en viens à penser que ce que j’avais inventé pour plaisanter va se réaliser sérieusement et qu’il va découvrir que ce sont ses filles.


    Agorastoclès — Sûr et certain. Milphion, veux-tu bien conduire ces gens dans la maison ? Nous allons attendre ici ces jeunes filles.


    Musique.

    

    Scène 10 (1174-1226)

    Canticum* polymètre mêlé de vers monomètres


    Delphine


    Cela valait le coup aujourd’hui pour un amoureux de l’amour


    De venir admirer les décorations du sanctuaire


    De régaler ses yeux


    J’ai adoré les charmantes offrandes des filles publiques à la déesse


    Dignes de la divine Venus, la plus sexy des sexy


    Aujourd’hui j’ai admiré sa puissance


    Il y avait là une telle foule de beautés irrésistibles


    Chacune à sa place formant une gracieuse composition


    L’encens, la myrrhe, toutes sortes de parfums


    Embaumaient l’air au-dessus des autels


    Ta fête n’avait rien de minable


    Ni ton sanctuaire rien de sordide


    Une foule immense de filles était venue faire leurs dévotions


    À la Vénus Étolienne


    Darling


    Absolument et dans cette foule


    Nous étions les plus belles, ma sœur


    Venues nous concilier la déesse


    Nous seules n’avons pas subi les sarcasmes des jeunes gens


    Delphine


    Je préférerais que ce soit d’autres qui le disent, ma sœur


    Plutôt que t’entendre faire ton propre éloge


    Darling


    J’espère qu’il y en aura pour le faire


    Delphine


    Moi aussi, quand je compare nos caractères et celui des autres filles


    Mais notre naissance nous impose de nous abstenir de toute faute


    Hannon


    Jupiter, qui donne au genre humain la nourriture et la culture


    Nous qui vivons une vie d’homme le temps de notre vie


    Tu tiens entre tes mains l’espérance de tous les hommes


    Je t’en prie, fais de ce jour celui de mon salut


    Que ma quête aboutisse


    Celles qui m’ont manqué durant tant d’années


    Qui m’ont été arrachées toutes petites et emmenées loin de leur patrie


    Rends-leur la liberté


    Récompense mon inaltérable piété


    Agorastoclès


    Je ferai que Jupiter accomplisse tout ce que tu demandes


    Car il est mon client et il me redoute


    Hannon


    Tais-toi, je t’en prie


    Agorastoclès


    Ne pleure pas, tonton


    Darling


    C’est un plaisir, ma chère sœur


    Quand une action humaine obtient gloire et victoire


    Comme nous aujourd’hui


    Dont la beauté l’a emporté sur celle des autres


    Delphine


    Tu es vraiment bébête, ma pauvre sœur


    Tu te crois une beauté


    Parce que personne ne t’a barbouillé le visage avec de la suie


    Agorastoclès


    Oh tonton ! Oh mon tonton à moi


    Hannon


    Qu’y a-t-il ? Fils de mon frère


    Mon fils, mon petit, que veux-tu, explique-moi


    Agorastoclès


    C’est ce que je veux justement


    Hannon


    D’accord, je t’écoute


    Agorastoclès


    Oh tonton, mon supertonton


    Hannon


    Qu’y a-t-il ?


    Agorastoclès


    Elle est si charmante, si élégante. Et quelle sagesse !


    Hannon


    Elle a la sagesse de son père


    Agorastoclès


    Que racontes-tu ?


    Cette fille a épuisé depuis longtemps la sagesse qui lui venait de toi


    Maintenant sa sagesse lui vient de moi


    Son intelligence lui vient de moi et de mon amour


    Delphine


    Nous sommes peut-être esclaves, ma sœur


    Mais notre naissance nous interdit de nous ridiculiser


    Une femme a beaucoup de défauts


    Mais le pire de tous est de se plaire à elle-même


    Au lieu de ne pas faire le maximum pour plaire à son mari


    Darling


    En consultant les entrailles des victimes que nous avions sacrifiées


    L’haruspice nous a annoncé un grand bonheur pour nous deux


    Agorastoclès


    Je voudrais qu’elle parle de moi


    Darling


    Il a annoncé que dans quelques jours nous redeviendrons libres


    Contre la volonté de notre maître


    Car ce n’est pas lui qui nous libérera


    Je ne sais pas si cela sera grâce aux dieux ou grâce à nos parents


    Je ne sais pas où placer mon espoir


    Agorastoclès


    Tonton, l’haruspice, j’en suis sûr, leur a promis la liberté


    Parce qu’il sait que je l’aime


    Delphine


    Ma sœur, suis-moi


    Darling


    Je te suis


    Hannon


    Ne partez pas tout de suite, permettez-moi, avant, de vous parler


    Delphine


    Qui nous rappelle ?


    Agorastoclès


    Quelqu’un qui vous veut du bien


    Delphine


    C’est bien le moment


    Mais qui est ce type qui nous voudrait du bien ?


    Agorastoclès


    Un ami


    Delphine


    Ce n’est évidemment pas un ennemi


    Agorastoclès


    Ce n’est pas n’importe qui


    Delphine


    C’est toujours mieux qu’un minable salopard


    Agorastoclès


    S’il y a un homme avec il faut être ami, c’est bien lui


    Delphine


    Je ne te demande rien


    Agorastoclès


    Il veut vous couvrir de bienfaits


    Delphine


    Tu es un homme de bien, sois bienfaisant avec des gens de bien


    Hannon


    Je vous donnerai de la joie


    Delphine


    Et nous du plaisir


    Hannon


    Je vous donnerai la liberté


    Delphine


    À ce prix tu auras tout ce que tu veux de nous


    Agorastoclès


    Mon tonton


    Si j’étais Jupiter, je répudierais Junon pour épouser cette jeune fille


    Elle parle avec tant d’intelligence, de réflexion et de moralité


    Comme ses propos prouvent sa modération


    Hannon


    Oui, c’est bien ma fille


    Tu as vu comme je les ai abordées adroitement ?


    Agorastoclès


    Quelle élégance et quelle intelligence !


    Hannon


    Je poursuis l’épreuve ?


    Agorastoclès


    Abrège. Les spectateurs attendent, ils ont soif


    Hannon


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    Pourquoi n’agissons-nous pas comme nous le devons ?


    Je vous conduis au tribunal


    Agorastoclès


    C’est une bonne action, tonton


    Tu veux bien que je me saisisse de celle-ci ?


    



La musique change.

    

    Scène 11 (1227-1273)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Delphine


    Cet homme est ton oncle, Agorastoclès ?


    Agorastoclès


    Tu le sauras bientôt. Pour l’instant, je vais bien me venger de toi


    Tu seras ma fiancée


    Hannon,


    N’attendons plus, allez au tribunal


    Convoque-moi comme témoin et conduis-moi 27


    Agorastoclès


    Je te convoquerai comme témoin


    Seulement pas avant de l’avoir prise dans mes bras


    Et lui avoir donné un baiser


    Mais je voulais dire cela. Oui, j’ai dit ce que je voulais dire


    Hannon


    Vous nous mettez en retard. Je vous convoque au tribunal


    À moins que vous jugiez plus honorable d’y être traînées de force


    Delphine


    Pourquoi nous convoques-tu au tribunal ?


    Quelle dette avons-nous envers toi ?


    Agorastoclès


    Il le dira là-bas


    Delphine


    Mes chiennes aussi aboient contre moi ?


    Agorastoclès


    Joue avec ta chienne


    Donne-moi un baiser pour pâtée et ta langue en guise d’os


    Je ferai taire ta chienne qui sera plus douce qu’un agneau


    Hannon


    Quand faut y aller, faut y aller


    Delphine


    Que t’avons-nous fait ?


    Hannon


    Vous êtes deux voleuses


    Delphine


    Nous t’avons volé ?


    Hannon


    Oui


    Agorastoclès


    Oui, moi aussi je l’affirme


    Delphine


    Volé


    Agorastoclès


    Demande-lui


    Hannon


    Tu m’as caché mes filles durant des années


    Tu m’as privé de deux enfants nées libres


    Tu m’as privé de la plus noble des familles


    Delphine


    Jamais tu ne trouveras matière à nous faire un tel reproche


    Agorastoclès


    Donne-moi un baiser en gage, si tu n’es pas parjure


    Chacun donne à l’autre et inversement


    Delphine


    C’est mon affaire, pas la tienne. Bas les pattes, s’il te plaît


    Agorastoclès


    Mais si, c’est aussi mon affaire, car cet homme est mon oncle


    Je dois être son avocat et le défendre


    J’affirmerai au tribunal que vous êtes de grandes voleuses


    Que vous gardez ses filles comme esclaves chez vous


    Des jeunes filles libres dont vous savez qu’elles ont été kidnappées


    Delphine


    Où sont-elles ? Qui sont-elles ? Je te prie


    Agorastoclès


    On les a fait suffisamment mariner


    Hannon


    On leur parle ?


    Agorastoclès


    D’accord, tonton


    Delphine


    Pauvre de moi, je crains des problèmes, ma chère sœur


    Je reste là, ébahie, paralysée


    Hannon


    Écoutez-moi bien, les filles


    D’abord, si c’était possible


    J’aimerais que les dieux n’envoient pas des malheurs immérités


    Aux hommes qui ne le méritent pas


    Maintenant le bonheur dont les dieux nous font cadeau


    À moi, à vous et à votre mère


    Il est juste de leur en être éternellement reconnaissant


    Les dieux immortels ont récompensé notre piété


    Vous êtes toutes deux mes filles et celui-ci est votre cousin


    Agorastoclès est le fils de mon frère


    Delphine


    Cet homme ne s’amuserait-il pas à nous faire une fausse joie ?


    Agorastoclès


    Les dieux me gardent, il est bien votre père, ne discutez plus


    Delphine


    Bonjour, mon père, un père que nous n’attendions plus


    Laisse-nous te prendre dans nos bras


    Darling


    Un père tant désiré, tant attendu


    Delphine


    Nous sommes tes deux filles


    Darling


    Nous te prenons toutes les deux dans nos bras


    Agorastoclès


    Et moi, qui me prendra dans ses bras après ?


    Hannon


    J’ai tellement de chance


    Ce plaisir me guérit de tant d’années de chagrin


    Delphine


    Nous avons de la peine à le croire


    Hannon


    Il y a quelqu’un que vous ne pourrez pas ne pas croire


    Votre nourrice m’a tout de suite reconnu


    Delphine


    Où est-elle, je t’en prie ?


    Hannon


    Elle est chez lui


    Agorastoclès


    Qu’est-ce qui vous prend à rester accrochées à son cou ?


    Lâche-le, toi au moins. Je te l’interdis


    Delphine


    Tu me gonfles


    Agorastoclès


    Avant que nous soyons fiancés


    Delphine


    Je le laisse. Mon père tant espéré, bonjour


    Hannon


    Embrassons-nous les uns les autres


    Faisons une chaîne de nos bras


    N’y a-t-il rien de meilleur sur terre ?


    Agorastoclès


    Le mérite est récompensé


    Hannon


    Il obtient enfin l’objet de ses désirs


    Agorastoclès


    Les peintres Picasso et Matisse qui malheureusement sont morts


    Auraient dû immortaliser cette scène exemplaire


    Car d’autres peintres je n’en veux pas pour traiter un tel sujet


    Hannon


    Merci, merci


    Je rends grâce à tous les dieux, à toutes les déesses


    Vous m’avez gratifié de tant de joie et tant de bonheurs


    Mes filles me sont rendues


    Elles rentrent dans leur famille


    Delphine


    Mon papa ! C’est ta piété qui est venue à notre secours


    Agorastoclès


    Mon tonton, n’oublie que tu m’as fiancé à ta fille aînée


    Hannon


    Je n’oublie pas


    Agorastoclès


    N’oublie pas non plus la dot que tu as promise


    La musique change.

    

    Scène 12 (1274-1303)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Antaménidès


    Si je ne me venge pas du maquereau pour ces mille dollars


    Je veux bien devenir le jouet des bouffons


    Il m’a fait venir pour un repas, cette raclure


    Lui-même est sorti, me laissant la maison à garder


    Ni le mac ni ses filles ne sont revenues à la maison


    Et on ne me donne rien à manger


    J’ai pris un gage correspondant à l’essentiel du repas, et je suis sorti


    Cela ne va pas se passer comme ça


    Je vais le taxer ce demi-sel, il devra payer l’impôt du soldat


    Il a trouvé un gogo qu’il croyait pouvoir arnaquer de mille dollars


    Mais c’est la chérie qu’il m’avait promise que je voudrais retrouver


    Dans ma colère, je lui referai le portrait à coups de poing


    Elle sera d’un noir de geai, noire des pieds à la tête, noire comme


    Les Égyptiens qui portent le rideau à travers le cirque lors des jeux 28


    Delphine


    Tiens-moi serrée, mon amour ; j’ai une peur affreuse des milans


    Ce sont de sales bêtes. Ils pourraient t’enlever ton petit poussin


    Darling


    Je ne peux te serrer assez fort dans mes bras, mon papa


    Antaménidès


    Je perds mon temps


    Je pourrai presque avec ça m’acheter de quoi manger


    Mais qu’est ceci ? Quoi ? Qu’est-ce que c’est ? Que vois-je ?


    Elles sont deux ? Elle s’est dédoublée ?


    Qui est ce type avec sa robe longue ? On dirait un garçon d’auberge


    Je vois bien ? N’est-ce pas ma chérie, Darling ?


    Mais oui, c’est bien elle


    Hier déjà j’avais compris qu’ici je comptais pour du beurre


    Elle n’a pas honte, cette fillette ?


    Prendre dans ses bras un déménageur en pleine rue


    Lui, je vais le livrer au bourreau, qu’il le pende


    C’est un genre d’homme à femmes


    Avec sa robe longue qui flotte sans ceinture


    La musique s’arrête.

    

    Scène 13 (1304-1397)

    Diuerbium*.


    Antaménidès — Mais j’ai décidé de lui dire deux mots à mon amoureuse africaine. Holà, toi, je te parle, la fille, tu n’as pas honte ? Et toi, qu’as-tu à faire avec cette fille ? Dis-moi.


    Hannon — Bonjour, jeune homme.


    Antaménidès — Je ne te réponds pas. Tu n’es pas concerné. Pourquoi poses-tu tes doigts sur cette fille ?


    Hannon — Parce que cela me plaît.


    Antaménidès — Te plaît ?


    Hannon — C’est bien ce que je dis.


    Antaménidès — Petite bite, va te faire pendre. Tu oses jouer les amoureux, espèce de résidu ? Tu prétends peloter celles à qui les vrais mâles font l’amour. Filet d’anchois, spermatozoïde, rinçure de bidet, eau de vaisselle, tapenade, saumure, aussi gavé d’ail et d’oignon qu’un rameur romain.


    Agorastoclès — Dis-moi, jeune homme, ce sont les dents ou les joues qui te démangent pour être odieux à ce point ? Ou tu cherches une mauvaise querelle ?


    Antaménidès — Pourquoi n’as-tu pas une darbouka pour t’accompagner ? Car tu as plus l’air de venir faire la danse du ventre que de parler en homme.


    Agorastoclès — Tu veux me voir faire la danse du ventre ? Esclaves, sortez, venez, apportez des bâtons.


    Antaménidès — Ce que j’en disais, c’était pour rigoler. Ne le prends pas au sérieux, c’était de l’humour.


    Darling — Qu’est-ce qui te prend, Antaménidès, d’insulter notre cousin et notre père 29 ? En effet il est notre cher papa. Il vient de nous reconnaître, ainsi que lui, qui est le fils de son frère.


    Antaménidès — Grand dieu, c’est magnifique. Je suis content, c’est une bonne chose si le maquereau a pris un gros coup sur la tronche en même temps que la fortune souriait à vos valeureuses personnes.


    Darling — Il a l’air sincère, fais-lui confiance, mon cher papa.


    Hannon — Je le crois.


    Agorastoclès — Moi aussi, je le crois. Mais voici le maquereau qui arrive. Comme un brave homme qui rentrerait chez lui.


    Hannon — Qui est-ce ?


    Agorastoclès — Comme tu veux, au choix, un maquereau ou Wolf. C’est lui qui tenait en esclavage tes filles chez lui et qui m’a volé de l’or.


    Hannon — Tu as un joli coco dans tes relations.


    Agorastoclès — Traînons-le en justice.


    Hannon — Non.


    Agorastoclès — Pourquoi ?


    Hannon — Il vaut mieux le poursuivre en dommages et intérêts.


    Wolf — On n’est jamais déçu selon moi quand on raconte franchement à des amis ce qui vous arrive. Ils ont tous été d’accord. Je dois me pendre si je ne veux pas que le tribunal me livre à Agorastoclès.


    Agorastoclès — Maquereau, il faut que nous allions au tribunal.


    Wolf — Je t’en supplie, Agorastoclès, laisse-moi me pendre avant.


    Hannon — Je te traduis en justice.


    Wolf — Qu’as-tu à voir avec moi ?


    Hannon — J’affirme que ces deux jeunes filles sont libres et que je suis leur père. Elles ont été kidnappées bébés avec leur nourrice.


    Wolf — Je m’en doutais depuis longtemps et je m’étonnais que personne ne vienne les revendiquer. Elles ne sont évidemment pas ma propriété.


    Antaménidès — Maquereau, va au tribunal.


    Wolf — Tu parles du repas que je te dois ? Tu l’auras.


     


    Agorastoclès — Moi, je veux une double amende pour vol.


    Wolf — Prends chez moi tout ce que tu veux.


    Hannon — Et moi pour tout ce que j’ai enduré.


    Wolf — Prends chez moi tout ce que tu veux.


    Antaménidès — Et mes mille dollars ?


    Wolf — Prends chez moi tout ce que tu veux. Je paierai tout le monde à la sueur de mon front comme un ouvrier.


    Agorastoclès — Tu ne contestes pas ?


    Wolf — Aucunement.


    Agorastoclès — Rentrez donc, les filles. Mais mon cher tonton, tu me fiances bien avec ta fille, comme promis ?


    Hannon — Comme oserais-je faire autrement ?


    Antaménidès — Adieu.


    Agorastoclès — À toi aussi, adieu.


    Antaménidès — J’embarque ceci avec moi, ce sont les arrhes pour les mille dollars que tu me dois.


    Wolf — Je suis anéanti.


    Agorastoclès — Ce sera pire très bientôt quand je t’aurai traduit en justice.


    Wolf — Je me livre à toi, pas besoin d’un juge. Je te supplie de me laisser te rembourser simplement les trois cents pièces d’or. Je crois que je peux en raclant les fonds de tiroir. Demain je ferai une vente aux enchères.


    Agorastoclès — À condition que tu restes enfermé chez moi dans une cage en bois.


    Wolf — D’accord.


    Agorastoclès — Viens avec moi, mon cher tonton. On va faire de ce jour un jour de fête, que nous allons célébrer dans la bonne humeur. Nous fêterons notre bonheur et sa déconfiture.


    Portez-vous bien. Nous avons beaucoup parlé. Finalement c’est le maquereau qui a tout encaissé.


    Maintenant voici le dernier assaisonnement de la pièce. Si elle vous a plu, la comédie demande que vous l’applaudissiez 30.


    Autre fin.


    Scène 13 bis (1373-1397)

    Diuerbium*.


    Agorastoclès — Que fais-tu, soldat ? Qu’est-ce qui te prend d’insulter mon oncle ? Ne t’étonne pas, les filles qui le suivent, il vient de les reconnaître comme ses filles, toutes les deux.


    Wolf — Quoi ? Qu’est-ce j’entends ? Je suis foutu.


    Antaménidès — D’où sont-elles ? Où ont-elles été enlevées ?


    Agorastoclès — Elles sont de Carthage.


    Wolf — Et moi, je suis bel et bien fichu. J’ai toujours craint que quelqu’un vienne ici les reconnaître. Ça y est, c’est arrivé. Pauvre de moi, les voici perdus mes dix-huit mille dollars qu’elles m’avaient coûté à l’achat.


    Agorastoclès — Tu t’es perdu avec, Wolf.


    Hannon — Qui est-ce ?


    Agorastoclès — Qui tu veux, le maquereau ou Wolf, c’est au choix. C’est lui qui avait tes filles comme esclaves. Il m’a aussi volé de l’or.


    Hannon — Tu as un joli coco dans tes relations.


    Antaménidès — Mac, j’ai toujours cru que tu étais cupide, mais voleur c’est nouveau, je l’apprends.


    Wolf — Quand faut y aller, faut y aller.


    Je me jette à tes genoux, je t’en supplie. Et toi aussi dont je comprends que tu es son parent ; vous êtes des gens bien, vous appartenez à la bonne société, vous devez vous conduire comme tels, ayez pitié d’un suppliant.


    Depuis longtemps je savais qu’elles étaient de naissance libre et je m’attendais à ce que quelqu’un vienne les réclamer. Elles ne m’appartiennent pas, c’est vrai. Je te rendrai ton argent, Agorastoclès, je l’ai chez moi, et je déclarerai sous serment avoir agi en toute bonne foi.


    Agorastoclès — Je vais réfléchir à ce que je dois faire en toute équité. Lâche mes genoux.


    Wolf — Je les lâche si c’est ta décision.


    Antaménidès — Holà, toi, le mac.


    Wolf — Que veux-tu au mac ? Je suis en pleine négociation.


    Scène 14

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Antaménidès


    Rends-moi mes mille dollars avant d’être jeté dans les fers


    Wolf


    Que les dieux m’accordent une meilleure fin


    Antaménidès


    Mais si, ce soir pas de banquet chez toi


    Mon or, mon argent et ta tête, tu me les dois tous les trois, mac


    Delphine


    Mon cher père, ne prends pas le risque que cette affaire tourne mal


    Je t’en prie


    Darling


    Écoute, ma sœur. Laisse tomber, ne provoque pas cet escroc


    Hannon


    Écoute, le mac, j’ai bien conscience que tu mérites la corde


    Mais je ne te ferai rien


    Agorastoclès


    Moi non plus


    Si tu me rends mon or, mac, puisque tu as échappé aux fers


    On te jettera en prison


    Wolf


    Tu n’as pas changé


    Antaménidès


    Moi, cher Carthaginois, je veux m’excuser auprès de toi


    Si dans ma colère j’ai tenu des propos qui t’ont blessé


    Je te prie de me pardonner


    Tu as retrouvé tes filles, j’en suis heureux


    Hannon


    Je te pardonne et je te crois sincère


    Antaménidès


    Toi, le mac, procure-moi une fille ou rends-moi mes mille dollars


    Wolf


    Veux-tu ma joueuse de flûte 31 ?


    Antaménidès


    Je n’en ai rien à faire de ta joueuse de flûte


    Elle est aussi mafflue que joufflue


    Wolf


    Je t’en trouverai une qui te plaira


    Antaménidès


    Débrouille-toi


    Wolf


    Demain je te ferai rapporter ton or


    Agorastoclès


    Tâche de ne pas oublier


    Agorastoclès


    Et toi mon oncle, quand penses-tu repartir à Carthage ?


    J’ai décidé de venir avec toi


    Hannon


    Au plus vite, dès que je pourrai


    Agorastoclès


    Je dois rester pour vendre mes biens aux enchères


    Ce qui peut prendre quelques jours


    Hannon


    Je ferai comme tu veux


    Agorastoclès


    Bon, nous on va aller se reposer et reprendre des forces 32


    Vous, applaudissez

    


    
      
        1. Le traité d’agriculture de Magon a été traduit, après la destruction de Carthage, directement en latin, par un noble Romain Decimus Junius Silanus. Voir M. SZNYCER, Les Passages puniques en transcription latine dans Le Carthaginois de Plaute, Paris, Klincksieck, 1967.

      


      
        2. En grec ai de kollurai lurai.

      


      
        3. Les esclaves étaient attachés par les mains et suspendus à une poutre pour être fouettés.

      


      
        4. De façon conventionnelle en poésie, les dieux grecs sont « interprétés », leurs noms sont traduits par des noms de dieux latins, les deux noms souvent coexistent. Aphrodite grecque est Vénus en latin. Donc la fête grecque des Aphrodisies, célébrées dans cette comédie par les prostituées, l’est ici dans le temple de Vénus.

      


      
        5. Voir catalogue*.

      


      
        6. Voir catalogue*.

      


      
        7. Pureté rituelle pour aller sacrifier au temple de Vénus.

      


      
        8. Dans un sacrifice, les viscères sont la part des dieux.

      


      
        9. Selon le code des rôles.

      


      
        10. Le pas ralenti est celui des personnages libres dans la comédie, seuls les esclaves courent. Le pas lent est celui des notables romains dans la vie publique.

      


      
        11. Pour participer au repas rituel qui suit un sacrifice.

      


      
        12. Plaisanterie métathéâtrale. Le « nous » ici désigne les acteurs, pas les personnages.

      


      
        13. C’est-à-dire des grands crus.

      


      
        14. Le peculium est une petite somme d’argent donné par le maître à l’esclave, afin qu’il le fasse fructifier jusqu’à pouvoir racheter sa liberté.

      


      
        15. Jeu métathéâtral. Il a fait un beau discours, en contradiction avec son rôle.

      


      
        16. En grec dans le texte.

      


      
        17. Il ne voyait rien, plié en deux sous sa charge

      


      
        18. La formule la plus banale peut donner lieu à un développement ludique.

      


      
        19. Hannon prononce un monologue d’une vingtaine de vers, à son arrivée, en faux carthaginois, ici traduit par un monologue en faux arabe qui utilise uniquement des mots arabes présents en français.

      


      
        20. Il s’agit d’un signe de reconnaissance partagé entre les deux hôtes, souvent un morceau de poterie cassé.

      


      
        21. Le manteau, c’est-à-dire une pièce de tissu drapée, portée au-dessus de la tunique, est le propre des Grecs et des Romains.

      


      
        22. C’est-à-dire des panthères.

      


      
        23. Voir salutatio*.

      


      
        24. Allusion à la voix aiguë des jeunes gens dans la comédie, ici accentuée du fait qu’il est carthaginois.

      


      
        25. Performatif rituel.

      


      
        26. Nous suivons le texte « tragicae sunt: in calones sustolli solent » plutôt que « thraecae sunt in celonem… ».

      


      
        27. Seul Agorastoclès, comme citoyen, peut intenter une revendication en liberté contre le maquereau. Hannon, étranger, sera son témoin.

      


      
        28. Peut-être s’agit-il du rideau utilisé lors des jeux scéniques quand une partie du cirque, coupé par une scaena*, était utilisée pour le théâtre.

      


      
        29. L’autre fin commence ici, voir infra p. 992.

      


      
        30. Cette fin est particulière dans la mesure où elle est en diuerbium*. Ce à quoi fait peut-être allusion la mention multa verba fecimus. En tout cas, nous avons conservé une autre fin incluant des septénaires.

      


      
        31. Il s’agit peut-être du tibicen* de la pièce travesti en femme. L’acteur jouant le mac est peut-être l’acteur principal et chef de troupe.

      


      
        32. La pièce a été très longue.

      

    

  


  
    TRICKY LE PETIT TRUQUEUR (PSEUDOLUS) 1.


    Cette comédie de Plaute a été jouée en 191 av. J.-C. lors des premiers jeux de la Grande Mère, à l’occasion de l’inauguration de son temple sur le Palatin. Selon Cicéron c’était une des comédies préférées de Plaute. Le modèle grec à partir duquel la comédie a été écrite est inconnu, car le prologue est perdu. Il est probable que la troupe pour laquelle Plaute a travaillé comportait un acteur-vedette excellent danseur et spécialisé dans les rôles d’esclave principal. D’où l’importance du rôle de Pseudolus et son ballet final, destiné à déchaîner les applaudissements du public quand se termine la comédie.


    Pseudolus esclave


    Simia Singe esclave


    Calidorus Calidore jeune homme


    Charinus jeune homme


    Simo Simon vieux


    Callipho Calliphon vieux


    Ballio Ballion maquereau


    Harpax esclave


    Un jeune esclave


    Du prologue de Plaute il ne reste que deux vers


    « Il faut se lever et se bouger les reins, car la pièce de Plaute va être longue. »


    Scène 1 (1-132)

    Diuerbium*.


    Pseudolus — Ton silence patron est une énigme et ta grande douleur reste pour moi un mystère. Pourquoi tant de misère ? Pourquoi tant de malheurs ? 2


    Si je pouvais, je ferais l’économie d’un dialogue. Questions… réponses… c’est d’un fatigant ! Mais puisque je ne peux pas faire autrement. J’obéirai à la dure loi de la Nécessité.


    Je vais te cuisiner jusqu’à ce que tu avoues. Réponds-moi ! Voici des jours et des jours que tu es là prostré, serrant une lettre contre toi. Et tu pleures et tu pleures, sans vouloir rien dire à personne. Pourquoi ce déluge ? Parle.


    Il faut que je sache et pour l’instant je ne sais pas.


    Calidore — Pseudolus ! Pseudolus ! C’est affreux, c’est horrible, c’est épouvantable !


    Pseudolus — Grands dieux, faites quelque chose ! Jupiter !


    Calidore — Mais non ! Pas Jupiter ! Ce n’est pas son rayon ! C’est Vénus qui me persécute.


    Pseudolus — Il serait possible de savoir ce qui se passe ? Avant tu me racontais tout, j’avais droit jusqu’aux détails intimes.


    Calidore — Je n’ai pas changé.


    Pseudolus — Alors raconte ! Je t’aiderai. Je trouverai de l’argent, je me démènerai ou je te donnerai un bon petit conseil.


    Calidore — Tiens, prends cette lettre ! Elle te racontera pourquoi je suis à l’agonie, rongé de douleurs et de soucis 3.


    Pseudolus — Ce sera selon ton bon plaisir. Mais qu’est-ce que c’est que ça ?


    Calidore — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Pseudolus — Quel caractère, ces lettres ! Elles se grimpent les unes sur les autres, il va y avoir des petits. À mon avis voici des lettres qui aspirent à une postérité littéraire.


    Calidore — Toi et tes plaisanteries ! Ne commence pas !


    Pseudolus — En tout cas l’écriture est illisible et à moins d’être une voyante extralucide.


    Calidore — Pourquoi es-tu si sévère pour une lettre si mignonne, une écriture si charmante, tracée d’une main si adorable ?


    Pseudolus — Une main ? Alors les mouches ont des mains, car ce sont de vraies pattes de mouches.


    Calidore — Tu es méchant avec moi ! Lis ou rends-moi la lettre.


    Pseudolus — Pas du tout, je lis. Mais écoute-moi !


    Calidore — J’ai la tête ailleurs.


    Pseudolus — Alors dis-lui de revenir illico 4.


    Calidore — Je ne peux pas, c’est à toi de la faire revenir, c’est à toi de me ranimer en lisant cette lettre, à toi de me faire sortir de cette cire ; car mon cœur, ma vie, mon âme ont quitté mon corps et sont ses prisonniers.


    Pseudolus — Calidore, je vois une femme, c’est ta chérie…


    Calidore — Où est-elle ? je t’en prie !


    Pseudolus — Elle est là, offerte, couchée dans la cire.


    Calidore — Que tous les dieux du ciel te…


    Pseudolus — Te quoi ? Te donnent longue vie et prospérité, c’est ça ?


    Calidore — Je suis comme l’herbe d’été, ma vie fut brève. J’ai grandi trop vite et je suis mort trop tôt 5.


    Pseudolus — Tais-toi, je lis la lettre.


    Calidore — Pourquoi ne lis-tu pas ?


    Pseudolus — « Phénicie à Calidore son amoureux, avec de la cire, des tablettes, une ficelle pour attacher le tout, grâce auxquelles elle t’envoie son bonjour. Réponds-moi et sauve-moi. Je pleure, j’ai le cœur, l’âme et la vie qui flanchent. »


    Calidore — Je suis fini, fichu. Où trouver de quoi lui répondre ?


    Pseudolus — De quoi lui répondre ?


    Calidore — Une réponse en argent.


    Pseudolus — Elle t’écrit sur du bois et toi, tu lui réponds sur de l’argent ? Réfléchis, fais-tu une bonne affaire ?


    Calidore — Reprends ta lecture. Tu vas apprendre tout de suite pourquoi il me faut trouver de l’argent et vite.


    Pseudolus — « Mon doux ami, mon plaisir d’amour ! Le proxo m’a vendue vingt mille dollars à un étranger, un soldat macédonien, et avant de partir il a payé quinze mille. Restent cinq mille. C’est pourquoi je suis encore ici. Le soldat a laissé au proxo un signe de reconnaissance, son cachet, l’empreinte dans la cire d’un sceau qu’il porte en bague. L’homme qui viendra avec le même cachet m’emmènera avec lui. Le jour fixé est celui de la prochaine représentation 6. »


    Calidore — Et on joue demain ! Pour moi c’est fini, ou presque, par ici la sortie ! À moins que tu ne viennes à mon secours.


    Pseudolus — Laisse-moi lire jusqu’au bout ! « C’en est fini de nos amours, de nos toujours, c’en est fini de nos rendez-vous, de nos jeux, de nos bavardages et de nos badinages, c’en est fini de nos bisous bisous. Finies nos étreintes et nos corps enlacés, les douces morsures de nos tendres lèvres, nos orgies de plaisirs. Finies les papouilles, et les tétons dressouillés. Ces plaisirs qui étaient à toi et qui étaient à moi. Tout va nous être volé, arraché, pillé. Mon salut est entre tes mains comme ta vie est entre les miennes. Voilà, j’ai tout dit et tu sais tout. C’est aujourd’hui que je saurais si tu m’aimes vraiment ou si tu faisais semblant. Au revoir. »


    Calidore — Pseudolus, quelle lettre pathétique !


    Pseudolus — Je dirais même plus, une lettre lamentable.


    Calidore — Pourquoi tu ne pleures pas ?


    Pseudolus — J’ai naturellement les yeux secs, des pierres ponces, impossible de leur arracher une larme.


    Calidore — Comment ça ?


    Pseudolus — C’est de famille. J’appartiens à la tribu des Sans-Larmes.


    Calidore — Tu ne veux pas m’aider ?


    Pseudolus — Que dois-je faire pour toi ?


    Calidore — Aïe aïe aïe !


    Pseudolus — Aïe aïe aïe ! Tu peux m’en demander autant que tu veux, je fournirai à la demande.


    Calidore — Je suis si malheureux, personne ne veut me prêter d’argent.


    Pseudolus — Aïe aïe aïe !


    Calidore — Et je n’ai pas un sou dans ma tirelire.


    Pseudolus — Aïe aïe aïe !


    Calidore — L’autre là qui va l’emmener demain.


    Pseudolus — Aïe aïe aïe !


    Calidore — C’est comme ça que tu m’aides ?


    Pseudolus — Je te donne ce que j’ai. J’en ai plein la cave et plein le grenier, un trésor intarissable.


    Calidore — L’histoire est finie pour moi, tout est joué d’avance. Tu pourrais m’avancer un sou, un seul, que je te rendrai demain ?


    Pseudolus — Si je me donnais en gage chez un usurier, je ne sais même pas s’il m’en prêterait un. Mais que veux-tu faire avec ce sou ?


    Calidore — Acheter une corde.


    Pseudolus — Et pour quoi faire ?


    Calidore — Pour faire de moi un pendu. C’est décidé, j’aurai avant la nuit sombré dans la nuit éternelle.


    Pseudolus — C’est ça, et qui me rendra le sou que je t’aurai prêté ? Tu n’aurais pas dans l’idée de te pendre juste histoire de m’escroquer si je te refile un sou ?


    Calidore — Vois-tu, je ne peux plus vivre si on me la retire et qu’on la donne à un autre.


    Pseudolus — C’est qu’il pleure, le serin ! Tu vivras, imbécile !


    Calidore — Eh oui, je pleure parce que je n’ai pas un sou en poche, ni l’espoir de trouver nulle part la moindre pièce.


    Pseudolus — Tout ce que je comprends à ce que raconte cette lettre, c’est qu’il va te falloir pleurer des larmes d’argent, car tes larmes d’amour ne te serviront à rien. Autant pisser dans un violon.


    Allez, courage ! Je ne t’abandonnerai pas, toi et tes amours. J’ai bon espoir de trouver d’une façon ou d’une autre l’argent pour te secourir, je vais m’y mettre tout de suite.


    Oui, où je vais le prendre, je ne saurais pas le dire… Où le prendre cet argent ? Mais de l’argent il y en aura, sûr et certain. Je sens mon sourcil bouger.


    Calidore — Ah, si seulement les faits répondaient à tes paroles !


    Pseudolus — La confiance règne ! Tu sais bien que lorsque je me lance dans une affaire, je mets une pagaille pas possible.


    Calidore — C’est sur toi que repose désormais tout l’espoir de mes jeunes années.


    Pseudolus — Si j’arrive à ce que tu deviennes propriétaire de cette fille ou bien si je te procure vingt mille dollars, tu seras content ?


    Calidore — Je serai content. Mais est-ce que cela arrivera vraiment ?


    Pseudolus — Demande-moi vingt mille dollars et tu verras que je tiens mes promesses. Allez, demande ! je t’en prie, vas-y, bon Dieu ! Je n’y tiens plus tellement j’ai envie de promettre.


    Calidore — Me donneras-tu aujourd’hui vingt mines en argent ?


    Pseudolus — Je te promets de te les donner !


    Et maintenant ça suffit, tu me fatigues. Mais je te préviens, et ne va pas plus tard raconter que tu ne le savais pas. Si je ne trouve personne d’autre à taper, c’est ton père que je vais taxer.


    Calidore — Que les dieux t’aient en leur sainte garde ! Mais si ton sens de la famille va jusque-là, taxe aussi ma mère.


    Pseudolus — Ton affaire est réglée, tu peux dormir sur tes deux yeux.


    Calidore — Mes deux yeux ? Tu veux dire mes deux oreilles ?


    Pseudolus — J’ai horreur des lieux communs.


    L’annonce est pour tout le monde, et que personne ne dise qu’il ne savait pas. Puisque vous êtes tous rassemblés ici, spectateurs citoyens, cher public, mes amis et mes supporters personnels ! Avis à la population : « Aujourd’hui attention ! prenez garde à moi, cet individu est dangereux, que personne ne lui fasse confiance ! »


    Calidore — Chut, tais-toi, bon Dieu !


    Pseudolus — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Calidore — La porte ! Elle a grincé. La porte du mac.


    Pseudolus — C’est lui que j’aimerais entendre grincer des dents.


    Calidore — Pour l’instant, le voici qui sort de chez lui pour entrer en scène.


    



La musique commence.

    

    Scène 2 (133-264)

    Canticum* polymètre 7.


    Ballion


    Allez ! Dehors ! Sortez ! Sortez de là, tas de veaux !


    Vous parlez d’une marchandise ! Bétail de merde, oui !


    La sale race de vauriens, mécréants, fainéants, malfaisants !


    Je ne peux rien en tirer si je ne les traite pas de cette façon !


    Bourriques ! Ils ont le cuir endurci


    C’est moi qui ai mal au bras à force de les battre


    Avant qu’ils sentent mes coups


    Je me ruine en fouets


    Et avec ça, une seule devise


    Dès que l’occasion se présente, attrape, vole, pique, fauche


    Chourave, picole, bouffe et tire-toi


    C’est leur morale à eux


    Leur faire garder la maison ?


    Autant installer des loups dans une bergerie


    Pourtant quand tu les regardes, ils ont de bonnes têtes


    Et pas l’air de mauvais gars


    Mais il faut les voir à l’œuvre, on est vite édifié


    Et maintenant, vous tous, écoutez mes ordres


    Et si vous n’écoutez pas, si vous ne vous réveillez pas


    Si vous ne vous secouez pas


    Je dessinerai des arabesques rouges sur vos côtes à coups de fouet


    Vous serez beaux comme des tapis d’Orient


    Hier, j’avais déjà organisé les services et distribué le travail


    Mais vous êtes tellement doués pour ne rien faire


    Que je suis obligé de vous rafraîchir la mémoire à coups de fouet


    Et de rappeler à chacun son travail


    Sacrés gaillards, vous êtes toujours les plus forts


    De vraies bûches sur lesquelles je casse mes fouets


    Vous m’exténuez


    Regardez-les, ils n’écoutent même pas


    Ces messieurs ont autre chose à faire


    Faites ce que je vous dis ! Écoutez-moi


    Faites attention à ce que je vais dire


    Bande de gougnafiers


    Vous avez peut-être de la corne sur le dos


    Mais elle n’est pas plus dure que la corne de mon fouet


    Vous allez voir ce que vous allez voir


    Alors, on a mal ?


    Voici le cadeau d’un patron à ses esclaves


    Quand ils se fichent de lui


    Tous en ligne face à moi et écoutez bien ce que je vais vous dire


    Toi qui as un seau, tu vas chercher de l’eau


    Tu remplis le chaudron pour le cuisinier


    Toi, avec ta hache, tu seras préposé au service du bois


    Toi, je t’affecte au ménage, je veux que la maison brille


    Il y a du boulot, alors rentre et vite


    Toi, le grand ordonnateur, tu installeras les lits pour ce banquet divin


    Toi, tu astiqueras l’argenterie ! Toi, tu la dresseras


    Je veux trouver tout prêt quand je reviendrai de la grand-place


    Qu’on ait balayé, arrosé, essuyé, lavé, repassé


    Répandu du parfum partout


    Car aujourd’hui c’est mon anniversaire


    Il convient que vous participiez tous à la fête


    Qu’on fasse bouillir un jambon, une couenne de lard


    Une langue de porc et une tétine de truie


    Tu as entendu ?


    Car je reçois des gens de la haute


    Je leur en flanquerai plein la vue pour qu’ils croient que j’ai de quoi


    Allez, partez d’ici et rentrez


    On se magne le train


    Et faites vite ce que j’ai dit


    Que le cuisinier en arrivant n’ait pas à attendre


    Moi, je vais au marché, je raflerai tout le poisson qui est en vente


    Allez, le gosse 8, avance ! Marche devant plutôt


    Il faut prendre garde


    Que personne ne te fasse un trou dans la bourse


    Attends ! j’ai failli oublier


    J’avais encore des ordres à donner chez moi


    Vous m’écoutez, les filles 9 ? C’est à vous que je m’adresse


    Voici ce que j’ai décidé


    Attendu que vous vous la coulez douce


    Que vous passez votre vie


    Dans les fanfreluches, les friandises et les délicatesses


    Que vous ne fréquentez que des types de la haute


    Que vous êtes les cocottes les plus cotées de la ville


    Je veux aujourd’hui vous tester afin de vous classer


    Ainsi, je saurai celles qui ont de la tête


    Celles qui ont du cœur au ventre


    Celles qui ont le sens des affaires


    Et celles qui ne pensent qu’à dormir


    À partir de ce recensement


    Je choisirai celles que j’affranchirai et celles que je vendrai


    Aujourd’hui vos amants doivent m’apporter ici des cadeaux


    Un monceau de cadeaux


    Et si aujourd’hui


    Il ne m’arrive pas de la boustifaille pour un an


    Demain je vous mets sur le trottoir


    Vous savez qu’on est le jour de mon anniversaire


    Alors où ils sont, tous ces types pour qui vous êtes


    La prunelle de leurs yeux, leur vie, leur minou, leur bisou


    Leur téton, leur bonbon ?


    Arrangez-vous


    Que les livreurs de cadeaux se bousculent bientôt


    Par bataillons entiers ici devant ma porte


    Pourquoi je vous fournirais des robes, des bijoux


    Et tout le tintouin ?


    Qu’est-ce que j’en retire, moi, de votre travail sauf des ennuis ?


    Grandes salopes


    Vous n’avez qu’un amour dans la vie, la bouteille


    Vous vous rincez la dalle en compagnie


    Tandis que moi, je me dessèche ici


    Je vais vous appeler une par une, chacune par son nom


    Qu’aucune ne puisse prétendre que je ne lui avais rien dit


    Tout le monde m’écoute ?


    Je commence par toi, Hédylie


    Ta spécialité, ce sont les grossistes en céréales


    Tes amants ont tous des montagnes de grain chez eux


    Arrange-toi pour qu’on apporte ici du blé pour un an


    De quoi me nourrir moi et toute ma petite famille


    Qu’il y en ait tant que les gens de la ville ne m’appellent plus


    Ballion le Mac mais Jason le Crack 10


    Pseudolus


    Tu entends ce qu’il dit ce pourri ?


    Il nous la joue grand seigneur


    Calidore


    Je l’entends, ce gros dégueulasse


    Mais tais-toi et laisse-le finir


    Ballion


    Aeschodora, ton secteur c’est les bouchers


    Des marchands de viande comme nous les proxo


    Aussi tricheurs sur la marchandise


    Prêts à jurer n’importe quoi pour fourguer leur camelote


    Écoute. Je veux aujourd’hui trois crocs chargés d’échines de porc


    Si je ne les ai pas, c’est toi que j’accrocherai à un croc dans le saloir


    Je t’empalerai comme les deux fils de Jupiter


    Ont empalé Dircé sur les cornes d’un taureau


    Pseudolus


    Entendre ça me fout en boule


    Comment la jeunesse peut-elle tolérer la présence de ce type ?


    Où ils sont, nos jeunes gars dans la force de l’âge ?


    Où se cachent-ils, ceux qui vont baiser chez le proxo ?


    Pourquoi ne manifestent-ils pas pour l’expulsion de ce fléau social ?


    À bas le tyran ! Libérons le peuple


    Crétin que je suis ! Comme si je ne savais pas


    Comment oseraient-ils les malheureux ?


    Esclaves de leurs amours, ils sont prisonniers des macs


    Ils ne feront rien contre eux


    Calidore


    Tu la boucles, oui ?


    Pseudolus


    Quoi ?


    Calidore


    Tu n’es pas drôle et tu me déranges en m’empêchant de l’écouter


    Pseudolus


    Je ne dis plus rien


    Calidore


    Au lieu de le dire, fais-le


    Ballion


    Xytilis, écoute-moi bien


    Toi qui fais dans les huiles. Big bizness


    Tes amants ont chez eux des stocks énormes


    Si on ne m’apporte pas ici, tout de suite


    Des outres de cuir pleines d’huile d’olive


    C’est toi demain qui feras l’outre dans une baraque de chantier


    On te donnera un lit mais pas question d’y dormir


    Ça défilera jusqu’à ce que tu aies le cuir tout flapi


    Tu vois ce que je veux dire ?


    La morue


    Quand je pense au nombre de tes amants


    À tous ces marchands ‒ huile, corps gras et oléagineux en gros


    Tes camarades n’ont rien à se mettre sur leurs cheveux


    Pas une goutte de brillantine


    Un jour comme aujourd’hui


    Moi-même, je suis au régime maigre et je mange des ragoûts à l’eau


    Évidemment, toi, l’huile tu n’en as rien à faire


    Mais pour du vin tu te donnes corps et âme. Crois-moi


    On reparlera de tout ça plus tard et l’addition sera salée


    À moins que tu ne fasses bien aujourd’hui tout ce que j’ai dit


    Et toi, là, Phénicie


    Tu es toujours sur le point de me payer le prix de ta liberté


    Promettre, ça, tu sais. Avec toi, c’est toujours incessamment sous peu


    Mais tenir tes promesses et me payer, tu ne sais pas


    Je te le dis, de moi à toi, puisque tu fréquentes le gratin du gratin


    Il faut qu’aujourd’hui tes amoureux


    Me fassent livrer ici, aujourd’hui, toutes sortes de victuailles


    Depuis leurs beaux domaines à la campagne


    Sinon demain, Phénicie, tu iras aussi faire un tour dans la baraque


    Et en plus avec un beau costume de Peau-Rouge


    Calidore


    Pseudolus, tu as entendu ce qu’il vient de dire ?


    Pseudolus


    J’ai entendu, patron, j’écoute attentivement, patron


    Calidore


    Selon toi, quel cadeau dois-je lui faire


    Pour qu’il n’envoie pas Phénicie, mon amour, à l’abattage ?


    Pseudolus


    T’occupe ! Calmos


    C’est moi qui m’en charge, le cadeau sera de ta part et de la mienne


    Voici longtemps déjà qu’on se fait des mamours, lui et moi


    C’est une vieille histoire entre nous


    Pour son anniversaire je vais lui offrir un truc bien dégueulasse


    « Incessamment sous peu »


    Calidore


    Qu’est-ce que je dois faire ?


    Pseudolus


    Tu ne pourrais pas aller jouer ailleurs ?


    Calidore


    Mais moi


    Pseudolus


    Mémoimémoimémoi


    Calidore


    Je n’en peux plus, j’ai trop mal 11


    Pseudolus


    Un peu de constance, il faut t’endurcir


    Calidore


    Je ne peux pas


    Pseudolus


    Tu dois pouvoir


    Calidore


    Et comment je pourrais ?


    Pseudolus


    Il faut te vaincre toi-même


    N’écoute pas ta souffrance dans une position difficile


    Mais concentre-toi sur la position elle-même


    Calidore


    Des conneries tout ça


    On n’est pas philosophe quand on est amoureux


    Sinon où serait le plaisir ?


    Pseudolus


    Tu continues ?


    Calidore


    Mon petit Pseudolus, laisse-moi être un rien du tout


    Un moins que rien


    Pseudolus


    Lâche-moi


    Calidore


    S’il te plaît


    Pseudolus


    Comme tu veux mais alors je m’en vais


    Calidore


    Non, reste, reste ! Je serai comme tu voudras que je sois 12


    Pseudolus


    Eh bien voilà, c’est le commencement de la sagesse


    Ballion 13


    Le temps passe et moi je ne fais rien


    Ouvre la marche, petit


    Calidore


    Holà ! Il s’en va. Pourquoi tu ne le rappelles pas ?


    Pseudolus 14


    Pourquoi tu t’excites ? On ralentit le rythme


    Calidore


    Mais avant qu’il s’en aille


    Ballion


    Et toi, sale gosse, pourquoi tu ralentis comme ça ?


    Pseudolus


    Bon anniversaire ! Ohé ! Bon anniversaire


    Ohé, c’est à toi que je parle ! Bon anniversaire


    Reviens ! Coucou, on est là


    Bien que tu sois un homme très occupé


    Accorde-nous quelques instants d’attention, s’il te plaît


    Reste ! Nous voulons avoir une conversation avec toi


    Ballion


    Qu’est-ce ? Qui venait m’importuner ?


    Qui m’a fait perdre mon temps quand je suis occupé ?


    Pseudolus


    Cet homme était ton sauveur


    Ballion


    Le passé, c’est fini et mon sauveur est trépassé


    J’ai besoin d’un sauveur au présent


    Pseudolus


    Tu fais l’important


    Ballion


    Et toi l’importun


    Calidore 15


    Retiens-le. Cours-lui après


    Ballion


    Avance, petit


    Pseudolus


    On va les coincer par ici


    Ballion


    Que Jupiter t’écrabouille qui que tu sois


    Pseudolus


    Je voudrais te


    Ballion


    Et moi, c’est vous deux que je


    Passe par ici, petit


    Pseudolus


    Il n’est pas possible d’avoir une conversation avec toi ?


    Ballion


    Non, je n’en ai pas envie


    Pseudolus


    Même pour parler de tes affaires


    Ballion


    Suis-je libre de vivre ma vie, oui ou non ?


    Pseudolus


    Allez ! reste un peu


    Ballion


    Tu me lâches


    Calidore


    Ballion, écoute-moi


    Ballion


    Je suis sourd quand on me parle les mains vides


    Calidore


    Je t’ai donné ce que j’avais quand j’en avais


    Ballion


    Si je te demande de l’argent aujourd’hui


    Ce n’est pas pour que tu me répondes que tu m’en as donné hier


    Calidore


    Je t’en donnerai quand j’en aurai


    Ballion


    Tu emmèneras la fille quand tu auras la somme


    Calidore


    Hélas ! Je m’y suis pris comme un manche


    Je t’ai tout donné, tu as tout raflé, j’ai tout perdu


    Ballion


    Maintenant tu es à sec et tu fais des phrases


    Tu n’as donc rien compris ?


    Tu veux rejouer la pièce mais l’histoire est finie


    Calidore


    Tu connais au moins l’homme à qui tu parles 16 ?


    Ballion


    Je le connais depuis longtemps


    Enfin je le connaissais


    Car aujourd’hui ce qu’il est devenu, c’est à lui de le savoir


    Avance, toi


    Pseudolus


    Ne peux-tu pas regarder une seule fois de notre côté ?


    Ça te rapportera gros


    Ballion


    À ce prix-là d’accord, je te regarde 17


    La musique change.

    

    Scène 3 (265-393)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Ballion


    Si je sacrifiais à Jupiter


    Si j’en étais au moment de l’offertoire


    Tenant dans mes mains le foie et le cœur de la victime


    Et qu’on vienne m’annoncer qu’il y a gros à gagner dans une combine


    Je laisserais tout de suite tomber la cérémonie et les dieux


    Face à l’argent, la religion ne fait pas le poids


    Pseudolus


    Même les dieux, et pourtant les dieux il faut les respecter


    Eh bien même les dieux il s’en balance


    Ballion


    Je vais leur parler


    Salut, l’esclave ! Salut, la fripouille


    Pseudolus


    Que les dieux te chérissent et les déesses aussi


    Voilà les vœux que nous formons, lui et moi


    Sauf si tu préfères être traité selon tes mérites


    Alors qu’ils te haïssent et te persécutent


    Ballion


    Bonjour, Calidore, comment vas-tu ?


    Calidore


    Ça va que je suis affreusement amoureux et affreusement fauché


    Ballion


    J’aurais pitié de toi si la pitié pouvait entretenir ma petite famille


    Calidore


    Ça va ! On sait qui tu es, arrête tes préambules


    Mais toi, sais-tu ce que nous voulons ?


    Ballion


    En gros oui, vous me voulez du mal


    Calidore


    Pas seulement


    C’est une autre raison qui nous a fait te rappeler


    Écoute bien je t’en prie


    Ballion


    Je t’écoute, dis ce que tu me veux


    Mais sois bref, j’ai à faire tout de suite


    Pseudolus


    Il a honte, après t’avoir promis la somme


    Après avoir fixé un jour pour le paiement


    Il ne t’a toujours pas payé les vingt mille dollars pour sa chérie


    Ballion


    C’est facile à supporter la honte, le regret est beaucoup plus pénible


    Il a honte de ne pas avoir payé ? Moi, je regrette de n’avoir rien touché


    Pseudolus


    Mais il va te payer, il envisage même de se préparer à le faire


    Attends seulement ces quelques jours qui viennent


    Il a peur que tu vendes la fille à cause de votre brouille


    Ballion


    Les occasions de me payer ne lui ont pas manqué, s’il avait voulu


    Calidore


    Et si je n’avais pas la somme ?


    Ballion


    Si tu étais vraiment amoureux, tu l’emprunterais


    Tu irais voir un usurier, tu accepterais des agios, tu volerais ton père


    Pseudolus


    Voler son père ! tu ne manques pas de culot


    Tu n’as rien de mieux à lui conseiller ?


    Ballion


    Ce ne serait plus dans mon rôle de maquereau


    Calidore


    Moi, voler mon père ? C’est impossible, il est trop méfiant


    D’ailleurs même si c’était matériellement possible


    La morale me l’interdit, j’ai trop le sens de la famille


    Ballion


    J’ai compris


    La nuit tu baiseras avec ta morale à la place de Phénicie


    Mais même si tu fais passer l’esprit de famille avant l’amour


    Tous les hommes de la ville ne sont pas tes parents


    Il y a bien quelqu’un à qui tu puisses extorquer un prêt


    Calidore


    Un prêt ! Le mot lui-même a disparu du vocabulaire


    Pseudolus


    Toi alors ! Depuis que les banquiers banquettent à nos dépens


    Toujours à réclamer leur dû mais ne rendant jamais ce qu’ils doivent


    Les gens sont devenus méfiants, on ne prête plus


    Calidore


    Je suis si malheureux, je ne peux trouver d’argent nulle part


    Trop, c’est trop, je meurs de trop d’amour et de trop peu d’argent


    Ballion


    Achète de l’huile à crédit et revends-la au comptant


    Tu te feras presque deux cent mille dollars dans l’instant


    Calidore


    Je suis hors jeu


    À cause de la loi sur les mineurs je ne peux rien faire


    Personne ne veut plus nous faire crédit


    Ils ont peur de ne pas être remboursés


    Ballion


    Moi, c’est pareil


    Je ne fais plus crédit de peur de ne pas être remboursé


    Pseudolus


    Qui te parle de crédit ?


    Tu n’as aucun remords de l’avoir exploité jusqu’à plus soif ?


    Ballion


    Pas du tout, un véritable amoureux est celui qui casque sans arrêt


    Il faut qu’il crache au bassinet


    Le jour où il n’a plus rien, finies les amours


    Pseudolus


    Tu es impitoyable


    Ballion 18


    Quand on vient les mains vides, nos mots sont des fantômes muets


    Mais je préférerais que tu sois bien vivant et en bonne santé


    Pseudolus


    Parce qu’il est déjà mort


    Ballion


    Pour moi oui, même s’il a l’air en vie, ses mots sont ceux d’un mort


    L’amoureux d’une fille cesse de vivre


    Dès qu’il se traîne aux pieds de son maquereau


    La prochaine fois que tu viendras me voir pour te plaindre


    Que ce soit avec des larmes sonnantes et trébuchantes


    Les cris que tu pousses aujourd’hui manquent de répondant


    Autant attendrir une belle-mère


    Pseudolus


    Ah bon, parce que tu as épousé son père en secondes noces ?


    Ballion


    Dieu m’en préserve


    Pseudolus


    Fais ce que nous te demandons, Ballion


    Je me porte garant puisque tu as si peur de lui faire crédit


    Je retournerai ciel et terre


    Mais dans les trois jours qui viennent je t’apporterai l’argent


    Ballion


    Moi ! Accepter ta garantie ! À toi


    Pseudolus


    Et pourquoi pas ?


    Ballion


    Parce que te faire confiance


    C’est comme attacher un chien fugueur avec un collier d’andouilles


    Calidore


    Moi qui ai été si généreux avec toi


    Voici toute la reconnaissance que tu m’en as


    Ballion


    Qu’est-ce que tu veux encore ?


    Calidore


    Que tu attendes seulement six jours avant de la vendre


    Avant de m’assassiner, moi et mes amours


    Ballion


    J’attendrai six mois si tu veux


    Calidore


    Tu es vraiment un type adorable


    Ballion


    Tu veux que je te fasse encore plus plaisir ?


    Calidore


    Tu dis ?


    Ballion


    Phénicie n’est plus en vente


    Calidore


    Non


    Ballion


    Non, vraiment


    Calidore


    Pseudolus, va au marché aux bestiaux !


    Rapporte de quoi sacrifier à notre grand Jupiter


    Des poulets, des agneaux, des bœufs


    Ramène un boucher pour l’égorgement rituel


    Car désormais c’est lui mon dieu, mon Jupiter, plus Jupiter que lui


    Ballion


    Je ne veux pas de grandes victimes


    Mon culte se célèbre avec des andouilles


    Calidore


    Dépêche-toi ! Qu’est-ce que tu restes planté là ?


    Vas-y ! Va chercher des andouilles


    Tu n’entends pas ce que dit Jupiter ?


    Pseudolus


    Je suis déjà revenu


    Mais il faut d’abord que je coure à la porte de la ville


    Calidore


    Pour quoi faire là-bas ?


    Pseudolus


    J’en ramènerai deux bourreaux avec leurs clochettes


    Et deux troupeaux de bâtons


    On va lui faire sa fête à ton Jupiter


    Et après la cérémonie je suis sûr qu’il exaucera nos prières


    Ballion


    Va te faire pendre, connard


    Pseudolus


    C’est bien comme ça que finira le Jupiter des maquereaux


    Ballion


    Tu aurais intérêt à ce que je disparaisse


    Calidore


    Pourquoi donc ?


    Ballion


    Je vais te le dire


    Parce que tant que je serai sur terre, tu ne seras jamais un type bien


    Toi, par contre, tu n’as pas intérêt à ce que je disparaisse


    Pseudolus


    Pourquoi donc ?


    Ballion


    Parce que si je n’étais plus de ce monde


    C’est toi qui serais le dernier des derniers


    Calidore


    Sois un peu sérieux maintenant et dis-moi


    C’est vrai que tu ne mets plus en vente ma Phénicie adorée ?


    Ballion


    Absolument. Elle n’est plus en vente


    Car je l’ai vendue il y a déjà un certain temps


    Calidore


    Comment tu l’as vendue ?


    Ballion


    Comment ? Sans ses robes et ses bijoux, mais avec son petit trésor


    Calidore


    Tu as vendu mon amour, mon adorée ?


    Ballion


    Oui, j’en ai tiré vingt mille dollars


    Calidore


    Vingt mille dollars ?


    Ballion


    Ou quatre fois cinq mille si tu préfères


    Je l’ai vendue à un soldat macédonien


    J’ai déjà encaissé quinze mille


    Calidore


    Qu’est-ce que j’entends ?


    Ballion


    Que ta chérie s’est transformée en fric


    Calidore


    Comment tu as pu oser faire une chose pareille !


    Ballion


    Une envie. C’était moi le propriétaire


    Calidore


    Pseudolus, va me chercher une épée


    Pseudolus


    Pour quoi faire une épée ?


    Calidore


    Je vais le tuer ! Et je me tuerai ensuite


    Pseudolus


    Commence par te tuer toi-même


    Lui, un jour ou l’autre il crèvera de faim


    Calidore


    Qu’est-ce que tu vas me dire, toi le pourri, le traître ?


    Tu m’avais pourtant juré de ne la vendre à personne


    Ballion


    Je le reconnais, j’avais juré


    Calidore


    Juré, craché


    Ballion


    Juré, craché, pissé


    Calidore


    Et tu t’es parjuré, salopard


    Ballion


    Oui, mais j’ai rempli le tiroir-caisse


    Je suis un salopard riche avec plein d’argent chez moi


    Toi, tu as peut-être l’esprit de famille, le sens de la religion


    Tu es bien né, issu d’une noble race


    Mais tu n’as pas un sou


    Calidore


    Pseudolus, aide-moi


    Mets-toi là-bas, de l’autre côté, et balance-lui des injures 19


    Pseudolus


    Je veux ! Je fonce


    C’est encore mieux que d’aller chez le juge pour se faire affranchir


    Calidore


    Et vas-y. Tu peux mettre le paquet. Pas de quartier


    Pseudolus


    Tu vas en prendre plein la gueule, tantouse


    Ballion


    Mais bien sûr


    Pseudolus


    Salopard


    Ballion


    C’est vrai


    Pseudolus


    Tête à claques


    Ballion


    Pourquoi pas ?


    Pseudolus


    Nécrophage


    Ballion


    Sûrement


    Pseudolus


    Racaille


    Ballion


    Bien trouvé


    Pseudolus


    Faux jeton


    Ballion


    Tout à fait moi


    Pseudolus


    Assassin


    Ballion 20


    À toi ! Continue


    Calidore


    Profanateur


    Ballion


    Je reconnais


    Calidore


    Parjure


    Ballion


    Rien de nouveau sous le soleil


    Calidore


    Tu violes la loi


    Ballion


    Du nerf


    Calidore


    Tu corromps la jeunesse


    Ballion


    Du punch


    Calidore


    Voleur


    Ballion


    C’est bon


    Calidore


    Bagnard en cavale


    Ballion


    Bravo


    Calidore


    Abuseur de biens sociaux


    Ballion


    Ça, c’est vraiment bien


    Pseudolus


    Escroc


    Calidore


    Maquereau puant


    Pseudolus


    Fumier


    Ballion


    Ils sont parfaits quand ils chantent en chœur


    Calidore


    Tu as frappé tes parents


    Ballion


    Je les ai même occis, pour ne pas avoir à les nourrir


    Pourquoi ? C’est mal ?


    Pseudolus


    Autant remplir une passoire


    On s’épuise pour rien sauf qu’on fait rigoler le monde


    Ballion


    Vous n’avez plus rien à me dire ?


    Calidore


    Alors tu n’as jamais honte ?


    Ballion


    Et toi, tu n’as pas honte de t’être montré


    Un amoureux aussi creux qu’une noix véreuse ?


    Bon, malgré votre festival d’injures


    Si le soldat ne m’apporte pas au jour fixé, c’est-à-dire aujourd’hui


    Les cinq mille dollars qu’il me doit


    Je pense pouvoir jouer mon rôle


    Calidore


    C’est-à-dire ?


    Ballion


    Si c’est toi qui m’apportes l’argent


    Je lui ferai le coup du contrat rompu. C’est dans mon rôle


    Maintenant si votre conversation présentait le moindre intérêt


    Je la continuerais


    Mais tu n’as pas assez d’argent pour me faire pleurer sur ton sort


    Voilà comment je vois les choses, point final


    Toi, tu sais ce qui te reste à faire


    Calidore


    Tu t’en vas ? Déjà ?


    Ballion


    Je suis un homme d’affaires très affairé


    Pseudolus


    Et tu n’as pas fini d’en faire, des affaires


    Car si les dieux et les hommes ne me laissent pas tomber


    Ce type, je vais me le payer


    Je te le décortiquerai comme un cuisinier qui prépare une murène


    Arête après arête


    Maintenant, Calidore, il faut que tu m’aides


    Calidore


    À tes ordres


    Pseudolus


    Je veux assiéger cette citadelle et que ce soir elle soit tombée


    Pour cette entreprise j’ai besoin d’un type intelligent


    Qui connaisse bien l’art du théâtre


    Un gars malin et attentif


    Il faudra qu’il suive exactement mes indications


    Je ne veux pas d’un somnambule inspiré


    Calidore


    Dis-moi, que projettes-tu de faire ?


    Pseudolus


    Tu le sauras le moment venu


    Je ne vais pas raconter deux fois la même chose


    Les comédies sont déjà assez longues comme ça


    Calidore


    Vrai de vrai ! Tu as bien raison de le dire


    Pseudolus


    Dépêche-toi de me ramener ce type ici


    Calidore


    Même si on a beaucoup d’amis


    Il y en a peu sur lesquels on puisse vraiment compter


    Pseudolus


    Je sais. Tu vas donc procéder en deux temps


    Tu fais d’abord un premier choix et parmi ceux que tu as sélectionnés


    Tu tries et tu gardes le seul dont tu sois vraiment sûr


    Calidore


    Il sera là dans un instant


    Pseudolus


    Tu n’es pas encore parti ?


    Tu es le genre de type à t’arrêter dans la rue


    Pour te faire la conversation à toi-même


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (394-573)

    Diuerbium* 21.


    Pseudolus — Le voilà parti là-bas et toi, Pseudolus, te voici tout seul ici. Qu’est-ce que tu vas nous jouer maintenant ?


    Tu as offert au fils de ton patron de somptueuses promesses. Et après ? Tu n’as pas l’ombre d’une esquisse d’un projet d’idée. Tu ne sais même pas par quel bout commencer. Tu n’as pas le fil de la trame de la toile que tu dois tisser.


    Je suis comme l’auteur au moment où il va écrire sa pièce. Il cherche quelque chose d’absolument nouveau, quelque chose qui n’existe nulle part au monde. Et pourtant il le trouve, il l’invente. Ce qu’il raconte est faux mais a l’air si vrai ! Je vais donc me faire auteur. Et ces vingt mille dollars qui ne se trouvent nulle part au monde je les trouverai. Il y a longtemps déjà que j’avais dit à Calidore que je les lui donnerais. J’avais voulu les escroquer à notre vieux mais, je ne sais pas comment, en tout cas il a vu venir le coup et 22…


    Il faut que j’arrête, assez causé. D’ailleurs les autres arrivent. Je vois venir Simon avec Calliphon, son voisin. Je ferai cracher vingt mille dollars à cette vieille charogne dans un dernier soupir pour les donner au petit monsieur.


    Maintenant je vais me mettre dans un coin d’où je pourrai guetter leur conversation.


    Simon — S’il fallait élire le roi des débauchés et des voyous d’Athènes, mon fils serait gagnant à tous les coups. Toute la ville en parle. Il paraîtrait qu’il veut racheter sa chérie pour l’affranchir et cherche de l’argent. C’est ce que des gens sont venus me raconter. De toute façon je m’étais déjà aperçu de quelque chose, ça sentait le roussi mais je faisais comme si de rien n’était.


    Pseudolus — Le vieux a flairé quelque chose à propos de son fils. Il m’a coupé dans mon élan, notre intrigue est en panne. Je voulais me ravitailler chez lui mais la citadelle est close, les ponts sont levés, il m’a vu venir et me voici Gros-Jean comme devant.


    Calliphon — Ces gens qui accusent à tort et à travers, qui médisent et calomnient, pour moi il faudrait tous les pendre par la langue, avec ceux qui les écoutent, qu’il faudrait pendre par les oreilles. Ces ragots sur ton fils comme quoi il est amoureux, qu’il cherche à t’escroquer, sont peut-être faux. Et s’ils sont vrais, et c’est quand même le plus probable, vu les mœurs d’aujourd’hui, qu’a-t-il fait d’extraordinaire, le pauvre garçon ? Il est jeune, il est amoureux, il veut racheter sa chérie, c’est d’un banal.


    Pseudolus — Il est bien ce vieux.


    Simon — Ce n’est plus de mon âge, je ne veux pas voir ça.


    Calliphon — Tu ne veux pas, et puis après ? Cela ne change rien. Ou alors il ne fallait pas en faire autant dans ta jeunesse. Seul un père irréprochable peut exiger de son fils qu’il soit encore plus irréprochable qu’il ne l’a été lui-même. Quand je pense à l’argent que tu as dépensé dans les bordels et les bouges, il y avait de quoi verser une prime de fin d’année à chaque citoyen. Et tu t’étonnes ! Tel père, tel fils.


    Pseudolus — By Jove 23 ! Il n’y en a pas beaucoup des types comme lui, aussi tolérants. C’est lui qui devrait être son père. Il est vraiment le père qu’il faut pour un fils.


    Simon — Qui parle ici ? Mais c’est mon esclave Pseudolus. Le voici, le mauvais génie de mon fils, la canaille qui lui sert de guide et de maître. J’ai bien envie de le mettre à la question. Il parlera sous la torture 24.


    Calliphon — Non, c’est toujours une erreur de montrer qu’on est en colère. Tu devrais l’aborder avec une voix douce, des mots gentils en cherchant à savoir si la rumeur qui t’est revenue est fondée ou non. Malheur bien maîtrisé est diminué de moitié.


    Simon — Je vais faire comme tu dis.


    Pseudolus — On vient vers toi, Pseudolus. Prépare-toi à la controverse. Le vieux va attaquer.


    Mon premier bonjour est pour toi, patron, comme il convient, je t’en donne la primeur. Et s’il en reste une goutte au fond ce sera pour les voisins.


    Simon — Bonjour, comment ça va 25 ?


    Pseudolus — Le gars tient le coup comme tu vois.


    Simon — Calliphon, tu vois l’allure ? Il se prend pour qui ? Un roi de tragédie ?


    Calliphon — Moi, je trouve que la pose est bonne, elle prouve sa confiance en lui.


    Pseudolus — Il est dans les règles qu’un esclave sans faute et sans reproche se montre fier, surtout en présence de son patron.


    Calliphon — Il y a certaines choses sur lesquelles nous voudrions ton avis. Des rumeurs qui nous sont vaguement parvenues, des choses dont nous avons vaguement entendu parler.


    Simon — Si tu commences à parler avec lui, il va t’avoir jusqu’au trognon. Tu croirais discuter avec Socrate.


    Pseudolus — Et voilà. Tu n’as jamais eu la moindre estime pour moi, je sais bien. Tu ne me fais pas confiance, j’ai compris. Tu veux que je sois une canaille. Et pourtant je serai toujours un brave gars.


    Simon — Ouvre bien grandes tes oreilles, Pseudolus. Que mes paroles s’y logent confortablement.


    Pseudolus — Vas-y, parle !


    Quoique… Je n’en pense pas moins en ce qui te concerne.


    Simon — Toi, mon esclave, tu n’en penses pas moins en ce qui me concerne, moi ton maître 26 !


    Pseudolus — Cela t’étonne vraiment ?


    Simon — Bon Dieu ! À t’entendre je devrais redouter ta colère. Normalement c’est moi qui te frappe, mais tu as sans doute trouvé un truc pour que ce soit toi qui me frappes, moi !


    Tu en penses quoi, toi ?


    Calliphon — Je pense qu’il a bien raison d’être en colère puisque tu ne lui fais pas confiance.


    Simon — Laisse-le avec sa colère. Quant à moi, je suis sur mes gardes, il ne peut plus me nuire 27.


    Que dis-tu ?


    Qu’est-ce que je veux te demander déjà ?


    Pseudolus — Demande toujours. Je te répondrai… si je le sais. Tu pourras te vanter plus tard d’avoir consulté l’oracle de Delphes.


    Simon — Regarde-moi quand je te parle et n’oublie pas que tu m’as promis de dire la vérité. Question. Connais-tu la joueuse de flûte dont mon fils est amoureux ?


    Pseudolus — Yes, sir 28 !


    Simon — Sais-tu qu’il veut la racheter ?


    Pseudolus — Yes of course, sir !


    Simon — Et les vingt mille dollars que tu t’apprêtes à me chouraver, tu les connais ?


    Pseudolus — Moi, te chouraver quelque chose ?


    Simon — Oui, pour les donner à mon fils afin qu’il rachète la fille. Tu vas avouer. Dis : « Yes of course, sir. »


    Pseudolus — Yes of course, sir.


    Calliphon — Il avoue.


    Simon — Je ne te l’avais pas dit ?


    Calliphon — Oui, oui, je m’en souviens.


    Simon — Dès que tu l’as su, pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Pourquoi moi, je n’ai rien su ?


    Pseudolus — Je vais t’expliquer. Je ne voulais pas créer un précédent et donner le mauvais exemple d’un esclave qui dénonce son patron à son patron.


    Simon — Il faudrait l’envoyer tourner la roue du moulin.


    Calliphon — Il a fait quelque chose de mal, Simon ?


    Simon — Oui, quelque chose de très, très mal.


    Pseudolus — Laisse tomber, c’est une situation que je connais bien. N’insiste pas, mes fautes sont mon affaire, je m’en occupe.


    Maintenant tu m’écoutes. Pourquoi je t’ai tenu à l’écart des amours de ton fils ? Je savais que la roue du moulin m’attendait si j’agissais autrement.


    Simon — Mais tu savais bien qu’en ne disant rien elle t’attendait aussi.


    Pseudolus — Je savais.


    Simon — Et tu n’as rien dit ?


    Pseudolus — Parce que je savais que d’un côté les ennuis me tomberaient dessus immédiatement, et que de l’autre il y avait encore de la marge. Entre un malheur présent et un malheur à venir…


    Simon — Et maintenant quel tour allez-vous nous jouer ? Car désormais il n’est plus possible de me tirer de l’argent puisque je suis au courant. Je vais aussi prévenir tout le monde qu’on ne vous prête pas un sou.


    Pseudolus — Jamais, tu m’entends, je ne me traînerai aux pieds de personne d’autre, du moins tant que tu seras en vie, car c’est toi, oui c’est toi-même, qui me donneras la somme. Je te ferai cracher.


    Simon — Tu me feras cracher ?


    Pseudolus — Absolument.


    Simon — Je veux bien qu’on me crève un œil si je te donne quoi que ce soit.


    Pseudolus — Tu me donneras le fric. À partir de maintenant je te recommande de te méfier de moi.


    Simon — J’étais déjà au courant. Si tu réussis à m’arracher la moindre pièce, tu auras fait un coup sensationnel.


    Pseudolus — Je le ferai.


    Simon — Et si tu échoues ?


    Pseudolus — Fais-moi fouetter. Mais si je réussis ?


    Simon — Je le jure par Jupiter, tu ne seras pas puni.


    Pseudolus — Souviens-toi de ta promesse.


    Simon — Un homme averti en vaut deux, je serai sur mes gardes.


    Pseudolus — Je te recommande de l’être. Je te redis de faire bien attention. Prends garde ! Je te parie qu’aujourd’hui même tu me donneras l’argent, de tes propres mains.


    Simon — Si tu gagnes ton pari, je t’immortaliserai en faisant faire ton portrait.


    Pseudolus — Si je le perds, je veux bien devenir ton esclave.


    Simon — C’est vraiment trop de bonté ! Tu l’es déjà, je te rappelle.


    Pseudolus — Voulez-vous que je vous étonne encore plus ?


    Simon — J’aimerais bien savoir ce que tu vas dire. Je suis bon public.


    Pseudolus — Encore plus fort ! Avant ce combat contre lui, j’en livrerai un autre qui fera ma renommée, que dis-je ? ma gloire.


    Simon — Quel combat ? Contre qui ?


    Pseudolus — Contre ton voisin, le maquereau. J’agirai par la ruse, j’userai d’une stratégie savante, et cette joueuse de flûte pour laquelle ton fils se meurt d’amour, je la lui soufflerai. Ce sera du joli travail.


    Simon — Hein ?


    Pseudolus — Et tout ça en une seule journée, d’une pierre deux coups. Ce soir tout sera fini.


    Simon — Si vraiment tu réussis à mener à bien ces deux entreprises comme tu le prétends, Alexandre à côté de toi, c’est de la gnognote.


    Mais si tu échoues, je t’enferme dans le moulin, c’est juste, non ?


    Pseudolus — Tu peux même m’y enfermer jusqu’à la fin de mes jours. Mais si je réussis, tu t’engages à me donner l’argent pour le maquereau, sans te faire prier.


    Calliphon — L’accord est équitable et le contrat correct. Dis : « Oui, je m’y engage. »


    Simon — Attends, tu sais à quoi je pense ? S’ils étaient de connivence, Calliphon ? Si c’était un piège qu’ils avaient tramé contre moi, un pacte conclu entre eux pour me filouter ?


    Pseudolus — Moi, oser un coup pareil ? Ce ne serait plus du jeu. Non, non, Simon. Si jamais nous avions conclu une entente illicite, ou si nous étions de connivence, ou quoi que ce soit de ce genre, tu aurais le droit d’écrire sur mon dos à coups de fouet en lettres de sang comme on inscrit une note en rouge sur un papyrus 29.


    Simon — Que le spectacle commence. Frappe les trois coups quand tu voudras 30.


    Pseudolus — Calliphon, je vais avoir besoin de ton aide pour cette journée. Laisse tomber les affaires.


    Calliphon — C’est qu’hier je m’étais arrangé pour aller à la campagne.


    Pseudolus — Aujourd’hui tu te déranges et tu changes tes projets.


    Calliphon — Oui, oui, j’en change, car j’ai une bonne raison. Je veux voir la comédie que tu vas nous jouer, Pseudolus.


    Quant à lui, si je constate qu’il ne te donne pas l’argent promis, je me porte garant, je te verserai la somme moi-même.


    Simon — Je ne me dédirai pas.


    Pseudolus — De toute façon si tu ne donnes pas l’argent, tu te feras huer par tout le public.


    Allez, vous, débarrassez le plateau, et rentrez à l’intérieur. Laissez-moi la place, que je puisse maintenant jouer mon personnage de truqueur et de menteur 31.


    Calliphon — D’accord. Ce sera comme tu veux.


    Pseudolus — Ce que je veux, c’est que tu ne sortes pas de chez toi.


    Calliphon — Oui, oui, je vais t’aider.


    Simon — Moi, je vais sur la grand-place, mais je suis là dans un instant.


    Pseudolus — Reviens tout de suite.


    J’ai comme l’idée que vous me prenez pour un rigolo qui vous promet monts et merveilles, histoire de passer le temps et d’arriver au bout de la comédie. Vous pensez que je ne tiendrai pas mes engagements ? Vous avez tort. Je ne me dédirai pas.


    Il est vrai que ce que je sais, c’est que je ne sais pas trop encore comment je ferai. Mais cela se fera, sûr et certain. Normal ! Quand on prétend écrire pour la scène, il faut apporter du nouveau : trouver un nouveau sujet, un nouveau style, une nouvelle musique. Et si on en est incapable, il faut laisser la place à ceux qui en sont capables.


    J’ai envie d’entrer quelques instants à l’intérieur pour me concentrer. Je vais vous laisser, le temps de m’organiser, j’ai dans le cœur des bataillons d’idées. Je ne serai pas long. En attendant, le musicien va vous jouer un divertissement.


    



La musique reprend.

    

    Scène 5 (574-603)

    Canticum* polymètre.


    Pseudolus


    Jupiter, je te rends grâce 32


    Merci pour toutes mes intrigues qui réussissent avec tant d’élégance


    Quand mon plan est prêt, inscrit dans mon cœur


    Je ne connais ni doute ni crainte


    Il faut être idiot pour confier une grande œuvre


    À un acteur qui aurait le trac


    C’est son jeu qui en fera ou pas un chef-d’œuvre


    C’est pourquoi tout est prêt à l’avance au fond de mon cœur


    Mes ruses sont rangées en ordre de bataille sur deux rangs


    Mes perfidies forment un troisième rang, en renforts


    Sur tous les fronts où j’attaquerai


    Fort de la valeur de mes glorieux ancêtres


    Mon intelligence et ma malignité l’emporteront facilement


    Traître, parjure, sans foi ni loi


    Je dépouillerai l’ennemi


    D’abord ce type que nous haïssons tous, vous et moi


    Ce Ballion, je vais vous le baillonner coquet


    Laissez-moi faire


    Premier objectif, la forteresse


    Rassemblement ! Direction Ballion


    Si l’assaut réussit avec zéro risque, zéro bobo pour les bonshommes


    Je passerai immédiatement à l’autre, le vieux donjon


    Attaque frontale


    Puis pillage général, pour moi


    Et tous ceux qui auront participé à la bagarre


    On ramasse le butin, on fait le plein et on décroche


    Le monde saura que je suis la terreur des ennemis


    Que je sème l’épouvante et la panique


    Fils de ma race, je suis condamné à l’exploit


    Voué à la grandeur pour que des siècles après moi


    Voire des millénaires


    Ma gloire résonne encore


    Pan pan pan


    Qui c’est celui-là ? Qui c’est ce gars qui traverse mon azimut ?


    Il n’était pas prévu


    Qu’est-ce qu’il cherche avec son grand couteau d’égorgeur


    J’aimerais bien savoir


    Je vais l’espionner en douce pour voir dans quelle comédie il joue


    Harpax


    C’est bien l’endroit, c’est bien le quartier que m’a indiqué le patron


    Dans la mesure où je peux voir avec des yeux


    Ce que le soldat, mon patron, m’a décrit avec des mots


    Le maquereau habite la septième maison à partir de la porte de la ville


    Il m’a ordonné de lui apporter le signe de reconnaissance et cet argent


    J’aimerais que quelqu’un me le confirme


    Ballion le maquereau habite-t-il bien ici ?


    Pseudolus


    Il faut que je change mes plans


    Me voilà tout d’un coup face à une situation nouvelle


    Je vais d’abord m’occuper de celui-ci


    Et laisser tomber tout ce que j’avais commencé


    Visiblement ce gars est le messager d’un soldat


    Bienvenu, bonhomme, mais attention la réception va être brutale


    La musique change.

    

    Scène 6 (604-766)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Harpax


    Je vais frapper à la porte et appeler quelqu’un de la maison


    Pseudolus


    Toi, qui que tu sois, je t’interdis d’abîmer la porte en la frappant


    Je viens pour défendre cette porte, je suis son avocat


    Harpax


    C’est toi, Ballion ?


    Pseudolus


    Moi, je suis vice-Ballion


    Harpax


    C’est quoi un vice-Ballion ?


    Pseudolus


    Je suis ministre des Finances et du Commerce extérieur


    J’ai la haute main sur la becquetance


    Harpax


    Comme qui dirait un maître d’hôtel ?


    Pseudolus


    Tu n’y es pas du tout, le maître d’hôtel est sous mes ordres


    Harpax


    Mais alors tu es libre ou esclave ?


    Pseudolus


    Certes, pour l’instant, je suis encore esclave


    Harpax


    Tu as la tête de l’emploi, et je te vois mal dans le rôle d’un homme libre


    Tu n’as pas la classe


    Pseudolus


    Ça te va bien ! Tu ne t’es pas regardé avant de me parler de classe ?


    Harpax


    Je suis tombé sur un mauvais bougre, c’est sûr


    Pseudolus


    Les dieux sont avec moi


    Ce gars, c’est de la volaille à plumer, il sera le dindon de la farce


    Harpax


    Qu’est-ce qu’il a à parler tout seul dans son coin ?


    Pseudolus


    Que dis-tu, beau jeune homme ?


    Harpax


    Hein ?


    Pseudolus


    Ne viens-tu pas de la part d’un soldat macédonien ?


    Tu es bien l’esclave de cet homme qui nous a acheté une fille


    Il a payé quinze mille dollars au maquereau mon patron


    Et nous en doit encore cinq mille


    Harpax


    C’est bien moi


    Mais d’où me connais-tu ? Où m’as-tu vu ? On s’est déjà parlé ?


    Je n’étais jamais venu à Athènes auparavant


    Et je ne t’ai jamais vu de ma vie


    Pseudolus


    Toi, tu as exactement l’air de venir d’où tu viens


    De plus nous sommes le dernier jour fixé pour le paiement


    Le soldat en avait convenu au moment de son départ


    Jusqu’ici l’argent n’était pas arrivé


    Harpax


    Mais l’argent je l’ai là


    Pseudolus


    Tu l’as apporté ?


    Harpax


    Oui


    Pseudolus


    Qu’est-ce que tu attends ? Donne-le-moi


    Harpax


    Moi ! Te le donner ? À toi ?


    Pseudolus


    Bien sûr, à moi, puisque je gère les finances


    C’est moi qui tiens les comptes de mon maître Ballion


    Crédit, débit, c’est moi le caissier


    Harpax


    Tu serais même le caissier de Jupiter souverain


    Je ne te confierais jamais le moindre sou


    Pseudolus


    Tu auras à peine le temps de faire ouf et l’affaire sera dans le sac


    Harpax


    Le sac je le garde, bien fermé


    Pseudolus


    Malheur à l’homme sans foi


    C’est toi qu’on a trouvé pour bousiller ma réputation ?


    Comme si tous les jours je n’encaissais pas en toute confiance


    Des sommes cent fois, cinq cents fois supérieures


    Harpax


    C’est possible que d’autres en jugent ainsi


    Moi, je ne suis pas aussi confiant


    Pseudolus


    C’est comme si tu m’accusais de vouloir détourner l’argent


    Harpax


    Oui, c’est comme si tu le disais et c’est comme si je le pensais


    Au fait, c’est quoi ton nom ?


    Pseudolus


    Le proxo a un esclave nommé Syrus, je dirai que c’est moi


    Je m’appelle Sire 33


    Harpax


    Sire


    Pseudolus


    Oui, c’est mon nom


    Harpax


    On bavarde, on bavarde


    Si ton patron est chez lui, pourquoi tu ne le préviens pas ?


    Je réglerai ainsi cette affaire pour laquelle on m’envoie


    C’est quoi ton nom, au fait ?


    Pseudolus


    S’il était dans la maison je le ferais prévenir


    Mais si tu veux bien me payer moi, l’affaire sera réglée aussi bien


    Et je dirais même mieux que si c’était lui


    Harpax


    Mais sais-tu où il est ?


    Mon patron m’a envoyé pour rendre l’argent, pas pour me le faire prendre


    Et toi, tu en es malade de ne pas pouvoir poser tes sales pattes dessus


    Je ne confierai cet argent à personne sauf à Ballion en chair et en os


    Pseudolus


    C’est qu’il est archi-occupé à l’heure qu’il est


    Il a une affaire qui passe en jugement devant le tribunal


    Harpax


    Que les dieux lui fassent gagner son procès


    Mais moi, je reviendrai quand j’estimerai qu’il est rentré chez lui


    Prends cette lettre et donne-la-lui


    Regarde, il y a là un signe de reconnaissance


    Celui dont mon patron et le tien étaient convenus pour l’affaire de la fille


    Pseudolus


    Je sais


    Lorsqu’un homme nous apporterait l’argent avec une empreinte de son sceau


    Nous devions, disait-il, lui remettre la fille pour qu’elle reparte avec lui


    Il avait laissé ici un exemplaire de l’empreinte de son sceau


    Harpax


    Tu sais tout


    Pseudolus


    Évidemment


    Harpax


    Donne-lui ce signe de reconnaissance


    Pseudolus


    Bien. Mais toi, quel est ton nom ?


    Harpax


    Harpax 34


    Pseudolus


    Tire-toi de là, Harpax, ton nom ne me plaît pas


    Harpax le rapace, pas question que tu entres ici


    Harpax


    Sur le champ de bataille


    Je prends leurs armures aux ennemis encore vivants


    Voilà pourquoi on m’appelle Harpax le rapace 35


    Pseudolus


    Je crois plutôt que tu vides les armoires de leur argenterie


    Harpax


    Pas du tout


    Mais tu sais ce que je te demande, Sire ?


    Pseudolus


    Je ne sais pas mais je le saurai quand tu me l’auras dit


    Harpax


    Je loge dans une auberge, la troisième à partir de la porte


    À l’extérieur de la ville, chez la mère Chrysidis


    Tu sais bien, la vieille qui boite et est grosse, on dirait une amphore


    Pseudolus


    Et alors ?


    Harpax


    Je voudrais que tu m’y fasses prévenir dès que ton patron sera de retour


    Pseudolus


    À tes ordres, mon grand


    Harpax


    Le voyage m’a fatigué, je veux me reposer


    Pseudolus


    Tu as bien raison, c’est une bonne idée


    Mais surtout tu ne bouges pas de là-bas


    Que je n’aie pas à te chercher partout quand je viendrai te prévenir


    Harpax


    Je vais manger un morceau et puis dodo


    Pseudolus


    J’approuve


    Harpax


    Que veux-tu de plus ?


    Pseudolus


    Que tu ailles te coucher


    Harpax


    J’y vais


    Pseudolus


    Et demande des couvertures pour prendre une bonne suée


    Ça te fera du bien


    Miracle ! L’arrivée de ce gars m’a sauvé. J’errais sans but


    Il m’a remis dans le droit chemin, maintenant je sais où je vais


    La déesse Opportunité elle-même n’aurait pu tomber plus opportunément


    Que cette lettre entre mes mains


    Lettre opportune ! Corne d’abondance


    De toi je fais sortir tout ce que je veux


    Une ruse ? La voici


    Un mensonge ? En voici de toutes sortes


    Des intrigues de comédie ? de l’argent ? Tout ce que vous voulez


    Voici même une petite chérie pour son amoureux


    C’est maintenant que je vais connaître la gloire


    Maintenant que je vais vous découvrir les trésors de mon cœur


    Tout était prêt, je savais mon rôle. J’allais voler la gosse au proxo


    J’avais tout combiné dans ma tête, c’était clair, net et sans bavure


    Mon plan dessiné à l’avance


    J’avais tout prévu dans l’ordre avec même quelques fioritures


    Mais il en sera toujours ainsi : cinquante savants peuvent se concerter


    Le dieu Hasard suffira à faire échouer leurs plans


    Sachez que chacun de nous peut passer pour un sage


    Il lui suffit de savoir saisir l’occasion qui passe


    Quand un projet réussit, on crie au malin


    Quand il échoue, on crie au crétin


    En fait c’est nous les crétins


    Mais nous l’ignorons quand nous obéissons à un désir violent


    Comme si nous pouvions savoir ce qui est bon pour nous


    Nous lâchons la proie pour l’ombre


    La mort nous surprend en plein effort et souffrance


    Mais j’ai assez fait le philosophe. Je parle, je parle, je n’en finis plus


    Une idée du tonnerre de Dieu, ce mensonge que j’ai trouvé à l’instant


    Il vaut son pesant d’or : quand j’ai dit que j’appartenais au maquereau


    Maintenant grâce à cette lettre je vais les emberlificoter tous les trois


    Mon patron, le proxo et l’abruti qui m’a donné la lettre


    Bingo ! J’ai encore gagné


    Voici Calidore qui arrive avec un type que je ne connais pas


    Calidore


    Je t’ai raconté ma vie douce-amère, tu sais tout


    Mes amours, mes souffrances, ma pauvreté


    Charinus


    Je sais, je sais, dis-moi seulement ce que je peux faire pour toi


    Calidore


    Pseudolus m’a ordonné de lui procurer un homme énergique


    Un ami sur lequel je puisse compter


    Charinus


    Brave petit soldat, tu obéis bien aux ordres


    Car tu amènes un ami sur lequel tu peux compter


    Mais ce Pseudolus, je ne le connais pas


    Calidore


    Il mériterait une statue, it’s a good guy 36


    Il m’a promis de faire tout ce que je t’ai dit


    Pseudolus


    Je vais l’aborder façon grand seigneur


    Calidore


    Qui parle ici ?


    Pseudolus 37


    Iô Iô


    C’est toi prince, oui toi qui règnes sur Pseudole


    C’est toi que je recherche. Prince trois fois heureux !


    Triple don, triple succès que ma triple parole


    T’offre par la ruse et le mensonge tortueux


    Ta victoire est scellée, prince, en ces paperolles


    Calidore


    Voilà, c’est lui


    Charinus


    Il imite bien la tragédie, le salaud !


    Pseudolus


    Porte ici tes pas et qu’une même démarche


    Me porte vers toi pour que sans crainte et sans peur


    Ton bras se tende vers le mien, formant l’arche du salut


    Calidore


    De quel nom dois-je te saluer, Pseudolus ? Es-tu l’Espérance ou le Salut ?


    Pseudolus


    Je suis les deux


    Calidore


    Bien le bonjour à tous les deux. Mais qu’est-ce qui s’est passé ?


    Pseudolus


    N’aie pas peur


    Calidore


    Je t’ai apporté ce gars


    Pseudolus


    Quoi « tu m’as apporté » ?


    Calidore


    J’ai voulu dire « amené »


    Pseudolus


    Et c’est qui, ce type ?


    Calidore 38


    C’est Charinus


    Pseudolus


    Bravo ! Thank for your charity, Charinus 39


    Charinus


    Si tu as besoin de moi, n’hésite pas, donne tes ordres


    Pseudolus


    Charmant, ce Charinus. Reste tranquille, je ne voudrais pas qu’on t’ennuie


    Charinus


    M’ennuyer, vous ? Au contraire je m’amuse


    Pseudolus


    Donc, reste


    Calidore


    Venons au fait, de quoi s’agit-il ?


    Pseudolus


    Tu vois cette lettre que j’ai interceptée avec le signe de reconnaissance ?


    Calidore


    Le signe de reconnaissance ? Quel signe de reconnaissance ?


    Pseudolus


    Celui que le soldat a envoyé


    Son esclave est arrivé avec ce signe de reconnaissance


    Et cinq mille dollars en argent


    Il venait chercher ta chérie, je l’ai bien embobiné


    Calidore


    Comment as-tu fait ?


    Pseudolus


    Cette pièce est jouée pour les spectateurs qui sont là


    Et eux, ils savent ce qui s’est passé sur scène


    Donc je vous raconterai tout plus tard


    Calidore


    C’est bien joli, mais nous à quoi on joue ?


    Pseudolus


    Tu vas aujourd’hui serrer librement ton amour dans tes bras


    Calidore


    Moi ?


    Pseudolus


    Oui, toi, en personne


    Si je garde toute ma tête et si vous me trouvez vite quelqu’un


    Charinus


    Quel genre de gars ?


    Pseudolus


    Le genre méchant et intelligent


    Il faut quelqu’un qui connaisse bien son métier


    Un type qui, une fois qu’il a compris le début


    Sache de lui-même continuer et improviser la fin


    En outre on ne doit pas l’avoir vu trop souvent sur scène


    Charinus


    Un esclave, ça irait ?


    Pseudolus


    Bien sûr, je préfère cent fois un esclave à un homme libre


    Charinus


    Je crois pouvoir te fournir un type de ce genre


    Méchant et qui connaisse bien le métier


    Mon père me l’a envoyé de Caryste


    On ne l’a vu nulle part, il n’est même pas encore sorti de la maison


    Il n’était jamais venu à Athènes auparavant


    Pseudolus


    Là tu es formidable


    Mais il faut aussi que je trouve cinq mille dollars à emprunter


    Je les rendrai aujourd’hui même. C’est son père qui me les doit


    Charinus


    Je te donnerai les cinq mille, inutile de chercher ailleurs


    Pseudolus


    Il est décidément l’homme de la situation. J’ai encore besoin


    D’un manteau militaire, d’un coupe-coupe et d’un grand chapeau


    Charinus


    Je peux fournir


    Pseudolus


    Grands dieux, tu n’es plus seulement Charinus le charmant


    Mais Charinus qui se charge de tout


    Bon, cet esclave qui vient de Caryste, comme tu le sens ?


    Charinus


    Je sens qu’il pue sous les bras. Une odeur de bouc


    Pseudolus


    Il faudra lui mettre une tunique à manches


    Sinon est-ce qu’il a de la repartie ?


    Charinus


    Tout à fait, il t’en renvoie dans les gencives, des salées


    Pseudolus


    Et si c’est nécessaire peut-il faire le doucereux, le sucré ?


    Charinus


    Lui ? Quand il veut, c’est du miel, du sirop, du bonbon, du loukoum


    Il a même pensé un temps ouvrir une confiserie


    Pseudolus


    Au temps pour moi


    Charmant Charinus, quand tu te mets à plaisanter, tu m’as à tous les coups


    Mais comment s’appelle-t-il, cet esclave ?


    Charinus


    Il s’appelle Singe


    Pseudolus


    Il sait retourner sa veste quand la situation prend une mauvaise tournure ?


    Charinus


    Une vraie girouette


    Pseudolus


    Il a du bagout ?


    Charinus


    Il en a embobiné plus d’un


    Pseudolus


    Quand il est pris la main dans le sac ?


    Charinus


    Il s’échappe comme une anguille


    Pseudolus


    A-t-il l’esprit retors ?


    Charinus


    Plus retors qu’un texte de loi


    Pseudolus


    C’est l’homme parfait à t’entendre


    Charinus


    Plus que parfait, si tu le connaissais


    Quand tu le verras, il te racontera à l’avance ce que tu as prévu pour lui


    D’ailleurs que vas-tu lui faire jouer ?


    Pseudolus


    Je t’explique


    Je vais déguiser ton type et le faire passer pour l’esclave du soldat


    Je veux qu’il apporte ce signe de reconnaissance au maquereau


    Avec cinq mille dollars et qu’il emmène la fille. Voilà, tu connais le scénario


    Pour le reste, les détails d’exécution, je les lui dirai quand je le verrai


    Calidore


    Et nous, on reste là, plantés à ne rien faire ?


    Pseudolus


    Vous, vous déguisez le bonhomme et vous me l’amenez


    Rendez-vous près de la banque Eschine, Eschine et fils


    Faites vite


    Calidore


    On y sera avant toi


    Pseudolus


    Alors filez


    Tout ce qu’il y avait encore en moi d’incertain et de brumeux


    Est maintenant lumineux


    Mon cœur a retrouvé sa lucidité. La route est là


    Mes légions sont prêtes, rangées en bon ordre sous leurs enseignes


    Je vais en prendre le commandement


    Des oiseaux s’envolent sur ma gauche


    Le signe est favorable et la réponse sans ambiguïté


    J’en suis sûr, mes ennemis périront


    Bon, maintenant je vais sur la grand-place


    Je vais apprendre son rôle à Singe. Qu’il ne commette pas de faux pas


    Qu’il sache comment bien jouer cette scène de ruse


    La victoire approche, j’aurai bientôt pris d’assaut Fort-Maquereau.


    La musique s’arrête.

    

    Scène 7 40 (767-904)

    Diuerbium*.


    Le jeune esclave — Être condamné à servir chez un maquereau quand on n’est pas joli garçon, je suis bien placé pour le savoir, c’est vraiment galère. Voilà le genre de place où tu te farcis toutes les misères du monde, les grandes et les petites. Je n’arrive pas à me maquer avec un amant régulier, un amoureux qui me chouchouterait un peu.


    Aujourd’hui notre proxo fête son anniversaire : du plus petit au plus grand, il nous a tous menacés des pires trucs si on ne lui apportait pas un cadeau. Maintenant je ne sais pas comment faire. Les autres s’en tirent facile, ils ont l’habitude mais moi, je n’ai pas les moyens. Si aujourd’hui je ne donne pas son petit cadeau au proxo, demain je serai bon pour boire les rinçures de bidet.


    Je suis bien jeune pour subir un sort pareil. Je suis un pauvre petit malheureux mourant de peur quand il pense au sort qui l’attend. Si seulement un homme généreux me remplissait la tirelire, bien qu’on dise que ça fait crier de douleur, je crois que je pourrais serrer les dents.


    Mais je la boucle, voici mon patron qui rentre à la maison avec un cuisinier.


    Ballion — On appelle ça le marché aux cuisiniers, tu parles, c’est le marché aux voleurs. Si j’avais parié avant de partir de ramener pour faire la cuisine le pire vaurien de tout le marché, j’ai gagné mon pari. Je vous amène une vedette : bavard, vantard, qui ne sale ni ses plats ni ses plaisanteries, un bon à rien 41.


    Bref, si les Enfers n’ont pas voulu de lui, c’est pour qu’il reste sur terre nous faire des repas d’enterrement. Il n’y a que les morts pour apprécier sa cuisine insipide.


    Le cuisinier — Si tu pensais ce que tu dis, pourquoi m’as-tu loué ?


    Ballion — Faute de mieux. Il n’y avait personne d’autre qui restait, tu étais le dernier sur le marché. Et pourquoi, si tu étais un vrai cuisinier, tu aurais attendu là tout seul quand tous les autres étaient loués ?


    Le cuisinier — Je vais te le dire. Je suis un excellent cuisinier, un génie culinaire, victime de l’avarice générale.


    Ballion — Comment ?


    Le cuisinier — Je t’explique. Quand les gens viennent pour louer un cuisinier, personne ne demande le meilleur et le plus cher ; ils choisissent le moins cher. Voilà pourquoi j’étais resté seul aujourd’hui assis à attendre sur le marché.


    Les autres, les pauvres, se louent pour trois sous. Moi, à moins d’un denier d’argent, tu ne me fais pas lever le cul. C’est que ma cuisine n’est pas celle de mes collègues. J’ai l’art de l’assaisonnement.


    Les autres, sous prétexte d’assaisonner, bourrent leurs plats d’herbes, à croire qu’ils prennent les invités pour des vaches : tu manges du gazon en gratin, assaisonné aux fines herbes. Ils mettent de la coriandre, du fenouil, de l’ail, du radis noir ; ils y ajoutent de l’oseille, du chou, des bettes, des blettes, ils arrosent le tout d’un litre de silphium. Ensuite ils écrasent des graines de moutarde dans un mortier. C’est terrible de piler la moutarde, tu y verses toutes les larmes de ton corps. Ces gars-là, quand ils font la cuisine, ils vous font avaler des épices diaboliques qui vous rongent les entrailles tout vivants.


    Voici pourquoi les gens ont une vie si courte, à force de se gaver de toutes ces herbes bizarres. Rien qu’à les nommer j’en suis malade, alors les manger ! Des herbes que mêmes les animaux ne broutent pas !


    Ballion — Qu’est-ce que tu racontes ? Toi qui critiques tout le monde, sans doute tes épices sont divines et grâce à elles tu prolonges la vie des gens ?


    Le cuisinier — Je ne te le fais pas dire. Ceux qui mangeront régulièrement ma cuisine, assaisonnée selon mes recettes, vivront au moins jusqu’à deux cents ans.


    Dès que j’ai jeté dans ma casserole du calembour ou du contrepet, de la graine de coquecigrue ou de la racine de calembredaine, le contenu se met à bouillir aussitôt sans que j’aie à les poser sur le feu. Voilà pour assaisonner le poisson, les enfants de Neptune ! Quant aux animaux terrestres, je les assaisonne à l’arlequinade, à la feuille de gigolette ou avec quelques grains de bouffonnerie.


    Ballion — Que Jupiter et tous les dieux t’emportent, toi, ta cuisine et tout ton blabla qui ne trompe personne.


    Le cuisinier — Laisse-moi finir ma recette.


    Ballion — Parle et va au diable !


    Le cuisinier — Quand toutes mes casseroles commencent à bouillir, je les ouvre toutes. L’odeur s’élève jusqu’au ciel, à toutes jambes.


    Ballion — L’odeur lève la jambe ?


    Le cuisinier — Non, j’ai fait un lapsus.


    Ballion — Qu’est-ce que tu voulais dire ?


    Le cuisinier — Je voulais dire « en levant le bras ». C’est l’odeur dont Jupiter se régale tous les jours à dîner 42.


    Ballion — Si un soir tu ne fais pas la cuisine chez quelqu’un, comment Jupiter mange-t-il ?


    Le cuisinier — Jupiter la saute et va se coucher sans dîner.


    Ballion — Va au diable ! Tu crois que c’est pour des bêtises pareilles que je te donnerai cent dollars ?


    Le cuisinier — Je reconnais, je coûte très cher. Mais là où j’opère, on en a pour son argent.


    Ballion — On en est pour ses frais, oui, espèce de voleur.


    Le cuisinier — C’est le métier qui veut ça. Un cuisinier a les serres d’un rapace.


    Ballion — Un bon conseil : si tu viens cuisiner, tu rentres tes griffes pendant que tu prépares le dîner. Compris ?


    Toi, là-bas, fais ce que je te dis. Tu mets tout à l’abri et tu ne quittes pas ce gars des yeux. Tout ce qu’il regarde, tu le regardes. S’il fait un pas de côté, tu fais le même. S’il avance la main, tu avances la tienne. Si c’est pour saisir quelque chose qui lui appartient, tu laisses faire, mais si c’est à nous, tu saisis l’autre bout. S’il marche, tu marches. S’il reste immobile, tu restes immobile. S’il s’accroupit, tu t’accroupis en même temps. Je vais aussi placer un surveillant à côté de chacun de ses marmitons.


    Le cuisinier — Bon courage ! Garde le moral !


    Ballion — Comment je pourrais garder le moral avec un type comme toi chez moi.


    Le cuisinier — Tu verras, quand je t’aurai fait goûter ma sauce. Tu connais l’histoire de Médée et du vieux Pélias qu’elle aurait tout requinqué en le faisant cuire dans ses casseroles, il serait redevenu un petit jeune homme grâce à sa potion magique ? J’en ferai autant avec toi.


    Ballion — Tu es aussi empoisonneur ?


    Le cuisinier — Pas du tout, moi je guéris les gens avec mes drogues.


    Ballion — Attends ! Tu pourrais m’apprendre une recette ? Une seule ? Quel prix tu demanderais ?


    Le cuisinier — Laquelle ?


    Ballion — Une recette pour te surveiller et t’empêcher de rien voler.


    Le cuisinier — Si tu me fais confiance, elle te coûtera cent dollars. Sinon, ça te coûtera une fortune. Mais qui sont tes invités ? Des ennemis ou des amis ?


    Ballion — Des amis évidemment.


    Le cuisinier — Pourquoi ne pas inviter tes ennemis plutôt que tes amis ? Bon, je servirai à tes invités un repas si bien assaisonné, si subtilement parfumé, que dès qu’ils auront goûté la sauce ils se lécheront les doigts jusqu’à l’os.


    Ballion — Je te demanderais qu’avant d’apporter les plats tu les goûtes toi-même et que tu les fasses goûter à tes marmitons. Comme ça vous vous lécherez les griffes de rapace jusqu’à l’os.


    Le cuisinier — Tu n’as pas l’air de me croire.


    Ballion — Maintenant tu arrêtes, je fatigue. Tu me casses les oreilles. Tais-toi. C’est ici que j’habite, entre et va faire la cuisine. Vite !


    Le cuisinier — Le temps de t’installer sur ton lit de banquet, de faire entrer les convives, le dîner commencera déjà à refroidir.


    Ballion — Quelle racaille ! Vous avez vu ? Même l’apprenti marmiton qui est déjà une canaille. Je ne sais plus où donner de la tête, garde-toi à gauche ! garde-toi à droite ! Ma maison est pleine de voleurs.


    Et en plus il y a un cambrioleur dans les parages ; car mon voisin que j’ai rencontré sur la grand-place, le père de Calidore, m’a prévenu. Je dois me méfier de son esclave Pseudolus. Selon lui, il va rôder aux alentours toute la journée, guettant l’occasion pour enlever une de mes filles. Il m’a dit qu’il avait fait le pari, sûr et certain, de faire sortir Phénicie de chez moi, qu’il trouverait une combine.


    Maintenant je rentre pour donner mes ordres à ma petite famille. Interdiction formelle à quiconque d’écouter Pseudolus, quoi qu’il dise.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (905-950)

    Canticum* polymètre.


    Pseudolus


    Si jamais un mortel eut les dieux de son côté, c’est bien moi


    Et Calidore aussi, bien sûr


    Aucun doute, les dieux sont pour nous et contre le maquereau


    Ils veulent sa peau. La preuve ?


    Ils ont fait surgir pour m’aider un homme comme toi


    Un type malin, un puits de science


    Mais où est-il passé ?


    Je dois avoir l’air d’un débile à parler tout seul comme ça


    Je crois bien qu’il m’a payé en monnaie de singe


    À malin, malin et demi, j’ai pas fait gaffe


    Je suis fichu si mon type s’est tiré


    Tous mes plans s’écroulent


    Mais le voici, ce guignol


    Monsieur arrive. Il nous la joue grand seigneur


    Je te cherchais partout ; je craignais que tu ne sois parti


    Singe


    C’eût été bien dans mon rôle, il est vrai


    Pseudolus


    Où étais-tu allé traîner ?


    Singe


    Où j’ai eu envie


    Pseudolus


    Quelle info


    Singe


    Pourquoi me poser la question si tu connais la réponse ?


    Pseudolus


    Attention, je t’interdis


    Singe


    Et moi je t’interdis de m’interdire


    Pseudolus


    Tu le prends un peu trop de haut avec moi


    Singe


    Si j’affecte de le prendre de haut avec toi


    C’est pour que le public voie bien que je suis dans l’armée


    Pseudolus


    Alors, départ en opération


    Singe


    À tes ordres


    Pseudolus


    En avant, marche ! Une, deux


    Singe


    Houlà, doucement ! Ou je demande une permission


    Pseudolus


    C’est le moment, c’est l’instant, pendant que l’autre dort


    Je veux que tu en profites pour y aller le premier


    Singe


    Cela ne presse pas. Du calme. Ne crains rien


    J’aimerais que Jupiter fasse qu’il soit là-bas en même temps que moi


    Ce messager du soldat


    Car il ne sera jamais plus Harpax que moi


    Je m’en tirerai très bien, tu verras


    Courage


    Ton pioupiou exotique


    Je vais te l’emberlificoter dans des histoires à dormir debout


    Il sera tellement paniqué qu’il finira par dire


    Qu’il n’est pas lui et que c’est moi qui suis lui 43


    Pseudolus


    Comment est-ce possible ?


    Singe


    Tu m’énerves avec tes questions idiotes


    Pseudolus


    Charmant garçon


    Singe


    C’est toi qui m’as appris l’art de mentir


    Comment raconter des histoires à dormir debout


    Maintenant je te renvoie la balle


    Pseudolus


    Que Jupiter te conserve à mon affection


    Singe


    Oui et à la mienne


    Mais regarde-moi, mon costume me va bien ?


    Pseudolus


    Le costume, lui, est parfait


    Singe


    Un point pour toi


    Pseudolus


    Souhaite-toi toi-même tout le bonheur possible


    Car si c’était moi qui te souhaitais le bonheur que tu mérites


    Tu n’y gagnerais rien


    Je n’ai jamais vu un gars aussi teigneux, il a le diable au corps


    Singe


    C’est de moi que tu parles ?


    Pseudolus


    Moi ? Je ne dis rien


    Mais tu auras ta récompense si tu règles cette affaire avec sang-froid


    Singe


    Tu ne pourrais pas cesser de parler ?


    On finit par oublier ce qu’on savait si on vous le rabâche sans arrêt


    Je connais tout par cœur, mes ruses sont au point


    Je me suis exercé en professionnel


    Pseudolus


    C’est un type bien


    Singe


    Non, ni toi ni moi nous ne sommes des gens bien 44


    Pseudolus


    Attention, ne flanche pas en cours de route


    Singe


    Tu la fermes, oui ?


    Pseudolus


    Si les dieux sont avec moi


    Singe


    Cela m’étonnerait. Tu vas encore raconter n’importe quoi


    Pseudolus


    Aussi vrai que je t’adore, Singe, pour ta mauvaise foi


    Que je te respecte, que je t’estime


    Singe


    À d’autres ! Moi aussi, j’ai appris à balancer ce genre de discours


    Tu ne me feras pas gober tes gnagnateries


    Pseudolus


    Aussi vrai que je t’inviterai à une partie fine


    Dès que tu auras fini le travail


    Singe


    Ah ! Ah ! Ah !


    Pseudolus


    Il y aura un dîner fin, du vin, du parfum


    Des friandises pour accompagner le vin


    Et une fille pour agrémenter le tout


    Une créature raffinée qui te couvrira de baisers


    Singe


    Ce sera le fin du fin


    Pseudolus


    Si tu réussis ton coup, tu m’en parleras


    Singe


    Et si j’échoue je suis bon pour la potence, je serai l’invité du bourreau


    Mais dépêche-toi de m’indiquer la porte du maquereau


    Pseudolus


    C’est la troisième de ce côté


    La musique change.

    

    Scène 9 (951-997)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Singe


    Chut. Plus un mot. La porte s’ouvre


    Pseudolus


    La maison doit avoir mal au cœur


    Singe


    Pourquoi ?


    Pseudolus


    Parce qu’elle vomit un maquereau


    Singe


    C’est lui ?


    Pseudolus


    Oui, c’est lui


    Singe


    Le poisson n’est pas frais


    Pseudolus


    Regarde-le


    Au lieu d’avancer tout droit, il marche de côté, on dirait un crabe


    Ballion


    Ce cuisinier n’est peut-être pas aussi mauvais bougre que je le pensais


    Pour l’instant il a seulement chouravé une louche et une coupe


    Pseudolus


    C’est le moment, c’est l’instant


    Singe


    Tu as raison


    Pseudolus


    En avant, mais du doigté ! Moi, je resterai ici à faire le guet


    Singe


    J’ai bien retenu le chiffre


    C’est le sixième passage quand on entre dans la ville


    Il m’a bien dit de tourner dans ce passage. Mais alors laquelle maison est-ce ? Je ne suis pas très sûr


    Ballion


    Qui est cet homme en tenue militaire ? D’où vient-il et qui cherche-t-il ?


    Il a une tête d’étranger, je ne le connais pas


    Singe


    Mais voici l’homme qui va me renseigner sur ce que je cherche


    Ballion


    Il fonce droit sur moi. Je me demande de quel pays il peut être


    Singe


    Holà ! Toi, le barbu là-bas, j’ai une question et réponds-moi quand je te cause


    Ballion


    Tu pourrais dire bonjour d’abord


    Singe


    Je n’ai pas de bonjour à donner


    Ballion


    Au temps pour toi


    Pseudolus


    Bon début


    Singe


    Tu connais quelqu’un qui habiterait dans ce passage ? Je te cause


    Ballion


    Je me connais moi


    Singe


    Tu es un homme d’exception. « Connais-toi toi-même ! » disait l’autre


    Tu n’en trouveras pas un sur dix sur la grand-place qui sache qui il est


    Pseudolus


    Je suis sauvé, c’est un philosophe


    Singe


    L’homme que je cherche est une crapule, un type infect


    Un homme sans foi ni loi, un vrai truand


    Ballion


    C’est sûrement moi qu’il cherche, il a décliné tout mon état civil


    Il ne manque que mon nom


    Et comment s’appelle l’homme que tu cherches ?


    Singe


    Ballion, c’est un maquereau


    Ballion


    J’avais bien deviné, hein ?


    C’est moi-même, je suis celui que tu cherches


    Enchanté, jeune homme


    Singe


    C’est toi, Ballion ?


    Ballion


    Mais oui, c’est bien moi


    Singe


    Tu es plutôt habillé en cambrioleur


    Ballion


    Et si tu m’apercevais la nuit dans l’ombre


    Tu te tiendrais à distance respectueuse, hein ?


    Singe


    Mon patron m’a dit de te saluer longuement de sa part


    Voici une lettre pour toi qu’il m’a dit aussi de te donner


    Ballion


    Et qui est l’homme qui te donne des ordres ?


    Pseudolus


    C’est foutu, mon gars est dans la merde


    Il ne sait pas le nom du soldat. Il va devoir ramer


    Ballion


    Donne-moi le nom de celui qui m’envoie cette lettre


    Singe


    Regarde le cachet


    C’est à toi de me dire son nom, pour que je sache si tu es bien Ballion


    Ballion


    Passe-moi la lettre


    Singe


    Prends-la et identifie le sceau


    Ballion


    Mais c’est Polymachaeroplagidès !


    C’est lui, c’est bien lui, je reconnais son sceau


    C’est Polymachaeroplagidès son nom


    Singe


    Je vois que j’ai bien donné la lettre à qui il fallait


    Tu as bien prononcé son nom, Polymachaeroplagidès


    Ballion


    Comment va-t-il ?


    Singe


    Il joue au petit soldat. Mais dépêche-toi de lire cette lettre, je te prie


    Les affaires sont les affaires, puis tu prends l’argent et tu m’envoies la fille. Car je dois rentrer à Sicyone aujourd’hui même


    Ou c’est le conseil de guerre, mon patron ne rigole pas avec la discipline


    Ballion


    Je sais. Ici on le connaît bien


    Singe


    Dépêche-toi donc de lire cette lettre


    Ballion


    Je la lis mais silence, toi


    La musique s’arrête 45.

    

    Scène 10 (998-1102)

    Diuerbium*.


    Ballion — « Le soldat Polymachaeroplagidès adresse une lettre au maquereau Ballion, qu’il a écrite et cachetée avec le sceau convenu entre nous deux autrefois. »


    Singe — Le signe de reconnaissance est attaché à la lettre.


    Ballion — Je le vois, je reconnais le cachet. Mais quand il écrit une lettre il ne salue pas le destinataire en lui souhaitant longue vie, comme on fait d’habitude ?


    Singe — C’est la façon de faire des soldats, Ballion. Quand on leur veut du bien, ils tendent le bras pour vous sauver la vie ; quand on leur veut du mal, ils tendent le bras pour vous donner la mort. Mais continue ce que tu avais commencé et regarde ce que raconte cette lettre.


    Ballion — Écoute un peu : « Harpax, mon valet d’armes, va venir te voir. » C’est toi, Harpax ?


    Singe — C’est moi, Harpax, Harpax le rapace, en personne.


    Ballion — « Il t’apportera cette lettre. Prends l’argent qu’il te donnera et qu’il reparte avec la fille. Il est convenable de donner le bonjour aux gens convenables. Si je pensais que tu étais un homme convenable, je te donnerais le bonjour. »


    Singe — Et maintenant ?


    Ballion — Donne-moi l’argent, je te refile la fille.


    Singe — Qui fait attendre l’autre ?


    Ballion — Viens avec moi, entre.


    Singe — J’arrive.


    Pseudolus — Je ne connais pas pire truand que ce Singe, il a plus d’un tour pour baiser les gens, le salaud. Il me fait peur. À l’idée qu’il pourrait se retourner contre moi et me faire toutes les crasses qu’il a imaginées contre Ballion, j’en claque des dents. Si l’occasion se présente, maintenant que cette canaille est en bonne position, je suis bon pour un coup de corne. Cela ne me plairait pas du tout. Surtout que moi je ne lui veux que du bien.


    Là, tel que vous me voyez, je suis mal. J’angoisse. D’abord Singe pourrait bien me laisser tomber et passer à l’ennemi. Ensuite j’ai peur que mon patron ne rentre trop tôt de la grand-place et qu’il ne surprenne les voleurs avec leur prise. Enfin je crains que l’autre Harpax, celui de là-bas, ne vienne ici, avant que l’Harpax d’ici ne soit parti avec la fille.


    Je n’en peux plus. Cette porte qui ne s’ouvre pas ! Et eux qui ne sortent pas ! J’ai le cœur qui va se faire la malle si je ne les vois pas sortir, la fille et lui, je vais exploser.


    Hourra ! On a gagné ! Gardiens, geôliers, vigiles qui m’aviez à l’œil, je vous ai bien eus.


    Singe — Ne pleure pas sans savoir, Phénicie. Attends seulement d’être couchée et je t’arrangerai ça vite fait. Tu sauras tout. Mais non, je ne te conduis pas chez le grand méchant Macédonien qui te fait pleurer. Je t’arrangerai ça vite fait, c’est Calidore que tu vas prendre dans tes bras.


     


    Pseudolus — Qu’est-ce que tu glandais à l’intérieur ? Tu n’en finissais pas. J’avais le cœur qui battait comme un fou dans la poitrine et maintenant je suis crevé.


    Singe — C’est bien le moment, pauvre guignol, pour me poser des questions. L’ennemi est en embuscade. On décroche. Pas de gymnastique. Une, deux…


    Pseudolus — Tu as beau être un vaurien, tu as raison. Victoire ! En avant pour le banquet !


    C’est à boire, à boire, à boire…


    Ballion — Ouf, je me sens mieux maintenant depuis que ce type est parti en emmenant la fille. Laissez venir à moi Pseudolus, le roi des truands, laissez-le me raconter des histoires pour m’embobiner et enlever la fille. Juré, craché, j’aurais préféré mille fois me parjurer plutôt qu’il se paie ma tête et fasse rire les gens à mes dépens.


    Maintenant c’est moi qui vais me payer sa tête si je le rencontre. Il va bientôt, sauf erreur, se retrouver à tourner la roue du moulin, comme convenu.


    C’est Simon que je voudrais voir pour qu’on rigole ensemble un bon coup.


    Simon — Je viens aux nouvelles. Où en sont les affaires de mon Ulysse ? A-t-il déjà pris le fort Ballion ? Et enlevé la fille qui lui tenait lieu d’étendard ?


    Ballion — La chance te sourit, Simon, donne-moi ta main. Tu as la main de la chance.


    Simon — Qu’est-ce que tu racontes ?


    Ballion — Désormais…


    Simon — Désormais ?


    Ballion — Tu n’as plus de crainte à avoir.


    Simon — C’est-à-dire ? Pseudolus est venu te voir ?


    Ballion — Non.


    Simon — Alors qu’est-ce qu’il y a de si bien ?


    Ballion — Tes vingt mille dollars sont sauvés, ceux que tu avais pariés aujourd’hui avec Pseudolus.


    Simon — Pourvu que ce soit vrai !


    Ballion — Je t’offre vingt mille dollars s’il s’empare aujourd’hui de la fille et s’il la donne à ton fils comme promis. Demande-les-moi, c’est moi qui t’en prie. J’ai tellement envie de parier. Tu sauras ainsi que ton affaire est arrangée, plus de problèmes ! Je te promets même la fille avec, si je perds mon pari.


    Simon — Pour moi le pari est sans danger, vu les termes du contrat. Si tu perds, tu me donneras vingt mille dollars ?


    Ballion — Je te les donnerai.


    Simon — Affaire conclue. Mais tu as rencontré le bonhomme ?


    Ballion — Mieux que ça. Je les ai vus tous les deux, lui et Calidore.


    Simon — Et alors, qu’est-ce qu’il dit ? Qu’est-ce qu’il raconte ? Je te parle ! Qu’est-ce qu’il t’a dit ?


    Ballion — Rien, des bêtises comme au théâtre, les répliques qu’on dit au maquereau dans les comédies, même les enfants les connaissent. Il m’a traité de tous les noms, « salaud, canaille, parjure »…


    Simon — Il n’avait pas tout à fait tort.


    Ballion — C’est pourquoi il ne m’a pas mis en colère, car peu importe pour un homme qu’on lui parle mal s’il n’en tient pas compte et ne conteste pas le bien-fondé des insultes.


    Simon — Qu’est-ce qui te fait croire que tu n’as rien à craindre de lui ? C’est ce que je veux savoir.


    Ballion — Parce qu’il ne peut plus m’enlever la fille. Tu te souviens que je t’ai dit que je l’avais vendue à un soldat macédonien ?


    Simon — Je me souviens.


     


    Ballion — Eh bien, son esclave est venu m’apporter l’argent avec le signe de reconnaissance…


    Simon — Et ensuite ?


    Ballion — … le signe de reconnaissance convenu entre le soldat et moi. Il a emmené la fille avec lui, il y a un instant.


    Simon — Tu parles sincèrement ?


    Ballion — Moi ? Sincère ? Jamais.


    Simon — Pourvu que tu ne sois pas tombé dans un traquenard de notre gars !


    Ballion — Impossible, la lettre, le cachet sont mes garanties. La fille a déjà quitté la ville, elle est en route pour Sicyone.


    Simon — Voilà une affaire qui se termine bien. Je vais tout de suite envoyer Pseudolus faire un tour du côté du moulin.


    Mais qui est ce type qui vient, en manteau militaire ?


    Ballion — Je ne le connais pas. Restons à le guetter pour voir où il va et ce qu’il fait.


    La musique reprend.

    

    Scène 11 (1103-1135)

    Canticum* polymètre.


    Harpax


    Ne pas obéir à un ordre de son patron


    C’est être un vaurien et un mauvais esclave


    Il y en a aussi qui se croient libres


    Dès qu’ils sont hors de vue de leur patron


    Tout de suite c’est la grande vie


    La tournée des grands-ducs, la grande bouffe


    Des gars de ce genre, c’est pas demain la veille qu’ils seront affranchis


    Ils sont foncièrement mauvais, c’est dans leur nature


    Ils ont tous les vices


    Moi je ne fréquente pas ces gens-là, je ne leur parle même pas


    Je n’ai jamais voulu les connaître


    Moi, quand mon patron m’a donné un ordre, même en son absence


    Je sens sa présence, il est ici, à côté de moi


    À l’heure qu’il est, je me tiens à carreau, bien qu’il soit absent


    Pour ne pas avoir à crever de trouille quand je serai en sa présence


    Les affaires reprennent


    Sire à qui j’avais donné le signe de reconnaissance


    M’a laissé jusqu’à présent attendre dans mon auberge


    J’étais resté là-bas comme il me l’avait dit


    Il m’avait promis de me prévenir du retour de son patron


    Mais je n’ai rien vu venir de son côté


    C’est pourquoi j’ai pris l’initiative de venir moi-même ici


    Je veux savoir où en sont mes affaires


    J’ai peur que le bonhomme ne me joue la comédie


    Le mieux, c’est encore que je frappe à la porte pour faire sortir quelqu’un


    Je tiens à ce que le maquereau reçoive cet argent en mains propres


    Et qu’il me remette la fille en même temps


    Ballion


    Simon, tu ne sais pas ?


    Simon


    Que veux-tu ?


    Ballion


    Ce gars, je me le fais


    Simon


    Quoi ?


    Ballion


    Je n’en fais qu’une bouchée


    Il cherche une pute, il a de l’argent, miam-miam, je vais le croquer


    Simon


    Tu veux le bouffer tout cru ?


    Ballion


    Un petit pain frais, il est encore chaud


    C’est du tout bon, c’est cadeau


    S’il n’y avait que des gens bien, je serais sur la paille


    Heureusement il y a les autres pour m’enrichir


    La nation a besoin d’hommes de caractère


    Moi, je vis sur les pauvres mecs


    Simon


    Tu finiras mal, à force de saloperies


    Harpax


    Inutile de perdre mon temps à attendre, je vais frapper


    Je saurai si Ballion est chez lui


    Ballion


    Vénus me gâte quand elle m’envoie ces types-là ici


    Mangeurs de blé en herbe, paniers percés


    Des bons vivants qui mangent, boivent et baisent à tire-larigot


    Ils ne sont pas comme toi qui ne te permets rien


    Mais envies les autres


    La musique change.

    

    Scène 12 (1136-1245)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Harpax


    Holà ! Vous autres ! Il y a quelqu’un ?


    Ballion


    Notre gars fonce droit chez moi


    Harpax


    Holà ! Vous autres ! Il y a quelqu’un ?


    Ballion


    Holà ! jeune homme ! On te devrait quelque chose ?


    Je vais tout lui prendre. Il aura perdu jusqu’à sa chemise quand il partira


    Je flaire la bonne occase


    Harpax


    Personne ne m’ouvre ?


    Ballion


    Toi, l’homme en manteau militaire, cette maison te doit quelque chose ?


    Harpax


    Je cherche son propriétaire, Ballion le mac


    Ballion


    Qui que tu sois jeune homme, abandonne ta quête


    Harpax


    Pourquoi ?


    Ballion


    Parce que tu l’as devant toi, tel qu’en lui-même, tel qu’en toi-même


    Harpax


    C’est toi, Ballion ?


    Simon


    Tu veux mon poing sur la figure, l’homme au manteau ?


    C’est lui qu’il faut pointer du doigt, c’est lui le maquereau


    Ballion


    Tandis que lui, c’est un homme bien


    Dis donc, l’homme bien, quand tu n’as plus un sou


    Que tes créanciers te coursent sur la grand-place en t’insultant


    Qu’est-ce que tu ferais sans moi, le mac qui vient à ton secours ?


    Harpax


    Pourquoi ce n’est pas à moi que tu causes ?


    Ballion


    Je te cause. Que veux-tu ?


    Harpax


    Te donner de l’argent


    Ballion


    Bonne idée, donne, depuis le temps que je me fatigue à tendre le bras


    Harpax


    Prends. Voici cinq mille dollars en pièces d’argent. Je les ai comptées


    De la part de mon patron, Polymachaeroplagidès


    Il m’a ordonné de t’apporter ce qu’il te devait


    Afin que tu me remettes Phénicie


    Ballion


    Ton patron ?


    Harpax


    Comme je te le dis


    Ballion


    Le soldat ?


    Harpax


    Comme je te le cause


    Ballion


    Le Macédonien ?


    Harpax


    Tout à fait


    Ballion


    Polymachaeroplagidès t’a envoyé ici pour me voir ?


    Harpax


    Tout juste, tu as bien compris


    Ballion


    Et pour me donner l’argent ?


    Harpax


    Si tu es bien Ballion le mac, oui


    Ballion


    Et pour que tu emmènes la fille de chez moi ?


    Harpax


    Oui


    Ballion


    Il t’a dit qu’il s’agissait de Phénicie ?


    Harpax


    Quelle mémoire


    Ballion


    Attends un instant. Je reviens, je suis à toi tout de suite


    Harpax


    Mais reviens vite, je suis pressé. Tu sais qu’il commence à se faire tard


    Ballion


    Je sais


    Mais je veux que cet homme que tu vois là m’assiste dans cette affaire


    Donc tu restes ici et je reviens tout de suite


    Qu’est-ce qu’on fait, Simon ? À quoi on joue maintenant ?


    Je l’ai pris la main dans le sac ce type avec l’argent


    Simon


    Que veux-tu dire ?


    Ballion


    Tu n’as pas compris ce qui se passe ?


    Simon


    Non, je dois être le dernier des crétins


    Ballion


    Ton Pseudolus m’a envoyé cet homme


    Il lui a dit de se faire passer pour le messager du soldat macédonien


    Simon


    Tu as gardé l’argent qu’il t’a donné ?


    Ballion


    Tu vois bien


    Simon


    Attention, souviens-toi de me donner la moitié du butin


    Nous devons tout partager


    Ballion


    Tu n’as pas honte de quémander ? Tout est pour toi


    Harpax


    Tu me laisses tomber ! J’en ai pour longtemps ?


    Ballion


    Je ne te laisse pas tomber


    Qu’est-ce que tu me suggères, Simon ?


    Simon


    On va le faire tourner en bourrique, cet éclaireur d’opérette


    Jusqu’à ce qu’il comprenne qu’on se paie sa tête


    Ballion


    Viens avec moi. Tu prétends bien être l’esclave du soldat ?


    Harpax


    Tout à fait


    Ballion


    Combien t’a-t-il acheté ?


    Harpax


    J’étais sa part de butin après une victoire


    Car j’étais un grand chef chez moi, avant, dans ma patrie


    Ballion


    Il aurait donc conquis une prison, car c’est là ta seule patrie ?


    Harpax


    Si tu me cherches, tu me trouveras


    Ballion


    Combien de temps as-tu mis pour venir de Sicyone ?


    Harpax


    Un jour et demi


    Ballion


    Tu es un sacré marcheur


    Simon


    Il a le pied léger et regarde comme il a le mollet musclé


    On voit qu’il peut traîner facilement un boulet au bout d’une chaîne


    Ballion


    Quand tu étais enfant, tu dormais bien d’ordinaire dans un berceau ?


    Simon


    Bien sûr


    Ballion


    Et tu y faisais d’ordinaire… ? Tu vois ce que je veux dire ?


    Simon


    Bien sûr qu’il le faisait


    Harpax


    Ça ne va pas, vous êtes fous


    Ballion


    Encore une question


    La nuit quand le soldat montait la garde et que tu l’accompagnais


    Son épée, il te la mettait au fourreau ?


    Harpax


    Va te faire pendre, connard


    Ballion


    Toi, tu peux y aller tout de suite, ce n’est pas ton jour


    Harpax


    Pourquoi ne fais-tu pas venir la fille pour me la remettre ?


    Ou alors rends-moi l’argent


    Ballion


    Attends un peu


    Harpax


    Attendre quoi ?


    Ballion


    Le manteau que tu portes, tu l’as loué combien ?


    Harpax


    De quoi ?


    Simon


    Et ton coupe-coupe, il t’a coûté cher ?


    Harpax


    Il faut les soigner


    Ballion


    Ttt ! Ttt !


    Harpax


    Laisse-moi


    Ballion


    Et le chapeau de voyage, il va rapporter combien à son propriétaire ?


    Harpax


    Quoi, à son propriétaire ? Vous rêvez


    Tout ce que j’ai, je l’ai acheté, avec mes économies


    Ballion


    Il a un vrai trésor entre les jambes


    Harpax


    Ces vieillards cherchent à se faire étriller


    Ballion


    Maintenant je te demande d’être sérieux, réponds-moi


    On te paie cher ? Pseudolus t’a donné combien pour tes services ?


    Pas grand-chose sans doute


    Harpax


    Qui c’est, ce Pseudolus ?


    Ballion


    Ton imprésario, celui qui t’a soufflé ce stratagème pour enlever la fille


    Harpax


    De quel Pseudolus me parles-tu ?


    Tu prétends qu’il m’aurait indiqué un stratagème


    Je ne sais même pas quel genre de type c’est


    Ballion


    Maintenant tu peux partir. Les escrocs n’ont rien à gagner ici


    Va dire à Pseudolus qu’un autre Harpax t’a devancé


    Il est parti avec le butin


    Harpax


    Mais c’est moi, Harpax


    Ballion


    Tu dis que tu l’es


    Mais la vérité vraie est que tu es tout simplement un escroc


    Harpax


    Un escroc, moi ?


    Mais je t’ai remis l’argent et dès mon arrivée


    J’ai donné à ton esclave ce qui était le signe de reconnaissance


    C’est-à-dire la lettre cachetée de son sceau, ici, devant ta porte


    Ballion


    À mon esclave ? Tu as donné une lettre ? Mais quel esclave ?


    Harpax


    À Sire


    Ballion


    Il se trouble. Comme escroc il est assez médiocre


    Il a mal répété son rôle et ne sort que des sottises


    Pseudolus avait bien monté son coup, le salopard est un artiste


    Il lui a donné l’argent que me devait le militaire


    Puis il l’a déguisé pour qu’il emmène la fille


    Mais le véritable Harpax est celui qui m’a remis lui-même la lettre


    En mains propres


    Harpax


    Mais c’est moi qui m’appelle Harpax


    C’est moi l’esclave du soldat macédonien, c’est moi et personne d’autre


    Je ne suis pas venu pour jouer les escrocs ou les canailles


    Quant à ce Pseudolus, il est inconnu au bataillon


    Simon


    Mon cher maquereau


    Il ne m’étonnerait pas que cette fille tu doives faire une croix dessus


    Ballion


    Oui, je tremble, je frissonne à chacun de ses mots


    C’est surtout ce Sire qui m’a glacé le cœur à l’instant


    Celui auquel il aurait donné le signe de reconnaissance


    Et s’il s’agissait de Pseudolus ?


    Dis donc toi


    À quoi il ressemblait le type à qui tu as donné la lettre tout à l’heure ?


    Harpax


    C’est un roux, avec de l’estomac, de gros mollets, le teint foncé


    Une grosse tête, le regard vif, des lèvres rouges et des pieds immenses 46


    Ballion


    Je suis foutu


    Les pieds immenses, ce ne peut être que lui, Pseudolus


    C’est fini, fini pour moi, Simon, je meurs


    Harpax


    Je ne te laisserai pas mourir avant que tu m’aies rendu l’argent


    Les vingt mille dollars


    Simon


    À moi aussi tu dois vingt mille dollars


    Ballion


    Tu ne vas tout de même pas exiger de moi cette somme, c’était pour rire


    Simon


    Tout ce qu’on vole aux voleurs est autant de pris sur l’ennemi


    Ballion


    Livre-moi au moins Pseudolus


    Simon


    Moi, te livrer Pseudolus ! Qu’est-ce qu’il a fait ?


    Est-ce que je ne t’avais pas dit cent fois de te méfier de lui ?


    Ballion


    Pseudolus m’a tué


    Simon


    Et moi, il me taxe de vingt mille dollars


    Ballion


    Qu’est-ce que je vais devenir maintenant ?


    Harpax


    Donne-moi l’argent puis pends-toi


    Ballion


    Que le diable t’emporte !


    Bon, viens avec moi sur la grand-place pour que je te paie 47


    Simon


    Je viens avec toi


    Harpax


    Et moi alors ?


    Ballion


    Aujourd’hui je paie les étrangers


    Demain ce sera le tour de mes compatriotes


    En m’envoyant son bonhomme pour enlever la fille


    Pseudolus a signé ma condamnation à mort


    Viens avec moi


    Ne m’attendez plus, je ne rentrerai pas chez moi par ici 48


    Vu que l’histoire est terminée je passerai par-derrière


    Harpax


    Si tu parlais moins, tu marcherais plus et on serait déjà sur la grand-place


    Ballion


    C’est décidé, désormais ce jour était l’anniversaire de ma naissance


    J’en ferai l’anniversaire de ma mort


    Simon


    Bon, je l’ai bien eu et mon esclave aussi, l’a eu, il l’a eu jusqu’au trognon


    Maintenant changement de ton


    Dans quelques instants je vais attendre Pseudolus pour me jeter sur lui


    Mais pas comme vous l’imaginez


    Pas comme dans les autres comédies


    Là le patron attend son esclave à la fin


    Et se jette sur lui avec un fouet et des chaînes


    Cette comédie est différente 49


    Je vais chercher chez moi les vingt mille dollars promis


    S’il réussissait son coup


    Je reviendrai les lui donner bien volontiers


    Cet homme-là est trop ! Quel talent ! Quelle agilité


    Quelle perversité, ce Pseudolus


    Il est plus malin qu’Ulysse et son fameux cheval de Troie


    Bon, je rentre à la maison, je sors l’argent et je reviens guetter Pseudolus


    La musique change.

    

    Scène 13 (1246-1335)

    Canticum* polymètre Final en septénaires trochaïques.


    Pseudolus 50


    Qu’est-ce ? Ce n’est pas la bonne position


    Vous, mes pieds, qu’avez-vous à vous tortiller ainsi ?


    Vous voulez que je me ramasse ?


    Si je tombe ce sera de votre faute


    Je vous dis d’avancer ! Allez


    Ou je vais devoir me fâcher


    On ne peut pas lutter contre le vin, c’est un vicieux


    D’entrée il vous fait un croc-en-jambe


    Il ne se bat pas à la loyale


    C’est vrai qu’à l’heure qu’il est j’en tiens une bonne


    Le dîner était exquis et tout le reste d’un raffinement divin


    C’était vraiment la fête


    Je ne vais pas vous faire des discours


    Bref, il y avait tout ce qui fait aimer la vie


    Luxe, charmes et voluptés


    Tout ce qui nous rapproche des dieux


    Quand un amoureux tient dans ses bras son amour


    Quand ses lèvres se posent sur ses lèvres


    Quand l’un et l’autre confondent leurs langues


    Quand poitrine contre poitrine ils ne sont plus qu’un 51


    Une main blanche tend une coupe de vin parfumé


    Buvons ensemble à notre amour si tendre


    Loin de la haine, des soucis et des sermons moralisateurs 52


    Donnez-moi des parfums, des odeurs suaves


    Des fleurs en couronnes et des rubans tressés


    Une fontaine de vin… tralalala 53


    Que personne ne me demande ce qu’il y avait au menu


    Voici comment mon jeune patron et moi nous avons fini cette journée


    C’était fun


    J’avais fait mon travail comme prévu, et l’ennemi était en fuite


    Eux, ils sont encore couchés dans la salle à manger


    Ils boivent, ils s’embrassent


    Je voulais les laisser avec leurs putes


    La mienne, je voulais m’en débarrasser


    À chacun ses plaisirs


    Mais dès que je me suis levé de table, ils m’ont supplié de danser


    Je me suis alors lancé dans une petite chose de ce genre 54


    C’est un joli numéro, qui demande de la technique


    J’ai fait une école de danse orientale


    J’avais drapé mon manteau de cette façon et je m’étais mis à danser


    Ils applaudissent, crient : « Encore, encore »


    J’attaque un truc très différent, dans ce style 55


    Je ne voulais pas me répéter


    Je me penche vers ma chérie pour qu’elle me donne un baiser au passage


    Un double axel et hop ! patatra


    On enterra mon ballet


    J’essaie de me relever et dans l’effort, prrrrout


    Un peu plus je salissais mon manteau


    C’est ma chute qui les a le plus amusés


    Ils m’offrent en échange une grande coupe de vin, je la vide d’un coup


    Je change de manteau, l’autre je l’ai laissé là-bas


    Je suis donc sorti pour dessoûler un peu


    Maintenant j’ai aussi quitté mon jeune patron


    Pour venir rappeler au vieux notre contrat


    Ouvrez ! Ouvrez ! Allez dire à Simon que je suis ici


    Simon


    C’est une canaille qui m’appelle, je reconnais sa voix


    Mais qu’est-ce que c’est ? Que vois-je ici paraître ?


    Pseudolus


    C’est ton cher Pseudolus, ivre avec une couronne sur la tête


    Simon


    Il y va franc jeu ! Quelle allure ! En ma présence ! Il n’a pas peur


    Qu’est-ce que je fais ? Je lui parle brutalement ou gentiment ?


    Je penche pour la douceur rapport à ce que je porte


    Au cas où il me resterait une chance de garder le contenu pour moi


    Pseudolus


    Un homme de rien rencontre un homme de bien


    Simon


    Que les dieux te gardent, Pseudolus ! Beurk ! Va au diable


    Pseudolus


    Pourquoi tu me bouscules ?


    Simon


    Pourquoi, salopard ?


    Parce que tu me renvoies dans la figure tes hoquets d’ivrogne


    Pseudolus


    Doucement ! Tiens-moi ou je vais tomber


    Tu ne vois pas que j’ai chargé la barque ?


    Simon


    Mais à quoi tu penses ? Sortir en plein jour, ivre, une couronne sur la tête


    Pseudolus


    Je fais ce qui me plaît


    Simon


    Ce qui te plaît, c’est de roter et me souffler ta vinasse dans la figure ?


    Pseudolus


    J’ai le rot suave. Laisse-moi tranquille, Simon


    Simon


    La fripouille pourrait s’envoyer en une heure


    Le contenu de quatre caves d’un Falerne grande année.


    Pseudolus


    Tu peux dire en trois quarts d’heure


    Simon


    Tout juste. Mais dis-moi, où as-tu fait le plein ?


    Pseudolus


    Avec ton fils, à l’instant, on a bu à tire-larigot


    Ah Simon, on l’a bien eu le Ballion


    J’ai fait exactement ce que j’avais promis


    Simon


    Tu es vraiment le dernier des derniers


    Pseudolus


    C’est à cause de la fille


    Et maintenant elle est affranchie et festoie avec ton fils sur le même lit


    Simon


    Je sais point par point tes prouesses


    Pseudolus


    Alors n’hésite pas, donne-moi l’argent


    Simon


    Tu es dans ton droit, je le reconnais. Prends


    Pseudolus


    Tu disais pourtant que tu ne me le donnerais pas


    Et voici que tu me le donnes


    Mets-moi le sac sur le dos et viens avec moi


    Simon


    Que je te mette le sac sur le dos ?


    Pseudolus


    Tu me mettras tout sur le dos, j’en suis sûr


    Simon


    Qu’est-ce que je peux faire avec ce type ?


    Il a réussi à me voler et maintenant il se moque de moi


    Pseudolus


    Malheur aux vaincus


    Simon


    Donne-moi ton épaule


    Pseudolus


    Voici


    Simon


    Si j’avais imaginé qu’un jour je me traînerais à tes pieds


    Hou ! Hou


    Pseudolus


    Arrête


    Simon


    Je souffre


    Pseudolus


    Si tu ne souffrais pas, c’est moi qui souffrirais


    Simon


    Mon petit Pseudolus, tu prendrais l’argent de ton patron ?


    Pseudolus


    Bien volontiers


    Simon


    Tu ne pourrais pas plutôt prendre sur toi


    Et me faire grâce d’une partie de la somme ?


    Pseudolus


    Pas question, tu pourras me traiter de grippe-sou, tu n’auras rien


    Si j’avais échoué, tu ne m’aurais pas fait grâce d’un coup de bâton


    Simon


    Un jour je me vengerai


    Pseudolus


    Des menaces ? J’ai bon dos


    Simon


    Allez, c’est bon


    Pseudolus


    Reviens


    Simon


    Pourquoi je reviendrais ?


    Pseudolus


    Reviens seulement, tu ne seras pas déçu


    Simon


    Je reviens


    Pseudolus


    Viens boire un coup avec moi


    Simon


    Moi ? j’irais ?


    Pseudolus


    Fais ce que je te dis


    Si tu viens boire un coup, je te donne la moitié de l’argent ou même plus


    Simon


    Alors je viens. Emmène-moi où tu veux


    Pseudolus


    Alors, Simon, tu n’es pas fâché contre moi, ou contre ton fils


    À cause de toute cette histoire ?


    Simon


    Pas du tout


    Pseudolus


    On y va, c’est par ici


    Simon


    Je te suis. Pourquoi tu n’invites pas aussi les spectateurs ?


    Pseudolus


    Nous ne sommes pas du genre à nous inviter mutuellement 56


    La musique change.

    

    Canticum* final en septénaires trochaïques.


    En revanche si vous voulez applaudir


    Si vous faites une ovation à notre troupe et à la pièce


    Je vous invite à revenir demain

    


    
      
        1. Le nom Pseudolus est un diminutif latin du grec pseudès qui signifie « menteur », quelque chose du genre « Tricky le petit truqueur », si on traduit pseudès par l’anglais trick.

      


      
        2. Après ces trois vers tragiques, comme Calidore ne dit rien, Pseudolus change de ton : il lui faut absolument commencer cette comédie, c’est-à-dire que Calidore l’informe de son malheur et lui demande son aide, sinon il ne peut pas jouer son rôle.

      


      
        3. La séquence ne se comprend que si l’on sait qu’à Rome la lecture se fait toujours à haute voix.

      


      
        4. La lettre est écrite sur des tablettes enduites de cire. La réplique suivante de Calidore est un jeu précieux comme on en trouve dans les épigrammes érotiques : l’âme de l’amoureux, c’est-à-dire son souffle, est prisonnière du corps de celle qu’il aime. La cire de la lettre est comme le tombeau de Phénicie. En lisant la lettre, Pseudolus va ranimer la cire et donc Phénicie, et rendre ainsi la vie à Calidore.

      


      
        5. Calidore utilise ici un autre motif bien connu de la poésie érotique grecque, celui des jardins d’Adonis que les courtisanes semaient au mois d’août : les graines germaient très vite, mais les plantes se fanaient tout aussi vite.

      


      
        6. Le texte latin dit « aux prochaines Dionysies », donc au prochain festival de théâtre, d’où la traduction proposée ici.

      


      
        7. Le maître de la danse est Ballion. La singularité de la scène tient à la présence des esclaves muets. ils sont repérés comme tels par le public romain ‒ ils font partie du code comique ‒, qui sait qu’ils ne diront rien. Ballion s’acharne donc à faire parler et réagir des personnages voués au silence. Ils ne peuvent que danser sur le rythme du fouet.

      


      
        8. Un petit esclave porte une énorme bourse sur le dos afin de payer les courses, c’est lui qui va déterminer tous les mouvements de Ballion qui le suit. Un esclave normalement suit son maître.

      


      
        9. Ici commence un second ballet, symétrique du premier, mais qui s’adresse aux prostituées, tout aussi muettes que les esclaves.

      


      
        10. Allusion à la Toison d’or.

      


      
        11. Il est possible qu’arrêté dans sa danse Calidore se soit immobilisé dans une pose difficile à tenir.

      


      
        12. Calidore reprend la pose ?

      


      
        13. Le puer praeit, c’est-à-dire « danse devant » en « dictant » ses gestes à Ballion comme un maître de ballet. Ballion n’avance que si le puer avance, car il est toujours derrière l’enfant sous prétexte de veiller sur le sac d’argent, ce qui conditionne tous ses mouvements. En fait c’est un motif chorégraphique comique.

      


      
        14. Il s’adresse au musicien, du coup Ballion et l’enfant dansent au ralenti.

      


      
        15. Ici commence un ballet, où Pseudolus et Calidore essaient de barrer la route de l’enfant et donc de Ballion qui les esquive. Ballion ne les regarde jamais, car il refuse le dialogue que devrait précéder une salutatio* réciproque, qui aura lieu plus tard dans la scène suivante en canticum* monomètre.

      


      
        16. Ballion n’a pas salué Calidore avant de lui parler, il ne lui a pas donné son nom, et une vraie conversation n’a pas été installée, car il n’y a pas eu de salutatio*.

      


      
        17. Ballion, d’une part, Calidore et Pseudolus, d’autre part, se font enfin face et se regardent pour un match difficile.

      


      
        18. Allusion aux inscriptions funéraires, qui sont des « paroles muettes ».

      


      
        19. Incapable de faire face à Ballion, Calidore organise un match d’injures entre ce dernier et Pseudolus. Le but des invectives est de provoquer le trouble et la honte chez l’insulté afin de le déstabiliser ; encore faut-il qu’il ait le sens de l’honneur. Match inégal, car, s’il est bien dans le rôle de l’esclave d’inventer des jeux de mots et des injures, ce n’est pas dans celui du maquereau ; en revanche, étant sans moralité, celui-ci est indifférent aux injures, il écoute, rigolard. Voir catalogue*.

      


      
        20. Pseudolus n’en peut plus. Calidore va venir le remplacer, ce qui n’est pas normalement dans son rôle.

      


      
        21. Pseudolus, en tant qu’esclave principal, devrait inventer une ruse, mais ici l’inattendu vient de ce que Pseudolus n’invente rien et ne dit rien sinon qu’il lui faut inventer quelque chose. La scène donc déçoit à dessein l’attente du public romain et lui propose en échange une figure de l’esclave principal comme poète.

      


      
        22. Il est prêt à raconter ce qui serait le sujet d’une autre comédie.

      


      
        23. En grec dans le texte.

      


      
        24. Dans l’Antiquité, les esclaves ne peuvent témoigner en justice que torturés.

      


      
        25. Cette séquence démarre sur le double sens de stare, qui signifie « aller bien » ou « se tenir debout immobile comme une statue ».

      


      
        26. On trouve ici le terme dominus, très rare chez Plaute.

      


      
        27. Simon sollicite l’un puis l’autre pour relancer le dialogue qui est au point mort.

      


      
        28. En grec dans le texte.

      


      
        29. La comparaison fait référence à la note rouge que les censeurs inscrivent sur les registres du cens à côté du nom d’un citoyen marqué d’infamie, par exemple pour entente électorale.

      


      
        30. Les ruses de Pseudolus introduisent du théâtre dans le théâtre, des ludi dans les ludi*.

      


      
        31. Il joue sur son nom Pseudolus qui signifie en grec « truqueur, menteur ».

      


      
        32. Jupiter, invoqué par Pseudolus, est le dieu du théâtre et celui des généraux vainqueurs, d’où l’ambiguïté du texte.

      


      
        33. Le y est parfois transcrit en latin par un u, ce qui donne surus, « le pieu » ; nous proposons une plaisanterie équivalente, car le y est transcrit en français par un i.

      


      
        34. En grec, harpax peut signifier le « voleur ».

      


      
        35. Il est normal qu’un valet d’armes récupère les armes des ennemis morts mais pas celles des soldats encore en vie.

      


      
        36. En grec dans le texte.

      


      
        37. Il parodie le style tragique.

      


      
        38. Il prononce « ch » comme « charité ».

      


      
        39. Il joue sur l’étymologie grecque de Charinus, charis, qui signifie la grâce, la reconnaissance.

      


      
        40. Il s’agit d’une scène qui n’apporte rien à l’intrigue. L’intérêt spectaculaire tient seulement aux prouesses verbales attendues d’un cuisinier et d’un jeune esclave.

      


      
        41. Le cuisinier de comédie est avant tout un inventeur de jeux de mots.

      


      
        42. Le fumet de la cuisine dans les sacrifices est offert à Jupiter et monte vers le ciel. Voir sacrifice*.

      


      
        43. Même jeu dans Amphitryon, où Mercure, faux Sosie, réussit à convaincre que c’est lui-même qui est Sosie.

      


      
        44. Le « bien » portait sur l’art de l’acteur, mais ni le personnage dans la société comique ni l’acteur dans la société romaine ne sont des gens « bien ».

      


      
        45. La musique s’arrête, car toute lecture impose le passage au diuerbium*.

      


      
        46. Caractéristiques de l’esclave principal.

      


      
        47. C’est au forum* que se trouvent les banques.

      


      
        48. Il s’adresse au public.

      


      
        49. Le final aussi est différent puisque c’est un canticum* polymètre et non des septénaires trochaïques.

      


      
        50. Il fait un numéro de danse complexe, car il est ivre et danse élégamment son ivresse.

      


      
        51. Probable citation d’une chanson de banquet.

      


      
        52. Autre chanson.

      


      
        53. Autre chanson.

      


      
        54. Il montre le pas et indique la musique au tibicine*. la danse orientale à Rome est érotique, une sorte de danse du ventre.

      


      
        55. Il montre un autre pas et demande une autre musique au tibicine*.

      


      
        56. Les acteurs sont des parias qui ne peuvent pas banqueter avec honorables citoyens.

      

    

  


  
    LA VALISE (RUDENS)


    L’auteur grec traduit par Plaute est Diphile. La date de la représentation de la pièce de Plaute est inconnue. L’intrigue tourne autour d’une valise perdue en mer puis retrouvée. Cette valise est fermée par une corde (rudens), d’où le titre utilisé par les éditeurs.


    Arcturus Étoile


    Sceparnio Scéparnion esclave


    Plesidippus Pleusidippe jeune


    Démonès vieux


    Palaestra fille


    Ampelisca Ampélisque fille


    Ptolemocratia prêtresse


    Les pêcheurs


    Trachalio Trachalion esclave


    Labrax maquereau


    Charmide vieux


    Lorarii gardes-chiourme


    Gripus esclave


    



Scène 1 (1-184)

    Diuerbium*.


    Arcturus 1 — Je suis un astre, une star, un citoyen céleste, autrement dit un compatriote du moteur du monde, je veux dire du dieu qui met en mouvement les peuples, les terres et les mers.


    C’est pourquoi vous me voyez dans ma blancheur lumineuse et stellaire. Je suis un astre qui se lève toujours à l’heure, dans le ciel et ici sur scène. Mon nom est Arcture. Je resplendis la nuit dans le ciel au milieu des autres dieux.


    Parfois je me promène au milieu des mortels. Je ne suis pas le seul. D’autres étoiles tombent du ciel sur la terre. Jupiter, le général en chef des dieux et des hommes 2, nous envoie parmi les nations afin d’espionner et le renseigner sur les actions des hommes, leur moralité, leur piété et leur loyauté. Il les récompense en leur envoyant la prospérité. Ou pas.


    Ceux qui se font de l’argent par de faux témoignages dans de faux procès, ceux qui font de faux serments au tribunal, nous lui transmettons la liste de leurs noms. Il sait chaque jour qui ici-bas mérite des ennuis. Il connaît le nom de ceux qui prétendent gagner leurs procès grâce au parjure. Des sales types qui obtiennent des biens illégitimes devant les tribunaux. Il rejuge lui-même le procès et leur inflige une amende supérieure à ce que leur avait rapporté l’affaire.


    Il a aussi d’autres listes où sont inscrits les noms des gens de bien. Les criminels s’imaginent qu’ils peuvent se concilier Jupiter par des offrandes et des sacrifices. Ils peuvent toujours dépenser leur temps et leur argent. Jupiter n’entend pas les prières des faux témoins. L’homme pieux qui supplie les dieux obtiendra plus facilement leur faveur que le criminel leur pardon. C’est pourquoi je vous recommande [LACUNE], vous qui êtes des gens bien, vous qui passez votre vie en respectant la piété et la loyauté, continuez. Plus tard, vous vous en trouverez bien


    Maintenant j’en viens à la raison pour laquelle je suis ici, sur cette scène. Je vais vous raconter le scénario. Diphile a décidé que nous sommes à Cyrène 3. C’est dans cette cité qu’habite Démonès. Il a une ferme à la campagne, près de la mer. C’est un vieux, un brave type, un émigré, il vient d’Athènes. Il a dû quitter sa patrie, mais ce n’est pas un criminel. C’est en secourant des amis qu’il s’est mis lui-même dans l’embarras, sa générosité l’a ruiné, il a perdu une fortune honnêtement acquise.


    Il avait une petite fille. Elle était encore tout bébé quand elle fut enlevée par des brigands puis vendue à un ignoble individu. Ce type est un marchand de filles et l’a amenée ici à Cyrène. Un jeune homme, lui aussi citoyen d’Athènes, l’aperçut un jour qui rentrait chez elle en revenant de son école de musique. Il en tomba amoureux. Il se rendit chez le marchand de filles. Il s’assure la possession de la petite fille pour trente mines. Il donne un acompte et lie le marchand par un serment.


    Mais le marchand de filles, comme tout maquereau qui se respecte, la bonne foi il s’en soucie comme d’une guigne. Il ne tint pas le serment fait au jeune homme. Il avait de passage chez lui un Sicilien, un type aussi ignoble que lui, venu d’Agrigente, un salopard, un traître professionnel. Celui-ci commence par faire l’éloge de la beauté de la jeune fille et des autres mignonnes qu’il avait en boutique. Il entreprend de le persuader de venir avec lui en Sicile. « Là-bas les hommes aiment le plaisir, dit-il, et il pourra facilement s’enrichir. Le commerce des filles y rapporte gros. »


    Le mac se laisse convaincre. Il affrète secrètement un navire et de nuit il y fait transporter tout ce qu’il avait dans sa maison. Au jeune homme qui lui avait acheté la fille, il prétend qu’il veut s’acquitter d’un vœu fait à Vénus ‒ vous voyez là, une chapelle de Vénus ‒ et il l’invite à venir ici pour un pique-nique. Lui-même, aussitôt, embarque sur le navire et emmène avec lui les petites catins. Des gens racontent au jeune homme ce qui s’est passé et comment le marchand de filles est parti. Le jeune homme va au port, mais le navire était déjà loin en haute mer.


    Mais moi, en voyant la jeune fille s’en aller ainsi, je lui ai porté secours et décidé la perte du maquereau. J’ai fait éclater un orage, déchaîné une tempête et soulevé les flots de la mer. Car moi, Arcture, je suis un astre terrible, le plus terrible de tous. Ma violence commence dès mon lever et redouble à mon coucher 4.


    Maintenant, après être tombés à la mer, le marchand de filles et son copain sont tous les deux assis sur un récif. Leur navire s’est brisé dans le naufrage. Elle, la jeune fille et une autre fille avec elle, une petite servante, ont eu peur et ont sauté dans une barque. À l’heure qu’il est, les flots les éloignent des récifs et les poussent vers la terre, en direction de la ferme où habite le vieil émigré.


    Lui, le vent a abîmé son toit et arraché des tuiles. Là-bas son esclave vient de sortir. Le jeune homme va bientôt arriver, vous allez le voir. C’est lui qui a acheté la jeune fille au maquereau.


    Adieu et que vos ennemis perdent tout espoir.


    Scéparnion — Sacrée tempête que nous a envoyée Neptune la nuit dernière. Le vent a décapité la ferme. Comment dire ? Ce n’était pas un simple vent mais une tornade. Comme dans l’Alcmène d’Euripide, toutes les tuiles du toit ont été arrachées. Le vent a percé des nouvelles fenêtres et agrandit les anciennes. On est à ciel ouvert.


    Pleusidippe — Je vous ai arrachés à votre travail, mais ça n’a pas marché. Excusez-moi, mes amis. Je n’ai pas réussi à attraper le marchand de filles sur le port, mais je refuse d’abandonner. C’est pourquoi je vous ai gardés avec moi. Maintenant je viens inspecter la chapelle de Vénus. Il m’avait dit qu’il y ferait un sacrifice.


    Scéparnion — Si j’étais sérieux, je me mettrais au travail, je malaxerais cette terre avec de l’eau. Un boulot exténuant 5.


    Pleusidippe — Quelqu’un, je ne sais qui, vient de parler à côté de moi.


    Démonès — Holà, Scéparnion !


    Scéparnion — Qui m’appelle ?


    Démonès — Celui qui a payé pour toi.


    Scéparnion — Je serais donc comme qui dirait ton esclave.


    Démonès — On va avoir besoin d’une grande quantité de terre, creuse et creuse encore. Je réalise qu’il faut refaire intégralement le toit de la ferme. On voit le jour comme à travers une passoire.


    Pleusidippe — Mon père, je vous donne le bonjour, bonjour à vous deux.


    Démonès — Bonjour.


    Scéparnion — Dis donc toi, tu es un mec ou une nana, toi qui appelles cet homme « père » ?


    Pleusidippe — Je suis un homme.


    Scéparnion — Alors, mec, cherche-toi un autre père.


    Démonès — J’ai eu une petite fille. C’était ma seule enfant et je l’ai perdue. Et je n’ai jamais eu de garçon.


    Pleusidippe — Les dieux t’en donneront un.


    Scéparnion — Et toi, qui que tu sois, les dieux te donneront de gros ennuis. Tu nous prends la tête avec tes discours, nous avons autre chose à faire.


    Pleusidippe — C’est ici que vous habitez ?


    Scéparnion — Que cherches-tu ? Tu repères les lieux pour nous cambrioler ensuite ?


    Pleusidippe — Seul un brave esclave avec une belle cagnotte 6 peut se permettre de parler en présence de son patron et d’être impoli avec un homme libre.


    Scéparnion — Seul un type sans honte et sans vergogne peut se permettre de venir importuner devant sa maison un homme qui ne lui doit rien.


    Démonès — Tais-toi, Scéparnion.


    Mon garçon, que puis-je pour toi ?


    Pleusidippe — Punir cet esclave qui se précipite pour parler en premier, en présence de son patron.


    Mais, sauf si je t’importune, j’aimerais te demander quelques renseignements.


    Démonès — Je t’aiderai, même si j’ai du travail.


    Scéparnion — Tu ferais mieux d’aller couper des roseaux dans le marais, pour réparer le toit de la ferme tant qu’il fait beau 7.


    Démonès — Tais-toi.


    Dis-moi.


    Pleusidippe — Voici. As-tu aperçu un type avec les cheveux blancs et frisés 8, un sale type, un faux cul, un hypocrite…


    Démonès — J’en connais des ribambelles. C’est à cause des hommes de ce genre que je croupis dans la misère.


    Pleusidippe — Je te parle de celui qui est venu au sanctuaire de Vénus avec deux petites bonnes femmes, il avait tout préparé pour faire un sacrifice, aujourd’hui ou hier.


    Démonès — Non, jeune homme, depuis plusieurs jours, je n’ai vu personne venir sacrifier, et il est impossible que quelqu’un fasse un sacrifice sans que je sois au courant ; en effet ils viennent toujours ici demander quelque chose : de l’eau, du feu, des pots, un couteau, une broche, une marmite pour cuire les viscères ou encore autre chose, j’arrête la liste. Ma vaisselle et mon puits servent à Vénus plus qu’à moi.


    Maintenant cela fait un bout de temps que personne n’est venu me demander quoi que ce soit.


    Pleusidippe — Je t’écoute m’annoncer ma mort.


    Démonès — S’il ne tenait qu’à moi tu serais sauvé.


    Scéparnion — Si tu fais la tournée des temples pour te remplir le ventre, tu aurais intérêt à prévoir un casse-croûte chez toi.


    Démonès — Tu as sans doute été invité ici pour un repas sacrificiel et celui qui t’avait invité n’est pas venu ?


    Pleusidippe — En un sens.


    Scéparnion — Tu risques de rentrer chez toi le ventre vide. Tu ferais mieux de t’attacher à Cérès plutôt qu’à Vénus. Vénus s’occupe de l’amour et Cérès du blé.


    Pleusidippe — Ce type fait le clown à mes dépens, c’est scandaleux.


    Démonès — Bon Dieu, qu’est-ce qu’il y a là-bas, Scéparnion ? Ces gens près du rivage.


    Scéparnion — À mon avis, ils ont été invités à un pot de départ 9.


    Démonès — D’où tu tiens cela ?


    Scéparnion — Parce qu’hier, après le banquet, ils sont allés se baigner.


    Démonès — Leur navire s’est disloqué et il a sombré dans la mer.


    Scéparnion — Et nous, le toit de la ferme s’est disloqué et les tuiles sont tombées par terre.


    Démonès — Pauvres petits bouts d’homme. Ils sont tombés à l’eau et ils nagent.


    Pleusidippe — Où sont ces gens, je t’en prie ?


    Démonès — À droite, tu les vois ?


    Pleusidippe — Je les vois. Suivez-moi.


    Pourvu qu’il y ait celui que je recherche, cet homme démoniaque.


    Au revoir, portez-vous bien.


    Scéparnion — Merci quand même, mais pas besoin de toi pour qu’on s’en souvienne.


    Saint Palémon, compagnon de Neptune, tu aurais aussi, dit-on, été copain avec Hercule, saint Palémon, que vois-je ?


    Démonès — Que vois-tu ?


    Scéparnion — Deux petites bonnes femmes assises toutes seules dans une barque. Elles sont ballottées par les vagues, les pauvres. Hourra ! Le courant a écarté la barque des récifs et la pousse vers la plage. Un pilote n’aurait pas manœuvré plus habilement. Je crois n’avoir jamais vu d’aussi grosses vagues. Ça y est, elles sont sauvées, si elles échappent au ressac. C’est maintenant surtout qu’il y a du danger. L’une d’elles est tombée à l’eau, mais elle a pied et elle s’en sortira facilement à la nage. Bravo. Le flux la ramène vers la plage. Elle se met debout, elle se dirige vers le rivage.


    L’autre qui avait sauté de la barque pour aller à terre a pris peur et elle est tombée à genoux dans la mer. Elle n’a rien et sort de l’eau ; voilà, elle est sur la rive. Mais elle part du mauvais côté. Ho ! elle se trompe de direction.


    Démonès — Quelle importance ?


    Scéparnion — Si elle tombe de la falaise vers laquelle elle se dirige, ce sera la conclusion de ses errances.


    Démonès — Si tu comptes sur elles pour ton repas du soir, tu as raison de te faire du souci. Mais si tu veux manger chez moi, au boulot !


    Scéparnion — Tu parles d’or.


    Démonès — Alors viens avec moi par ici.


    Scéparnion — Je te suis.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (185-289)

    Canticum* polymètre.


    Palaestra


    Un récit ne dit rien de l’amertume des souffrances quand on les vit


    Un dieu a voulu que la mer me rejette sur un rivage inconnu


    Terrorisée et tremblante


    Avec un costume dans cet état


    Raconterai-je que j’étais née pour connaître cette triste destinée ?


    Est-ce tout ce que je retire de ma piété exemplaire ?


    Car cette épreuve ne m’éprouverait pas


    Si j’avais commis une impiété à l’égard de mon père ou des dieux


    Mais je m’en suis toujours soigneusement gardée


    Dieux, cette histoire est grotesque, injuste, déraisonnable


    Car qu’est-ce qui distinguera désormais les impies des innocents


    Si c’est ainsi que vous honorez la piété ?


    Si j’avais conscience d’avoir commis un crime contre vous


    Ou contre ma famille


    Je serais moins misérable


    Mais c’est le crime de mon patron qui retombe sur moi


    C’est son impiété que je paie de mon malheur


    Il a perdu en mer son navire et tout ce qu’il possédait


    Je suis le seul bien qui lui reste


    Même la fille qui était avec moi dans la barque est tombée à l’eau


    Je suis désormais seule au monde


    Si seulement elle avait pu se sauver


    Sa présence à mes côtés rendrait l’épreuve moins cruelle


    Maintenant où trouver de l’espoir, un soutien, des conseils ?


    Me voici seule ici


    Souveraine d’un désert


    Il n’y a que des rochers et le bruit de la mer


    Personne ne vient à ma rencontre


    Ce costume que je porte est mon dernier bien


    Je n’ai rien à manger ni toit pour me protéger


    Sans espoir je n’ai plus le goût de vivre


    Je ne sais pas où je suis


    Je n’ai jamais vu cet endroit


    Je voudrais que quelqu’un me montre un chemin


    M’indique un sentier pour sortir d’ici


    Par ici ? Par là ?


    Je ne sais que décider


    Je n’aperçois aucune terre cultivée


    Le froid, l’incertitude, la terreur m’ont envahie


    Malheureux parents d’une malheureuse enfant


    Vous ignorez l’étendue de mes malheurs


    À quoi bon être née libre


    Si aujourd’hui je dois vivre dans la servitude


    Comme si j’étais née esclave


    Mes parents m’avaient élevée pour que je sois leur enfant


    Ce que je n’ai pas été


    Ampélisque 10


    Dans ces circonstances


    Ne devrais-je pas mieux m’abandonner à la mort ?


    Je n’ai plus de vie et mon cœur est plein d’inquiétudes funestes


    Dans la situation où je suis, je ne cherche pas à survivre


    J’ai perdu l’espoir que je caressais


    J’ai couru partout, j’ai cherché dans tous les endroits


    Où ma compagne de servitude a-t-elle pu se réfugier ?


    J’ai rampé, j’ai crié pour la retrouver, regardant, écoutant.


    Je ne la trouve nulle part, je ne sais plus où aller, où chercher


    Je ne rencontre personne que je pourrais questionner


    Ces lieux sont totalement déserts


    Si elle n’est pas morte, j’y passerai ma vie, mais je la retrouverai


    Palaestra


    Quelle est cette voix que j’entends près de moi ?


    Ampélisque


    Je suis terrorisée, qui parle à côté de moi ?


    Palaestra


    Sainte Espérance, viens à mon secours


    Libère-moi de la peur


    Ampélisque


    C’est une voix de femme qui a frappé mes oreilles


    Palaestra


    C’est une femme. C’est une voix de femme qui est parvenue à mes oreilles


    Est-ce Ampélisque qui parle ?


    Ampélisque


    C’est toi, Palaestra, que j’entends ?


    Palaestra


    Je vais l’appeler par son nom pour attirer son attention


    Ampélisque


    Ampélisque


    Qui est-ce ?


    Palaestra


    C’est moi, Palaestra


    Ampélisque


    Où es-tu ? dis-moi


    Palaestra


    Je suis au fond du malheur


    Ampélisque


    Je suis comme toi. Je n’ai pas une meilleure part


    Mais je suis avec toi, et je désire te voir 11


    Palaestra


    Et moi pareil


    Ampélisque


    Guidons-nous à la voix. Où es-tu ?


    Palaestra


    Je suis ici. Avance vers moi, viens à ma rencontre


    Ampélisque


    C’est bon


    Palaestra


    Donne-moi ta main


    Ampélisque


    Prends-la


    Palaestra


    Dis-moi, cela va ? Tu es bien vivante ?


    Ampélisque


    Grâce à toi, je retrouve le goût de vivre


    Maintenant que je peux te toucher


    J’ai du mal à croire que je te serre contre moi


    Je t’en prie, prends-moi dans tes bras


    Tu es mon espérance


    Ta présence rend mes épreuves moins lourdes 12


    Palaestra


    Tu as dit avant moi ce que je voulais dire


    Bon, maintenant il faut nous sortir d’ici


    Ampélisque


    Pour aller où, s’il te plaît ?


    Palaestra


    Suivons ce rivage


    Ampélisque


    Je te suis là où tu veux


    Nous allons trottiner ainsi avec nos vêtements trempés ?


    Palaestra


    Comment faire autrement ?


    Mais c’est quoi, ça, là-bas ?


    Ampélisque


    De quoi tu parles ?


    Palaestra


    Tu ne vois pas cette chapelle ?


    Ampélisque


    Où ?


     


    Palaestra


    À droite


    Ampélisque


    Je vois un joli endroit, c’est bien un endroit pour un dieu


    Palaestra


    Il doit y avoir des gens non loin, car c’est un lieu charmant


    Quel que soit le dieu, je lui rends hommage


    Je le prie de nous sortir de cette désolation


    Nous lui demandons secours et assistance


    Car nous sommes misérables, abandonnées, affligées


    Ptolémocratie


    Qui sont ces gens qui adressent des prières à la divinité que je sers ?


    Leur voix m’ont attirée dehors


    C’est une déesse généreuse et accessible aux prières


    Une déesse protectrice et indulgente


    Palestrina


    Nous voulons te donner le bonjour, vénérable mère


    Ptolemocratia


    Bonjour, fillettes


    Mais d’où venez-vous avec ces vêtements trempés ?


    Vous avez triste allure


    Palestrina


    Nous venons juste d’arriver, tout à côté d’ici


    Mais ce n’est que l’aboutissement d’un long voyage


    Ptolemocratia


    J’imagine que vous fendiez les routes azurées


    Sur un cheval de bois ?


    Palaestrina


    On peut dire ça ainsi


    Ptolemocratia


    Vous deviez venir vêtues de blanc avec une victime


    On ne se rend pas à cette chapelle dans l’état où vous êtes


    Palaestrina


    Nous avons été toutes deux rejetées par la mer écumante 13


    Comment veux-tu que nous apportions des victimes ?


    Nous sommes sans ressource et nous te prions à genoux


    Ces lieux nous sont inconnus, nous sommes désespérées


    Accueille-nous sous ton toit, sauve-nous


    Prends pitié de deux pauvres filles


    À qui ne s’offrent ni lieu ni espoir de secours 14


    Nous ne possédons plus rien que ce que tu vois sur nous


    Ptolemocratia


    Donnez-moi vos mains, ne restez pas à genoux, relevez-vous


    J’ai pour tous une infinie compassion


    Mais ce sanctuaire est pauvre et dénué de ressources, fillettes


    J’ai à peine de quoi vivre


    Et je sers Vénus en prenant sur ma nourriture


    Ampélisque


    C’est bien ici une chapelle de Vénus ?


    Ptolemocratia


    Oui, et j’ai l’honneur d’en être la prêtresse


    Mais, quoi qu’il en soit, soyez les bienvenues


    Je ferai comme je pourrai


    Venez avec moi par ici


    Palaestrina


    Vénérable mère, ton amitié et ta générosité nous honorent


    Ptolemocratia


    Comment faire autrement ?


    C’est un devoir pour moi


    La musique change.

    

    Scène 3 (290-413)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Les pêcheurs 15


    Comment les hommes pauvres survivent-ils même misérablement ?


    Surtout ceux qui n’ont appris aucun métier et ne gagnent rien


    Ils sont contraints de faire avec ce qu’ils ont chez eux


    Vous voyez notre costume, ces hameçons et ces cannes à pêche


    Vous devinez que nous ne sommes pas des richards


    Nous gagnons juste de quoi vivre


    Nous quittons la ville et venons ici en bord de mer pour trouver à manger


    C’est ici que nous faisons notre entraînement militaire


    C’est ici notre stade et notre gymnase


    Nous ramassons des oursins, des coques, des huîtres, des glands de mer


    Des coquillages, de l’ortie de mer, des moules, des palourdes


    Puis nous attrapons à la ligne des poissons de roche


    Ce que nous mangeons, nous le prenons dans la mer


    Et si on n’y arrive pas, si on ne prend pas de poisson


    Nous rentrons chez nous discrètement, salés et bien rincés


    Et nous nous couchons le ventre vide


    Aujourd’hui la mer est démontée, c’est sans espoir


    Si nous ne ramassons pas quelques fruits de mer, adieu le dîner, c’est sûr


    Bon, faisons une petite prière à notre bonne Vénus


    Qu’elle nous aide un peu


    Trachalion


    J’ai pourtant fait bien attention de ne pas manquer mon patron


    Quand il est sorti, il m’a dit qu’il allait au port


    Que je devais le retrouver à la chapelle de Vénus


    Mais je vois des gens debout, c’est l’occasion de les interroger. J’y vais


    Bonjour, messieurs les pillards de la mer


    Pêcheurs à pieds et pêcheurs à la ligne


    Bande de perpétuels affamés


    Comment allez-vous ? Comment mourez-vous ?


    Les pêcheurs


    Comme des pêcheurs, nous mourons de faim et de soif


    Et nous vivons d’espoir


    Trachalion


    Pendant que vous étiez là debout, avez-vous vu arriver un jeune homme ?


    C’est un costaud avec un visage énergique, le teint coloré


    Il devait avoir avec lui trois hommes armés de coupe-coupe


    En costume militaire


    Les pêcheurs


    Nous n’avons vu arriver personne ressemblant à ce que tu dis


    Trachalion


    Et un homme avec le front dégarni, une sorte de vieux Silène ?


    Grand, ventripotent, les sourcils hérissés, le front plissé, l’air fourbe


    Un salopard, haï des dieux et des hommes, un pervers qui a tous les vices


    Il devait avoir avec lui deux petites bonnes femmes, très mignonnes


    Les pêcheurs


    Un type qui est né avec ce genre de qualités


    Il ferait mieux de faire affaire avec un bourreau plutôt qu’avec Vénus


    Trachalion


    Oui, mais si vous l’avez vu, dites-le-moi


    Les pêcheurs


    Non vraiment, personne n’est venu ici. Salut


    Trachalion


    Salut


    C’est bien ce que je soupçonnais. Il s’est moqué de mon patron


    Le mac s’est tiré, il est parti à l’étranger, le salaud


    Il s’est embarqué avec les filles. J’ai tout deviné


    Et il a invité mon patron ici, graine de salopard


    Que faire de plus qu’attendre ici mon patron jusqu’à ce qu’il arrive ?


    La prêtresse de Vénus sait peut-être quelque chose


    Si je la vois, je l’interrogerai, elle me renseignera


    Ampélisque


    J’y suis. Tu m’as demandé d’aller frapper à la ferme


    Celle qui est à côté de la chapelle de Vénus


    Je dois demander de l’eau


    Trachalion


    Une voix est parvenue à mes oreilles, qui est-ce ?


    Ampélisque


    Je t’en prie qui parle ? Qui vois-je ?


    Trachalion


    N’est-ce pas notre Ampélisque qui sort du temple ?


    Ampélisque


    N’est-ce pas notre Trachalion que j’aperçois, le héraut de Pleusidippe ?


    Trachalion


    C’est elle


    Ampélisque


    C’est lui. Bonjour, Trachalion


    Trachalion


    Bonjour, Ampélisque, comment ça va ?


    Ampélisque


    Ça va que ça va mal


    Au plus bel âge de ma vie


    Trachalion


    Tu vas nous porter la poisse


    Ampélisque


    Les sages se doivent de toujours dire la vérité


    Mais Pleusidippe, ton patron, où est-il ?


    Trachalion


    Comme s’il n’était pas ici, à l’intérieur


    Ampélisque


    Il n’y est pas et d’ailleurs personne n’est venu


    Trachalion


    Il n’est pas venu


    Ampélisque


    Comme tu le dis, c’est la vérité


    Trachalion


    Ce n’est pourtant pas mon style de dire la vérité


    Mais le repas est bientôt prêt ?


    Ampélisque


    Quel repas, je te prie ?


    Trachalion


    Celui du sacrifice que vous célébrez ici


    Ampélisque


    Tu rêves ou quoi ?


    Trachalion


    Votre patron, Labrax, a invité le mien, Pleusidippe, ici au repas sacrificiel


    Ampélisque


    Ce que tu racontes ne m’étonne pas. En trompant les dieux et les hommes


    Il n’a fait que jouer son rôle de maquereau


    Trachalion


    Vous ne célébrez pas un sacrifice ici, ton patron et vous ?


    Ampélisque


    Il a deviné


    Trachalion


    Mais alors que fais-tu ici ?


    Ampélisque


    Après avoir enduré des maux innombrables, après avoir risqué la mort


    En proie à la terreur, sans secours ni assistance


    Palaestrina et moi, nous avons été recueillies ici par la prêtresse de Vénus


    Trachalion


    Et Palestrina, la chérie de mon patron, elle est ici ?


    Ampélisque


    Oui


    Trachalion


    C’est une joie de l’apprendre, ma chère Ampélisque


    Mais que vous est-il arrivé, quels dangers avez-vous courus ?


    Ampélisque


    Notre navire s’est fracassé cette nuit


    Trachalion


    Quel navire ? C’est quoi cette histoire ?


    Ampélisque


    Tu ne l’as pas appris ?


    Le marchand voulait nous emmener secrètement avec lui en Sicile


    Il avait chargé sur un navire tout ce qu’il possédait


    Maintenant tout a été englouti


    Trachalion


    Brave Neptune, bonjour


    Il n’y a pas plus habile que toi au jeu de dés


    Tu as lancé un coup gagnant et le parjure a perdu


    Mais maintenant où est le mac Labrax ?


    Ampélisque


    Il est mort noyé, j’imagine


    Neptune cette nuit l’a invité à boire jusqu’à plus soif


    Trachalion


    Je pense qu’il a vidé la coupe de trop


    Je t’adore, ma petite Ampélisque


    Tu es douce et tes paroles ont un goût de miel


    Mais Palaestrina et toi, comment avez-vous été sauvées ?


    Ampélisque


    Tu vas le savoir. Toutes les deux, nous étions terrifiées


    Nous voyions que le navire allait se fracasser contre des récifs


    Nous avons sauté dans la chaloupe et j’ai détaché la corde


    Les autres avaient trop peur


    La tempête nous a écartées du navire et a emporté notre barque loin d’eux


    Les bourrasques et les vagues nous ont malmenées toute la nuit


    Le vent nous a ramenées ce matin vers le rivage, presque inanimées


    Trachalion


    Je vois. C’est bien l’œuvre de Neptune


    Il exerce un contrôle sévère sur ses marchés


    Si les marchandises ne sont pas de bonne qualité, il fait tout jeter


    Ampélisque


    Tant pis pour toi


    Trachalion


    Et pour toi, ma chère Ampélisque


    Je connais le maquereau


    Je savais qu’il allait faire un coup de ce genre à mon patron


    Je lui avais souvent dit


    Le mieux maintenant est de me laisser pousser les cheveux


    Et que j’entame une carrière de devin


    Ampélisque


    Si vous le saviez, pourquoi ton patron et toi vous n’avez rien fait ?


    Vous auriez dû l’empêcher de partir


    Trachalion


    Comment aurait-il pu faire ?


    Ampélisque


    Tu me demandes ce qu’il aurait dû faire, s’il était amoureux ?


    Surveiller nuit et jour, être sans cesse sur ses gardes


    Mais il s’en est soucié aussi peu qu’il tient à nous


    Trachalion


    Pourquoi dis-tu ça ?


    Ampélisque


    C’est évident


    Trachalion


    Qu’en sais-tu ?


    Quand tu vas te laver aux bains publics, tu es attentive à tes vêtements


    Pourtant il arrive qu’on te les vole


    En fait, on se trompe sur ceux qu’on doit avoir à l’œil


    Le voleur guette sans erreur sa victime


    Le gardien, lui, ne sait pas qui sera le voleur


    Mais conduis-moi là où elle se trouve


    Ampélisque


    Viens, entre dans la chapelle de Vénus


    Tu la trouveras assise, en larmes


    Trachalion


    Cela me peine, mais pourquoi pleure-t-elle ?


    Ampélisque


    Je vais te dire ce qui lui brise le cœur


    Le mac lui avait pris une petite boîte qu’elle possédait


    Il y avait dedans le moyen pour elle de retrouver ses parents


    Elle craint que la boîte n’ait disparu dans la mer


    Trachalion


    Où était cette petite boîte ?


    Ampélisque


    Elle aussi, sur le bateau


    Le mac l’avait lui-même enfermée dans une valise


    Il voulait lui ôter le moyen d’identifier ses parents


    Trachalion


    Honteux, scandaleux, dégoûtant


    Contraindre une jeune fille à être esclave alors qu’elle devrait être libre


    Ampélisque


    Maintenant la valise est sûrement au fond de la mer avec le navire


    Avec tout l’or et l’argent du maquereau


    Trachalion


    Je suis sûr que quelqu’un a plongé et l’a récupérée


    Ampélisque


    La pauvre est effondrée de chagrin


    L’idée d’avoir perdu ce que contenait la petite boîte


    Trachalion


    Je vais entrer la consoler, qu’elle cesse de se torturer


    Il arrive qu’on puisse avoir contre tout espoir de bonnes surprises


    Ampélisque


    Et moi, j’en connais beaucoup dont les espoirs ont été déçus


    Trachalion


    Le calme de l’âme est le meilleur remède au chagrin


    Bon, je rentre si tu ne veux rien d’autre


    Ampélisque


    Va. Moi, je vais suivre les ordres de la prêtresse


    Je vais aller chercher de l’eau chez les voisins


    Elle m’a dit que, si je leur demande, ils m’en donneront


     


    Je n’ai jamais vu une vieille femme plus à sa place, selon moi


    Plus digne d’exercer sa bienfaisance envers les hommes et les dieux


    Elle nous a accueillies avec tellement de douceur


    Tellement de dignité, de respect et de délicatesse


    Deux filles, tremblantes, trempées, à moitié mortes, ayant tout perdu


    Elle nous a reçues comme si nous étions ses enfants


    Elle a pris la peine de faire chauffer elle-même l’eau de notre bain. Bon


    Je ne veux pas la mettre en retard et je vais chercher l’eau où elle m’a dit


     


    Holà ! Il y a quelqu’un dans la ferme ? Il y a quelqu’un à l’intérieur ?


    Quelqu’un va sortir ?


    



La musique change.

    

    Scène 4 (414-449)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Scéparnion


    Qui fait ce baroufle devant notre porte ? Quel boucan


    Ampélisque


    C’est moi


    Scéparnion


    La belle surprise. Une fille jolie comme un cœur


    Ampélisque


    Bonjour, jeune homme


    Scéparnion


    Un grand bonjour, petite jeune fille


    Ampélisque


    Je viens chez vous


    Scéparnion


    Sois la bienvenue


    Si tu viens plus tard, car pour l’instant je n’ai rien à te servir


    Que dis-tu, ma douce, avec ton joli sourire ?


    Ampélisque


    Bas les pattes, tu es trop familier


    Scéparnion


    Mon Dieu, tu es l’image même de Vénus


    Tes yeux sourient. Ce corps d’aubaine, je voulais dire d’ébène


    Ces petits seins. Toi, tu es douée pour les baisers


    Ampélisque


    Je ne suis pas la putain du village. Tu peux retirer tes mains ?


    Scéparnion


    Il ne serait pas permis de toucher gentiment une fille gentille


    Sans qu’elle se fâche ?


    Ampélisque


    Quand j’aurai le temps, je flirterai avec toi


    Maintenant j’ai une mission à remplir et, je t’en prie, tu me dis oui ou non


    Scéparnion


    Que veux-tu ?


    Ampélisque


    Mon accessoire est un indice suffisant de mes intentions


    Du moins pour un type intelligent


    Scéparnion


    Moi aussi mon accessoire en dit assez sur mes intentions


    Du moins pour une jeune fille futée


    Ampélisque


    La prêtresse de Vénus m’a dit d’aller prendre de l’eau chez vous


    Scéparnion


    Et moi, je suis le fils du roi


    Tu dois me supplier, sinon tu n’auras pas une goutte d’eau


    Nous avons creusé ce puits avec des pioches et des pelles


    Ce fut un travail dangereux


    Si tu ne me couvres pas de caresses, tu n’auras pas d’eau, pas une goutte


    Ampélisque


    Pourquoi me refuser de l’eau, ce qu’un étranger accorde à un étranger ?


    Scéparnion


    Pourquoi me refuser le service qu’un citoyen accorde à un citoyen ?


    Ampélisque


    Mais non, mon mignon, pour toi je ferai tout ce que tu voudras


    Scéparnion


    Hourra, je suis en bonne voie, elle m’a déjà appelé « son mignon »


    On te donnera de l’eau pour prix de ton amour. Donne-moi le seau


    Ampélisque


    Prends-le, et dépêche-toi, s’il te plaît


    Scéparnion


    Attends, je serai là dans un instant, ma mignonne


    Ampélisque


    Que vais-je dire à la prêtresse pour justifier mon retard ?


    Quand je regarde la mer, je suis terrifiée, je me sens si misérable


    La musique s’arrête.

    

    Scène 5 (450-558)

    Diuerbium*.


    Ampélisque — Mais, mon Dieu, que vois-je au loin sur la rive ? Le marchand de filles, mon patron, et son hôte le Sicilien. Je pensais qu’ils étaient tous les deux morts noyés dans la mer. Et le voici vivant, un malheur de plus auquel nous n’avions pas pensé. Je vais courir me réfugier dans la chapelle et raconter tout ça à Palestrina. Nous trouverons refuge sur l’autel avant que ce salopard de maquereau arrive et nous tombe dessus. Je vais m’enfuir par ici, ça urge.


    Scéparnion — Grands dieux, je n’aurais jamais cru qu’on puisse trouver tant de plaisir dans de l’eau. Quand j’ai tiré cette eau, le puits m’a semblé moins profond qu’avant, je l’ai tirée sans effort.


    Entre nous, c’est pas joli, joli ce que je fais en tombant amoureux aujourd’hui.


    Voici ton eau, ma toute belle. Je veux que tu l’emportes aussi courtoisement que je te l’apporte, pour me faire plaisir.


    Mais où es-tu, ma précieuse ? Prends cette eau, s’il te plaît. Où es-tu ? Elle est sûrement amoureuse. Elle s’est cachée, la vilaine. Où es-tu ? Tu ne veux pas prendre ce seau ? Où es-tu ? Tu joues à cache-cache pour te moquer de moi, mais il faut maintenant être sérieuse. Tu ne veux pas prendre ce seau ? Mais où tu peux bien être ?


    Je ne la vois nulle part. Elle me joue la comédie. Je laisse ce seau au milieu de la route ? Mais si quelqu’un le volait, le seau sacré de Vénus ? J’aurais des ennuis. Je crains que cette fille ne m’ait tendu un piège, pour que je sois surpris en possession du seau sacré de Vénus. Car si quelqu’un me voyait avec ce seau, un magistrat aurait le droit de m’enfermer jusqu’à ma mort.


    Il y a une inscription sur le seau et il proclame lui-même à qui il appartient. Je vais appeler la prêtresse de l’extérieur pour lui rendre le seau. Je vais aller à sa porte.


    Holà, sors, Ptolémocratia, prends ce seau qui t’appartient. Une petite bonne femme que je ne connais pas me l’a apporté.


    Il va bien falloir que je le porte à l’intérieur. Je vais avoir du travail si en plus je dois livrer l’eau à domicile.


    Labrax — Si un gars veut sombrer dans la misère et la mendicité, qu’il fasse confiance à Neptune. Fais affaire avec lui et Neptune te renverra chez toi avec un costume comme le mien. J’en suis l’exemple. La Liberté eut la bonne idée de refuser d’embarquer sur le navire d’Hercule.


    Mais où est mon hôte ? Cette catastrophe est de sa faute. Le voici qui approche.


    Charmide — Où vas-tu si vite, Labrax ? Je ne peux pas te suivre. Tu fonces comme un forcené.


    Labrax — Si seulement tu avais été pendu en Sicile, avant que je te rencontre ! C’est à cause de toi que je suis dans cette mouise.


    Charmide — Si seulement le jour où tu m’as conduit chez toi, dans ta maison, j’avais plutôt couché en prison ce jour-là ! Je prie les dieux que, tant que tu vivras, tu aies toujours des hôtes qui te ressemblent.


    Labrax — Avec toi j’avais fait entrer la Malchance dans ma maison. Pourquoi t’ai-je écouté, salopard ? Pourquoi suis-je parti d’ici ? Pourquoi ai-je embarqué sur un navire où j’ai perdu tout ce que je possédais et plus encore ?


    Charmide — Rien d’étonnant que le bateau ait fait naufrage. Il y avait à bord un salaud, toi, et ton argent sale.


    Labrax — Tes belles paroles m’ont précipité dans l’abîme.


    Charmide — Tu m’as servi chez toi un banquet plus monstrueux que le banquet de Thyeste. Ou celui de Térée.


    Labrax — Je suis fichu. Je me sens mal. Tiens-moi la tête, s’il te plaît.


    Charmide — Je voudrais qu’en vomissant tu craches tes poumons.


    Labrax — Holà, Palaestra, Ampélisque, où êtes-vous ?


    Charmide — Au fond de la mer, j’imagine, dévorées par les poissons.


    Labrax — À cause de toi, je suis réduit à la mendicité. Tout ça pour avoir écouté tes boniments.


    Charmide — C’est toute la gratitude que tu as envers moi ? Tu n’étais qu’un demi-sel, te voilà salé comme un hareng.


    Labrax — Fous le camp et va te faire pendre.


    Charmide — Vas-y, toi. J’étais justement parti pour.


    Labrax — Hélas, je suis l’homme le plus malheureux du monde.


    Charmide — Je suis bien plus malheureux que toi, Labrax.


    Labrax — Et comment ?


    Charmide — Parce que toi, tu mérites d’être malheureux, moi non.


    Labrax — Bravo, les joncs ! Quelle chance vous avez, les joncs ! Vous célébrez chaque jour le bonheur d’être secs.


    Charmide — Je m’entraîne aux claquettes. Je claque déjà des dents en parlant.


    Labrax — Neptune, l’eau est glaciale dans tes bains douches. Même parti de chez toi, je gèle dans mes vêtements. Il manque un bar avec des boissons chaudes. Tu ne sers que des boissons froides, et salées.


    Charmide — Ils en ont de la chance les forgerons, ils passent la journée près d’une fournaise, ils ont toujours chaud.


    Labrax — Si seulement j’étais né canard, je serais toujours sec, même en sortant de l’eau.


    Charmide — Et si je me louais lors des prochains jeux pour faire le croque-mitaine ?


    Labrax — Pourquoi ?


    Charmide — Parce que je claque très fort des mâchoires. Ça s’entend bien.


    Cela dit, il était parfaitement juste que je boive la tasse.


    Labrax — Comment ?


    Charmide — J’ai fait l’erreur d’embarquer avec toi. Tu as déchaîné la mer contre moi du plus profond des eaux.


    Labrax — Je t’ai écouté, tu me promettais des profits énormes, grâce au commerce des putains. Tu disais que j’allais crouler sous le fric.


    Charmide — Déjà tu ne demandais qu’à dévorer toute la Sicile, bête immonde.


    Labrax — Quelle baleine a avalé ma valise avec tout mon or et mon argent que j’y avais enfermés ?


    Charmide — La même je pense qui a avalé ma bourse pleine d’argent qui se trouvait dans un sac.


    Labrax 16 — Hélas ! J’en suis réduit à cette seule minuscule tunique. Et ce pauvre petit manteau. C’est vraiment la fin.


    Charmide — On pourrait s’associer à parts égales.


    Labrax — Si au moins les petites bonnes femmes avaient survécu, il y aurait encore de l’espoir. Maintenant si le jeune Pleusidippe me voit. Il m’a laissé des arrhes pour l’achat de Palaestra. Cela va être encore toute une affaire.


    Charmide — Pourquoi te lamentes-tu imbécile ? Tu auras toujours de quoi payer tes dettes, tant que tu auras une langue 17.


    



La musique reprend.

    

    Scène 6 (559-592)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Scéparnion


    C’est quoi cette affaire, je vous prie ?


    Deux petites bonnes femmes en pleurs


    Elles s’accrochent avec leurs bras à la statue de Vénus dans la chapelle


    Quelqu’un leur fait peur, les pauvrettes, mais qui est-ce ? je l’ignore


    Elles ont été rejetées sur la plage ce matin après une nuit de tempête


    C’est ce qu’elles disent


    Labrax


    Je t’en prie, jeune homme, où sont ces filles dont tu parles ?


    Scéparnion


    Ici dans la chapelle de Vénus


    Labrax


    Combien sont-elles ?


    Scéparnion


    Autant que nous, deux


    Labrax


    Elles m’appartiennent


    Scéparnion


    Cela, je ne sais pas


    Labrax


    À quoi elles ressemblent ?


    Scéparnion


    Elles sont plutôt pas mal


    Je pourrais tomber amoureux de l’une d’elles si j’étais ivre 18


    Labrax


    Elles sont jeunes ?


    Scéparnion


    Tu m’ennuies à la fin. Va et vois toi-même si tu veux


    Labrax


    C’est sûrement mes filles qui sont dans ce temple, mon cher Charmide


    Charmide


    Va au diable que ce soient elles ou pas


    Labrax


    Je fais un saut à la chapelle de Vénus pour perquisitionner


    Charmide


    Saute plutôt au fond d’un gouffre


    Je t’en prie, étranger, dis-moi où je pourrais dormir ?


    Scéparnion


    Tu peux dormir n’importe où, personne ne t’en empêche


    Ici c’est le domaine public


    Charmide


    Mais tu vois l’état de mon costume, mes vêtements trempés


    Accueille-moi chez toi, prête-moi des vêtements secs


    Le temps que les miens sèchent


    Je t’en serai reconnaissant d’une façon ou d’une autre


    Scéparnion


    Voici un poncho, c’est tout ce que j’ai de sec


    Si tu veux, je te le donne. Il me sert de manteau et de toit quand il pleut


    Donne-moi tes vêtements, je les ferai sécher


    Charmide


    Tu n’as pas honte


    La mer m’a rincé, et toi sur terre tu me rinces à nouveau


    Scéparnion


    Que tu sois rincé ou frotté d’huile, je m’en moque comme d’une guigne


    Je ne te fais pas confiance, je prends tes vêtements en gage


    Transpire ou meurs de froid, sois malade ou porte-toi bien


    Je ne tiens pas à accueillir un barbare dans la maison


    J’ai assez d’ennuis comme ça


    Charmide


    Tu t’en vas ? Ce type est sûrement un trafiquant


    Il ne sait que vendre et acheter, il est incapable de compassion


    Pas de chance. Mais qu’est-ce que j’ai à rester là debout dégoulinant ?


    Je vais m’en aller et entrer dans la chapelle de Vénus


    Pour m’y reposer et cuver cette cuite, que j’ai dû boire bien contre mon gré


    Que dire de plus ? Si Neptune avait prolongé les santés


    Nous nous serions endormis sur place


    De fait il nous a laissés revenir chez nous à moitié morts


    Bon, je vais retrouver mon camarade de beuverie


    Et voir ce que le mac fabrique à l’intérieur de la chapelle


    La musique s’arrête.

    

    Scène 7 (593-614)

    Diuerbium*.


    Démonès — Extraordinaire ! Le théâtre des dieux est extraordinaire. Ils envoient aux hommes dans leur sommeil des images extraordinaires. Ils ne les laissent jamais en paix même quand ils dorment.


    Moi par exemple, la nuit dernière, j’ai fait un songe extraordinaire. J’ai vu un singe. Il essayait de grimper pour atteindre un nid d’hirondelles. Il n’arrivait pas à arracher les oiseaux du nid. Puis le singe est venu me trouver et m’a demandé de lui prêter une échelle. J’ai répondu au singe quelque chose comme ceci. Que les hirondelles ont pour ancêtres Philomèle et Procnè 19. Que je lui déconseille donc de s’en prendre à des Athéniennes, mes concitoyennes. Le singe devient méchant, il me menace de me frapper, puis de me faire un procès. Ensuite, je ne sais comment, je rêve que, pris de fureur, j’attrape le singe à bras-le-corps et enferme le méchant animal dans une cage. Maintenant à quoi rime ce rêve en réalité ? J’ai été incapable jusqu’à présent de trouver une interprétation.


    Mais voici que j’entends des cris venant de la chapelle de Vénus. Encore un événement extraordinaire.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (615-663)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 20.


    Trachalion


    Peuple de Cyrène


    J’implore votre loyauté


    Paysans, habitants de ce quartier


    Prêtez secours et assistance à la faiblesse désarmée


    Que le châtiment soit terrible, exemplaire


    Vengez cet acte abominable


    La force des impies ne doit pas écraser des innocentes


    Elles n’ont commis aucun crime


    Stigmatisez la perversité, récompensez la vertu


    Faites que la loi prime sur la force


    Courez, venez ici, à la chapelle de Vénus


    À nouveau j’en appelle à votre solidarité


    Vous aux alentours qui entendez mes cris


    Portez secours à ceux qui ont confié leur vie


    Selon l’antique usage à la garde de Vénus et de sa prêtresse


    Tordez le cou à l’injustice avant qu’elle ne s’insinue chez vous


    Démonès


    Qu’est-ce qui se passe ?


    Trachalion


    Je te prie, je te supplie à genoux


    Vieil homme, qui que tu sois


    Démonès


    Lâche-moi et dis-moi la raison de tout ce baroufle ?


    Trachalion


    Je te prie et te supplie


    Au nom de tes espérances


    Au nom de ta future et abondante récolte de pavot 21


    Au nom du transport en sécurité de ta future et abondante récolte de pavot


    Au nom de tes yeux guéris de l’humeur jaune qui en dégoulinait


    Démonès


    Tu es malade


    Trachalion


    Si tu veux être sûr de cueillir du pavot en abondance


    N’hésite pas, viens nous porter le secours que je te demande, vieil homme


    Démonès


    Et moi, j’en atteste tes jambes, tes talons et ton dos


    Tu peux compter sur une bonne bastonnade


    Tu obtiendras cette année une belle moisson de chagrins et de souffrances


    Si tu ne me dis pas la raison de tout ce baroufle


    Trachalion


    Pourquoi ces paroles méchantes ?


    Alors que moi, je n’ai fait pour toi que des vœux de succès


    Démonès


    Je ne suis pas méchant avec toi


    Je fais seulement le vœu qu’il t’arrive ce que tu mérites


    Trachalion


    Je t’en supplie, écoute d’abord ceci


    Démonès


    De quoi s’agit-il ?


    Trachalion


    Deux filles, deux pauvres innocentes sont ici à l’intérieur


    Elles ont besoin de ton aide


    Elles sont victimes d’une violence insigne en toute illégalité


    Et cela dans la chapelle de Vénus


    En outre la prêtresse de Vénus a été maltraitée


    Un vrai scandale


    Démonès


    Quel type est assez présomptueux pour s’en prendre à une prêtresse ?


    Mais ces filles, qui sont-elles ? Et que prétend faire l’auteur du désordre ?


    Trachalion


    Si tu me prêtes attention, je te le dirai


    Les filles tiennent embrassée la statue de Vénus


    Un type sans scrupule essaie de les arracher de là


    Elles sont sûrement de condition libre


    Démonès


    Qui est cet homme sans religion ? Résume


    Trachalion


    Ce type est un résumé de vols, de crimes, de parricides et de parjures


    Un type sans foi ni loi, sans honneur et sans respect, toujours impur 22


    En un mot, un maquereau. C’est tout dire


    Démonès


    Tu me parles d’un gars bon pour le bagne


    Trachalion


    Il a saisi la prêtresse à la gorge, le salopard


    Démonès


    Cela ne va pas se passer comme ça


    Venez, sortez, Torbalion, Sapax, où êtes-vous ?


    Trachalion


    Viens, entre, aide-les


    Démonès


    Je ne répéterai pas deux fois mes ordres


    Suivez-moi par ici


    Trachalion


    Vas-y


    Dis-leur de lui arracher les yeux, comme les cuisiniers le font aux seiches


    Démonès


    Attrapez le bonhomme par les pieds


    Traînez-le dehors comme un cochon égorgé


    Trachalion


    J’entends du baroufle


    C’est le maquereau qu’on roue de coups, j’imagine


    J’aimerais qu’on lui brise les dents à ce gros pervers


    Mais voici les filles, elles sortent de la chapelle, terrorisées


    



La musique change.

    

    Scène 9 (664-681)

    Canticum* polymètre.


    Palaestra


    Nous voici maintenant sans ressource et sans moyens


    Nous n’avons personne pour nous défendre ou nous aider


    Aucun salut en vue. Quel chemin emprunter ?


    Toutes deux, nous sommes terrorisées


    Notre patron nous a agressées avec une telle violence


    Nous étions à l’intérieur de la chapelle


    Cet ignoble individu a foncé sur la vieille prêtresse


    Il l’a bousculée, un vrai scandale


    Et il nous a arrachées de force à la statue au fond du sanctuaire


    Maintenant, vue notre situation, vue notre détresse


    Quelle est la différence avec la mort ?


    Mourir est le meilleur choix quand on est dans le malheur et la misère


    Trachalion


    Quoi ? Qu’est-ce que j’entends ? Je fonce les consoler


    Holà, Palaestra


    Palaestra.


    Qui m’appelle ?


    Trachalion


    Ampélisque


    Ampélisque


    Qui m’appelle ?


    Palaestra


    Qui m’appelle par mon nom ?


    Trachalion


    Retourne-toi et tu le sauras


    Palaestra.


    Mon espoir, mon sauveur


    Trachalion


    Arrête tes jérémiades, reprends courage et regarde-moi 23


    Palaestra


    Pourvu que la violence ne soit pas la plus forte


    Sinon cette violence qu’on veut m’imposer, je la retournerai contre moi


    Trachalion


    Arrête, ce n’est plus le moment, tu n’y es plus 24


    La musique change.

    

    Scène 10 (682-705)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Palaestra


    Inutile de vouloir consoler ma misère avec tes belles paroles


    Si tu n’as aucune aide concrète à m’apporter, Trachalion


    L’histoire est terminée, fin de partie


    Ampélisque


    Certes il vaut mieux mourir que souffrir les mains du maquereau sur moi


    Mais je ne suis qu’une faible femme, à l’idée de la mort, la peur m’envahit


    Jour cruel


    Trachalion


    Ne perdez pas courage


    Palaestra


    Et où je trouverai ce courage ?


    Trachalion


    N’ayez pas peur, asseyez-vous ici sur l’autel


    Palaestra


    Pourquoi cet autel nous défendrait-il mieux


    Que la statue de Vénus à l’intérieur de la chapelle ?


    Nous la tenions embrassée et nous en avons été arrachées


    Nous sommes de pauvres misérables


    Trachalion


    Installez-vous ici seulement. Moi, je vous défendrai


    Considérez cet autel comme votre camp retranché. Je serai votre rempart


    Avec le soutien de Vénus, je marcherai contre l’ignoble maquereau


    Palaestra


    Nous t’obéissons


    Douce et tendre Vénus, toutes deux nous te supplions


    À genoux, nous embrassons ton autel en pleurant


    Prends-nous sous ta garde et protège-nous


    Ces criminels ont profané ta chapelle, qu’ils subissent ta vengeance


    Permets qu’avec ton accord nous occupions ton autel


    Grâce à Neptune, cette nuit, nous avons été lavées de nos impuretés


    Ne nous en veuille pas, ne nous fais pas de reproches


    Si tu ne nous juges pas assez bien vêtues 25


    Trachalion


    Vénus, leur requête est juste, tu devrais l’accepter


    Il faut que tu leur pardonnes, la peur les contraint à agir ainsi


    On dit que tu es née d’une coquille de mer


    Respecte leurs coquilles


    Mais voici qu’arrive au bon moment


    Le vieux qui sera votre protecteur et le mien


    



La musique change.

    

    Scène 11 (706-779)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 26.


    Démonès


    Sors de cette chapelle


    Dehors, ignoble profanateur


    Vous, allez vous asseoir sur l’autel


    Mais où sont-elles ?


    Trachalion


    Regarde par ici


    Démonès


    Parfait, c’est ce que nous avions décidé


    Dis-lui seulement d’approcher


    Alors toi, tu prétends enfreindre des lois de la religion ?


    Flanque-lui ton poing sur la figure


    Labrax


    Ces violences que tu m’infliges, tu me les paieras


    Démonès


    Et en plus il me menace, tu n’as peur de rien


    Labrax


    Tu me frustres de mes droits, en m’arrachant de force mes esclaves


    Trachalion


    Prends pour arbitre un puissant sénateur de Cyrène


    Qu’il décide si ces filles t’appartiennent ou si elles sont libres


    S’il serait juste de te mettre en prison et de t’y laisser le reste de tes jours


    Jusqu’à ce que tu aies usé ta prison


    Labrax


    Je n’ai pas prévu aujourd’hui de conversation avec un gibier de potence


    C’est à toi que je m’adresse


    Démonès


    Commence par discuter avec lui, il te connaît


    Labrax


    C’est avec toi que je traite


    Trachalion


    Sauf que c’est avec moi que tu dois traiter. Ces filles t’appartiennent ?


    Labrax


    Oui


    Trachalion


    Touche l’une d’elles, fût-ce du petit doigt


    Labrax


    Et si je la touche ?


    Trachalion


    Je te transforme illico en punching-ball


    Je t’accroche et je te balance à coups de poing


    Sale escroc


    Labrax


    Je n’aurais pas le droit d’emmener des esclaves qui m’appartiennent ?


    Je n’aurais pas le droit de les faire descendre de l’autel de Vénus ?


    Démonès


    Non, c’est la loi de chez nous


    Labrax


    Vos lois, je n’en ai rien à faire. Je vais les emmener toutes les deux


    Mais si toi, vieil homme, tu tiens tant à elles, tu me paies en argent liquide


    Si c’est à Vénus qu’elles plaisent, qu’elle se les garde


    Mais elle devra payer


    Démonès


    Vénus devrait te donner de l’argent ?


    Maintenant, sache que si tu tentes de leur faire violence


    Fût-ce d’une chiquenaude pour plaisanter


    Tu repartiras ici dans un tel état que tu ne te reconnaîtras pas toi-même


    Vous autres, à mon signe de tête, si vous ne lui arrachez pas les yeux


    C’est vous que j’encerclerai de lanières de fouet


    Comme le jonc encercle les bottes de myrte


    Labrax


    Tu me fais violence


    Trachalion


    C’est toi qui te plains de violence quand c’est toi qui mets le feu


    Labrax


    Triple brute, tu oses me parler sur ce ton ?


    Trachalion


    Je reconnais, je suis une triple brute et toi la fleur des honnêtes gens


    Ce n’est pas une raison pour que ces filles ne soient pas libres


    Labrax


    Comment libres ?


    Trachalion


    Elles pourraient même être tes patronnes


    Elles sont grecques de père et de mère


    L’une est née à Athènes, de parents nés libres


    Démonès


    Qu’est-ce que tu dis ?


    Trachalion


    Que celle-ci est née libre, à Athènes


    Démonès


    Elle est donc ma compatriote


    Trachalion


    Tu n’es pas de Cyrène ?


    Démonès


    Pas du tout, je suis né à Athènes, j’ai été nourri et élevé en Attique


    Trachalion


    Je t’en supplie, vieil homme, prends la défense de tes concitoyennes


    Démonès


    Ma chère fille, en voyant cette fille, ton absence me revient et je souffre


    Elle avait deux ans quand elle a disparu


    Elle aurait ton âge si elle est encore en vie


    Labrax


    J’ai acheté ces deux filles à celui qui en était propriétaire


    J’ai payé. Que m’importe qu’elles soient nées à Athènes ou à Thèbes


    Pourvu qu’elles soient légalement mes esclaves


    Trachalion


    C’est tout ce que tu trouves à dire. Quelle honte


    Tu enlèves des petites filles


    Tu gardes chez toi des enfants kidnappés


    Tu les astreins à un métier ignoble à ton profit


    Certes j’ignore d’où vient l’autre et quelle est sa patrie


    Mais je sais qu’elle est sûrement plus honnête fille que toi


    Ordure des ordures


    Labrax


    Elles sont à toi ?


    Trachalion


    Faisons un concours de dos


    Nous saurons lequel de nous deux est le menteur


    Ton dos a plus de cicatrices qu’il n’y a de clous sur un navire de guerre


    Si c’est faux, je serai le roi des menteurs


    Après que j’aurai examiné ton dos, regarde ensuite le mien


    S’il n’est pas si lisse qu’un fabricant d’outres en ferait un cuir excellent


    Un cuir sans défaut dont il confectionnerait une outre


    J’aurai une bonne raison pour te déchirer à coups de fouet


    Jusqu’à ce que tu n’en puisses plus


    Qu’as-tu à les regarder ? Si tu les touches, je t’arrache les yeux


    Labrax


    Tu auras beau me l’interdire


    Je n’emmènerai pas moins les deux filles avec moi


    Démonès


    Que vas-tu faire ?


    Labrax


    Je vais faire venir Vulcain, il est l’ennemi personnel de Vénus


    Trachalion


    Où va-t-il ?


    Labrax


    Holà ! Quelqu’un ici ? Holà !


    Démonès


    Si tu touches à ma porte, tu vas en prendre plein la tronche


    Un esclave


    Si c’est pour du feu, nous n’en avons pas


    Nous ne mangeons que des figues sèches


    Trachalion


    Je te donnerai du feu, si c’est pour te brûler la cervelle


    Labrax


    Je vais bien trouver du feu quelque part


    Démonès


    Et quand tu en auras trouvé ?


    Labrax


    J’allumerai ici un brasier


    Démonès


    Pour y brûler un trépassé ?


    Labrax


    Non, ce que je veux, c’est brûler vives les deux filles sur leur autel


    Démonès


    Je te saisirai immédiatement par la barbe et je te jetterai dans le feu


    Puis je donnerai ton corps à moitié brûlé à dévorer aux oiseaux


    Quand je pense à la signification de mon rêve


    C’est lui, le singe qui veut arracher de force les hirondelles de leur nid


    Trachalion


    Tu sais ce que je te demande, vieil homme ? Que tu veilles sur elle


    Que tu t’opposes à la force, le temps que je ramène ici mon patron


    Démonès


    Va chercher ton patron et ramène-le


    Trachalion


    Mais ici prends garde


    Démonès


    S’il les touche ou même esquisse un geste vers elle


    Cela tournera mal pour lui


    Trachalion


    Tu fais bien attention


    Démonès


    C’est fait. Va-t’en


    Trachalion


    Et lui aussi tu l’as à l’œil, qu’il ne se tire pas


    Nous avons promis au bourreau de le lui livrer aujourd’hui


    Ou alors nous lui devrons une rançon, en or


    Démonès


    Tu peux t’en aller, je veillerai au grain


    Trachalion


    Je suis déjà de retour


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 12 (780-905)

    Diuerbium*.


    Démonès — Que préfères-tu, mac ? Te tenir tranquille sans prendre des coups ou en étant frappé ? Tu peux choisir.


    Labrax — Cause toujours, le vieux. Malgré toi, malgré Vénus et malgré le grand Jupiter, je vais les prendre par les cheveux et les arracher de l’autel.


    Démonès — Essaie seulement.


    Labrax — Un peu que je vais essayer.


    Démonès — Vas-y, approche-toi seulement.


    Labrax — Dis à ces deux-là de se reculer un peu.


    Démonès — Ils vont au contraire s’approcher de toi.


    Labrax — Je ne suis pas d’accord.


    Démonès — Que vas-tu faire s’ils se rapprochent ?


    Labrax — Je m’en irai. Mais, le vieux, si je tombe sur toi en ville… Je ne serai plus le maquereau, si je ne te chasse pas de cette mauvaise comédie.


    Démonès — Tu mettras ta menace à exécution mais en attendant, si tu touches aux filles, tu vas en prendre plein la gueule.


    Labrax — Plein comment ?


    Démonès — Plein ta gueule de maquereau.


    Labrax — Tes menaces, je m’en moque comme d’une guigne. Malgré toi, je vais enlever les deux filles.


    Démonès — Touche-les donc.


    Labrax — Un peu que je vais les toucher.


    Démonès — Mais comment vas-tu faire ? Turbalion, vite, prends à la maison deux manches de pioche et apporte-les ici.


    Labrax — Des manches de pioche ?


    Démonès — Deux beaux manches de pioche. Dépêche-toi.


    Aujourd’hui tu vas en prendre pour ton grade.


    Labrax — Hélas, c’est trop bête, j’ai perdu mon casque dans le naufrage. Il m’aurait bien servi aujourd’hui. Je peux au moins m’adresser à elle ?


    Démonès — Non, tu ne peux pas. Voici qui arrive à point, mon bâtonnier.


    Labrax — Voilà une belle batterie.


    Démonès — Prends un des deux manches de pioche, Sparax. L’un va se mettre d’un côté et l’autre de l’autre. Prenez place et que personne ne bouge. Maintenant écoutez.


    Si cet homme-là, aujourd’hui, touche, fût-ce d’un doigt, ces filles qui sont là et que vous ne lui sautiez pas immédiatement dessus, en le frappant jusqu’à ce qu’il ne sache plus où il habite, vous êtes morts tous les deux. S’il appelle quelqu’un, vous le traitez de la même manière. S’il tente de s’enfuir, mettez-lui immédiatement vos bâtons dans les jambes.


    Labrax — Ils vont m’empêcher de partir ?


    Démonès — Tu l’as dit, bouffi.


    Et quand l’esclave sera revenu avec son patron qu’il est allé chercher, vous, rentrez immédiatement à la maison. Exécution.


    Labrax — Hélas, les chapelles changent bien vite d’affectation ici. Voici que la chapelle de Vénus est maintenant la chapelle d’Hercule. Le vieux y a dressé deux statues avec des massues. Décidément je ne vois pas où trouver refuge, ni la mer ni la terre ne veulent de moi. Palaestra !


    Le garde-chiourme — Que veux-tu ?


    Labrax — Arrête, il y a erreur. Cette palestre qui me répond n’est pas la mienne.


    Holà, Ampélisque !


    Le garde-chiourme — Prends garde aux coups.


    Labrax — Ces gars ont beau être des grosses brutes, leurs conseils ne sont pas idiots.


    Mais je vous demande quand même, cela vous ennuierait-il si je m’approchais d’elles ?


    Le garde-chiourme — Nous ? non.


    Labrax — Et moi, j’aurais des ennuis ?


    Le garde-chiourme — Non, si tu fais gaffe.


    Labrax — Je fais gaffe à quoi ?


    Le garde-chiourme — Si tu fais gaffe aux coups.


    Labrax — Je vous en prie, laissez-moi partir.


    Le garde-chiourme — Pars si tu veux.


    Labrax — Parfait, merci. Je préfère en rester là.


    Le garde-chiourme — Tu ne bouges pas d’ici.


    Labrax — Échec sur toute la ligne aujourd’hui. Mais je n’abandonne pas le siège, je les aurai.


    Pleusidippe — Alors le maquereau a voulu arracher de force ma chérie de l’autel de Vénus ?


    Trachalion — Exactement.


    Pleusidippe — Et tu ne l’as pas tué sur-le-champ ?


    Trachalion — Je n’avais pas d’épée.


    Pleusidippe — Tu aurais pu prendre un bâton ou une pierre.


    Trachalion — Quoi ? j’aurais poursuivi un gars à coups de pierre comme un chien.


    Pleusidippe — Ce gars est le dernier des vauriens.


    Labrax — Là, je suis fichu. Voici Pleusidippe qui est ici. Il va me balayer jusqu’au dernier grain de poussière.


    Pleusidippe — Les filles étaient encore assises sur l’autel quand tu es parti me chercher ?


    Trachalion — Elles y sont toujours.


    Pleusidippe — Qui veille sur elles à l’heure actuelle ?


    Trachalion — Un vieil homme, je sais seulement que c’est un voisin de Vénus. Il nous a été d’une aide formidable. C’est lui en ce moment qui monte la garde avec ses esclaves, comme je le lui avais demandé.


    Pleusidippe — Conduis-moi au maquereau. Où est ce type ?


    Labrax — Bonjour.


    Pleusidippe — Je n’en suis plus à te dire bonjour. Je te laisse le choix. Tu préfères être mené par le collet au tribunal ou bien traîné de force ?


    Labrax — Ni l’un ni l’autre.


    Pleusidippe — Fonce vers le rivage, Trachalion, et dis aux hommes que j’avais amenés avec moi pour livrer le mac au bourreau de revenir en ville et de me retrouver au port. Ensuite reviens ici et reprends ta surveillance.


    Moi, je vais traîner en justice ce salaud qui voulait émigrer. Allez, avance, on va au tribunal.


    Labrax — Quel crime ai-je commis ?


    Pleusidippe — Tu me le demandes ? Tu as reçu de moi un acompte sur la vente d’une fille et tu as cherché à l’emmener ailleurs.


    Labrax — Le voyage n’a pas eu lieu.


    Pleusidippe — Pourquoi tu nies ?


    Labrax — Parce que je l’ai bien fait monter sur un navire, mais je n’ai malheureusement pas pu partir. Je t’avais donné rendez-vous devant la chapelle de Vénus. J’y suis. Je suis exact au rendez-vous.


    Pleusidippe — Tu plaideras ta cause au tribunal, assez causé. Suis-moi.


    Labrax — Au secours, Charmide, je t’en prie. On me traîne par le collet.


    Charmide — Qui m’appelle par mon nom ?


    Labrax — Regarde, on me traîne par le collet.


    Charmide — Je le constate sans déplaisir.


    Labrax — Tu as le culot de ne pas venir à mon secours ?


    Charmide — Quel est ce gars qui t’a pris au collet ?


    Labrax — Le jeune Pleusidippe.


    Charmide — Accepte ce qui t’arrive, entre dans ta prison sans regimber. Tu as obtenu ce que désirent la plupart des gens.


    Labrax — C’est-à-dire ?


    Charmide — Trouver ce qu’ils cherchaient.


    Labrax — Viens avec moi, je t’en prie.


    Charmide — Tu voudrais que je partage ton sort ? On t’emmène en prison et tu me supplies de t’y accompagner ?


    Pleusidippe — Tu le laisses tomber ?


    Labrax — Je suis fichu.


    Pleusidippe — J’aimerais que cela soit vrai. Vous, ma chère Palaestra, et toi, Ampélisque, restez ici jusqu’à ce que je revienne.


    Le garde-chiourme — Je te propose qu’elles viennent plutôt chez nous jusqu’à ton retour.


    Pleusidippe — Ça marche. Vous êtes bien aimables.


    Labrax — Vous êtes des voleurs.


    Le garde-chiourme — Quoi des voleurs ? Emmène-le.


    Labrax — Je te prie, je t’en supplie, Palaestra.


    Pleusidippe — Suis-moi, charogne.


    Labrax — Mon hôte, mon ami.


    Charmide — Je ne suis plus ton hôte, je te répudie.


    Labrax — Tu me déçois.


    Charmide — C’est ainsi. Je ne bois qu’une seule fois dans le même verre.


    Labrax — Que les dieux te damnent.


    Charmide — Parle pour toi.


    Je crois que les hommes se métamorphosent en animaux. Le marchand de filles est devenu un pigeon, car il s’est fait pigeonner. Aujourd’hui il va se retrouver en prison. Je vais au tribunal pour témoigner et si possible accélérer sa condamnation.


    Démonès — Une bonne action fait toujours plaisir. Comme moi aujourd’hui en portant secours à ces petites bonnes femmes. Elles sont désormais mes clientes 27 et toutes les deux sont jeunettes et mignonettes. Ma salope d’épouse est toujours à me surveiller de peur que je leur dise un mot ou leur fasse un signe de connivence.


    Mais je me demande ce que fait notre esclave Gripus. Il est parti cette nuit pêcher en mer. Il aurait été plus sage en restant dormir à la maison, car il ne peut pas pêcher sérieusement. Vu la tempête de cette nuit qui n’a toujours pas cessé, il fait joujou avec ses filets. Je compterai sur les doigts d’un manchot les poissons que j’aurai à cuire, car la mer est déchaînée.


    Mais mon épouse m’appelle pour déjeuner 28. Je rentre chez moi. Elle va encore me casser les oreilles avec ses bavardages pour ne rien dire.


    



La musique reprend.

    

    Scène 13 (906-961)

    Canticum* polymètre 29.


    Gripus


    Je remercie Neptune mon protecteur


    Il habite les contrées salées où vivent les petits poissons


    Il m’a vite renvoyé de chez lui, en bel équipage 30


    Je reviens de son territoire


    Avec une superbe prise


    Ma barque est intacte


    Et me ramène sur la mer tempétueuse


    Riche d’une pêche peu commune


    Une pêche incroyable, étonnante, miraculeuse


    Un bonheur qui me tombe dessus


    Je n’ai pourtant pas pêché aujourd’hui le moindre poisson


    Je n’ai pris que ce que j’ai là dans mon filet


    Je m’étais levé courageusement en pleine nuit


    C’est bien joli le sommeil et le repos


    Mais il faut gagner sa vie


    J’avais décidé d’affronter la tempête


    Pour soulager mon maître de sa pauvreté


    Et moi de la mienne du même coup


    Je n’ai pas perdu mon temps


    Un paresseux, c’est un moins que rien


    Et j’ai ce genre de types en horreur


    Il ne faut pas dormir si on veut terminer son boulot à temps


    Il ne faut pas attendre que le patron te sorte du lit pour t’envoyer bosser


    Ceux qui aiment trop dormir


    Ils sont sûrement bien reposés


    Mais ils ne gagnent rien et prennent des coups


    Moi, j’ai toujours été un gros travailleur


    Mais maintenant j’ai trouvé de quoi paresser autant que je veux


    Voici la trouvaille que j’ai sortie de la mer


    Je ne sais pas ce qu’il y a dedans


    Mais ça pèse lourd


    Il doit y avoir de l’or, à mon avis


    Personne n’est au courant


    L’occasion t’est donnée, Gripus


    De te faire immédiatement affranchir par le préteur


    Voici mon plan 31


    J’irai voir mon patron


    Je vais procéder avec astuce et méthode


    Je lui dirai de temps à autre sans l’air d’y toucher


    Que je vais avoir de quoi payer mon affranchissement


    Puis quand je serai libre


    J’achèterai des terres, des maisons, des esclaves


    J’armerai de grands navires pour faire du commerce en gros


    Je serai le nabab des nababs


    Après je me ferai construite un navire pour mon usage personnel


    Et comme le musicien Stratonicus


    Je ferai la tournée des villes de province


    Quand ma célébrité sera à son comble


    Je fonderai une ville entourée de murailles


    Je lui donnerai mon nom


    Gripeville perpétuera ma gloire et mes exploits


    Elle sera la capitale d’un grand royaume


    Je me monte la tête avec ces grands projets


    En attendant il faut que je cache cette valise


    Et notre nabab va manger son pain avec du vinaigre et du sel


    Sans un bon ragoût pour l’accompagner


    Trachalion


    Holà, ne t’en va pas


    Gripus


    Pourquoi je resterais ?


    Trachalion


    Donne-moi le temps d’enrouler la corde que tu traînes derrière toi


    Gripus


    Laisse


    Trachalion


    Moi, je veux t’aider, car une bonne action n’est jamais perdue


    Gripus


    La tempête a été terrible hier et je n’ai rien pris, mon garçon


    Pas un seul poisson, inutile de m’en demander


    Tu ne vois pas que je suis tout trempé


    Sans la moindre écaille dans mes filets


    Trachalion


    Ce n’est pas du poisson dont j’ai besoin mais de parler avec toi


    Gripus


    Tu me gonfles, qui que tu sois 32


    Trachalion


    Je ne te laisserai pas partir. Reste


    Gripus


    Attention, tu vas prendre un coup


    Qu’est-ce que tu as à me tirer en arrière ?


    Trachalion


    Écoute-moi


    Gripus


    Je ne t’écoute pas


    Trachalion


    Tu finiras par m’écouter


    Gripus


    Dis ce que tu veux dire


    Trachalion


    Reste, car ce que je veux te raconter vaut le coup


    Gripus


    Développe


    Trachalion


    Regarde que personne ne vienne de notre côté


    Gripus


    Est-ce que cela me concerne ?


    Trachalion


    Peut-être. Mais j’ai besoin que tu me donnes un conseil


    Gripus


    De quoi s’agit-il ? Allez, tu parles ?


    Trachalion


    Oui, mais si tu te tais arrête ta musique


    Et donne-moi ta parole que tu ne me trahiras pas


    Gripus


    Je te donne ma parole, je ne trahirai pas, qui que tu sois


    Trachalion


    Écoute, j’ai vu un homme en train de voler


    Je connaissais le propriétaire


    Ensuite je vais trouver le voleur


    Et je lui propose un pacte


    « Je connais l’homme que tu as volé


    Si tu me donnes la moitié du butin


    Je ne te dénoncerai pas à son propriétaire »


    Il ne m’a pas encore répondu


    À quoi j’ai droit en toute équité ?


    La moitié ? je veux ton avis


    Gripus


    Plus de la moitié


    S’il refuse il faut le dénoncer au propriétaire


    C’est mon avis


    Trachalion


    Je suivrai ton avis


    La musique change.
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    Trachalion


    Maintenant écoute-moi bien. Car tu es concerné


    Gripus


    Qu’est-il arrivé ?


    Trachalion


    Cette valise, je connais le type à qui elle appartenait avant


    Gripus


    Et alors ?


    Trachalion


    Et comment elle a été perdue


    Gripus


    Et moi, je sais comment elle a été trouvée


    Je connais le type qui l’a trouvée et qui est maintenant son propriétaire


    Cette affaire aujourd’hui ne te concerne pas


    Ton histoire ne me concerne pas non plus


    Moi, je sais à qui cette valise appartient maintenant


    Toi, tu sais à qui elle appartenait avant


    Personne ne me l’enlèvera, abandonne tout espoir de ce côté


    Trachalion


    Et si son propriétaire venait, il ne reprendrait pas sa valise ?


    Gripus


    Tu seras déçu. Elle n’a pas d’autre propriétaire que bibi


    Car c’est une prise de chasse


    Trachalion


    Vraiment ?


    Gripus


    Diras-tu des poissons de la mer qu’ils sont à moi ?


    Pourtant, quand j’en prends un, il est à moi


    Je considère les poissons que je pêche comme m’appartenant


    Et personne n’en revendique la propriété ni même en réclame une part


    Ces poissons sont le produit de ma pêche


    Je les vends tous au grand jour au marché sur la place


    La mer est un espace commun à tous 33


    Trachalion


    Je suis bien d’accord


    Mais pourquoi cette valise ne serait-elle pas, elle aussi, un bien commun ?


    Elle a été trouvée dans la mer commune à tous


    Gripus


    Tu ne manques pas d’air. Si le droit de la mer était ce que tu dis


    Les pêcheurs n’auraient plus qu’à fermer boutique


    Car dès qu’ils exposeraient leurs poissons sur le marché


    Personne ne leur achèterait rien


    Chacun revendiquerait une partie de ses poissons


    Sous prétexte qu’ils ont été pêchés dans la mer


    Et que la mer est un espace commun à tout le monde


    Trachalion


    C’est toi qui ne manques pas d’air


    Tu prétends mettre sur le même plan une valise et des poissons ?


    Pour toi c’est la même chose ?


    Gripus


    Ce n’est pas moi qui décide


    Quand j’ai jeté mon filet ou lancé mon hameçon


    Je sors de la mer tout ce qui s’y est pris


    Ce que mon filet et mon hameçon ont ramassé est à moi


    On ne peut plus à moi


    Trachalion


    Ce n’est pas vrai si ce que tu as sorti de l’eau est un bagage


    Gripus


    Monsieur est philosophe


    Trachalion


    As-tu déjà vu un pêcheur, espèce de poison, pêcher une valise


    Et mettre la valise en vente sur son étal au marché ?


    Tu ne peux pas occuper tous les terrains


    Tu prétends, ignoble individu, être à la fois pêcheur et fabricant de sacs


    Ou tu me montres un poisson-valise


    Ou tu renonces à cet objet qui ne vit pas dans la mer et n’a pas d’écailles


    Gripus


    Quoi, tu n’as jamais entendu parler auparavant du poisson-valise ?


    Trachalion


    Cela n’existe pas, connard


    Gripus


    Bien sûr que si. C’est moi le pêcheur, c’est moi qui sais


    Il est vrai qu’on en pêche rarement, il n’en vient pas souvent près des côtes


    Trachalion


    Tu parles pour rien


    Tu espères me faire prendre des vessies pour des lanternes


    Espèce de forban


    Gripus


    Des poissons-valises de cette couleur, on en prend vraiment très peu


    Les autres sont en cuir rouge, il y en a aussi de grandes, elles sont noires


    Trachalion


    Ce que je sais, c’est que je vais te transformer en poisson-valise


    En double exemplaire. Ton cuir va d’abord devenir rouge et brillant


    Puis sombre et noir


    Gripus


    Je suis tombé sur un salaud


    Trachalion


    On cause, on cause, le temps passe


    Dis-moi, qui prend-on pour arbitrer entre nous ?


    Gripus


    Que la valise soit notre arbitre. Si, si


    Trachalion


    Pauvre ignorant


    Gripus


    Bonjour, Einstein


    Trachalion


    Tu n’emporteras pas cette valise sans désigner un médiateur ou un arbitre


    Qui décidera dans cette affaire


    Gripus


    Tu es fou ?


    Trachalion


    Je suis sous tranquillisant


    Gripus


    Moi, je suis possédé des démons, mais je ne lâcherai pas cette valise


    Trachalion


    Ajoute un seul mot et je te dévisse la tête à coups de gifles


    Et si tu ne lâches pas cette valise, je vais te presser


    Comme une éponge neuve et je te viderai de toutes tes humeurs


    Gripus


    Touche-moi et je te frappe contre le sol


    Comme je le fais avec les calamars


    Tu veux te battre ?


    Trachalion


    À quoi cela servirait ? Partageons plutôt le butin


    Gripus


    Tu ne peux récolter ici que des coups, n’insiste pas. Je m’en vais


    Trachalion


    Moi, je vire de bord et te coupe la route, tu ne partiras pas


    Gripus


    Si toi tu es le pilote à la proue, moi je suis au gouvernail en poupe


    Lâche cette corde, salopard


    Trachalion


    Je lâcherai cette corde si tu lâches la valise


    Gripus


    Jamais. Tu n’emporteras rien d’ici, pas le moindre kopeck


    Trachalion


    Tu ne peux pas tout refuser systématiquement


    Ça ne marche pas. Il faut


    Ou que tu me donnes ma part


    Ou que tu t’en remettes à un arbitre


    Ou que tu places la valise sous séquestre


    Gripus


    Une valise que j’ai sortie moi-même de la mer


    Trachalion


    Je t’ai aperçu depuis le rivage


    Gripus


    Elle est le fruit de mon travail et de ma peine


    Avec mes filets et ma barque


    Trachalion


    Si son propriétaire venait maintenant


    Moi qui t’ai vu faire de loin, ne suis-je pas aussi voleur que toi ?


    Gripus


    Absolument


    Trachalion


    Un instant. Si je suis ton complice, je dois être ton associé, qu’en dis-tu ?


    Gripus


    J’ignore les lois qui ont cours dans votre cité


    Ce que je sais, c’est que cette valise m’appartient


    Trachalion


    Mais j’affirme qu’elle m’appartient autant qu’à toi


    Gripus


    Un instant. J’ai trouvé la façon pour que tu ne sois ni complice ni associé


    Trachalion


    Quelle est cette façon ?


    Gripus


    Tu me laisses partir d’ici et toi tu vas ton chemin sans rien dire


    Toi tu ne me dénonces à personne et moi je ne te donne rien


    Tu te tais et moi je la boucle


    C’est la solution la meilleure et la plus équitable


    Trachalion


    Tu accepterais un arrangement ?


    Gripus


    Je ne cesse de te proposer un arrangement


    Tu t’en vas, tu lâches la corde, tu cesses de m’importuner


    Trachalion


    Un instant


    Je te fais une contre-proposition


    Gripus


    Pousse-toi de là, s’il te plaît


    Trachalion


    Tu connais quelqu’un ici ?


    Gripus


    Mes voisins bien sûr


    Trachalion


    Où habites-tu ?


    Gripus


    En continuant par là-bas, au bout des champs


    Trachalion


    Veux-tu que nous demandions l’arbitrage de celui qui habite la ferme ici ?


    Gripus


    Relâche un peu cette corde, que je me retire pour délibérer


    Trachalion


    D’accord. Je te donne du mou


    Gripus


    Hourra ! Sauvé. Ma prise est à moi pour toujours


    Cette maison, c’est là où je crèche et il prend mon patron pour arbitre


    Il ne va pas priver quelqu’un de chez lui du moindre sou


    Ce gars ne sait pas où il a mis les pieds


    Je vais accepter l’arbitrage


    Trachalion


    Alors, conclusion ?


    Gripus


    Quoique je sois sûr de mon bon droit, faisons ainsi


    Je ne veux pas me battre avec toi


    Trachalion


    Maintenant tu es d’accord


    Gripus


    Quoique tu me soumettes à l’arbitrage d’un homme que je ne connais pas


    S’il est de bonne foi, bien que je ne le connaisse pas


    Je le reconnais comme arbitre


    S’il ne l’est pas, même au cas où je le connaîtrais


    Je ne le reconnais pas comme arbitre


    Démonès


    Sérieusement, les filles, je ne vous veux que du bien


    Mais j’ai peur qu’à cause de vous mon épouse ne me jette dehors


    Elle dira que j’introduis des maîtresses dans la maison, sous ses yeux


    C’est à vous de vous réfugier sur l’autel plutôt que moi


    Les filles


    Nous sommes de pauvres malheureuses, c’en est fini de nous


    Démonès


    Je vous protégerai, n’ayez pas peur


    Mais pourquoi sortez-vous avec moi 34 ?


    Tant que je suis là, personne ne leur fera violence


    Rentrez à la maison tous les deux, vous pouvez cesser de monter la garde


    Gripus


    Bonjour, patron


    Démonès


    Bonjour, Gripus. Que se passe-t-il ?


    Trachalion


    C’est ton esclave ?


    Gripus


    Je n’en ai pas honte


    Trachalion


    Je ne te cause pas


    Gripus


    Alors casse-toi


    Trachalion


    C’est à toi que je m’adresse, le vieux, réponds-moi


    C’est ton esclave ?


    Démonès


    C’est mon esclave


    Trachalion


    Parfait, puisqu’il t’appartient. Je te salue à nouveau


    Démonès


    Et moi, je te salue aussi


    Tu n’es pas celui qui est allé chercher son patron tout à l’heure ?


    Trachalion


    C’est bien moi


    Démonès


    Que veux-tu maintenant ?


    Trachalion


    C’est bien ton esclave ?


    Démonès


    C’est mon esclave


    Trachalion


    Parfait, puisqu’il t’appartient


    Démonès


    Il y a un problème ?


    Trachalion


    C’est un salopard


    Démonès


    Qu’est-ce qu’il t’a fait, le salopard ?


    Trachalion


    Je veux qu’on lui brise les talons


    Démonès


    Pourquoi ? Pourquoi vous vous disputez ?


    Trachalion


    Je vais t’expliquer


    Gripus


    Non, c’est moi qui vais t’expliquer


    Trachalion


    C’est moi le plaignant, sauf erreur


    Gripus


    Si tu avais le sens de l’honneur, tu te plaindrais après moi


    Démonès


    Gripus, tais-toi et écoute


    Gripus


    Pourquoi c’est lui qui parle en premier ?


    Démonès


    Écoute


    Et toi, parle


    Gripus


    Tu donnes la parole à l’esclave d’un autre


    Avant de la donner à ton propre esclave ?


    Trachalion


    Impossible de lui fermer le clapet ?


    Comme j’ai commencé à t’expliquer, cette valise que ce gars tient à la main


    Appartient au maquereau que tu as sorti de force de la chapelle


    Gripus


    Je ne l’ai pas


    Trachalion


    Tu nies l’évidence ? Je la vois bien


    Gripus


    Quelle évidence ? Je l’ai et je ne l’ai pas


    Pourquoi t’occupes-tu de mes affaires ?


    Trachalion


    Ce qui importe, c’est la façon dont tu l’as acquise


    Légalement ou pas


    Gripus


    Si je l’ai volée, je veux bien que tu me fasses pendre pour ce crime


    Mais si je l’ai pêchée en mer dans mon filet


    Pourquoi t’appartiendrait-elle et pas à moi ?


    Trachalion


    Il noie le poisson. L’affaire s’est bien passée comme je le dis


    Gripus


    Et que dis-tu ?


    Trachalion


    Un grand seigneur te donnerait ce conseil


    Dame-lui le pion, s’il t’appartient


    Gripus


    Quoi tu veux que mon patron me traite comme te traite ton patron ?


    S’il a coutume de te damer le fion, ce n’est pas le genre de la maison


    Démonès


    Son jeu de mots t’a fait échec et mat. Que veux-tu en réalité ? dis-moi


    Trachalion


    Je ne revendique pas ma part sur cette valise


    Je n’ai jamais dit que cette valise m’appartenait


    Mais il y a dans la valise une petite boîte qui appartient à la fille


    Dont je t’ai dit tout à l’heure qu’elle avait été libre


    Démonès


    Tu parles de la fille dont tu disais qu’elle est ma compatriote ?


    Trachalion


    Exactement. Il y a dans la petite boîte des amulettes


    Elle les portait au cou quand elle était bébé


    La boîte est dans la valise


    Lui n’en a pas l’usage et elle, la malheureuse, s’il veut bien les lui donner


    Elles lui seront bien utiles pour chercher ses parents


    Démonès


    Il va te les donner, je m’en charge. Ne dis plus rien


    Gripus


    Je lui donnerai que dalle


    Trachalion


    Je ne te demande que la petite boîte avec les amulettes


    Gripus


    Et si elles sont en or ?


    Trachalion


    Et alors ? Je te donnerai le même poids d’or


    Si c’est de l’argent, l’équivalent en argent


    Gripus


    Fais-moi voir l’or, je te ferai voir ensuite la petite boîte


    Démonès


    Gare à toi et tais-toi


    Toi, continue ce que tu avais commencé à dire


    Trachalion


    Je t’en supplie, aie pitié de cette fille


    Si du moins c’est bien la valise du maquereau, comme je le suspecte


    Mais ce n’est que mon opinion, je n’affirme rien


    Gripus


    Tu vois, ce salopard, il veut nous piéger


    Trachalion


    Laisse-moi parler


    Si c’est bien la valise de ce salopard de mac


    Les filles la reconnaîtront facilement


    Montre-leur la valise


    Gripus


    Que dis-tu ? Leur montrer la valise ?


    Démonès


    Leur montrer la valise est une suggestion raisonnable, Gripus


    Gripus


    Au contraire, c’est tout à fait déraisonnable


    Démonès


    Pourquoi donc ?


    Gripus


    Parce que si on leur montre la valise, elles vont tout de suite la reconnaître


    Trachalion


    Espèce de salopard. Tu es un menteur professionnel


    Et tu crois que tout le monde est comme toi


    Gripus


    Je peux tout supporter tant que l’arbitrage m’est favorable


    Trachalion


    Il t’est favorable pour l’instant


    On va voir ensuite ce que donneront les témoignages


    Démonès


    Gripus, écoute


    C’est à toi, sois bref, expose ta requête


    Trachalion


    Comme je l’ai déjà dit, mais si tu n’as pas compris je recommence


    Ces deux filles devraient être libres, je l’ai dit tout à l’heure


    Celle-ci est une jeune Athénienne, enlevée quand elle était toute petite


    Gripus


    Quel rapport entre la valise et le fait que ces filles soient libres ou esclaves ?


    Dis-moi


    Trachalion


    Tu veux que je recommence tout encore une fois, saloperie


    Tu veux qu’on en ait pour la journée ?


    Démonès


    Assez d’insultes et réponds à mes questions


    Trachalion


    Il doit y avoir dans cette valise une petite boîte en paille


    Et dans la petite boîte des signes de reconnaissance


    Qui permettraient à cette fille de retrouver ses parents


    Elle les portait quand encore bébé elle a disparu à Athènes


    Comme je l’ai déjà dit auparavant


    Gripus


    Bougre d’énergumène, que dis-tu ? Pourquoi restent-elles muettes


    Elles ne peuvent pas parler elles-mêmes ?


    Trachalion


    Elles se taisent parce que son silence fait la valeur d’une femme


    Gripus


    Alors toi, à ce compte-là, tu n’es ni homme ni femme


    Trachalion


    Et pourquoi ?


    Gripus


    Que tu parles ou que tu te taises, tu es un vaurien


    Est-ce que je vais enfin avoir la parole ?


    Démonès


    Si tu dis encore un seul mot, je te casse la tête


    Trachalion


    Comme j’ai commencé à te dire, le vieux


    Je te demande d’ordonner que la petite boîte leur soit rendue


    S’il demande un dédommagement pour cette boîte on le lui donnera


    Qu’il garde tout le reste pour lui


    Gripus


    Maintenant il parle ainsi, car il comprend que j’ai le droit pour moi


    Avant il demandait la moitié


    Trachalion


    Je la demande encore


    Gripus


    Le milan a plongé sur sa proie mais n’a rien attrapé


    Démonès


    Rien à faire pour t’arrêter, il n’y a que les coups


    Gripus


    Je me tais si lui se tait


    S’il parle, laisse-moi parler pour me défendre


    Démonès


    Passe-moi cette valise, Gripus


    Gripus


    Je vais te la donner, mais s’il n’y a rien de ce dont il parlait, rends-la-moi


    Démonès


    Elle te sera rendue


    Gripus


    Prends


    Démonès


    Palaestra et Ampélisque, écoutez bien ce que je dis


    Est-ce bien la valise où se trouverait, selon vos dires, une petite boîte ?


    Palaestra


    C’est bien elle


    Gripus


    Je suis fichu, pauvre de moi


    Avant même de l’avoir vue vraiment, elle dit qu’elle reconnaît la valise


    Palaestra


    Je vais tout te dire


    Il doit y avoir dans cette valise une petite boîte en paille tressée


    Je peux t’énumérer, une par une, toutes les choses qu’il y a dedans


    Ne me montre rien. Si je me trompe, tant pis pour moi


    Vous garderez tout le contenu de la boîte


    Mais si je dis vrai, je t’en prie, rends-moi la boîte et ce qu’il y a dedans


    Démonès


    Marché conclu. Pour moi, c’est tout à fait juste


    Gripus


    Selon moi, tout à fait injuste


    Si cette fille est une magicienne ou une voyante extralucide


    Elle dira tout ce qu’il y a dans la boîte, elle ne se trompera pas


    Si même elle ne sait pas, mais qu’elle devine


    Démonès


    Elle n’aura pas la boîte si elle se trompe. Elle ne pourra pas deviner


    Ouvre la valise, que je sache ce qu’il y a dedans


    Gripus.


    Ça y est, la corde est dénouée


    Démonès.


    Ouvre. Je vois une petite boîte. C’est elle ?


    Palestrina.


    C’est elle. Mes chers parents


    Vous êtes enfermés ici et je vous tiens dans mes mains


    J’avais caché dans cette boîte l’espoir et les moyens de vous reconnaître


    Gripus


    Les dieux doivent avoir une sacrée dent contre toi


    T’avoir fait enfermer tes parents dans un bocal aussi petit


    Démonès


    Gripus. Viens ici. Tu es partie prenante dans cette affaire


    Toi, jeune fille, éloigne-toi et dis-nous


    Qu’y a-t-il dans la boîte et à quoi ça ressemble ? N’oublie rien


    Si tu fais la moindre erreur et que tu demandes ensuite à la corriger


    Ta réponse ne vaudra rien


    Gripus


    Ta procédure est juste


    Trachalion


    Mais pas toi, espèce de faux témoin


    Palaestra


    Il y a des amulettes


    Démonès


    Je les vois, elles sont bien là


    Gripus


    Je suis K.-O. au premier round


    Attends, ne lui montre rien


    Démonès


    À quoi ressemblent ces amulettes ? Procède en ordre, l’une après l’autre


    Palaestra


    Il y a d’abord une petite épée en or avec une inscription


    Démonès


    Dis-moi ce qui est écrit sur la petite épée


    Palaestra


    Le nom de mon père


    Ensuite il y a une petite hache à double tranchant


    Elle aussi en or, elle aussi avec une inscription


    Le nom de ma mère est écrit sur la petite hache


    Démonès


    Un instant, quel est le nom de ton père inscrit sur l’épée ?


    Palaestra


    Démonès


    Démonès


    Grands dieux, où va se nicher mon espérance ?


    Gripus


    Et la mienne ?


    Trachalion


    Continuez, je vous en prie, ne vous arrêtez pas en si bon chemin


    Gripus


    Toi, la paix ou va te faire prendre


    Démonès


    Dis-moi le nom de ta mère qui est sur la petite hache ?


    Palaestra


    Dédale


    Démonès


    Les dieux ont décidé mon salut


    Gripus


    Ils ont décidé ma perte


    Démonès


    Elle doit être ma fille, Gripus


    Gripus


    Je te l’accorde


    Enfer et damnation pour toi qui m’as vu de tes yeux et moi, pauvre crétin


    Je n’ai pas pensé à regarder cent fois autour de moi


    Si personne ne me voyait avant de tirer mon filet hors de l’eau


    Palaestra


    Une petite cuiller en argent, deux petites mains jointes et une petite truie


    Gripus


    Tu peux crever avec ta petite truie et tes petits cochons


    Palaestra


    Et une bulle 35 en or que mon père m’avait donnée pour mon anniversaire


    Démonès


    C’est elle incontestablement. Je ne peux plus me retenir


    Il faut que je la prenne dans mes bras


    Ma fille, ma chère fille, bonjour


    Je suis celui qui t’a élevée, je suis ton père. Mon nom est Démonès


    Ta mère qui est là dans la maison s’appelle Dédale


    Palaestra


    Bonjour, mon père, mon cher père. Je ne t’espérais plus


    Démonès


    Bonjour. Quel bonheur de te prendre dans mes bras 36


    Trachalion


    C’est un plaisir de voir ce qui vous arrive, grâce à votre piété


    Démonès


    Trachalion, prends la valise et porte-la à l’intérieur. Tu y vas ?


    Trachalion


    Voici l’objet du délit


    L’histoire finit mal pour toi, Gripus. Félicitations


    Démonès


    Allez, rentrons, ma fille, allons voir ta mère


    Elle pourra te demander d’autres preuves


    Elle t’a eue entre ses mains plus que moi


    Elle connaît mieux les signes que tu as sur ton corps


    Trachalion


    Entrons tous, puisque nous sommes tous concernés


    Palaestra


    Viens avec moi, Ampélisque


    Ampélisque


    Merci, avec plaisir


    Gripus


    Et moi qui ai repêché la valise, je suis le vilain petit canard ?


    Quand je l’ai sortie de l’eau, j’aurais dû la cacher dans un endroit désert


    Je pensais bien que cette prise me causerait des tracas


    Car elle m’était arrivée au milieu des tourbillons de la tempête


    Je pense qu’il y a dedans beaucoup d’or et d’argent


    La meilleure solution est de rentrer et de me balancer au bout d’une corde


    Sans dire un mot. Le temps seulement de chasser mon chagrin


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 15 (1191-1204)

    Diuerbium*.


    Démonès — Grands dieux, quelle plus grande chance que la mienne ? Retrouver ma fille sans m’y attendre le moins du monde. Quand les dieux veulent faire du bien aux hommes, ils accomplissent les vœux des gens pieux.


    Moi, je ne l’espérais plus, je n’y croyais plus et voici qu’aujourd’hui contre toute attente j’ai retrouvé ma fille. En plus, je vais la donner en mariage à un jeune homme né libre et d’excellente famille, un Athénien avec qui je suis plus ou moins cousin.


    Je vais lui dire de venir ici au plus vite et j’ai fait demander à son esclave d’aller le chercher sur la grand-place. Je m’étonne qu’il ne soit pas encore parti. Je vais voir à la porte s’il arrive. Qu’est-ce que je vois ? Mon épouse qui a pris notre fille par le cou et la serre contre elle. Ses manifestations d’amour maternel sont vraiment écœurantes, presque déplacées.


    



La musique reprend.

    

    Scène 16 (1205-1226)

    Canticum monomètre en septénaires trochaïques 37.


    Démonès


    Femme, arrête de la couvrir de baisers


    Prépare le sacrifice que j’offrirai aux dieux de la maison quand je rentrerai


    Car ils ont agrandi notre famille


    Il y a chez nous des porcelets et des agneaux réservés aux dieux


    Mais pourquoi, les filles, vous ne laissez pas partir le pauvre Trachalion ?


    Le voici qui sort enfin, c’était le moment


    Trachalion


    Je le chercherai et le rechercherai partout


    Où qu’il soit, je te le ramènerai, ton Pleusidippe


    Démonès


    Raconte-lui ce qui est arrivé à propos de ma fille


    Demande-lui de laisser tomber ses affaires et de venir ici


    Trachalion 38


    Ok


    Démonès


    Dis-lui que je vais lui donner ma fille en mariage


    Trachalion


    Ok


    Démonès


    Que je connais son père et que nous sommes plus ou moins cousins


    Trachalion


    Ok


    Démonès


    Mais fais vite


    Trachalion


    Ok


    Démonès


    Arrange-toi pour qu’il soit bientôt là et qu’on puisse préparer le banquet


    Trachalion


    Ok


    Démonès


    Ok pour tout ?


    Trachalion


    Ok. Mais tu sais ce que je voudrais ?


    Que tu te souviennes de ta promesse, ce jour serait celui de ma liberté


    Démonès


    Ok


    Trachalion


    Fais-le, supplie Pleusidippe de m’affranchir


    Démonès


    Ok


    Trachalion


    Fais-le, demande à ta fille de supplier Pleusidippe


    Cela lui sera facile, elle obtient tout de lui


    Démonès


    Ok


    Trachalion


    Et fais qu’Ampélisque devienne ma femme quand j’aurai été affranchi


    Démonès


    Ok


    Trachalion


    Et fais que je touche du doigt les effets de ta reconnaissance


    Démonès


    Ok


    Trachalion


    Ok pour tout ?


    Démonès


    Ok. Un prêté pour un rendu


    Mais va vite en ville et reviens aussi vite


    Trachalion


    Ok, je suis déjà revenu


    Toi, pendant ce temps, fais préparer tout le reste dont on aura besoin


    Démonès


    Ok


    Il se croit tout permis, le bougre, il ne l’emportera pas en paradis


    Il m’a fait la grosse tête avec ses ok à chaque réplique


    La musique s’arrête.

    

    Scène 17 (1227-1264)

    Diuerbium*.


    Gripus — Je pourrais bientôt te parler, Démonès ?


    Démonès — À quel propos, Gripus ?


    Gripus — À propos de cette valise. Si tu étais un sage, tu aurais la sagesse de conserver ce que t’envoient les dieux.


    Démonès — Serais-tu d’accord pour que je m’approprie le bien d’autrui ?


    Gripus — Tu parles de ce que j’ai trouvé dans la mer ?


    Démonès — Tant mieux pour celui qui l’a perdu. Ce n’est pas pour autant que cette valise t’appartient.


    Gripus — Voilà pourquoi tu restes pauvre, tu respectes trop la religion.


    Démonès — Gripus, Gripus, au cours de sa vie un être humain rencontre de nombreux pièges. Il se fait souvent attraper par une friandise placée sur le dessus. S’il se jette voracement sur cette friandise, il est pris, victime de sa gourmandise. Celui qui, au contraire, reste sur ses gardes, réfléchit, agit avec sagesse et intelligence, réussit à jouir longtemps de ce qu’il a acquis honorablement. Je pense que ce butin va tomber dans les mains d’un autre, mais sa perte nous enrichira plus que sa prise.


    Moi, on m’a apporté une chose dont je sais qu’elle appartient à autrui et j’irais la cacher ? Ce n’est pas le genre de notre Démonès. Le sage juge que la parfaite justice lui impose de ne pas mal agir consciemment. Je suis ainsi.


    Je joue pour jouer et pas pour gagner.


    Gripus — J’ai souvent entendu au théâtre des acteurs comiques débiter avec un air de vieux sage des répliques de ce style. Ils se font applaudir en exhibant devant les spectateurs leur belle morale. Puis le public se disperse, chacun revient chez soi sans qu’aucun ne tienne compte de leurs leçons de sagesse.


    Démonès — Rentre, cesse de m’ennuyer, mets un frein à tes discours. Ne t’imagine pas que je vais te donner quoi que ce soit.


    Gripus — Je prie les dieux que tout l’or et l’argent que contient cette valise se transforme en cendres.


    Démonès — Voilà ce que c’est que d’avoir des fripouilles pour esclaves. S’il avait rencontré un autre esclave, il se serait associé avec lui pour voler la valise et aurait considéré que sa prise lui appartenait. Puis lui-même aurait été prisonnier de sa prise, ce vol en aurait entraîné un autre.


    Bon, je vais rentrer et sacrifier. Puis je donnerai mes ordres pour le banquet qui suivra.


    



La musique reprend.

    

    Scène 18 (1265-1280)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques 39.


    Pleusidippe


    Raconte-moi tout encore une fois


    Mon cher Trachalion, mon cœur, mon affranchi


    Mieux tu es pour moi un protecteur, ou bien plus un père


    Alors Palaestra a retrouvé son père et sa mère ?


    Trachalion


    Oui


    Pleusidippe


    C’est une compatriote


    Trachalion


    Je crois


    Pleusidippe


    Elle va m’être donnée en mariage


    Trachalion


    Il en serait question


    Pleusidippe


    Crois-tu qu’il va me fiancer avec elle aujourd’hui ? Je te pose une question


    Trachalion


    C’est mon avis


    Pleusidippe


    Et alors ? Je dois aller féliciter son père de l’avoir retrouvée ?


    Trachalion


    C’est mon avis


    Pleusidippe


    Et sa mère aussi ?


    Trachalion


    C’est mon avis


    Pleusidippe


    Pourquoi me donnes-tu ton avis ?


    Trachalion


    Puisque tu m’interroges, je te donne mon avis


    Pleusidippe


    Dis-moi, que valent tes avis ?


    Trachalion


    Moi, je donne simplement mon avis


    Pleusidippe


    Je m’avise très bien moi-même


    Je n’ai pas sans cesse besoin de ton avis


    Pleusidippe


    Et si j’y allais en courant ?


    Trachalion


    J’en suis d’avis


    Pleusidippe


    Ou au contraire sans me presser ?


    Trachalion


    J’en suis d’avis


    Pleusidippe


    Je la salue en arrivant


    Trachalion


    J’en suis d’avis


    Pleusidippe


    Et aussi son père ? Je le salue ? 40


    Trachalion


    J’en suis d’avis


    Pleusidippe


    Et sa mère après ?


    Trachalion


    J’en suis d’avis


    Pleusidippe


    Et ensuite je prends son père dans mes bras


    Trachalion


    Je n’ai plus d’avis


    Pleusidippe


    Et sa mère ?


    Trachalion


    Je n’ai plus d’avis


    Pleusidippe


    Et elle-même ?


    Trachalion


    Je n’ai plus d’avis


    Pleusidippe


    Rien ne va plus. Il a fermé le bureau des avis au mauvais moment


    Trachalion


    Tu perds la tête, viens avec moi


    Pleusidippe


    Emmène-moi où tu veux, tu es mon protecteur


    La musique change.

    

    Scène 19 (1281-1337)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Labrax


    Existe-t-il sur terre un mortel plus misérable que moi aujourd’hui ?


    Pleusidippe m’a fait condamner par les juges financiers


    Palaestra m’a été retirée sur décision de justice


    Je n’ai plus rien, je ne suis plus rien


    Je crois que les maquereaux sont des fils de Joie


    Tout le monde jouit de leurs malheurs


    Quant à l’autre fille qui m’appartient


    Je vais aller la chercher dans la chapelle de Vénus


    Elle est tout ce qui me reste de ce que je possédais


    Gripus


    Vous ne verrez pas Gripus vivant ce soir, si ma valise ne m’est pas rendue


    Labrax


    J’agonise quand j’entends parler d’une valise


    C’est un pieu qu’on m’enfonce dans la poitrine


    Gripus


    Ce salopard est en liberté


    Moi qui ai pris la valise dans mon filet et l’ai sortie de la mer


    Vous me refusez le moindre cadeau


    Labrax


    Grands dieux, ce qu’il dit me fait dresser l’oreille


    Gripus


    Très bien, je vais inscrire un peu partout en lettres majuscules d’un mètre


    Que toute personne ayant perdu une valise s’adresse à Gripus


    Une valise pleine d’or et d’argent


    Vous n’emporterez pas cette valise, comme vous le prétendez


    Labrax


    À première vue, ce gars sait qui a ma valise. Je vais aller le trouver


    Dieux, venez à mon secours


    Gripus


    Pourquoi me demandes-tu de rentrer ?


    Je veux continuer à nettoyer ce truc ici devant la porte


    Il y a tellement de rouille que le fer a disparu


    Quand je le nettoie, il diminue mais reste rouge


    Labrax


    Jeune homme, bonjour


    Gripus


    Que les dieux te bénissent, toi et tes cheveux longs


    Labrax


    Comment ça va ?


    Gripus


    Je nettoie une broche


    Labrax


    Et la santé ?


    Gripus


    Et toi ? Tu ne serais pas médecin, dis-moi ?


    Labrax


    À quelques lettres près


    Gripus


    Tu es un mendigot ?


    Labrax


    Tu as tapé dans le mille


    Gripus


    Tu en as tout l’air. Mais qu’y a-t-il ?


    Labrax


    La nuit dernière mon bateau a fait naufrage en mer


    J’ai tout perdu, je suis réduit à la misère


    Gripus


    Qu’as-tu perdu exactement ?


    Labrax


    Une valise pleine d’or et d’argent


    Gripus


    Tu te souviens ce qu’il y avait dans cette valise que tu as perdue ?


    Labrax


    Qu’importe si elle est perdue


    Gripus


    Alors parlons d’autre chose


    Mais si je savais qui l’a trouvée ?


    Je veux que tu me donnes des indices pour l’identifier


    Labrax


    Il y a huit cents pièces d’or dans une bourse


    Il y a aussi à part dans un petit sac cent mille dollars en argent


    Gripus


    Une sacrée belle prise, je subodore une grosse récompense


    Les dieux n’oublient pas le genre humain


    Je m’en irai d’ici avec un gros butin. C’est sûr, cette valise est à lui


    Continue, donne-moi d’autres détails


    Labrax


    Un sac avec exactement soixante mille dollars


    Et puis un entonnoir, une coupe, une carafe, un vase rond, une louche 41


    Gripus


    Waou, tu avais une jolie fortune


    Labrax


    « Avais », quel mot sinistre. J’avais et je n’ai plus rien


    Gripus


    Que donnerais-tu à quelqu’un qui te servirait d’enquêteur ? D’indic ?


    Réponds vite. Allez, j’attends


    Labrax


    Je lui donnerais trois cents dollars


    Gripus


    Tu rigoles


    Labrax


    Quatre cents


    Gripus


    Tu n’es pas drôle


    Labrax


    Cinq cents


    Gripus


    Des clopinettes


    Labrax


    Six cents


    Gripus


    Tu veux dire des cacahuètes


    Labrax


    Je donne sept cents


    Gripus


    Tu parles pour ne rien dire


    Labrax


    J’irai jusqu’à mille


    Gripus


    Tu rêves


    Labrax


    Rien de plus


    Gripus


    Adieu donc


    Labrax


    Écoute. Si je m’en vais, je ne reviendrai pas. Veux-tu onze cents ?


    Gripus


    Réveille-toi


    Labrax


    Dis-moi combien tu veux


    Gripus


    Pour que tu n’aies plus à renchérir, soixante mille dollars


    Impossible de baisser d’un centime. C’est à prendre ou à laisser


    Labrax


    Quoi ? je suis coincé, je vois. On te donnera soixante mille dollars


    Gripus


    Viens par ici. Je veux que Vénus soit garante de ta promesse


    Labrax


    Comme tu veux. Dis-moi comment faire


    Gripus


    Touche de la main l’autel de Vénus


    Labrax


    J’ai la main posée dessus


    Gripus


    Tu dois jurer par Vénus


    Labrax


    Qu’est-ce que je jure ?


    Gripus


    Ce que je vais te dire


    Labrax


    Prononce la formule avant moi


    Pour ce que j’ai chez moi, je ne demande rien à personne


    Gripus


    Tiens bien cet autel


    Labrax


    Je le tiens


    Gripus


    Jure-moi que tu me donneras l’argent le jour même


    Où tu seras rentré en possession de la valise


    Labrax


    Qu’il en soit ainsi


    La musique s’arrête.

    

    Scène 20 (1338-1356)

    Diuerbium* 42.


    Gripus puis Labrax qui répète après lui — Vénus de Cyrène, je te prends à témoin de mon serment. Si cette valise que j’ai perdue sur le navire, si je la retrouve intacte avec l’argent et l’or qui s’y trouvaient, si elle revient en ma possession…


    Gripus — « Alors, moi, ce Gripus », tu parles en me touchant.


    Gripus puis Labrax qui répète après lui — Alors moi ce Gripus, dis-je, Vénus pour que tu entendes, je lui donnerai sur-le-champ soixante mille dollars en argent.


    Gripus — Ajoute que si tu ne tiens pas parole, que Vénus ruine ton commerce, qu’elle t’arrache la tête et la vie.


    Que cette malédiction t’accompagne une fois que tu auras juré.


    Labrax — Si j’en viens à manquer à mon serment, Vénus, je te prie de faire sombrer dans la misère tous les marchands de filles.


    Gripus — C’est ce qui se passera, même si tu tiens parole. Attends-moi ici, je vais faire sortir le vieux. Tu lui demanderas de te rendre ta valise tout de suite.


    Labrax — Il aura beau me rendre ma valise, je ne lui dois rien, pas un centime. C’est à moi de décider ce que ma langue doit jurer.


    Mais je ne dis plus rien, le voici qui sort, suivi d’un vieux.


    La musique reprend.

    

    Scène 21 (1357-1423)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Gripus


    Viens avec moi par ici


    Démonès


    Où est ce marchand de filles ?


    Gripus


    Holà, toi. Voici, il est à toi, c’est lui qui a la valise


    Démonès


    Je l’ai et je reconnais qu’elle se trouve chez moi


    Si elle est à toi, tu peux la prendre


    Tout ce qu’il y avait dedans est resté intact


    Prends-la si elle t’appartient


    Gripus


    Grands dieux, c’est ma valise. Bonjour, valise


    Démonès


    C’est bien ta valise ?


    Labrax


    Tu me le demandes encore ?


    Même si elle a appartenu à Jupiter un jour, elle est cependant bien à moi


    Démonès


    Tout le contenu est intact


    Sauf une petite boîte dans laquelle il y avait des amulettes


    Grâce auxquelles j’ai retrouvé ma fille aujourd’hui


    Labrax


    Quelle fille ?


    Démonès


    Cette Palaestra qui t’a appartenu, j’ai découvert que c’était ma fille


    Labrax


    C’est une belle histoire. Tout est bien qui finit bien, je m’en réjouis


    Démonès


    Difficile à croire


    Labrax


    Au contraire. La preuve


    Je ne te demande pas les trois sous que tu devrais me donner pour elle


    C’est cadeau


    Démonès


    Quelle générosité 


    Labrax


    Toi aussi


    Gripus


    Coucou ! Désormais tu as la valise


    Labrax


    Je l’ai


    Gripus


    Dépêche-toi


    Labrax


    Pourquoi ?


    Gripus


    De me donner l’argent que tu me dois


    Labrax


    Je ne te donne rien, je ne te dois rien


    Gripus


    C’est quoi ces façons de faire ? tu ne me dois rien ?


    Labrax


    Non, sacrément rien


    Gripus


    Tu n’as pas juré ?


    Labrax


    Oui, j’ai juré et alors ? Je jurerai encore si cela me fait plaisir


    Le serment a été institué pour sauver nos biens, pas pour les perdre


    Gripus


    Donne-moi mes soixante mille dollars, bougre de faux jeton, fieffé menteur


    Démonès


    Gripus, quels sont ces soixante mille dollars que tu lui réclames ?


    Gripus


    Il a juré de me les donner


    Labrax


    Je suis bien libre de jurer si cela me chante


    Tu es le grand prêtre qui me déclare parjure ?


    Démonès


    En échange de quoi t’a-t-il promis cet argent ?


    Gripus


    Si je lui ramenais sa valise, il a juré de me donner soixante mille dollars


    Labrax


    Désigne quelqu’un pour arbitrer entre nous


    Mais d’abord lui était de mauvaise foi et moi, je suis mineur


    Gripus


    Prends Démonès ici présent comme juge


    Labrax


    Il me faut un autre juge


    Démonès


    Je ne te laisserai emporter cette valise que si je le condamne


    Tu lui as promis de l’argent ?


    Labrax


    J’avoue


    Démonès


    En promettant de l’argent à mon esclave, tu me le promettais à moi


    Ne cherche pas, maquereau, à user de la mauvaise foi des macs


    Avec moi ce n’est pas possible


    Gripus


    Tu as cru que tu avais trouvé un gars que tu pouvais escroquer ?


    Il faut que tu me donnes cet argent, il n’y a pas à tortiller


    Et moi, je le lui donnerai immédiatement pour qu’il m’affranchisse


    Démonès


    J’ai quand même fait preuve de générosité à ton égard


    Grâce à moi, tu as sauvé tes biens


    Gripus


    Grâce à moi tu veux dire, et non grâce à toi


    Démonès


    Tu te tais, tu es trop bête


    Tu dois être généreux avec moi, comme je l’ai été avec toi


    Je mérite que tu me remercies


    Labrax


    Ainsi tu me demandes d’agir selon mon bon droit ?


    Démonès


    Il serait étonnant que je te demande d’exercer ton droit à mon détriment


    Gripus


    Sauvé, le mac faiblit, la liberté est à portée de main


    Démonès


    C’est lui qui a trouvé ta valise, mais il est mon esclave


    C’est donc moi qui t’ai conservé cette valise où il y a une grosse somme


    Labrax


    Je t’en remercie, et l’argent que j’ai juré de lui donner


    Rien ne s’oppose à ce que tu l’obtiennes


    Gripus


    Holà, c’est à moi qu’il faut le donner, raisonnablement


    Démonès


    Tu as fini ou non ?


    Gripus


    Tu fais semblant de t’occuper de mon affaire, mais tu vois ton intérêt


    Tu ne m’escamoteras pas cet argent, même si j’ai perdu le reste du butin


    Démonès


    Tu vas prendre des coups si tu ajoutes un seul mot


    Gripus


    Tu peux me battre à mort, je ne me tairai pas


    À moins qu’on ne me ferme la bouche en y plaçant soixante mille dollars


    Labrax


    Tais-toi, tu ne vois pas qu’il t’aide ?


    Démonès


    Viens par ici, mac


    Labrax


    D’accord


    Gripus


    Agis devant tout le monde


    Pas de messes basses ni de cachotteries


    Démonès


    Dis-moi, combien as-tu acheté ton autre petite bonne femme, Ampélisque ?


    Labrax


    J’ai payé dix mille dollars en argent


    Démonès


    Veux-tu que je te fasse une proposition intéressante ?


    Labrax


    Je veux bien


    Démonès


    Je divise les soixante mille dollars en deux


    Labrax


    C’est un beau geste


    Démonès


    Prends-en une moitié pour l’affranchissement d’Ampélisque


    Et donne-moi l’autre moitié


    Labrax


    Ça marche


    Démonès


    Avec l’autre moitié j’affranchirai Gripus


    C’est grâce à lui que tu as récupéré ta valise et que j’ai retrouvé ma fille


    Labrax


    C’est un très beau geste. Je te remercie bien


    Gripus


    Et quand va-t-on me donner l’argent qui m’est dû ? Bientôt ?


    Démonès


    L’affaire est réglée, Gripus, c’est moi qui l’ai


    Gripus


    Je préférerais que ce soit moi


    Démonès


    Tu n’as rien, ne t’attends à rien


    Je veux que tu lui fasses grâce de son serment


    Gripus


    Mais je suis quoi là-dedans ? Rien, un mort


    Pas besoin de me pendre, je suis déjà mort


    C’est fini, tu ne m’escroqueras pas une seconde fois, un autre jour


    Démonès


    Pour une fois viens banqueter ici, mac


    Labrax


    D’accord, la proposition me convient


    Démonès


    Venez avec moi, entrons


    Chers spectateurs, je vous inviterais bien aussi


    Si j’avais quelque chose à vous offrir à la maison


    Ne serait-ce que des restes du sacrifice


    Mais vous êtes sûrement invités à banqueter quelque part


    Si vous applaudissez bien fort cette pièce


    Venez tous faire la fête chez moi dans seize ans


    Pour l’instant vous banquetez chez moi tous les deux


    Labrax et Gripus


    Ça marche


    Démonès


    Et maintenant allez-y, applaudissez

    


    
      
        1. L’étoile Arcturus prononce le prologue. Étoile rouge, très brillante, elle s’observe à partir de la fin du printemps (mai) et tout l’été.

      


      
        2. Dieu de la fides*.

      


      
        3. Cyrène était la plus ancienne et la plus importante des cinq colonies grecques de Lybie.

      


      
        4. Arcturus est l’étoile la plus brillante de la constellation du Bouvier.

      


      
        5. Pour réparer la maison en pisé.

      


      
        6. Il s’agit du pécule* que l’esclave amasse en vue de son rachat.

      


      
        7. Il s’agit d’une couche de roseaux fendus en deux placés sous les tuiles

      


      
        8. Perruque traditionnelle du leno*. ll est le salopard par excellence.

      


      
        9. Avant tout voyage en bateau, un sacrifice réunissait les marins, suivi d’un banquet.

      


      
        10. Les deux cantica* sont en concurrence.

      


      
        11. Variation sur la rencontre.

      


      
        12. Le geste de la rencontre est la double embrassade.

      


      
        13. Comme Aphrodite.

      


      
        14. Spes (l’espoir) ne relève pas de la psychologie mais désigne ce sur quoi on peut compter socialement.

      


      
        15. Numéro de pêcheurs qui ne vont pas pêcher.

      


      
        16. Le leno* a un costume remarquable, bigarré, il a donc perdu son rôle.

      


      
        17. Grâce au parjure.

      


      
        18. L’amour est indissociable du vin.

      


      
        19. Les hirondelles, comme les rossignols, sont issues d’une métamorphose.

      


      
        20. Trachalion fait une entrée en servus currens* combinée à « l’appel au peuple ». Dans une cité, chacun doit faire respecter soi-même la loi, grâce au secours des autres citoyens, jamais obligés de le faire. Donc il faut établir un lien personnel avec ceux qu’on implore, qui passe souvent par la fides* ou la misericordia. Il y a une sorte de légitimité de la violence, qui crée des situations de fait.

      


      
        21. Le texte latin dit silphium. Également appelée silphion, il s’agit d’une plante sauvage, condimentaire et médicinale, très utilisée dans l’Antiquité gréco-romaine, son prix était élevé. Elle poussait exclusivement en Lybie, sur le territoire de Cyrène, dont elle avait fait la richesse. Sa surexploitation en a entraîné la disparition à l’époque de Néron.

      


      
        22. Parjure, il est en état d’impureté rituelle.

      


      
        23. La musique va changer avec l’instauration du face-à-face.

      


      
        24. L’adjectif inepta signifie que son chant de deuil doit cesser, car inadapté à la situation, mais aussi à la musique qui change, avec les septénaires iambiques : elle n’est plus dans le rythme.

      


      
        25. On ne doit approcher les dieux qu’en état de pureté rituelle.

      


      
        26. Le changement de mètre correspond à la mise en place d’un duel.

      


      
        27. Il est désormais leur patronus*, lié à elles par la gratia* qu’elles lui doivent suite à son beneficium. Reconnaissance qui peut prendre la forme de services sexuels.

      


      
        28. Voir prandium*.

      


      
        29. L’entrée de rôle de Gripus a été préparée par le canticum* des pêcheurs.

      


      
        30. Le costume de théâtre, ornatus*, implique aussi les accessoires de jeu, ici la valise. La valise est attachée avec une corde qui traîne par terre.

      


      
        31. La success story de Gripus semble avoir été un lieu commun de la représentation que les Romains se faisaient des ambitions des esclaves et des affranchis. On retrouve le même schéma à plusieurs reprises dans le Satiricon et chez les satiristes.

      


      
        32. Refus de la salutatio*, qui empêche le passage aux septénaires trochaïques. D’où la chorégraphie avec la corde.

      


      
        33. Discussion juridique sur le droit de la mer. Les Romains adoraient débattre de ce genre de questions.

      


      
        34. Il s’adresse aux deux esclaves armés de bâton.

      


      
        35. Les enfants romains portaient cette bulle contenant des amulettes à leur cou.

      


      
        36. La reconnaissance redouble le schéma basique de la rencontre et la salutatio*.

      


      
        37. L’intrigue est terminée mais la comédie continue avec des scènes de pur jeu.

      


      
        38. Jeu sur la répétition de licet traduit par « ok ».

      


      
        39. Jeu avec censeo (c’est mon avis) comme précédemment avec licet (ok).

      


      
        40. Cette double salutatio* installera la nouvelle relation entre Pleusidippe et ses futurs beaux-parents.

      


      
        41. Il s’agit de vaisselle de banquet et de sacrifice, souvent en métal ou en céramique peinte ayant une grande valeur.

      


      
        42. Arrêt du canticum* à cause de la prestation de serment qui est dicté par Gripus.

      

    

  


  
    UNE AUSSI LONGUE ABSENCE (STICHUS)


    Le prologue est perdu, mais exceptionnellement nous possédons la notice d’un grammairien tardif qui nous apprend que la pièce fut jouée en 200 av. J.-C., aux Jeux de la plèbe. La musique était de l’esclave Marcipor 1. La comédie grecque traduite était Les Adelphes, c’est-à-dire Les Frères. C’est une comédie-ballet, en particulier les scènes 11-13.


    Panégyris dame


    La sœur dame


    Antipho Antiphon vieux


    Gelasimus Rigolo parasite


    Crocotium Rosette servante


    Pinacium Chérubin enfant


    Epignomus jeune (?)


    Pamphilippus jeune (?)


    Stichus esclave


    Sangarinus esclave


    Stephanium Stéphanie servante


    La musique commence.

    

    Scène 1 (1-48)

    Canticum* polymètre.


    Panégyris


    Je crois que Pénélope était bien malheureuse


    Au fond de son cœur


    Ma sœur


    Elle resta si longtemps seule et sans mari


    Nos sentiments sont les mêmes


    Nos maris sont absents


    Leur absence nous peine, c’est bien normal


    Jour et nuit nous nous faisons du souci pour eux


    La sœur


    C’est normal, c’est notre rôle


    Nous ne faisons que suivre ce que nous enjoint la piété


    Mais, ma sœur, assieds-toi ici


    Je veux m’entretenir avec toi de la situation de mon mari


    Panégyris


    Il va bien au moins ?


    La sœur


    C’est mon vœu le plus cher


    Non, ma sœur, ce qui me tourmente


    C’est notre père


    Il passe pour un homme de bien


    Un citoyen exemplaire


    Tu parles ! En réalité c’est un ignoble individu


    Il prend prétexte de la longue absence de nos maris


    Pour nous forcer à divorcer


    C’est trop injuste


    Ma sœur


    J’en ai ras le bol de cette vie


    Je ne supporte plus la situation


    Notre père m’écœure


    Panégyris


    Arrête de pleurer


    Et n’anticipe pas dans ton cœur


    Ce qui n’est encore qu’une menace


    J’espère que ton père en viendra à des meilleurs sentiments


    Je le connais


    Il ne parle pas sérieusement


    Et pour tout l’or de la Perse


    Il paraît que là-bas ils en ont des montagnes


    Il ferait ce que tu redoutes


    Mais s’il en arrivait là


    Il n’y aurait pas de quoi se fâcher


    Il n’aurait pas tout à fait tort


    Car voici plus de deux ans que nos maris ont quitté la maison


    La sœur


    Je ne te le fais pas dire


    Panégyris


    Pendant tout ce temps


    Sont-ils en vie ? Vont-ils bien ? Que deviennent-ils ? Que font-ils ?


    Ils ne donnent aucune nouvelle et ne reviennent pas


    La sœur


    Tu remplis ton rôle. Eux non


    C’est cela qui te rend triste ?


    Panégyris


    Oui, c’est cela


    La sœur


    Tais-toi, s’il te plaît


    Que je ne t’entende jamais plus parler ainsi à l’avenir


    Panégyris


    Et pourquoi ?


    La sœur


    Parce que je le sais au fond de mon cœur


    La sagesse consiste à tenir son rôle et à faire son devoir 2


    C’est pourquoi, ma sœur, bien que tu sois l’aînée


    Je te rappelle à ton rôle


    Même si nos maris au loin se conduisent mal


    À la différence de nous


    Faisons tout notre possible


    Nous ne devons pas oublier notre devoir


    Panégyris


    Tu as raison. Je me tais 3


    La sœur


    Tâche de ne pas l’oublier


    La musique cesse.

    

    Scène 2 (49-57)

    Diuerbium*.


    Panégyris — Je ne veux pas, ma sœur, que l’on croie que j’oublie mon mari ni que je le déshonore. Je suis reconnaissante de la bonté dont il a fait preuve à mon égard. Je ne regrette pas ma condition d’épouse qui le lie à lui et il n’y a pas de raison pour que je désire changer de mari. Mais sous sommes sous la puissance de notre père. Nous devons obéir à nos parents 4.


    La sœur — Je sais, et cette pensée accroît mon chagrin, d’autant qu’il nous a déjà fait savoir sa décision.


    Panégyris — Cherchons comment faire avec.


    La musique reprend.

    

    Scène 3 (58-154)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Antiphon


    Un esclave à qui on doit sans cesse rappeler quel est son rôle 5


    Qui ne sait pas improviser, c’est un mauvais esclave


    Vous vous rappelez bien quand commence le mois


    Pour demander votre ration mensuelle


    Alors comment se fait-il que vous ne vous rappeliez pas


    De ce qu’il y a à faire dans la maison ?


    Désormais j’exige que chaque objet soit à sa place quand je reviens


    Sinon je vous rafraîchirai la mémoire à coups de nerfs de bœuf


    J’ai l’impression de vivre avec des porcs, pas avec des êtres humains


    Ma maison doit briller quand je rentrerai. Au boulot


    Je reviens très vite, je vais juste rendre visite à ma fille aînée


    Si quelqu’un me demande, envoyez un gars d’ici me chercher


    Ou bien, non, je serai déjà revenu


    La sœur


    Ma sœur, que faisons-nous si notre père s’oppose à nous ?


    Panégyris


    Il faut supporter ce qu’il fait puisqu’il a pouvoir sur nous


    Mais nous pouvons le supplier sans le combattre de front


    J’espère que si nous faisons appel à sa gratitude il nous écoutera


    Nous ne pouvons pas nous opposer à lui ouvertement


    Ce serait un crime et un déshonneur


    Je te le déconseille et même de l’envisager


    Essayons plutôt la supplication


    Je connais les hommes de notre famille


    Ils ne sont pas insensibles aux prières


    Antiphon


    Comment m’y prendre avec elles ? Cela demande réflexion


    Vais-je attaquer par des voies détournées ?


    Comme si je n’avais rien contre elles


    Comme si je n’avais rien à leur reprocher


    Comme si elles n’avaient commis aucune faute


    Ou bien je vais les aborder avec rudesse ? En les menaçant ?


    Je sais que ce sera la bagarre, je les connais par cœur mes filles


    Si elles préfèrent rester ici plutôt que de prendre un autre mari


    Je n’insisterai pas. Je ne tiens pas à entrer en guerre avec mes filles


    Ce n’est plus de mon âge


    D’autant qu’elles n’ont rien fait pour le mériter


    Non, je ne veux pas d’esclandre


    Voici, selon moi, la meilleure façon de procéder


    Je ferai comme si elles avaient commis une faute


    Je vais par des insinuations distiller la peur dans leurs cœurs


    Ensuite seulement je leur ferai part de mes intentions


    Je sais que cela va demander de longues palabres


    J’entre. Mais la porte est ouverte


    La sœur


    Je suis sûre d’avoir entendu résonner à mes oreilles la voix de notre père


    Panégyris


    C’est bien lui. Allons l’embrasser les premières


    La sœur


    Bonjour, mon cher papa


    Antiphon


    Bonjour à vous deux


    Je vous en prie, asseyez-vous


    La sœur


    Un baiser


    Antiphon


    Assez de baisers


    Panégyris


    Pourquoi mon père ?


    Antiphon


    Parce que vos baisers me donnent l’haleine forte 6


    La sœur


    Assieds-toi ici, mon père


    Antiphon


    Non, vous, asseyez-vous ici. Moi, je vais m’asseoir sur le banc


    Panégyris


    Attends, un coussin derrière


    Antiphon


    Tu es attentionnée, mais je me soutiens très bien tout seul. Assieds-toi


    La sœur


    Mais si, laisse-moi


    Antiphon


    Est-ce nécessaire ?


    La sœur


    C’est nécessaire


    Antiphon


    Je vais suivre ton caprice


    La sœur


    Une fille ne prend jamais trop soin de son père


    Il est normal que nous te préférions à tous les autres


    Même à nos maris qui ne viennent qu’en second


    C’est toi qui as voulu que nous soyons maîtresses de leur maison


    Antiphon


    Vous restez de bonnes épouses en l’absence de vos maris


    Exactement comme s’ils étaient présents. C’est normal


    La sœur


    Il y va de notre honneur de femme


    Nous nous devons de faire honneur à ceux avec qui nous sommes alliées


    Antiphon


    Y a-t-il ici un étranger qui puisse épier ce que nous nous disons ?


    Panégyris


    Il n’y a personne à part nous trois


    Antiphon


    Je vous demande toute votre attention


    Je suis ignorant des affaires des femmes et de leurs habitudes


    C’est pourquoi je m’adresse à vous


    Je suis un élève qui s’instruit auprès de ses maîtresses


    Comment doivent se comporter des épouses parfaites ?


    Répondez-moi toutes les deux


    La sœur


    Que cherches-tu exactement en venant ici ?


    Que veux-tu savoir sur les femmes ?


    Antiphon


    Je cherche une nouvelle épouse puisque votre mère est morte


    La sœur


    Tu trouveras facilement une épouse moins bonne qu’elle


    Et d’une moins bonne moralité


    Mais une épouse meilleure tu n’en trouveras pas


    Il n’en existe pas sous le soleil


    Antiphon


    Je te pose la question comme à ta sœur


    La sœur


    Je sais comment les épouses doivent être normalement


    Du moins à mon avis


    Antiphon


    C’est ce que je veux savoir justement


    La sœur


    Par exemple quand elles se promènent en ville


    Elles doivent fermer la bouche à tous ceux qui médiraient à leur propos


    Antiphon


    À ton tour de parler maintenant


    Panégyris


    Que veux-tu que je te dise, mon père ?


    Antiphon


    Quelle image donne d’elle-même une épouse comme il faut ?


    Panégyris


    Quand elle a la possibilité de mal agir, elle se retient et n’en fait rien


    Antiphon


    Pas mal. À l’autre. Qu’est-ce qui vaut mieux ?


    Épouser une jeune femme ou une femme qui a déjà été mariée ?


    La sœur


    La sagesse me fait penser que de deux maux il faut choisir le moindre


    Antiphon


    Comment une femme peut-elle être sans défaut ?


    La sœur


    En évitant de faire la veille ce qu’elle regrettera le lendemain


    Antiphon


    Quelle serait selon toi une femme d’une parfaite sagesse ?


    Panégyris


    Celle qui dans le bonheur reste capable de savoir qui elle est


    Et celle qui supporte sans broncher les accidents de la vie


    Antiphon


    Sacrées filles ! je vous ai joliment mises à l’épreuve


    J’ai sondé l’intelligence propre à chacune de vous


    Mais voici en réalité pourquoi j’étais venu vous voir


    Voici ce dont je voulais m’entretenir avec vous deux


    Mes amis m’encouragent à vous reprendre chez moi


    La sœur


    Nous, puisqu’il s’agit de nous, nous ne t’y encourageons pas


    En effet si jadis nos maris ne te convenaient pas


    Il ne fallait pas nous marier avec eux


    Il ne serait pas juste qu’en leur absence tu nous reprennes chez toi


    Antiphon


    Dois-je supporter de mon vivant des filles mariées à des mendiants ?


    La sœur


    J’aime mon mendiant comme une reine aime son roi


    Je n’ai pas changé de sentiment en passant de la richesse à la pauvreté


    Antiphon


    Vous gardez de l’estime pour ces types ?


    Ils se sont faits mercenaires et ils mendient leur vie


    La sœur


    Tu ne m’as pas donné en mariage à un coffre-fort, mais à un homme


    À ce que je sache


    Antiphon


    Vous attendez encore des hommes partis depuis plus de deux ans ?


    Une union de grande classe pourrait remplacer votre mariage raté


    Panégyris


    C’est stupide d’insister, mon père


    On n’emmène pas à la chasse un chien récalcitrant


    Marier une fille de force, c’est faire entrer l’ennemi dans la maison


    Antiphon


    Ni l’une ni l’autre, vous ne voulez obéir aux volontés de votre père ?


    Panégyris


    En refusant de quitter celui auquel tu nous as données en mariage


    Nous suivons ta volonté


    Antiphon


    Bonsoir. Je vais aller voir mes amis et leur faire part de votre décision


    Panégyris


    Si ce sont des hommes bien


    Ils jugeront que nous avons pris la bonne décision


    Antiphon


    Gérez donc vos maisons, tant bien que mal


    Panégyris


    Tout à fait. Je t’aime quand tu nous montres le bon chemin


    Nous allons donc t’écouter


    Ma sœur, allons-nous-en et rentrons


    La sœur


    Je vais plutôt faire un tour chez moi


    Si tu reçois un message de ton mari, fais-le-moi savoir


    Panégyris


    Je ne te cacherai rien. Ne me cache pas non plus ce que tu apprendras


    Rosette, va chercher Rigolo, le parasite et ramène-le avec toi


    Car je veux l’envoyer sur le port au cas où un navire serait arrivé d’Asie


    Hier ou aujourd’hui


    Chaque jour un esclave reste assis au port toute la journée


    Mais je veux aussi que quelqu’un y aille de temps à autre


    Dépêche-toi et reviens vite


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (155-273)

    Diuerbium*.


    Rigolo — Je soupçonne que la Faim était ma mère, car depuis que je suis né je n’ai jamais été rassasié. C’est ma façon à moi de lui montrer ma gratitude, bien malgré moi. Jamais personne ne remerciera sa mère et ne l’a jamais remerciée mieux que je ne remercie ma chère maman, la Faim.


    Elle m’a porté dix mois dans son ventre, moi je la porte depuis plus de dix ans dans le mien. Quand elle me portait, j’étais tout petit, ce n’était pas pour elle un gros effort. Mais moi la Faim que je porte dans mon ventre n’est pas un bébé, elle est énorme et pèse une tonne. Chaque jour je ressens les douleurs de la délivrance, mais je ne peux pas accoucher de ma mère. Je ne sais que faire. J’ai souvent entendu dire qu’une éléphante porte dix ans son petit. Ma Faim appartient à cette espèce, c’est sûr, il y a tellement d’années qu’elle est installée dans mon ventre.


    Quand j’étais petit, mon père m’avait surnommé Rigolo, parce que depuis que je suis tout bébé j’ai toujours fait rire. J’ai gardé ce nom à cause de ma pauvreté. Faire le clown est un de mes métiers entre autres. Un pauvre les apprend tous. Mon père m’a dit que j’étais né par temps de vie chère. C’est pourquoi, je pense, je suis taraudé aujourd’hui par la faim.


    Dans notre famille nous sommes polis et je ne dis jamais non quand on m’invite à manger. Malheureusement les gens ont perdu l’habitude de dire ces mots ravissants qui me vont droit au cœur et qu’ils prononçaient auparavant : « Viens banqueter ! Si, si, viens, promets-moi de venir, ne refuse pas. C’est entendu ? J’y tiens vraiment, je ne te laisserai pas jusqu’à ce que tu viennes. »


    De nos jours ils ont trouvé d’autres mots pour les remplacer, des mots nuls et vulgaires. « Je t’inviterais bien chez moi, mais je vais banqueter dehors. » Des mots dont j’aimerais briser les reins. Et qu’il crève s’il a menti et a festoyé chez lui.


    Ces mots me contraignent à apprendre les coutumes barbares en faisant le boulot de crieur public, annoncer moi-même la vente et lancer les enchères.


    Rosette — C’est lui le parasite qu’on m’a envoyé chercher. Je vais l’écouter avant de l’aborder.


    Rigolo — Mais il y a ici plein de sales types, des fouineurs qui se passionnent pour les affaires d’autrui, parce que leurs propres affaires n’ont rien de passionnant. Quand ils apprennent qu’il va y avoir une vente aux enchères, ils rappliquent et demandent tout de suite pourquoi cette vente a lieu. Est-ce à cause d’une dette ? Pour l’acquisition d’une propriété ? À la suite d’un divorce et d’une dot à rembourser ?


    Bien que je juge que tous ces misérables types ne le méritent pas, je ne vais pas les laisser souffrir plus longtemps. Je vais dire la raison de cette vente aux enchères pour qu’ils se réjouissent de mon malheur. Car les curieux sont toujours malintentionnés. Voici donc pourquoi j’annonce une vente aux enchères. J’ai subi de lourdes pertes qui m’ont réduit à la misère. Des esclaves m’ont ruiné. D’innombrables beuveries m’ont échappé. Combien de banquets dont j’ai pleuré l’absence. Combien de vin miellé, combien de déjeuners manqués. Les pertes se sont accumulées pendant trois années.


    J’ai vieilli ravagé par le chagrin et le deuil. Je suis presque mort de faim.


    Rosette — Aucun clown n’est aussi drôle que lui quand il a faim.


    Rigolo — Donc j’ai décidé de faire une vente aux enchères. Je suis forcé de me débarrasser de tout ce que je possède. Venez, si vous voulez, les présents feront des affaires. Je vends des gags 7 ; allez, faites vos offres. Qui veut des gags pour banquet ? Des gags pour le petit-déjeuner ? Je lance les enchères sur le petit-déjeuner. Toi, tu veux les gags de banquet ? Tu as fait oui de la tête ? Personne ne t’en donnera de meilleures.


    Je ne laisserai aucun parasite me faire concurrence. J’ai des devinettes grecques, de vrais casse-tête. J’en vends aussi d’autres, charmantes, des jeux de mots d’ivrogne, des blagues subtiles, des petites flatteries et des petits mensonges pour parasites. Un grattoir rouillé, un flacon rougeâtre. Un parasite au ventre creux pour y stocker les restes. J’ai besoin de vendre tout cela aussi vite que possible, pour payer la taxe du dixième à Hercule.


    Rosette — Voici des enchères qui ne rapporteront pas grand-chose. Le bonhomme a la faim rivée au fond de son ventre. Je vais lui parler.


    Rigolo — Qui est cette fille qui s’avance vers moi ? C’est la servante d’Épignomus, c’est Rosette.


    Rosette — Bonjour, Rigolo.


    Rigolo — Ce n’est pas mon nom.


    Rosette — C’était ton nom.


    Rigolo — Ce l’était, ce ne l’est plus. Je ne l’utilise plus. Maintenant je m’appelle Piquemiette. C’est plus vrai.


    Rosette — Bougre d’imbécile, tu m’as bien fait rire aujourd’hui.


    Rigolo — C’était quand et où ?


    Rosette — Ici, quand tu annonçais ta vente.


    Rigolo — Pas bonne l’annonce. Ainsi tu m’as entendu ?


    Rosette — Je t’ai trouvé très à la hauteur de toi-même.


    Rigolo — Où vas-tu ?


    Rosette — Je viens te voir.


    Rigolo — Pourquoi viens-tu ?


    Rosette — Panégyris m’a dit d’insister auprès de toi pour que tu viennes avec moi la voir chez elle.


    Rigolo — J’arrive tout de suite. Les foies sont déjà cuits ? Combien d’agneaux sacrifiés ?


    Rosette — Elle n’a pas sacrifié.


    Rigolo — Pourquoi alors veut-elle que je vienne ?


    Rosette — C’est pour dix mesures de blé, je crois.


    Rigolo — Que je prenne chez elle dix mesures de blé ?


    Rosette — Ce serait plutôt que tu nous prêtes ce blé.


    Rigolo — Dis-lui que je n’ai rien à donner ni à prêter. Je ne possède que ce manteau que j’ai sur moi. J’ai même vendu ma langue. La seule chose que je donnais… au chat.


    Rosette — Tu n’as plus de langue ?


    Rigolo — J’ai vendu les mots qui servaient à donner. J’ai gardé pour mon ventre les mots qui servent à mendier.


    Rosette — Tu te cherches des ennuis.


    Rigolo — Ma langue t’en dit autant.


    Rosette — Bon alors ? Tu viens ou tu ne viens pas ?


    Rigolo — Rentre chez toi et dis-lui que j’arrive ; dépêche-toi de partir.


    Je m’étonne qu’elle m’ait fait demander. Pourquoi ? Jusqu’ici elle ne l’avait jamais fait. Du moins depuis que son mari est parti. Ce n’est pas bon signe, je vais aller voir ce qu’elle veut.


    Mais voici Chérubin, son petit esclave. Regardez, qu’il est mignon, il prend la pose comme pour un portrait. Une petite coupe de vin ne lui fait pas peur. Il a même souvent ingurgité du vin pur. Il sait boire.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (274-330)

    Canticum* polymètre 8.


    Chérubin


    Jamais Mercure le messager de Jupiter


    N’a annoncé à son père une plus agréable nouvelle


    Que celle que j’apporte aujourd’hui à ma patronne


    Mon cœur est gonflé de joie et d’allégresse


    Et mon bonheur ne peut s’exprimer


    Que sur un air de triomphe


    J’apporte les charmes de l’amour et les grâces de Vénus


    La joie déborde et ruisselle de mon cœur


    Dépêche-toi, Chérubin, encourage tes jambes


    Passe des paroles aux actes


    Il est en ton pouvoir aujourd’hui d’accéder


    À la gloire, la renommée, l’honneur


    Va secourir la solitude de ta patronne


    Elle est là rongée par l’absence, misérable


    Attendant le retour de son mari Épignomus


    Elle aime son mari, comme son devoir le lui impose


    Elle l’attend fiévreusement


    Chérubin, c’est le moment


    Fais comme il te plaît, cours comme tu veux


    Ne respecte personne


    Écarte d’un coup de coude ceux qui sont sur ton chemin


    Trace ta route sans état d’âme


    Si un roi te barre la route, bouscule le roi


    Rigolo


    Pourquoi Chérubin court-il comme un joyeux dératé


    Avec une canne à pêche, un hameçon et un petit panier ?


    Chérubin


    Mais enfin il serait plus juste que ma patronne soit ma suppliante


    Qu’elle m’envoie des ambassadeurs


    Des cadeaux en or et un quadrige


    Pour que je n’aille plus à pied, c’est indigne de moi


    Donc je vais faire demi-tour


    Je pense qu’il serait juste


    Qu’elle vienne me voir et me supplie


    Il ne faut pas croire que c’est de la crotte de bique


    De savoir ce que je sais


    La bonne nouvelle que je rapporte du port est un truc énorme


    Je suis porteur d’une joie immense


    Ma maîtresse oserait à peine la demander aux dieux dans ses prières


    Pourquoi je devrais prendre l’initiative ? je ne suis pas d’accord


    Ce n’est pas un rôle viril


    Si elle veut que j’aille la voir pour lui annoncer cette nouvelle


    Qu’elle vienne me trouver et me supplie de lui faire part de cette nouvelle


    La fierté sied au succès


    Mais quand j’y repense


    Comment aurait-elle pu savoir que je sais ?


    Je dois faire demi-tour


    Lui parler, tout lui raconter


    Sortir ma patronne du désespoir


    Rehausser les exploits de mes ancêtres


    Lui faire redresser la tête par un bonheur inespéré


    Je dépasserai les exploits de Thalthybios


    J’écraserai tous les messagers de tragédie


    Et en plus je vais m’entraîner pour les Jeux olympiques


    Je suis arrivé au bout de ma course, elle n’était pas très longue, dommage


    Que se passe-t-il ? La porte est fermée


    Je vais aller frapper


    Allez, ouvrez, dépêchez-vous, ouvrez largement les portes, assez lambiné


    On est bien paresseux ici


    Cela fait des heures que j’attends debout ici à frapper


    Vous dormez ou quoi ?


    Je vais tenter l’expérience et voir


    Si la porte résiste mieux aux coudes ou aux pieds


    J’aimerais que cette porte ait pris la fuite


    Cela lui vaudrait une bonne raclée


    Je suis crevé à force de taper


    Voici le dernier coup


    Malheur à vous


    Rigolo


    Je vais aller le trouver et l’interpeller


    Bonjour


    Chérubin


    Bonjour à toi


    Rigolo


    Tu vas à la pêche maintenant ?


    Chérubin


    Depuis combien de temps n’as-tu pas mangé ?


    Rigolo


    D’où tu sors ? Que portes-tu ? Pourquoi te dépêches-tu ?


    Chérubin


    Ça te regarde ? Laisse tomber


    Rigolo


    Qu’est-ce que tu as là-dedans ?


    Chérubin


    Des couleuvres pour te les faire avaler


    Rigolo


    Pourquoi es-tu si méchant ?


    Chérubin


    S’il te reste un peu de dignité, cesse de me harceler


    Rigolo


    Peux-tu me dire la vérité ?


    Chérubin


    Tu veux la vérité ? Aujourd’hui tu te serreras la ceinture


    Panégyris


    Qui, je vous prie, entreprend de briser ces portes ? Où est-il ?


    C’est toi le coupable ? Tu viens me faire la guerre ?


    Rigolo


    Bonjour, je suis venu ici à ta demande


    Panégyris


    Et c’est une raison pour briser ma porte ?


    Rigolo


    Appelle tes esclaves, ce sont eux les fautifs


    J’étais venu pour savoir ce que tu me voulais


    Cette pauvre porte me faisait pitié


    Chérubin


    Tu as donc volé à son secours


    Panégyris


    Qui parle ? Il n’est pas loin


    Chérubin


    C’est Chérubin


    Retourne-toi, Panégyris, et laisse tomber ce parasite nécessiteux


    



La musique change.

    

    Scène 6 (331-401)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Panégyris


    Chérubin


    Chérubin


    C’est le nom que m’ont donné mes ancêtres


    Panégyris


    Que fais-tu ?


    Chérubin


    Tu me demandes ce que je fais ?


    Panégyris


    Je ne devrais pas te le demander ?


    Chérubin


    Qu’avons-nous à faire ensemble ?


    Panégyris


    Tu m’ennuies, tu es un gosse mal élevé. Dépêche-toi de parler, Chérubin


    Chérubin


    Dis à ceux qui me retiennent de me lâcher


    Panégyris


    Ceux qui te retiennent ?


    Chérubin


    Tu me poses la question ? L’épuisement et la fatigue me paralysent


    Panégyris


    En tout cas je constate que ta langue n’est pas paralysée


    Chérubin


    J’ai couru si vite depuis le port, tout ça pour toi


    Panégyris


    Et que rapportes-tu du port ? De bonnes nouvelles ?


    Chérubin


    Au-delà de tes espérances


    Panégyris


    Mon salut ?


    Chérubin


    Je n’en peux plus, la fatigue pénètre la moelle de mes os


    Rigolo


    Et moi alors ? La faim a gagné la moelle de mon ventre


    Panégyris


    Qui as-tu rencontré ?


    Chérubin


    Bien des gens


    Panégyris


    Mon homme ?


    Chérubin


    Des foules d’hommes mais aucun sale type comme lui


    Rigolo


    Jusqu’à quand vais-je devoir continuer à supporter ses insultes ?


    Désormais si tu me mets en colère


    Chérubin


    Tu crèveras de faim


    Rigolo


    J’ai tendance à croire que tu as raison


    Chérubin


    Je veux faire le ménage. Apportez des balais et une tête de loup


    Je vais m’occuper des araignées et détruire leurs œuvres


    Je vais massacrer leurs toiles et toutes les faire tomber


    Rigolo


    Pauvres bêtes, elles vont crever de froid


    Chérubin


    Et alors ? Qu’est-ce que tu crois ?


    Tu crois que comme toi les araignées n’ont qu’une seule tunique ?


    Prends ce balai


    Rigolo


    Je vais le prendre


    Chérubin


    Moi, je balaie ici et toi, là


    Rigolo


    Je vais le faire


    Chérubin


    Quelqu’un pourrait-il apporter un arrosoir avec de l’eau ?


    Rigolo


    Le peuple ne l’a pas élu, mais il fait le travail d’un adjoint à la voirie


    Chérubin


    Au boulot, du nerf ! Dessine sur le sol en arrosant devant la maison


    Rigolo


    Je vais le faire


    Chérubin


    Ce devrait déjà être fait


    Moi, je vais retirer les toiles d’araignée de la porte et du mur


    Rigolo


    C’est du boulot


    Panégyris


    Pour quoi faire ? À moins qu’on attende des visiteurs


    Chérubin


    Vous, dressez les lits


    Rigolo


    Des lits. C’est un bon début


    Chérubin


    Qu’on casse du bois, que d’autres nettoient les poissons que j’ai pêchés


    Mettez à bouillir un jambon et une langue de porc


    Rigolo


    Voici un véritable homme de goût


    Panégyris


    Ce n’est pas ce que ta patronne t’avait demandé de faire, je crois


    Chérubin


    Au contraire je me suis précipité pour t’obéir, toutes affaires cessantes


    Panégyris


    Alors parle-moi en deux mots de ce pour quoi je t’ai envoyé au port


    Chérubin


    Je vais te le dire. Quand tu m’as envoyé au port, c’était le point du jour


    Un soleil radieux sortait de la mer. J’interroge les autorités portuaires


    Un navire serait-il arrivé d’Asie ?


    Ils disent que non et moi pendant ce temps j’aperçois un cargo


    Énorme, je n’en avais jamais vu d’aussi gros


    Le vent lui étant favorable, il entre dans le port à la voile


    On s’interroge les uns les autres


    « À qui appartient ce navire ? Que transporte-t-il ? »


    Là-dessus, j’aperçois ton mari Épignomus et Stichus son esclave


    Panégyris


    Quoi ? Tu as bien dit Épignomus ?


    Chérubin


    Ton mari


    Panégyris


    L’homme de ma vie


    Chérubin


    Il est revenu


    Panégyris


    Tu l’as vu, lui, en chair et en os ?


    Chérubin


    Un vrai bonheur. Il a apporté une cargaison d’or et d’argent


    Rigolo


    Trop bien. Ce coup-ci, je vais prendre le balai et nettoyer de bon cœur


    Chérubin


    Il apporte de la laine, en masse, et teinte en pourpre


    Rigolo


    Parfait pour me couvrir le ventre


    Chérubin


    Des lits de banquet ornés d’ivoire et d’or


    Rigolo


    Je vais banqueter royalement


    Chérubin


    Venant de Babylone, des tapis et des tentures, de la belle marchandise


    Rigolo


    Il a bien mené sa barque


    Chérubin


    Ensuite ‒ je continue mon récit ‒, il a amené avec lui sur le bateau


    Des joueuses de lyre, des flûtistes, des harpistes, toutes très, très jolies


    Rigolo


    Bravo, je vais boire puis badiner. C’est alors que je suis le plus drôle


    Chérubin


    Ensuite il apporte des parfums de toutes sortes, en quantité


    Rigolo


    Je ne vends plus mes gags, finie la vente aux enchères. J’ai fait un héritage


    Qu’ils crèvent, les types qui courent les ventes aux enchères


    Pour exploiter la misère du pauvre monde


    Hercule, je t’avais promis le dixième de la vente, je te remercie et j’augmente


    J’ai enfin l’espoir de chasser cette désagréable Faim de mon ventre


    Chérubin


    Ensuite il amène avec lui des parasites


    Rigolo


    Ah non. Je suis fichu


    Chérubin


    Ils sont très drôles


    Rigolo


    Je vais rétro-balayer et remettre la poussière que je viens d’ôter


    Panégyris


    As-tu vu Pamphilus, le mari de ma sœur ?


    Chérubin


    Non


    Panégyris


    Il n’est pas là ?


    Chérubin


    Si, Épignomus disait qu’ils étaient arrivés ensemble


    Moi, j’ai vite couru ici pour t’annoncer le premier la nouvelle que tu attendais


    Rigolo


    Je remets en vente les gags dont je disais que je ne les vendais plus


    Désormais mon malheur à de quoi ravir les méchants


    Hercule, bien que tu sois un dieu, tu ne t’en es pas très bien tiré, vraiment


    Panégyris


    Entre Chérubin, dis aux serviteurs de préparer un sacrifice. Au revoir


    Rigolo


    Tu ne veux pas un coup de main ?


    Panégyris


    J’ai assez d’esclaves à la maison


    Rigolo


    Rigolo, vraiment tu es mal barré


    L’un n’est pas revenu. L’autre qui est revenu ne vient pas à ton secours


    Je vais rentrer chez moi et reprendre mes livres de plaisanteries


    Je vais apprendre quelques bons mots, les meilleurs


    Si je ne chasse pas ces gars, je suis fichu, totalement fichu


    La musique cesse.

    

    Scène 7 (402-504)

    Diuerbium*.


    Épignomus — Tout s’est bien passé. Je rentre sain et sauf à la maison, fortune faite. Merci à toi, Neptune, et à tes Tempêtes.


    Merci aussi, Mercure, d’avoir favorisé mon commerce. Tu as multiplié par quatre mon investissement.


    Ceux qu’en partant j’avais plongés dans le chagrin, mon arrivée va les ramener à la joie. J’ai déjà rencontré Antiphon, mon beau-père, et je me suis réconcilié avec lui. Voyez le pouvoir de l’argent. Quand il me voit de retour ayant fait de bonnes affaires et à la tête d’une belle fortune, il vient en personne me trouver sur le pont du cargo. Nous nous sommes réconciliés et sommes redevenus amis. Aujourd’hui il vient banqueter chez moi avec mon frère.


    Hier mon frère et moi, nous avions jeté l’ancre dans le même port mais ce matin mon navire a largué les amarres un peu avant le sien.


    Conduis à l’intérieur ces filles que j’ai amenées avec moi, Stichus.


    Stichus — Patron, à quoi bon te rappeler les souffrances que j’ai endurées en ta compagnie. Tu les connais. Aujourd’hui, après tant de souffrances je voudrais avoir une journée à moi pour célébrer la fête de la Liberté 9 en arrivant à la maison.


    Épignomus — Ta requête est juste et équitable. Prends ta journée, Stichus, je ne demande rien pour aujourd’hui. Va où tu veux, je bois un pichet de vin vieux à ta santé.


    Stichus — Ouè ! Je vais sortir avec ma chérie.


    Épignomus — Avec dix si tu veux, pourvu que ce soit à tes frais.


    Stichus — Une seule chose encore.


    Épignomus — C’est quoi cette seule chose ? Accélère.


    Stichus — Je vais aller festoyer.


    Épignomus — Si tu es invité, pas de problème.


    Stichus — Si tu es d’accord, invité ou pas, peu importe.


    Épignomus — Et c’est où que cela se passe ?


    Stichus — Voici le dispositif prévu. J’ai une chérie, Stéphanie, c’est une servante de ton frère, elle habite à côté ; je l’ai retenue pour un banquet chez un de ses camarades d’esclavage, un Syrien, Sangarinus, nous partageons les frais. Elle est notre bonne amie à tous les deux, nous la partageons aussi.


    Épignomus — Allez, fais entrer ces filles dans la maison. Je te donne cette journée.


    Stichus — Tiens-moi pour coupable si je ne leur en fais pas voir des vertes et des pas mûres.


    Bon, maintenant je passe par le jardin pour aller chez ma chérie et me la réserver pour cette nuit. Je paierai aussi ma cotisation et je demanderai qu’on prépare le banquet chez Sangarinus.


    C’est moi qui irai au marché faire les courses. Je sais que Sangarinus sera bientôt ici avec son maître. C’est un esclave et, s’il n’est pas à l’heure pour le banquet, les gardes-chiourmes devront aller le chercher et le ramener à la maison à coups de fouet. Je ferai en sorte que tout soit prêt.


    Mais je traînasse. Et vous, spectateurs, ne vous étonnez pas de voir des pauvres esclaves s’enivrer, faire l’amour et s’inviter à des banquets. À Athènes, c’est possible 10. Mais quand j’y pense, plutôt que de m’exposer à la jalousie, notre maison a une autre porte, derrière. Dans une maison, c’est toujours la porte de derrière qu’on utilise le plus. Je vais passer par là pour aller faire les courses. Et c’est par là aussi que je les rapporterai. Il y a un passage par le jardin entre les deux maisons.


    Venez avec moi. Je suis en train de bousiller ma journée.


    Rigolo — J’ai consulté mes livres. Je suis sûr de moi autant qu’on peut l’être. Grâce à mes bouffonneries, je vais reconquérir mon roi.


    Bon, je viens voir s’il est déjà arrivé au port, pour le charmer par mes plaisanteries dès son arrivée.


    Épignomus — Voici Rigolo, le parasite qui arrive.


    Rigolo — Les auspices me sont favorables aujourd’hui, quand je suis sorti un chat a attrapé une souris devant moi 11. Ce ne peut pas être un mauvais présage, c’est évident. De même que le chat a trouvé sa pitance d’aujourd’hui, j’espère en faire de même. L’augure s’est prononcé.


    Notre Épignomus est là debout. Je vais m’adresser à lui.


    Épignomus, quel plaisir de te voir ! J’en pleure des larmes de joie. Ta santé a toujours été bonne ?


    Épignomus — J’ai tenu le coup.


    Rigolo — Je bois à ta santé, à la régalade.


    Épignomus — Voilà les bonnes paroles d’un véritable ami. Que les dieux t’accordent ce que tu désires.


    Rigolo — Mon désir ? Viens banqueter chez moi pour fêter ton retour sain et sauf.


    Épignomus — Aujourd’hui je suis déjà pris. Je te remercie.


    Rigolo — Accepte mon invitation.


    Épignomus — Non, c’est sûr.


    Rigolo — Fais-le, s’il te plaît.


    Épignomus — Non, c’est entendu.


    Rigolo — Tu me feras tellement plaisir.


    Épignomus — Je sais, et je le ferai à la première occasion.


    Rigolo — L’occasion est toute trouvée, viens aujourd’hui.


    Épignomus — Aujourd’hui, je ne peux pas.


    Rigolo — Pourquoi refuses-tu ? Réfléchis. J’ai une petite gâterie pour toi.


    Épignomus — Ça va comme ça. Cherche un autre invité pour aujourd’hui.


    Rigolo — Pourquoi tu n’acceptes pas mon invitation ?


    Épignomus — Je ne refuserais pas si je pouvais.


    Rigolo — Je t’affirme en tout cas que j’aimerais te recevoir, quand tu accepteras de venir.


    Épignomus — Adieu.


    Rigolo — C’est sûr, sûr ?


    Épignomus — Sûr. Je donne un banquet chez moi.


    Rigolo — Puisque tu ne veux pas accepter mon invitation et qu’il n’y a rien à faire, je n’irai pas par quatre chemins, je te le demande franchement : « Veux-tu que je vienne banqueter chez toi ? »


    Épignomus — Ce serait possible, je te dirais oui, mais nous sommes déjà neuf convives à ce banquet, mes invités sont des étrangers 12.


    Rigolo — Je n’exige pas d’être sur un lit. Tu sais que j’ai l’habitude des tabourets.


    Épignomus — Non, ce sont des ambassadeurs, de grands personnages. Ils viennent d’Ambracie, en délégation officielle.


    Rigolo — Donc ces ambassadeurs, ces hommes de la haute, auront les lits du haut et moi, le gars des bas-fonds, je serai en bas.


    Épignomus — Tu ne peux pas être invité avec des ambassadeurs.


    Rigolo — Moi aussi je suis ambassadeur, mais en début de carrière.


    Épignomus — Demain, nous partagerons les restes. Bien le bonsoir.


    Rigolo — Je suis fichu, complètement fini, je n’avais pourtant rien fait de mal. Il y a un rigolo de moins sur terre.


    Je ne ferai plus confiance aux chats, ce sont de grands instables, ils bougent tout le temps, on ne sait jamais où ils sont. Je les ai pris pour augures quand il s’agissait de vie et de mort. Maintenant je vais devoir faire venir mes amis, qu’ils me disent la meilleure façon de mourir de faim.


    La musique reprend.

    

    Scène 8 (505-640)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Antiphon


    Mes filles sont sauvées, quelle joie ! Pamphilippe, grâce à votre retour


    Vous voici revenus dans votre patrie tous les deux


    Vous voici tous les deux à la maison


    Vous avez fait de bonnes affaires ton frère et toi


    Pamphilippus


    Je ne te croirais pas de bonne foi


    Si je ne te considérais pas comme un ami, Antiphon


    Antiphon


    Je t’inviterais à festoyer chez moi


    Si ton frère ne t’avait pas déjà invité chez lui


    Je sais que tu seras au banquet de ce soir où il m’a invité aussi


    Il aurait été sûrement plus convenable que ce soit moi qui offre le banquet


    Plutôt que ce soit lui qui m’invite, mais je n’ai pas voulu le contrarier


    Bon, je ne désire pas être aimable seulement en paroles


    Vous viendrez demain chez moi, tous les deux, avec vos épouses


    Pamphilippus


    Et chez moi après-demain


    Il m’a en effet invité hier pour aujourd’hui


    La paix est-elle rétablie entre nous, Antiphon ?


    Antiphon


    Puisque vous avez bien mené vos affaires


    À votre façon qui est aussi celle de vos amis


    Il y a désormais entre vous et moi la paix et des intérêts communs


    Selon la façon dont un homme gère sa fortune, il a des amis


    Si sa fortune est solide, ses amis sont solides


    Si sa fortune s’effrite, ses amis le lâchent


    La richesse vous apporte les amis qu’elle mérite


    Épignomus


    Je suis maintenant de retour, après une aussi longue absence


    Le plaisir est grand quand tu arrives à la maison


    Et que tu n’y trouves aucune cause de chagrin


    En mon absence mon épouse a bien géré mon patrimoine familial


    Et me voici le cœur léger, sans problème à régler


    Mais c’est mon frère Pamphillipusqui s’avance avec son beau-père


    Pamphilippus


    Comment ça va, Épignomus ?


    Épignomus


    Et toi ? Depuis combien de temps es-tu arrivé au port ?


    Pamphilippus


    Pas très longtemps


    Épignomus


    Et lui désormais il s’est calmé ?


    Antiphon


    Je suis plus calme que la mer que vous avez tous deux traversée


    Épignomus


    Tu n’as pas changé


    Nous vidons les navires maintenant, mon frère ?


    Pamphilippus


    Doucement. Faisons plutôt le plein de plaisirs, c’est notre tour


    Le banquet est bientôt prêt. Je n’ai rien mangé de la journée


    Épignomus


    Entre chez moi et prends un bain


    Pamphilippus


    Je passe d’abord chez moi pour saluer les dieux de la maison


    Et saluer mon épouse


    Dès que j’en ai terminé, je viens tout de suite chez toi


    Épignomus


    Ton épouse est chez nous avec sa sœur, où elle s’affaire


    Pamphilippus


    C’est parfait, on gagne du temps, je vais aller directement chez toi


    Antiphon


    Avant que tu partes, je voudrais vous dire à tous les deux un apologue


    Pamphilippus


    Si tu veux


    Antiphon


    Il était une fois, un vieil homme, comme moi. Il avait deux filles, comme moi


    Ces deux filles étaient mariées à deux frères, comme les miennes


    Épignomus


    Je me demande où il va avec son apologue


    Antiphon


    Le plus jeune de ses gendres possédait deux musiciennes


    Une joueuse de lyre et une joueuse de flûte


    Il les avait ramenées de l’étranger, comme toi


    Mais ce vieil homme n’avait pas de femme, comme moi aujourd’hui


    Épignomus


    Continue. L’apologue est arrivé au présent


    Antiphon


    Alors le vieil homme lui dit, à celui qui possédait la joueuse de flûte


    Comme je te le dis maintenant


    Épignomus


    Je t’écoute, suspendu à tes lèvres


    Antiphon


    Il lui dit


    « Je t’ai donné ma fille, pour que tu aies le plaisir de coucher avec elle


    Rends-moi la pareille, tu dois me donner une femme pour coucher avec


    En toute équité »


    Épignomus


    Qui dit ça ? Lui ou lui comme si c’était toi ?


    Antiphon


    C’est ce qu’il a dit, comme si c’était moi qui te le disais maintenant


    Le jeune homme a répondu : « Je t’en donnerai deux si une ne te suffit pas


    Et si deux ne te suffisent pas non plus, j’en ajouterai encore deux »


    Épignomus


    Qui a dit cela ? Lui comme si c’était moi ?


    Antiphon


    Exactement. Lui comme si c’était toi


    Le vieil homme a dit comme si c’était moi


    « Donnes-en quatre si tu veux bien


    À condition que tu me donnes aussi de quoi les nourrir


    Que leur nourriture n’empiète pas sur la mienne »


    Épignomus


    Apparemment il était un peu radin le vieux de ton histoire


    Le gars lui promet de lui donner les filles


    Et lui, il exige en plus l’argent de leur nourriture


    Antiphon


    Apparemment le jeune homme ne fut pas d’accord


    Il refusa aussitôt de lui accorder le moindre grain de blé


    Pourtant ce que demandait le vieil homme était équitable


    Il avait donné une dot avec sa fille


    Il devait en recevoir une avec la joueuse de flûte


    Épignomus


    Ce jeune homme avait tout à fait raison


    En refusant de donner une dot pour une maîtresse


    Antiphon


    Le vieil homme insistait pour obtenir au moins le prix de la nourriture


    Il échoua et se soumit aux conditions du jeune homme


    « Ça va comme ça ? » dit le jeune homme


    « Ça va comme ça et merci » répondit le vieux


    « Marché conclu ? » dit le jeune homme


    « J’en passerai par ce que tu veux » répondit le vieux


    Bon. Je rentre à la maison pour me réjouir avec mes filles de votre arrivée


    Ensuite j’irai prendre un bain brûlant afin de réchauffer mes vieux os


    Après mon bain, j’irai dans la salle de banquet, je m’installerai sur un lit


    Et je vous attendrai


    Pamphilippus


    C’est une figure, cet Antiphon. Il nous a tricoté cet apologue en expert


    Épignomus


    En plus ce salopard se prend pour un godelureau


    On va donner une chérie au bonhomme


    Pour qu’elle lui chante une berceuse le soir dans son lit


    Je ne vois pas à quoi d’autre elle pourrait lui servir


    Pamphilippus Mais que devient notre parasite, Rigolo ? Il va bien ?


    Épignomus


    J’ai vu le bonhomme à l’instant


    Pamphilippus


    Et alors ?


    Épignomus


    Il meurt de faim


    Pamphilippus


    Pourquoi tu ne l’invites pas au banquet ?


    Épignomus


    Pour ne pas commencer à me ruiner dès mon arrivée


    Quand on parle du loup… Il est là, affamé


    Pamphilippus


    Nous allons lui jouer une petite comédie


    Épignomus


    C’était mon idée. Les grands esprits se rencontrent


    Rigolo


    Cher public, je reprends mon histoire là où je l’avais laissée


    Pendant que j’étais hors scène, j’ai discuté avec mes amis et des parents


    Ils m’ont conseillé de mourir de faim aujourd’hui même


    Mais que vois-je ? Pamphillipusavec son frère Épignomus


    C’est lui. Je vais aller le trouver. Bonjour, PamphillipusJe t’espérais tant. Bonjour, mon espoir, ma vie, mon délice


    Je suis si heureux que tu sois revenu sain et sauf dans notre patrie


    Pamphilippus


    Bonjour, Rigolo


    Rigolo


    Tu t’es bien porté durant le voyage ?


    Pamphilippus


    J’ai tenu le coup


    Rigolo


    J’en suis ravi. J’aurais besoin aujourd’hui d’un peu d’argent


    Épignomus


    Pour quoi faire ?


    Rigolo


    Pour l’inviter à un banquet, lui, mais toi, non, je ne t’inviterais pas


    Épignomus


    Tu parles contre tes intérêts


    Rigolo


    Qu’à cela ne tienne, je vous invite tous les deux


    Je vous aurais bien invité chez moi


    Mais je n’ai rien à la maison, vous le savez bien


    Épignomus


    Je t’inviterais volontiers, mais je n’ai pas de place pour toi


    Rigolo


    Je bâfrerai debout sans faiblir


    Épignomus


    Il y a bien une possibilité


    Rigolo


    Laquelle ?


    Épignomus


    Que tu viennes après le départ des invités


    Rigolo


    Va te


    Épignomus


    Je veux dire pour laver la vaisselle, pas pour dîner


    Rigolo


    Que les dieux te damnent. Que dis-tu, Pamphilippus?


    Pamphilippus


    J’ai accepté d’aller banqueter dehors


    Rigolo


    Quoi ? Dehors ?


    Pamphilippus


    Oui, dehors


    Rigolo


    Qu’est-ce qui te prend ? Tu es bien trop fatigué pour banqueter dehors


    Pamphilippus


    Qu’est-ce que tu proposes d’autre ?


    Rigolo


    Décommande-toi et fais un banquet chez toi


    Pamphilippus


    Un banquet chez moi, pour moi tout seul ?


    Rigolo


    Non, invite-moi


    Pamphilippus


    Je crains que celui qui m’a invité se fâche, il a fait des achats pour moi


    Rigolo


    Il est facile de trouver des excuses


    Écoute-moi seulement et fais préparer un banquet chez toi


    Épignomus


    En tout cas, moi je lui déconseille de faire faux bond


    Rigolo


    Tu es encore là ? Si tu crois que je ne vois pas ce que tu mijotes ?


    Fais attention à lui


    Ce gars bâille devant ton héritage comme un loup affamé


    Tu ne sais pas comme on agresse ici les gens la nuit dans la rue ?


    Pamphilippus


    Une escorte nombreuse viendra me chercher et me raccompagnera


    Épignomus


    Il n’y va pas, il n’y va pas, à force tu as réussi à le dissuader


    Rigolo


    Fais vite préparer chez toi un banquet pour moi, toi et ton épouse


    Je pense que tu ne pourras pas dire que je t’ai mal conseillé


    Pamphilippus


    Rigolo, ne compte pas sur ce banquet aujourd’hui


    Rigolo


    Tu vas aller banqueter dehors ?


    Pamphilippus Je vais chez mon frère, juste à côté


    Rigolo


    C’est sûr ?


    Pamphilippus


    Sûr et certain


    Rigolo


    Je voudrais qu’on te jette des pierres


    Pamphilippus


    Aucun risque. Je passerai par le jardin et je ne me montrerai pas en public


    Épignomus


    Qu’en dis-tu, Rigolo ?


    Rigolo


    Toi, tu reçois des ambassadeurs, garde-les pour toi


    Épignomus


    Tu es concerné


    Rigolo


    Si je suis concerné, utilise-moi


    Épignomus


    Je pense qu’il y a un endroit où je pourrais te caser tout seul


    Et tu aurais un lit


    Pamphillipus


    Je pense que c’est ce qu’il faut faire


    Rigolo


    Lumière de la ville, phare de la cité


    Épignomus


    Si tu arrives à te caser


    Rigolo


    Même entre des barreaux en fer


    Un endroit minuscule, pour un petit chien, me suffit


    Épignomus


    Je l’obtiendrai d’une façon ou d’une autre. Viens


    Rigolo


    Ici ?


    Épignomus


    Non, en prison. Ce n’est pas ici que tu prendras du bon temps


    Allons-y. À toi


    Pamphilippus


    Je vais saluer les dieux de ma maison puis je passe tout de suite chez toi


    Rigolo


    Et moi alors ?


    Épignomus


    Je t’ai dit d’aller en prison


    Rigolo


    Si tu me l’ordonnes, j’irai


    Épignomus


    Bigre, la promesse d’un banquet l’emmènerait au sommet d’une potence


    Ou même d’un casse-croûte


    Rigolo


    Je suis comme ça. Je n’ai peur de rien ni de personne sauf de la faim


    Épignomus


    J’en ai soupé de ta Bonne Étoile


    Le temps où tu étais notre parasite, nous nous sommes ruinés


    Rigolo


    Je ne nie pas ce fait


    Épignomus


    Tu ne nous as pas porté chance, c’est clair


    Je ne veux pas qu’après m’avoir fait rigoler, tu me fasses dégringoler


    Rigolo


    Tu t’en vas déjà ? Rigolo, il faut que tu prennes une décision


    Moi ? Toi. À moi ? À toi. Tu vois comme le pain est cher


    Tu vois que la générosité s’est perdue avec leur empathie ?


    Où est-elle leur empathie ? Personne ne s’intéresse plus aux clowns


    Ils ont leurs propres parasites


    Personne demain ne me verra en vie


    Je vais me bourrer la gueule avec du vin de corde


    Je ne laisserai pas les gens dire que je suis mort de faim


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 9 (641-673)

    Diuerbium*.


    Stichus — C’est une habitude stupide quand on attend quelqu’un, d’aller à sa rencontre. Ce n’est pas cela qui le fera venir plus vite. Et pourtant c’est ce que je fais en attendant Sangarinus, qui ne viendra pas plus vite pour autant.


    Puisqu’il n’arrive pas, je vais m’installer seul. J’irai prendre chez moi la carafe de vin et je commencerai. Le jour fond comme neige au soleil.


    Sangarinus — Bonjour, Athènes, nourrice de la Grèce, la patrie du patron, je suis heureux de te retrouver.


    Ma camarade d’esclavage, ma chérie, je me fais du souci, comment va-t-elle ? J’avais demandé à Stichus d’aller la saluer, de lui dire que j’arriverais aujourd’hui et de lui demander que le banquet soit prêt à temps.


    Mais c’est Stichus, ce gars qui arrive.


    Stichus — C’était vraiment gentil, patron, de faire ce cadeau à ton esclave Stichus. Grands dieux, je porte là-dedans en quantité des plaisirs, des rires, des plaisanteries, des baisers, des danses, des caresses, des effusions.


    Sangarinus — Stichus.


    Stichus — Hello.


    Sangarinus — Comment vas-tu ?


    Stichus — Sangarinus, parfaitement bien. J’apporte Dionysos pour boire avec nous. Le banquet est prêt, chez vous, car la place est libre. Votre patron dîne avec son épouse et Antiphon chez mon patron. C’est lui qui m’a donné ce vin.


    Sangarinus — Qui a rêvé d’or ?


    Stichus — Ça te regarde ? Va vite prendre un bain.


    Sangarinus — C’est fait.


    Stichus — Parfait. Entre avec moi à l’intérieur.


    Sangarinus — Je te suis.


    Stichus — Je veux que nous nous lavions complètement, débarrassons-nous de notre peau de voyageur et reprenons une vie d’Athénien. Viens avec moi.


    Sangarinus — Je te suis. Ce retour commence bien. Ce qui s’offre à moi est de bon augure.


    La musique reprend.

    

    Scène 10 (674-682)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Stéphanie


    Que personne d’entre vous, chers spectateurs


    Ne s’étonne de me voir sortir de cette maison alors que j’habite là-bas


    Je vais vous expliquer


    Je suis venue de chez moi ici


    Car on m’avait annoncé que les maris de ces dames étaient revenus


    On s’est tous précipités


    On s’est empressés de dresser les lits et préparer plein de bonnes choses


    Tout en m’activant, j’ai aussi pensé à mes amis


    Stichus et mon camarade d’esclavage Sangarinus


    J’ai fait la cuisine du banquet. Stichus avait fait les courses


    Je m’occupe du reste. Il m’en a chargée. Maintenant je m’en vais d’ici


    Je vais m’occuper de mes amis revenus


    



La musique change.

    

    Scène 11 (683-761)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Sangarinus


    Allez, sortez de la maison. Formez une procession


    Stichus, je te confie la carafe de vin


    Je suis sûr que notre banquet sera réussi à tous points de vue


    Nous sommes accueillis avec tant d’élégance pour notre retour


    Je veux inviter tous les passants à venir boire avec nous


    Stichus


    C’est d’accord, mais si quelqu’un vient qu’il apporte son vin


    Car aujourd’hui les libations seront toutes pour nous


    Servons-nous nous-mêmes entre nous


    Sangarinus


    Ce banquet correspond à nos maigres ressources


    Noix, févettes, figues sèches, olives, lupin et gâteaux secs


    Stichus


    C’est suffisant. Un esclave a raison de ne pas gaspiller


    Chacun doit dépenser selon ses moyens


    Ceux qui ont de quoi boivent dans des flûtes et des verres à pied


    Nous, nous buvons dans des verres en carton 13


    Nous buvons quand même


    Nous tenons notre rang comme nos ressources nous le permettent


    Sangarinus


    Dis-nous où chacun s’installe ?


    Stichus


    Prends le lit supérieur. Voici la façon dont je partage les rôles avec toi


    Laquelle des deux provinces veux-tu gouverner ? Choisis


    Sangarinus


    Pourquoi parles-tu de provinces ?


    Stichus


    Préfères-tu régner sur les Sources ou sur Dionysos ?


    Sangarinus


    Sur Dionysos, ça coule de source


    Notre chérie commune nous fait attendre, occupée à se pomponner


    Pendant ce temps je veux que nous jouions entre nous


    Je te nomme général pour ce banquet


    Stichus


    Je viens d’avoir une idée géniale


    Si nous mangions assis sur des tabourets


    Comme les philosophes cyniques ?


    Sangarinus


    Non, on est plus confortable sur des lits


    Mais, mon général, pourquoi le vin ne circule pas ?


    Combien de litres boirons-nous ?


    Stichus


    Autant que les doigts d’une main. Et comme on le chante en grec


    Either five or three but never four 14


    Sangarinus


    Je bois à ta santé. Mets dedans, si tu es sage, un dixième d’eau de source


    À la vôtre, à la nôtre, à la tienne, à la mienne et à notre chère Stéphanie


    Bois si tu bois


    Sangarinus


    Je ne te ferai pas attendre


    Stichus


    Tonnerre de Brest, le banquet est parfait pourvu que notre chérie arrive


    Il ne manque plus qu’elle


    Stichus


    Tout est bien. Je bois un verre à ta santé


    Sangarinus


    C’est toi qui as le vin. J’aimerais bien manger quelque chose de solide


    Stichus


    Si tu n’aimes pas ça, il n’y a rien d’autre. Prends de l’eau


    Sangarinus


    Tu as raison, je n’aime pas beaucoup les amuse-gueule


    Bois, flûtiste. Bois vraiment, il faut boire ce vin. Ne refuse pas


    Pourquoi cet air dégoûté, tu ne vois pas qu’il te faudra en passer par là ?


    Pourquoi tu ne bois pas ? Allez, prends ce vin. Il ne te coûtera rien


    C’est aux frais de la princesse. Boire te ferait peur ? Ce n’est pas ton genre


    Ôte cette double flûte de ta bouche


    Stichus 15


    Quand il aura bu, observe la règle que j’ai fixée ou fixes-en une autre


    Je ne veux pas que nous buvions tout le vin d’un coup


    Ensuite nous ne serions plus bons à rien


    Car à ce rythme on pourrait boire toute la cruche d’un seul coup


    Sangarinus


    Et quoi ? Tu faisais le difficile, mais ce vin ne t’a pas fait de mal


    Vas-y, flûtiste, quand tu auras bu, reprends tes flûtes


    Gonfle vite tes joues comme un serpent, allez


    Stichus, celui de nous qui se trompera dans son rôle


    Il sera mis à l’amende et sera puni d’un verre


    Stichus


    Tu dis le droit comme il faut


    Il faut être obéi quand on fait appliquer des règles équitables


    Sangarinus


    Alors obéis-moi. Si tu commets une erreur, je te mets aussitôt à l’amende


    Stichus


    Tu parles d’or et en toute équité. À toi le pompon


    Et notre façon d’aimer tous les deux la même fille, sans nous disputer


    Quelle élégance. On se saoule ensemble et on baise la fille ensemble


    C’est historique, exemplaire, mémorable


    Je suis toi, tu es moi, nous n’avons qu’un seul cœur


    Nous aimons la même fille tous les deux en même temps


    Quand elle est avec moi, elle est avec toi


    Quand elle est avec toi, elle est avec moi


    Aucun de nous n’est jaloux de l’autre


    Sangarinus


    Assez, je ne veux pas lasser le public. Jouons-leur autre chose


    Stichus


    On fait venir notre chérie ? Elle dansera


    Sangarinus


    C’est ça. D’accord


    Stichus


    Ma douce, mon adorable, ma charmante Stéphanie, rejoins tes amours !


    Sors de la maison, sois la plus belle pour moi


    Sangarinus


    Et pour moi la belle des belles


    Stichus


    Ta venue et ta présence apporteront à notre banquet


    Un supplément de bonne humeur


    Sangarinus


    Stéphaninette, mon doux miel


    Nous revenons de voyage et nous nous languissons de toi


    Si tu nous trouves désirables tous les deux, prends-nous tous les deux


    Stéphanie


    Je veux vous faire plaisir, mes jolis. La charmante Vénus est mon amie


    Je serais sortie de la maison depuis longtemps pour vous rejoindre


    Si je n’étais pas occupée à me faire belle pour vous


    Quand une fille a pris un bain et qu’elle est bien propre, récurée, maquillée


    Ce n’est jamais assez


    Une fille de joie suscite le rejet plus vite par sa saleté


    Qu’elle ne plaît définitivement par son élégance


    Stichus


    Elle parle si joliment


    Sangarinus


    Ses mots sont exactement ceux de Vénus


    Stichus


    Sangarinus


    Sangarinus


    Qu’y a-t-il ?


    Stichus


    Je ne me sens pas bien, pas bien du tout


    Sangarinus


    Pas bien du tout ? Tant pis pour toi


    Stichus


    Je prends quel lit ?


    Sangarinus


    Lequel veux-tu ?


    Stéphanie


    Je veux être avec vous deux. Je vous aime tous les deux


    Stichus


    Ma cagnotte en prend un coup, elle est épuisée


    Adieu, mon affranchissement


    Stéphanie


    Faites-moi une place pour que je m’installe, s’il vous plaît. Je vous plais ?


    Stichus


    Et moi, je te plais ?


    Stéphanie


    Je vous désire tous les deux


    Stichus


    Catastrophe. Je suis en morceaux. Qu’en dis-tu ?


    Sangarinus


    C’est-à-dire ?


    Stichus


    Il faut absolument qu’elle danse aujourd’hui, tant pis 16


    Allez, ma douce, ma liqueur sucrée, danse et je danserai avec toi


    Sangarinus


    Tu ne seras pas plus généreux que moi. Moi aussi cela me démange


    Stéphanie


    Si vous voulez que je danse, donnez à boire au joueur de flûte


    Stichus


    Buvons, nous aussi


    Sangarinus


    Tiens, tibicine, bois d’abord. Ensuite, quand tu auras bu


    Joue-nous une de tes musiques à danser


    Un air doux et langoureux


    Qui nous fasse frissonner jusqu’au bout des ongles


    Ajoute de l’eau


    



La musique s’arrête 17.

    

    Scène 12 (762-768)

    Diuerbium*.


    Sangarinus — Prends ça, c’est pour toi. Avale. Maintenant boire lui plaît 18. Tu fais moins de manières qu’avant. Prends.


    En attendant, mon cœur, donne-moi un baiser pendant qu’il boit.


    Stichus — Comme une fleur de trottoir ? Un baiser debout, plantés là 19. Baiser volé.


    Sangarinus — Allez, gonfle tes joues. Une musique douce ! Donne-nous un air nouveau pour notre vin vieux.


    La musique reprend.

    

    Scène 13 (769-775)

    Canticum* polymètre.


    Sangarinus


    Un air oriental ?


    Une musique de tango ?


    Qui peut mieux que moi danser le tango 20 ?


    Stichus


    Tu me défies ? Tu as été meilleur sur ce pas


    Défie-moi sur un autre


    Sangarinus


    Vas-y sur ce rythme


    Stichus


    Et toi sur celui-ci


    Sangarinus


    Baïbaï


    Stichus


    Taïtaï


    Sangarinus


    Païpaï


    Stichus


    On arrête


    Sangarinus


    Ensemble maintenant


    J’invite tous les danseurs de tango à venir avec nous


    La danse, nous n’en avons jamais assez


    Comme les champignons n’ont jamais assez de pluie


    



La musique change.

    

    Scène 14 (769-771)

    Canticum* final en septénaires trochaïques.


    Stichus 21


    Entrons dans la maison


    Vu le vin que nous avons bu, nous avons assez dansé


    Vous, chers spectateurs, applaudissez et allez boire chez vous

    


    
      
        1. Marci puer, c’est-à-dire « esclave de Marcus ».

      


      
        2. Le terme officium* désigne le devoir social en général et le rôle que doit jouer un personnage.

      


      
        3. Comme souvent chez Plaute, taceo signifie « cesser de chanter » et non pas « ne rien dire ». Ce qui cesse, c’est une musique plaintive.

      


      
        4. Les enfants nés libres, fils et filles, sont in potestate de leur père, éternels mineurs jusqu’à sa mort, sauf en cas d’émancipation.

      


      
        5. Officium*, voir supra note 2.

      


      
        6. Les Romains s’embrassent ordinairement sur la bouche.

      


      
        7. Logos ridiculos.

      


      
        8. Scène de servus currens* avec des indications de chorégraphie (deux demi-tours) et des accessoires : canne à pêche et petit panier. Musique triomphale qui commence par l’entrée de Chérubin.

      


      
        9. Les Eleutheria.

      


      
        10. Remarque métathéâtrale qui souligne la variation introduite par Plaute dans cette comédie. La précision « à Athènes, c’est possible » signifie « dans une comédie athénienne, c’est possible », autrement dit dans une fiction comique empruntée à une comédie grecque.

      


      
        11. Le texte latin dit « une belette », car les belettes assument à Rome la tâche qui est celle des chats aujourd’hui.

      


      
        12. Un triclinium ‒ une salle à manger ‒ comporte comme son nom l’indique trois lits, où peuvent se coucher au maximum trois personnes.

      


      
        13. Le texte dit « de la vaisselle de Samos », poterie grossière, peu coûteuse.

      


      
        14. En grec dans le texte.

      


      
        15. Il est possible que la réplique de Stichus puis celle de Sangarinus soient en diuerbium* en l’absence de musique.

      


      
        16. Il lui donne de l’argent.

      


      
        17. Le temps que le tibicine* boive.

      


      
        18. Il lui donne de l’argent.

      


      
        19. Ils sont immobilisés là où ils sont par l’absence de musique.

      


      
        20. Il s’agit d’une musique et d’une danse exotiques et érotiques (ionicus, cinaedicus) qui demandent de la technique et qui sont un spectacle en soi pour le public. Nous avons suggéré ici un équivalent avec le tango.

      


      
        21. Les deux derniers vers 774-775 forment un canticum* monomètre.

      

    

  


  
    LA COMÉDIE DE QUAT’SOUS (TRINUMUS)


    Cette comédie, qui daterait de 188 av. J.-C., c’est-à-dire de la vieillesse de Plaute, est la traduction du Trésor de Philémon. Le prologue est dit par deux divinités associées : Débauche et Indigence (Luxuria et Inopia). La variation caractéristique de cette comédie est que la ruse est inventée par un senex et non un servus. Ruse finalement inutile qui n’est là que pour le jeu.


    Megaronides Mégaronide vieux


    Calliclès vieux


    Lysitélès jeune


    Philto Philton vieux


    Lesbonicus jeune


    Stasimus esclave


    Charmidès Charmide vieux


    Sycophanta Le mystificateur


    



Scène 1 1 (1-222)

    Diuerbium*.


    Débauche — Viens avec moi par ici, ma fille, tu as un rôle à jouer.


    Indigence — Je te suis, mais j’ignore où tu me conduis.


    Débauche — Nous y sommes. Tu vois cette maison là-bas ? Entre à l’intérieur.


    Bon, maintenant, cher public, pour que personne d’entre vous ne se perde en chemin, je vais vous conduire, si vous acceptez de coopérer et voulez bien me prêter attention.


    Bon, d’abord qui je suis, et qui est-elle, celle qui vient d’entrer dans la maison ? Je vous le dirai si vous m’écoutez.


    D’abord, c’est Plaute qui m’a donné mon nom, Débauche. Il a décidé que j’aurai une fille, Indigence. C’est elle qui est entrée sur mon ordre dans la maison. Pourquoi ? Vous allez l’apprendre, mais ouvrez bien vos oreilles pendant que je vous l’explique.


    Un jeune homme habite cette maison. Je l’ai aidé à dissiper la fortune de son père. Il m’a bien nourrie. Quand je constate que je ne lui ai rien laissé, je lui envoie ma fille pour qu’il passe sa vie avec elle.


    N’attendez pas que je vous raconte le scénario de la pièce. Des vieux vont venir ici et ils vous donneront quelques éclaircissements. En grec, cette pièce a pour titre Le Trésor, c’est Philémon qui l’a écrite, Plaute l’a traduite dans notre langue barbare 2 et a pensé l’appeler La Comédie de quat’sous. Si du moins vous êtes d’accord avec ce nom. Alors c’est bon.


    Au revoir. Soyez attentifs et silencieux.


    Mégaronide — Faire des reproches mérités à un ami pour une faute qu’il a commise est une tâche désagréable mais utile, et qui contribue à la vie en société. Par exemple moi, aujourd’hui, je vais adresser des reproches mérités à un de mes amis pour une faute qu’il a commise. Je n’ai pas le cœur à ça, mais la loyauté me pousse à le faire.


    En effet, c’était quelqu’un de bien mais il a attrapé cette sale maladie qui s’attaque aux mœurs. La plupart en meurent ou quasiment. Tant que dure la maladie, les mauvaises mœurs croissent et se multiplient comme des mauvaises herbes qu’on arroserait généreusement. La moisson de chiendent dès maintenant s’annonce belle. Elles ont tout envahi. Il ne reste plus rien d’autre à récolter.


    La plupart des gens ici s’attachent à un petit nombre et attendent leur reconnaissance, au lieu de se rendre utiles au plus grand nombre. Les liens personnels l’emportent sur l’intérêt général. Ces liens sont sans cesse des obstacles insupportables à l’action politique et aux affaires privées.


    Calliclès — Je veux offrir à notre dieu Lare une couronne de fleurs. Ma chère épouse célèbre son culte pour qu’il fasse bon habiter ici et que notre habitation connaisse la prospérité, le succès, la richesse.


    Quant à toi, mon vœu est de te voir morte le plus vite possible.


    Mégaronide — C’est lui qui a commis une faute qui va lui valoir mes reproches. C’est un vieillard mais il se conduit comme un gamin. Je vais aller parler au bonhomme.


    Calliclès — À qui appartient cette voix qui résonne à côté de moi ?


    Mégaronide — Un ami qui te veut du bien. Si du moins tu es celui que j’espère. S’il en est autrement, c’est la voix d’un ennemi fâché contre toi.


    Calliclès — Mon ami, mon camarade, bonjour. Bonjour, Mégaronide, comment vas-tu ?


    Mégaronide — À toi aussi bonjour, Calliclès.


    Calliclès — Tu vas bien ? Aujourd’hui comme hier ?


    Mégaronide — Je vais bien aujourd’hui comme hier.


    Calliclès — Et que devient ton épouse ? Comment va-t-elle ?


    Mégaronide — Mieux que jamais, hélas.


    Calliclès — Donc tout va bien pour toi, si elle est en vie et se porte bien.


    Mégaronide — Donc tu te réjouis de mon malheur ?


    Calliclès — Je fais le même vœu pour tous mes amis.


    Mégaronide — Et toi, ton épouse, que devient-elle ?


    Calliclès — Elle est immortelle. Elle est en vie et bien décidée à vivre.


    Mégaronide — Bonne nouvelle. Je prie les dieux qu’elle te survive.


    Calliclès — Si elle était ton épouse, je ferais la même prière.


    Mégaronide — Veux-tu que nous échangions nos épouses ? Tu prends la mienne, je prends la tienne ? Tu ne gagneras pas moins que moi à l’échange.


    Calliclès — Tu m’auras piégé sans que j’y prenne garde.


    Mégaronide — Tu comprendras vite ta douleur.


    Calliclès — Garde celle que tu as prise ; il vaut mieux connaître son mal. Si je prenais une femme que je ne connais pas, je ne saurais pas quoi en faire.


    Mégaronide — Une bonne vie est une longue vie. Mais écoute-moi et cesse tes espiègleries. Je viens te voir pour une raison précise.


    Calliclès. — Pour quelle raison ?


    Mégaronide — Je viens te tirer les oreilles et te faire des reproches, de grands reproches, nombreux et graves.


    Calliclès — À moi ?


    Mégaronide — Y aurait-il ici quelqu’un d’autre que toi et moi ?


    Calliclès — Il n’y a personne.


    Mégaronide — Tu me demandes à qui je viens faire des remontrances ? Tu penses peut-être que je vais m’en prendre à moi-même ?


    Voici ce que j’ai à te dire. Tu abandonnes les bonnes vieilles manières de vivre, soit que tu veuilles conformer ton caractère aux mœurs nouvelles, soit que ces mœurs nouvelles t’aient changé le caractère. En tout cas tu ne te comportes plus comme autrefois, tu as adopté les nouvelles manières. Tu souffres d’une grave maladie que tu risques d’inoculer à tous tes amis. Ils deviendront malades rien qu’à te voir et t’entendre


    Calliclès — Qu’est-ce qui te fait dire cela ?


    Mégaronide — Parce que tous les hommes et toutes les femmes de bien doivent se soucier d’éviter de commettre des fautes et d’en être soupçonnés.


    Calliclès — Ce n’est pas la même chose.


    Mégaronide — Pourquoi ?


    Calliclès — Tu me le demandes ? Ne pas commettre une faute dépend de moi, je tiens les clefs de mon cœur. Le soupçon se niche dans le cœur d’autrui. Par exemple, supposons que je te soupçonne d’avoir volé la couronne de la statue de Jupiter sur le toit de son temple au Capitole. Si tu n’es pas coupable mais qu’il me prend la fantaisie de te soupçonner, comment peux-tu empêcher ces soupçons ?


    Mais j’aimerais bien savoir de quelle affaire il s’agit ?


    Mégaronide — As-tu un sage parmi tes amis ou tes proches ?


    Calliclès — À dire vrai, j’ai des amis dont je suis sûr qu’ils sont des amis, d’autres sur lesquels j’ai des doutes. Il y en a aussi dont je ne connais ni l’intelligence ni le cœur. Dois-je les classer parmi mes amis ou mes ennemis ? Je ne peux pas te dire. Mais toi, tu es le plus sûr de mes amis les plus sûrs.


    Si tu as appris que j’ai fait quelque chose de contraire à la morale et à la décence et que tu ne me fasses pas de reproches, c’est toi qu’il faut réprimander.


    Mégaronide — Je suis au courant d’un fait de ce genre et si je venais te trouver pour une autre raison tu serais en droit de me faire ces reproches.


    Calliclès — J’attends que tu me parles.


    Mégaronide — Tout d’abord. De mauvaises rumeurs courent sur toi dans les conversations. Certains de tes concitoyens t’appellent Salaffairis. D’autres t’appellent Monsieur Rapace. Tu dévores tout le monde, étrangers et concitoyens, indifféremment. Quand j’entends ces propos sur toi, je suis bouleversé, désespéré.


    Calliclès — Je n’y peux rien, Mégaronide, cela ne dépend pas de moi. Je ne peux pas les empêcher de parler. Mais ce qui dépend de moi est que cela soit vrai ou pas.


    Mégaronide — Tu avais bien ici un ami du nom de Charmide ?


    Calliclès — Il a été mon ami et il le reste. Je t’en donnerai une preuve. Après que son fils a eu dilapidé son patrimoine, et quand il a constaté qu’il était réduit lui-même à la pauvreté, avec une fille déjà grande et pas encore mariée, et son épouse décédée, il a décidé de partir en Séleucie et m’a confié sa fille à marier, tous ses biens et son fils, le malheureux débauché. Si je n’avais pas été son ami, il ne m’aurait pas accordé une telle confiance.


    Mégaronide — Et toi, que fais-tu avec ce malheureux jeune homme ? Il t’a été confié, tu en es responsable. Tu constates sa déchéance. Pourquoi ne le remets-tu pas sur le droit chemin ? Pourquoi tu ne le corriges pas pour en faire un homme bien ? Voilà ce que tu aurais dû faire, le prendre en charge, le rendre un peu plus honnête homme, non pas tomber dans la même infamie que lui et associer ton infamie à la sienne.


    Calliclès — Qu’est-ce que j’ai fait ?


    Mégaronide — Tu t’es conduit comme un vaurien.


    Calliclès — Ce n’est pas mon genre.


    Mégaronide — Tu as acheté cette maison au jeune homme. Tu ne dis rien ? Cette maison où tu habites aujourd’hui.


    Calliclès — Je l’ai achetée et je l’ai payée. J’ai remis l’argent en mains propres au jeune homme.


    Mégaronide — Tu lui as donné de l’argent ?


    Calliclès — Oui, c’est un fait et je ne le regrette pas.


    Mégaronide — Le jeune homme avait été confié à un homme déloyal. Tu aurais pu aussi bien lui donner une épée pour qu’il se suicide. Quelle différence avec mettre de l’argent dans les mains d’un jeune homme amoureux, incapable de se maîtriser pour qu’il aille jusqu’au bout de sa déchéance ?


    Calliclès — Je ne devais pas lui payer la maison ?


    Mégaronide — Tu ne devais rien lui payer, car tu devais ni acheter ni vendre quoi que ce soit de son bien, ni faire quoi que ce soit qui aggrave sa situation. Celui qui t’avait été confié, tu l’as enfoncé, celui qui t’avait mandaté, tu l’as chassé de chez lui. Voilà un honnête mandataire et un honnête tuteur. Confie-lui sa propre tutelle, il gérerait mieux son bien.


    Calliclès — Tes insultes, Mégaronide, me contraignent à agir contrairement à mes habitudes. Ce qui m’a été confié sous le sceau du secret, avec la promesse de n’en rien dire à personne, de n’en rien révéler jamais, je suis forcé de le partager avec toi.


    Mégaronide — Ce que tu m’auras confié, tu le retrouveras là où tu l’auras mis.


    Calliclès — Regarde autour de toi, que personne ne soit témoin de notre conversation, et ensuite vérifie de temps en temps.


    Mégaronide — J’écoute ce que tu as à me dire.


    Calliclès — Je parlerai si tu te tais. Au moment où il allait partir à l’étranger, Charmide m’a montré un trésor caché dans cette maison. Il est dans une pièce fermée à clef. Regarde autour de nous.


    Mégaronide — Il n’y a personne.


    Calliclès — Environ trois mille pièces d’or. Il était en larmes quand il me supplia au nom de notre amitié et en faisant appel à ma bonne foi de ne rien en dire à son fils ni à quiconque pouvant lui révéler le secret. S’il revient sain et sauf ici, je lui rendrai son bien. S’il lui arrivait quoi que ce soit, en tout cas j’ai de quoi doter sa fille, si je trouve une union digne d’elle.


    Mégaronide — Grands dieux, en quelques mots tu as vite changé mes sentiments envers toi quand je suis arrivé. Mais continue ce que tu avais commencé.


    Calliclès — Que dire ? Sa sagesse, ma fidélité, le secret, tout faillit être totalement compromis par l’autre abruti.


    Mégaronide — Comment donc ?


    Calliclès — J’étais parti seul à la campagne pour six jours. En mon absence, sans que je le sache et sans me demander mon avis, il affiche un écriteau pour annoncer qu’il met la maison en vente.


    Mégaronide — Le loup a eu de plus en plus faim et a ouvert grande sa mâchoire acérée. Il a guetté le moment où les chiens s’endormaient. Il voulait enlever le troupeau tout entier.


    Calliclès — Il aurait réussi si un chien ne l’avait pas senti venir.


    Mais c’est à mon tour de t’interroger. Quel était mon devoir ? Qu’aurais-je dû faire ? Dis-le-moi. Le mettre au courant de la présence du trésor, ce que son père m’avait supplié de ne pas faire ? Permettre que cette maison ait un autre propriétaire qui, en l’achetant, serait devenu du même coup propriétaire du trésor ?


    J’ai donc moi-même acheté la maison en la lui payant en argent, à cause du trésor que je voulais rendre intact à mon ami. Je n’ai pas acquis cette maison pour moi ni pour en tirer un revenu. C’est pour lui que j’ai acheté la maison et que j’ai payé sur mon argent. Voilà les faits. Ai-je eu raison ? Ai-je eu tort ? Je reconnais les faits, Mégaronide. Pour toi c’est une mauvaise action, une preuve de ma cupidité. Voilà l’origine des mauvaises rumeurs qui courent sur mon compte.


    Mégaronide — Stop please 3. Ton censeur se reconnaît vaincu. Tu m’as fermé la bouche, je n’ai rien à te répondre.


    Calliclès — C’est moi maintenant qui t’interroge. Aide-moi, donne-moi un conseil. Veux-tu bien partager avec moi cette responsabilité ?


    Mégaronide — Je te promets mon aide.


    Calliclès — Tu seras où tout à l’heure ?


    Mégaronide — Chez moi.


    Calliclès — Que veux-tu ?


    Mégaronide — Que je puisse compter sur toi.


    Calliclès — Tu pourras absolument.


    Mégaronide — Mais dis-moi.


    Calliclès — Que veux-tu savoir ?


    Mégaronide — Où il habite maintenant, le gosse ?


    Calliclès — Il a gardé pour lui un cagibi à l’arrière de la maison quand il l’a vendue.


    Mégaronide — C’est ce que je voulais savoir. Tu peux y aller. Attends encore, et sa fille, elle est chez toi ?


    Calliclès — Oui, et je veille sur elle comme si c’était la mienne.


    Mégaronide — C’est bien.


    Calliclès — Tu as encore une question avant que je parte ?


    Mégaronide — Il n’y a pas plus stupide ni plus vulgaire que ces citoyens qui passent leur vie en ville et qu’on appelle les mondains. Des menteurs, des faux culs qui déballent, sûrs d’eux, en piaillant, toutes sortes d’indiscrétions et de mensonges.


    Moi-même, je me laisse avoir en croyant à leurs fausses nouvelles. Ils font semblant de tout savoir et ne savent rien. Ils savent ce que chacun a au fond du cœur aujourd’hui ou même demain. Ils savent ce que la reine dit au roi à l’oreille, ce que Junon raconte à Jupiter. Ce qui n’existe pas et ce qui n’existera pas, ils le savent. Complimentant à tort ou à raison, accusant n’importe qui, ils s’en moquent comme d’une guigne, pourvu qu’ils sachent ce qu’ils ont envie de savoir.


    Tout le monde racontait que Calliclès était le scandale de notre cité, qu’il avait détourné la fortune de ce garçon.


    Et moi, victime inconsciente de ces colporteurs de rumeurs, je me suis précipité pour accuser un ami innocent. Si on recherchait ce qui est à l’origine de la rumeur, d’où vient tout ce qu’on dit et ce qu’on entend sans le trouver et qu’on condamne alors les colporteurs de rumeurs, ce serait une bonne décision politique. Je pense qu’ils ne sont qu’une poignée à prétendre savoir ce qu’en fait ils ne savent pas. On leur fermerait la bouche et mettrait fin à ces bavardages stupides.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (223-300)

    Canticum* polymètre.


    Lysitélès


    Je retourne tant de choses à la fois dans mon cœur


    Toutes ces pensées me font terriblement souffrir


    Je me ronge, je m’épuise, je suis exténué


    Et celui qui me harcèle ainsi, c’est moi-même


    Mais je n’ai pas encore assez réfléchi sur un point qui reste obscur


    Quel genre de vie je vais choisir ?


    Quel choix sera le meilleur ?


    Qu’est-ce qui est plus raisonnable ?


    Suivre la voie de l’amour ou la voie de la richesse ?


    Où trouverais-je plus de plaisir pour passer ma vie


    Tout ça n’est pas clair


    Si je débattais avec moi-même dans l’un et l’autre sens ?


    Je serais à la fois le juge et l’accusé


    C’est ce que je vais faire, l’idée me plaît


    Je vais d’abord parler de l’Amour et montrer ses façons d’agir


    Jamais l’Amour n’a forcé personne à se jeter dans ses filets


    Il ne prend que les gens ayant déjà un penchant pour les plaisirs amoureux


    C’est eux dont il fait sa proie, eux qu’il poursuit


    L’Amour est un flatteur sournois


    Il te murmure des douceurs pour t’arnaquer


    Il te dépouille et te ment


    C’est un escroc élégant et gourmand qui ne pense qu’à l’argent


    Il attrape les gars dans les bordels et les pervertit


    Séduisant et sans ressource, il traque l’argent caché


    Celui qui tombe amoureux, victime de la cruauté de ses flèches


    Aussitôt ses biens sont dilapidés, il est vite lessivé


    « Donne-moi ci, donne-moi ça, mon doux ami


    Si tu m’aimes, si tu n’as pas peur »


    Et lui, le serin : « Mon cœur, bien sûr


    Et si tu veux un peu plus, on te donnera un peu plus »


    Il tire la langue, elle le frappe


    Elle lui en demande de plus en plus


    Le mal s’étend, sans fin


    Boire, manger, dépenser


    Il obtient une nuit. Toute la bande rapplique


    Le plieur de vêtement, le parfumeur, le gardien des bijoux


    Les porte-éventail, les porteuses de sandales


    Les chanteuses, les préposées aux coffrets


    Les messagers, les contre-messagers


    Voleurs de pains, cambrioleurs de garde-manger 4


    L’amoureux les accueille aimablement et se retrouve sans un sou


    Quand j’y pense et j’y repense


    L’amoureux perd tout, pour n’obtenir presque rien


    Bye bye 5, Amour, tu ne me plais pas, je n’ai rien à faire de toi


    Bien que. Boire, manger, c’est du velours


    Mais l’Amour apporte avec lui d’amères contreparties


    Il vous détruit


    L’amoureux ne va plus sur la place publique


    Il ne fréquente plus les hommes de sa famille


    Il n’ose plus se regarder en face


    Personne ne veut plus passer pour son ami


    Sur tous les tons, Amour, on doit t’ignorer


    Te tenir à l’écart et garder ses distances avec toi


    Celui qui tombe la tête la première dans le gouffre de l’amour


    Meurt plus sûrement que s’il sautait d’une falaise


    Bye bye 6, Amour, reprends tes biens et va-t’en 7


    Amour, ne soit plus jamais mon ami


    Ceux que tu as réussi à soumettre


    Tu en fais de pauvres gars que tu maltraites et réduis à la misère


    Moi, j’ai décidé de me conduire bien


    Bien que cela me demande un effort immense


    Les hommes bien obtiennent argent, loyauté, honneur


    Gloire et reconnaissance, c’est le prix d’une bonne moralité


    Voilà pourquoi je préfère vivre dans la société des gens comme il faut


    Plutôt qu’avec des débauchés et des bavards


    Philton


    Où va ce gars qui vient de sortir de la maison ?


    Lysitélès


    Mon père !


    Je suis là, demande-moi ce que tu veux


    Je ne te ferai pas attendre


    Je ne me cacherai plus au fond d’un trou pour t’échapper


    Philton


    Tu agiras comme tu l’as toujours fait


    Si tu respectes ton père


    Je ne veux pas, mon fils, qu’on te voie avec des hommes de la pègre


    Ni dans la rue ni sur la grand-place, ni que tu leur parles


    Je connais notre époque et ce qu’il en est de ses mœurs


    Les crapules veulent corrompre les hommes de bien


    Ils veulent qu’ils leur ressemblent


    Ces sales types sèment le trouble, on ne s’y reconnaît plus


    Avares, rapaces, jaloux


    Ils confondent le sacré et le profane, le public et le privé


    C’est une tribu de gueules avides


    J’en souffre, cette situation me torture


    Je te chante nuit et jour 8


    De te tenir à l’écart


    Il n’y a que ce qu’ils ne peuvent pas atteindre


    Qu’ils jugent intouchable et sacré et respectent


    Tout le reste


    Vole, embarque, barre-toi et planque-le


    J’en ai les larmes aux yeux


    J’aurai donc vécu assez longtemps pour voir cette sale engeance


    Pourquoi ne suis-je pas descendu plus tôt


    Retrouver l’immense peuple des ombres ?


    Ces gens célèbrent les mœurs des ancêtres


    Mais ils couvrent de boue ceux qu’ils célèbrent 9


    De ces manières je te fais grâce


    Ignore-les, ne les laisse pas contaminer ton caractère


    Vis à l’ancienne, comme moi-même


    Voilà ce que je te recommande de faire


    Je ne veux pas entendre parler de ces mœurs sordides et désordonnées


    Elles déshonorent les hommes bien nés


    Si tu adoptes mes commandements de vie


    Des vertus en grand nombre siégeront dans ta poitrine


    La musique change.

    

    Scène 3 (301-391)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Lysitélès


    Depuis le début de ma jeunesse jusqu’à l’âge que j’ai aujourd’hui


    J’ai obéi comme un esclave à tes ordres


    J’ai suivi tes préceptes de vie, mon père


    Je jugeais que certes par ma naissance et mon caractère j’étais libre


    Mais qu’il était juste que ma volonté se soumette en esclave à la tienne


    Conformément au pouvoir que tu as sur moi 10


    Philton


    Prends un gars qui au début de sa jeunesse débat avec lui-même


    Préfère-t-il obéir à ses propres sentiments ?


    Ou s’en remettre à la volonté de ses parents et des gens de sa famille ?


    Si ce sont ses sentiments qui prennent le dessus, c’en est fini


    Il devient leur esclave et ne s’appartient plus


    S’il refoule, au contraire, ses sentiments au cours de sa vie


    Il offrira l’image glorieuse du vainqueur


    Si tu as pris le dessus sur tes sentiments et non le contraire, réjouis-toi


    Il est préférable d’être ainsi que soumis aux caprices de tes sentiments


    Le vainqueur de ses passions aura toujours une meilleure image


    Que celui qui y succombe


    Lysitélès


    Ces principes ont préservé ma jeunesse


    Je ne suis pas allé dans des lieux de perdition


    Je me suis méfié des rencontres nocturnes


    Je me suis abstenu de voler les autres


    Je ne voulais pas te causer du chagrin


    Je m’y suis appliqué scrupuleusement


    Ma modération m’a permis de garder intacts tes préceptes


    Philton


    Tu me le reproches ? Si tu te conduis bien, c’est pour toi, pas pour moi


    Ma vie est bientôt finie. C’est toi qui es concerné


    L’homme moral ne se trouve jamais assez moral, jamais assez vertueux


    Celui qui est content de lui n’est ni moral ni vertueux


    Celui qui n’est jamais satisfait est un homme énergique


    Protège tes bonnes actions par d’autres bonnes actions


    Que la pluie ne les ravine pas


    Lysitélès


    Je t’ai tenu ce petit discours, mon père, pour la raison suivante


    J’ai quelque chose à te demander


    Philton


    De quoi s’agit-il ? Je suis disposé à te l’accorder


    Lysitélès


    Il s’agit d’un garçon d’ici


    Il a mon âge, c’est un ami, il est de très bonne famille


    Mais il est désordonné et tête en l’air et il a dilapidé son bien


    Je veux l’aider, si tu ne refuses pas


    Philton


    Tu veux lui donner de ton argent ?


    Lysitélès


    Oui, car ce qui est à toi est à moi, et tout ce qui est à moi est à toi


    Philton


    Bref, il est dans le besoin ?


    Lysitélès


    Exactement


    Philton


    Il possédait des biens ?


    Lysitélès


    Il a possédé


    Philton


    Comment les a-t-il perdus ?


    A-t-il pris des parts dans des travaux publics ?


    Armé des bateaux de commerce ?


    A-t-il été négociant ou marchand d’esclaves ?


    Fait de mauvaises affaires qui l’ont ruiné ?


    Lysitélès


    Rien de tel


    Philton


    Mais alors ?


    Lysitélès


    C’est sa délicatesse, mon père, qui l’a perdu


    Outre qu’il a pas mal dépensé pour ses menus plaisirs


    Philton


    Voici un gars qui m’est aimablement recommandé


    Ce n’est pas sa grande vertu qui a causé sa perte et l’a mis dans le besoin


    Je ne veux pas que tu sois ami avec un vertueux de ce genre


    Lysitélès


    Ce n’est pas le méchant gars et je voudrais adoucir son sort


    Philton


    Donner à un mendiant de quoi s’enivrer et s’empiffrer


    Ce n’est pas lui rendre service


    Car ce que tu lui donnes est perdu et le maintient dans sa vie misérable


    Je ne dis pas cela pour te refuser ce que tu me demandes


    Je le ferais volontiers


    Mais je te le dis comme je le dirais à n’importe qui d’autre


    Je veux t’apprendre à ne pas avoir pitié des autres


    Si tu ne veux pas que les autres aient un jour pitié de toi


    Lysitélès


    J’ai honte de l’abandonner et de ne pas l’aider dans une mauvaise passe


    Philton


    Mieux vaut avoir honte qu’avoir des regrets, tout compte fait


    Lysitélès


    Grâce aux dieux, mon père, et à nos ancêtres, et grâce à toi


    Nous sommes riches et notre fortune a été honorablement acquise


    En aidant un ami, tu ne risques pas de le regretter


    Mais, en ne l’aidant pas, tu risques d’avoir honte


    Philton


    Si même sur de grandes richesses on en prélève une partie


    Il y en a plus ou il y en a moins ?


    Lysitélès


    Moins, mon père


    Mais à un citoyen égoïste tu sais la devinette qu’on lui chante


    « Ce que tu as, que tu le perdes, et ce que tu n’as pas, que tu l’obtiennes »


    C’est-à-dire que tu connaisses le malheur puisque tu n’es pas capable


    De faire le bonheur des autres pas plus que le tien, d’ailleurs


    Philton


    Je sais que c’est ainsi que cela se passe. Mais l’égoïste, mon enfant


    Est celui qui n’a pas de quoi accomplir ses obligations à l’égard des autres


    Lysitélès


    Grâce aux dieux, nous avons de quoi vivre nous-mêmes


    Nous avons de quoi être généreux avec nos amis


    Philton


    Je ne peux pas te refuser ce que tu me demandes


    Qui est celui dont tu veux adoucir la misère ?


    N’hésite pas à me parler, je suis ton père


    Lysitélès


    C’est le jeune Lesbonicus, le fils de Charmide. Il habite ici


    Philton


    Comment a-t-il dévoré ce qu’il avait et même ce qu’il n’avait pas ?


    Lysitélès


    Ne l’accable pas


    Bien des choses arrivent qu’on désire ou qu’on ne désire pas


    Philton


    Ce que tu dis est faux, mon fils, contrairement à tes habitudes


    Car un homme sage construit lui-même son destin


    Rien ne lui arrive contre sa volonté, sauf s’il est un mauvais architecte


    Lysitélès


    Bâtir sa vie exige beaucoup de travail si l’on veut réussir un beau bâtiment


    Lui est encore un jeune garçon


    Philton


    La sagesse n’est pas une question d’âge mais de caractère


    L’âge est un condiment, mais la sagesse est la nourriture de la vie


    Allez, dis-moi, que veux-tu lui donner ?


    Lysitélès


    Rien mon père


    Je veux seulement que tu me laisses accepter ce qu’il me donnera


    Philton


    Ainsi tu vas soulager sa misère en recevant quelque chose de lui ?


    Lysitélès


    C’est ainsi


    Philton


    Je veux que tu m’expliques ta méthode


    Lysitélès


    D’accord. Tu connais sa famille ?


    Philton


    Oui, il est d’excellente famille


    Lysitélès


    Il a une grande sœur, elle n’est pas mariée. Je voudrais l’épouser sans dot


    Philton


    L’épouser sans dot ?


    Lysitélès


    Oui, cela ne te coûtera rien et il t’aura une grande reconnaissance


    En outre c’est ta meilleure façon de l’aider


    Philton


    Moi, j’accepterais que tu te maries sans dot


    Lysitélès


    Il le faut mon père et tu contribueras à la bonne renommée de notre famille


    Philton


    Je pourrais te faire de longs discours pleins de sagesse


    T’adresser un morceau d’éloquence


    Ma vieillesse garde le souvenir de récits antiques et vénérables


    Mais bon, je constate que tu apportes à notre maison amitié et gratitude


    De prime abord, je n’étais pas d’accord avec toi


    Maintenant je juge que tu as raison. Je te donne ma permission


    Demande-la en mariage et épouse-la


    Lysitélès


    Que les dieux te protègent. Je te demande encore une faveur, une seule


    Philton


    Une seule, laquelle ?


    Lysitélès


    Que tu ailles le voir, que tu le rencontres, que tu fasses la demande


    Philton


    Nous voilà bien


    Lysitélès


    Tu régleras les choses plus vite


    Tout ce que tu auras réglé toi-même sera plus solide


    Un mot de toi a plus de poids que cent mots que je dirais moi-même


    Philton


    Ma générosité me vaut donc une tâche supplémentaire. Je m’en occuperai


    Lysitélès


    Tu es trop mignon


    Sa maison est ici, c’est ici qu’il habite. Son nom est Lesbonicus


    Vas-y, tout de suite. Moi, je vais t’attendre à la maison


    La musique s’arrête.

    

    Scène 4 (392-601)

    Diuerbium*.


    Philton — Ce n’est pas la meilleure des affaires et je ne la juge pas très raisonnable. Mais c’est encore la solution la moins mauvaise. J’ai au moins une consolation. Un père qui prend des décisions en fonction de soi-même, et contre la volonté de son fils, perd son temps. Il se rend malheureux et n’arrive à rien. Il prépare à sa vieillesse un hiver encore plus rude, en déchaînant des orages avant la saison.


    Mais voici que s’ouvre la porte de la maison où j’allais. C’est Lesbonicus en personne qui sort en compagnie d’un esclave.


    Lesbonicus — Il y a moins de quinze jours j’ai reçu quarante mille dollars de Calliclès en prix de cette maison. C’est bien ça, Stasimus ?


    Stasimus — Quand j’y repense, c’est bien ce dont je me souviens.


    Lesbonicus — Qu’est-il arrivé à cet argent ?


    Lesbonicus — Il a été mangé, bu, humé, dissout dans l’eau des bains. Il a payé le pêcheur, le boulanger, les bouchers, les cuisiniers, les marchands de légumes, les parfumeurs, les oiseleurs. Il a vite été épuisé, très vite dispersé un peu partout. Comme lorsque tu jettes une poignée de graines de pavot à des fourmis.


    Lesbonicus — Mais, bon Dieu, tout ce que tu me dis a coûté moins de six mille dollars.


    Stasimus — Et ce que tu as donné à tes putains ?


    Lesbonicus — Les putains sont incluses.


    Stasimus — Et ce que je t’ai volé ?


    Lesbonicus — Cela fait beaucoup, c’est vrai.


    Stasimus — Tu ne peux pas à la fois dépenser et avoir. Crois-tu que ton argent soit immortel ?


    Philton — Il s’y prend un peu tard, le pauvre idiot. Il aurait dû faire attention plus tôt. Il fait ses comptes quand il n’y a plus rien à compter, quand il a tout mangé.


    Lesbonicus — Tu auras beau dire, le compte n’y est pas.


    Stasimus — Le compte y est, mais l’argent has gone away 11. Tu as reçu quarante mille dollars de Calliclès, en échange tu lui as vendu ta maison en toute propriété.


    Lesbonicus — C’est ça.


    Philton — Je subodore que notre futur gendre a vendu la maison de famille. Quand son père reviendra de voyage, il se retrouvera à la porte. À moins qu’il se glisse dans le ventre de son fils.


    Stasimus — Tu as donné au banquier Olympicus mille dollars que tu lui devais.


    Lesbonicus — Oui, je m’étais porté garant sous serment.


    Stasimus — Dis plutôt que tu les as jetés par les fenêtres en t’acquittant de cette garantie pour ce garçon que tu disais plein aux as.


    Lesbonicus — Le fait est.


    Stasimus — Le fait est que l’argent est perdu.


    Lesbonicus — C’est vrai aussi. Quand je l’ai vu si misérable, j’ai eu pitié de lui.


    Stasimus — Tu as pitié des autres mais de toi tu n’as ni honte ni pitié.


    Philton — C’est le bon moment pour l’aborder.


    Lesbonicus — N’est-ce pas Philton qui vient vers nous ? Mais oui, c’est bien lui, en personne.


    Stasimus — J’aimerais bien l’avoir comme esclave, il a une belle cagnotte.


    Philton — Philton donne un grand bonjour au patron et à son esclave. Bonjour, Lesbonicus et Stasimus.


    Lesbonicus — Que les dieux te bénissent, Philton. Comment va ton fils ?


    Philton — Il ne veut que ton bien.


    Lesbonicus — Et moi de même.


    Stasimus — « Il ne te veut que du bien. » Paroles, paroles, on voudrait des actes ! Moi aussi je veux être libre, je peux toujours vouloir. Celui-ci clame qu’il voudrait être sérieux, tout ça c’est paroles en l’air.


    Philton — Mon fils m’a envoyé te voir pour que nous concluions une alliance et que nous soyons liés par une reconnaissance mutuelle. Il veut épouser ta sœur et je lui donne mon accord.


    Lesbonicus — Je ne te reconnais pas. Du haut de ton bonheur et de ta richesse, tu te moques de mon malheur et de ma pauvreté 12.


    Philton — Je suis moi et tu es toi, rien de plus. Je ne suis pas venu me moquer de toi, ce serait de mauvais goût. Je t’ai dit la pure vérité : mon fils m’a prié de te demander ta sœur en mariage.


    Lesbonicus — Tu sais sûrement l’état de ma fortune, elle est sans rapport avec la vôtre. Cherchez-vous une autre alliance.


    Stasimus — Tu es un malade mental ou tu raisonnes comme un tordu ? Refuser cette union ? Moi, ce que je comprends, c’est que tu as trouvé en lui un sauveteur.


    Lesbonicus — Toi, tu te casses d’ici.


    Stasimus — Si je le faisais, tu me supplierais de rester.


    Lesbonicus — Philton, tu as eu ma réponse. Si tu ne veux rien d’autre.


    Philton — Je suis sûr que tu reviendras à de meilleurs sentiments envers moi, Lesbonicus. Agir comme un imbécile et parler comme un idiot n’est jamais une bonne chose.


    Stasimus — L’a ben raison.


    Lesbonicus — Je t’arrache un œil si tu ajoutes un mot.


    Stasimus — Je parlerai quand même. Et même si je suis interdit de parole avec mes deux yeux, je parlerai une fois borgne.


    Philton — Tu dis que vos biens et que votre statut social ne sont pas comparables aux nôtres ?


    Lesbonicus — C’est ce que je dis.


    Philton — Supposons que tu te rendes dans un temple à un banquet sacré ‒ un de ces banquets publics, comme on les appelle ‒ et là par hasard tu te trouves à côté d’un nanti. Ses clients ont entassé devant lui une montagne de bonnes choses. Si quelque chose te faisait envie dans cette magnificence, tu en mangerais ou bien tu jeûnerais à côté de ton nabab ?


    Lesbonicus — J’en mangerais, sauf s’il me l’interdisait.


     


    Stasimus — Moi, j’en mangerais, bon Dieu, même s’il me l’interdisait et je m’en mettrais plein la lampe. J’attraperais avant lui ses morceaux préférés, sans rien lui donner sur ma part. Tant pis pour les bonnes manières. À table, on combat « pour la défense de nos maisons et de nos temples 13 ».


    Philton — Ton récit, c’est du vécu.


    Stasimus — Je ne te raconterai pas d’histoires. Ce grossium, je lui céderais sûrement le pas dans la rue, ou sur un chemin. Je lui abandonne les charges publiques. Mais quand il s’agit du ventre, je ne lâche rien. Il faudra qu’il y aille à coups de poing et me mette K.-O. Vu les prix sur le marché, un banquet public c’est un héritage hors taxe.


    Philton — Réfléchis encore, Lesbonicus, le mieux est d’appartenir à la noblesse. Et si tu ne le peux pas, d’être tout proche des nobles. Cette union que je t’offre et te demande, je veux qu’elle soit un don et que tu acceptes ce don.


    Les dieux sont riches, l’opulence leur sied et les relations influentes. Nous, pauvres bonshommes, dès que nous avons rendu notre mince souffle de vie, le mendiant est inscrit sur le registre des morts à côté du plus riche des riches.


    Stasimus — Il serait étonnant que tu emportes là-bas tes richesses avec toi. Quand on est mort, on n’est plus que le nom que l’on crie 14.


    Philton — Maintenant sache qu’ici il n’est question ni de richesses ni d’influences ni de statut social. Nous n’attachons de prix qu’à ta seule reconnaissance. Je te demande ta sœur pour mon fils sans dot. Que ce soit sous une bonne étoile. Mazel tov !


    J’ai ton accord ? Tu me la promets ? Pourquoi ne dis-tu rien ?


    Stasimus — Grands dieux, une union pareille.


    Philton — Pourquoi ne dis-tu pas : « Mazel tov, je le promets. »


    Stasimus — Hélas, quand c’était à son désavantage, il disait : « Je le promets. » Et maintenant quand cela lui servirait, il ne peut pas le dire.


    Lesbonicus — Que vous me jugiez digne d’une alliance avec votre famille, je vous en ai une grande reconnaissance. Mes folies ont gravement dégradé mon patrimoine, Philton, mais il nous reste un domaine dans la banlieue. Je le donnerai en dot à ma sœur. Il est mon seul bien survivant. C’est la seule chose que je possède encore en dehors de la vie.


    Philton — Je refuse cette dot.


    Lesbonicus — Je suis décidé à te la donner.


    Stasimus — Patron, tu voudrais aliéner cette terre qui nous nourrit ? Ne fais pas ça, que mangerons-nous demain ?


    Lesbonicus — Tu vas te taire ? Je n’ai pas de compte à te rendre.


    Stasimus — Nous sommes fichus si je ne trouve pas quelque chose. Philton, je voudrais te parler.


    Philton — Si tu veux, Stasimus.


    Stasimus — Viens par ici.


    Philton — D’accord.


    Stasimus — Ce que je vais te dire est un secret. Ne lui en parle pas ni à personne d’autre.


    Philton — Fais-moi confiance, n’aie pas peur.


    Stasimus — Je t’en supplie, ne prenez pas ce domaine ni toi ni ton fils. Je vais t’expliquer pourquoi.


    Philton — D’accord pour t’écouter.


    Stasimus — Tout d’abord quand on laboure la terre, les bœufs meurent au cinquième sillon.


    Philton — Houlà !


    Stasimus — Il y a sur notre domaine une porte des Enfers. Ensuite le raisin pourrit sur pied avant d’être mûr.


    Lesbonicus — Il semble vouloir lui faire croire quelque chose. C’est un salopard mais il est loyal avec moi.


    Stasimus — Écoute la suite. Quand ailleurs la moisson est splendide, la terre chez nous donne trois fois moins de grains que ce qu’on a semé.


    Philton — Il faudrait semer les vices des hommes dans ce champ, peut-être en les semant les supprimerait-on.


    Stasimus — Tous les propriétaires de ce domaine ont mal fini. Les uns ont été exilés, d’autres sont morts, d’autres se sont pendus. Et maintenant lui qui est au bout du rouleau.


    Philton — Ça suffit, je ne veux pas de ce domaine.


    Stasimus — Que diras-tu quand tu sauras tout. Un arbre sur deux a été foudroyé, les cochons meurent de violentes attaques de grippe, les moutons ont la pelade et leur dos est aussi lisse que le dos de ma main. Et même les Syriens, qui sont particulièrement résistants, aucun n’y survit plus de six mois. Tous meurent victimes de coups de chaleur.


    Philton — Stasimus, je te crois. Une remarque quand même, les Campaniens sont encore plus costauds que les Syriens. Ce domaine, quand je t’entends en parler, il faudrait que l’État en fasse un camp d’internement et y déporte tous les mauvais citoyens comme les îles Fortunées accueillent après leur mort ceux qui ont eu une vie pure. On pourrait envoyer là-bas les criminels, si l’endroit est bien comme tu le dis.


    Stasimus — C’est l’auberge des calamités. Que dire de plus ? Si tu cherches une peste, tu la trouveras là-bas.


    Philton — Toi, on te trouve là-bas mais ailleurs aussi.


    Stasimus — Attention, ne dis pas que je t’en ai parlé.


    Philton — Tu m’as parlé sous le sceau du secret, je sais.


    Stasimus — Il n’a qu’une idée, c’est de s’en débarrasser, s’il trouve quelqu’un qu’il puisse embobiner.


    Philton — Ce ne sera pas moi.


    Stasimus — Tu feras sagement.


    Joli travail, j’ai terrorisé le vieux, il ne veut plus du domaine. Nous n’aurions plus eu de quoi vivre si mon patron l’avait perdu.


    Philton — Je reviens vers toi, Lesbonicus.


    Lesbonicus — Dis-moi franchement, qu’est-ce qu’il t’a dit ?


    Philton — Que crois-tu ? C’est un brave gars. Il veut devenir libre, mais il n’a pas de quoi payer.


    Lesbonicus — Moi aussi j’aimerais être riche, mais c’est un vœu pieux.


    Stasimus — Toi, tu aurais pu si tu avais voulu. Maintenant tu n’as plus rien, ce n’est plus possible.


    Lesbonicus — Qu’est-ce que tu te racontes, Stasimus ?


    Stasimus — C’est à propos de ce que tu viens de dire. Si tu avais voulu, tu serais riche. Maintenant c’est trop tard.


    Philton — De mon côté, il ne peut pas être question de dot. Vois avec mon fils et fais comme tu voudras. Je te demande ta sœur pour mon fils. Mazel tov ! Alors ? Tu réfléchis encore ?


    Lesbonicus — Après tout. Puisque c’est ce que tu veux. Mazel tov ! Je m’engage à l’épouser.


    Stasimus — Jamais personne n’a attendu la naissance de son fils comme moi la naissance de ce « je m’engage ». Que les dieux bénissent votre décision.


    Philton — Ainsi soit-il.


    Lesbonicus — Stasimus, va voir ma sœur chez Calliclès. Dis-lui ce qui a été conclu.


    Stasimus — On va y aller.


    Lesbonicus — Félicite-la.


    Stasimus — D’accord.


    Philton — Viens avec moi par ici, Lesbonicus, pour fixer et annoncer le jour du mariage. Nous réglerons définitivement aussi l’autre question.


    Lesbonicus — Toi, fais ce que je t’ai dit. Je reviens tout de suite. Dis à Calliclès de venir me voir.


    Stasimus — Va !


    Lesbonicus — Il faut qu’il voie ce qu’il faut faire au sujet de la dot.


    Stasimus — Allez, va !


    Lesbonicus — Je ne peux pas me décider à la donner sans dot.


    Stasimus — Tu y vas oui ou non ?


    Lesbonicus — Je ne supporterais pas de lui faire du tort.


    Stasimus — Mais va-t’en.


    Lesbonicus — Quel désordre dans ma vie !


    Stasimus — Mais vas-y


    Lesbonicus — Il n’est pas juste que mes erreurs…


    Stasimus — Mais vas-y.


    Lesbonicus — Ne retombent pas seulement sur moi.


    Stasimus — Mais vas-y.


    Lesbonicus — Mon père, te reverrai-je un jour ?


    Stasimus — Mais vas-y, mais vas-y, mais vas-y.


    J’ai enfin réussi à ce qu’il s’en aille. Je vous prends à témoin. On était mal, ça s’arrange. Si du moins nous réussissons à conserver le domaine. C’est encore en balance. Que va-t-il en être ?


    Mais si ce domaine passe à quelqu’un d’autre, c’est autant pour bibi. Je vais devoir le suivre à l’étranger, porter son bouclier, son casque et tout son barda. Dès que les noces auront été célébrées, il s’exilera, il ira je ne sais où s’engager comme mercenaire, en Turquie ou en Arménie.


    Bon, je vais où j’en ai reçu l’ordre, bien que je déteste cette maison depuis que nous en avons été chassés. C’était chez nous.


    La musique reprend.

    

    Scène 5 (602-728)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Calliclès


    Que me dis-tu, Stasimus ?


    Stasimus


    Oui, le fils de mon patron, Lesbonicus, a fiancé sa sœur. C’est comme ça


    Calliclès


    À quel gars il a bien pu la fiancer ?


    Stasimus


    À Lysitélès, le fils de Philton. Sans dot


    Calliclès


    Il va la donner sans dot à des gens aussi riches


    C’est incroyable ce que tu me racontes


    Stasimus


    Tu n’arrives pas à le croire. Si tu ne le crois pas, moi j’en suis sûr


    Calliclès


    Sûr de quoi ?


    Stasimus


    Que je m’en fiche


    Calliclès


    Depuis quand ce mariage a-t-il été conclu et où cela s’est-il fait ?


    Stasimus


    Il y a un instant, ici devant la porte. On a fait fissa


    Comme on dit à Préneste


    Calliclès


    En plein désastre Lesbonicus fait une bonne affaire


    De meilleures affaires que dans la prospérité


    Stasimus


    Philton a fait en personne, de sa propre initiative, sa demande pour son fils


    Calliclès


    Ce serait une honte si la jeune fille n’avait pas de dot


    En fin de compte c’est moi que cette affaire concerne, si je comprends bien


    Je vais voir mon directeur de conscience et lui demander conseil


    Stasimus


    Je pense savoir pourquoi il se dépêche, je le soupçonne


    Il veut priver Lesbonicus de son domaine, comme il l’a privé de sa maison


    Charmide, mon cher patron, en ton absence, on se dispute tes biens


    Si seulement je te voyais revenu sain et sauf, te venger de tes ennemis


    Et me récompenser, moi, de ce que j’ai fait et je fais pour toi


    Il est si difficile de trouver de vrais amis, dignes de ce nom


    Quelqu’un à qui tu peux confier tes intérêts et aller dormir tranquille


    Mais voici que vient notre gendre avec son beau-frère


    Il y a un différend entre eux, j’ignore de quoi il s’agit


    Tous les deux marchent en pressant le pas


    L’un est en arrière et retient l’autre par son manteau


    Ils se sont arrêtés en prenant une très jolie pose 15. Je vais m’écarter


    J’ai envie d’écouter ce que disent ces deux beaux-frères 16


    Lysitélès


    Arrête-toi tout de suite


    Cesse de me tourner le dos et de chercher à m’échapper


    Lesbonicus


    Est-il envisageable que tu me laisses continuer mon chemin ?


    Lysitélès


    Certainement, si c’était dans l’intérêt de ta gloire et de ta renommée


    Lesbonicus


    C’est très facile, ce que tu fais


    Lysitélès


    Qu’est-ce qui est facile ?


    Lesbonicus


    Utiliser la force contre un ami


    Lysitélès


    La violence ? Ce n’est pas mon genre, je n’ai pas été élevé ainsi


    Lesbonicus


    Tu le fais avec art même si tu n’as pas appris à le faire


    Qu’en serait-il si tu avais appris à être agressif comme tu l’es envers moi ?


    Tu sembles m’aider, mais tu n’as pas la bonne manière, tu me fais du mal


    Lysitélès


    Moi ?


    Lesbonicus


    Toi


    Lysitélès


    Quel mal je te fais ?


    Lesbonicus


    Tu t’opposes à ma volonté


    Lysitélès


    Je ne désire que ton intérêt


    Lesbonicus


    Tu ferais mon bonheur malgré moi


    Je sais parfaitement, je vois parfaitement où est mon intérêt


    Lysitélès


    Et il serait sage de refuser l’offre généreuse d’un ami qui te veut du bien ?


    Lesbonicus


    Ce n’est pas de la générosité qu’offrir un cadeau déplaisant


    Je sais ce que je fais, et j’ai parfaitement conscience de ma conduite


    J’ai gardé le sens de mon devoir


    Tout ce que tu me diras ne m’en détournera pas


    Je dois avant tout tenir compte de l’opinion publique


    Lysitélès


    Qu’est-ce que tu racontes ?


    Je ne peux pas m’empêcher de te dire ce que tu mérites d’entendre


    Cette belle renommée que tes ancêtres t’ont transmise


    Ils la devaient à leur valeur, tu l’as ruinée par ta scandaleuse inconduite


    Tu devais devenir le protecteur de l’honneur de ta lignée


    Ton père et ton grand-père t’avaient préparé la voie


    Tu aurais pu facilement accéder aux charges de l’État


    Maintenant ce sera difficile. C’est uniquement ta faute


    À cause de ta lâcheté et de ton comportement irresponsable


    Tu as choisi de faire passer l’amour avant le courage


    Et maintenant tu crois que tu peux tirer un trait sur tes erreurs passées ?


    Non, ce n’est pas ainsi que cela se passe


    Tu dois te comporter avec courage, prendre sur toi


    Cesser de te vautrer dans la paresse


    Va assister tes amis sur la place publique


    Au lieu de passer ton temps au lit avec une fille selon ton habitude


    Moi, je tiens absolument à te laisser cette propriété


    Elle te permettra de remonter la pente


    Les citoyens qui te sont hostiles ne pourront te reprocher ton dénuement


    Lesbonicus


    Tout ce que tu dis, je le sais et même je le signerai de ma main


    Oui, j’ai dévasté mon patrimoine et flétri l’honneur de ma famille


    Je sais comment j’aurais dû me conduire, mais j’en étais incapable


    Je suis un pauvre type victime de Vénus


    J’ai été corrompu par trop de loisir et je suis tombé dans la délinquance


    Maintenant je te remercie infiniment comme tu le mérites


    Lysitélès


    Je ne te laisserai pas ruiner mes efforts et que tu refuses de m’écouter


    Je regrette aussi que tu n’éprouves aucune honte


    Enfin, si tu ne m’écoutes pas, si tu ne suis pas ce que je te dis


    Tu te cacheras si bien derrière toi-même que l’honneur ne te retrouvera pas


    Tu croupiras dans l’obscurité quand tu prétends revenir dans la lumière


    Je connais bien ton caractère, Lesbonicus. Je sais que jadis il fut noble


    Je sais aussi que ce n’est pas de toi-même que tu as sombré


    Mais c’est l’amour qui t’a plongé dans la nuit. L’Amour est ainsi


    Il lance sa flèche rapide qui rend fou en un éclair


    Un amoureux est un homme à l’envers


    Ce qu’on te conseille de faire ne te plaît pas


    Ce qu’on te déconseille de faire te plaît


    Ce que tu n’as pas, tu le veux, dès que tu l’as, tu n’en veux plus


    Si on te pousse dans un sens, tu vas dans l’autre. Et réciproquement


    Prendre pension chez l’Amour, c’est entrer à l’asile


    Mais j’insiste et j’insiste encore, réfléchis à ce que tu veux faire


    Si tu persistes, tu vas mettre le feu à ta lignée


    Tu chercheras de l’eau pour l’éteindre


    Et si tu en trouves, les amoureux sont rusés


    Tu ne laisseras que des cendres et elle sera éteinte à jamais


    Lesbonicus


    On trouve facilement du feu, même un ennemi t’en donnera


    Mais avec tes reproches contre mes fautes passées


    Tu m’entraînes sur une route encore plus déshonorante


    Tu veux me convaincre de te donner ma sœur sans dot


    Non, je ne suis pas d’accord pour que ma sœur soit dans le dénuement


    Qu’elle ait une raison de me détester


    Alors que moi, après avoir dilapidé le bien familial


    Je conserve ce domaine pour en vivre grassement


    Celui qui se conduit avec désinvolture dans sa famille


    Ne sera jamais un homme sérieux aux yeux des autres


    Je vais faire ce que j’ai dit, je refuse d’en discuter plus longtemps avec toi


    Lysitélès


    Il serait donc préférable qu’à cause de ta sœur tu te retrouves sans un sou


    Que je possède ce domaine qui t’aurait permis de relever ta maison ?


    Lesbonicus


    Je ne veux pas que tu te soucies d’adoucir mon dénuement


    Si c’est pour ajouter le déshonneur à ma pauvreté


    Les gens vont raconter qu’en te donnant ma sœur sans dot


    J’en ai fait ta maîtresse et non ton épouse


    Quoi de pire pour ma réputation ?


    La rumeur fera de toi un homme d’honneur


    De moi un ignoble individu parce que je l’aurai mariée sans dot


    Toute la gloire sera pour toi et pour moi le blâme


    Lysitélès


    Qu’est-ce que tu imagines ? Si j’accepte ton domaine


    Tu crois que tu seras un nouveau Cincinnatus et que tu finiras dictateur ?


    Lesbonicus


    Ce n’est ni ce que je veux, ni ce que je cherche, ni ce que je projette


    Mais ne pas oublier ses devoirs, c’est l’honneur d’un homme respectable


    Lysitélès


    Je sais ce qui t’anime, je le constate, je le soupçonne, je le comprends


    Une fois que tu auras conclu une alliance avec nous


    Une fois que tu nous auras donné ton domaine


    Tu n’auras plus rien pour vivre


    Donc, juste après les noces, tu t’exileras sans un sou


    Tu quitteras ta patrie, tes parents, tes alliés, tes amis


    On dira que c’est moi et ma cupidité qui t’ont chassé


    Ne t’imagine pas que je vais me mettre dans cette situation


    Stasimus


    Je ne peux pas m’empêcher de crier « Bravo, Lysitélès, bravo, bis ! »


    Tu as facilement gagné 17. C’est lui, le meilleur


    Je t’accorde le premier prix pour ta comédie


    C’est toi qui exploites le mieux le scénario et composes les meilleurs vers


    Quant à toi, tu es nul, et je te mets à l’amende de mille dollars


    Lesbonicus


    C’est quoi cette façon d’interrompre et de te mêler à notre discussion ?


    Stasimus


    Je vais m’en aller comme je suis venu


    Lesbonicus


    Viens avec moi à la maison, Lysitélès, pour y continuer la conversation


    Lysitélès


    Je n’ai pas l’habitude de traiter mes affaires en secret. Je te dis ma pensée


    Si tu me donnes ta sœur sans dot


    Ce que je juge juste, et que tu ne quittes pas le pays, mon bien sera le tien


    Si tes intentions sont autres, bonne chance


    Je serai ton ami à cette seule condition. J’ai dit


    Stasimus


    Et voilà, il est parti


    Tu m’écoutes, Lysitélès ? Je veux te dire


    Lui aussi est parti


    Stasimus, tu restes seul


    Qu’est-ce que je peux dire ? Rien, sauf que je vais fermer son sac


    Attacher son bouclier à mon dos et ressemeler mes chaussures


    Je me vois bientôt en valet d’armes


    Mon patron va se mettre au vert, au service d’un roi quelconque


    À côté des grands guerriers il fera un terrible fuyard


    Et celui qui attaquera mon patron de face aura un butin facile


    Moi, dès que j’aurai mon arc, mon carquois et mes flèches


    Un casque sur la tête, j’irai dormir dans la tente 18


    Bon, je vais sur la grand-place pour récupérer de l’argent que j’ai prêté


    Il y a cinq jours. Ce sera l’argent du voyage


    La musique s’arrête.

    

    Scène 6 (729-819)

    Diuerbium*.


    Mégaronide — D’après ce que tu me dis, Calliclès, je ne vois pas comment on pourrait ne pas doter la fille.


    Calliclès — Certes ce ne serait pas honnête de ma part de laisser cette fille se marier sans dot alors que j’ai chez moi sa fortune, à ma disposition.


    Mégaronide — La dot est chez toi toute prête. Tu peux, sinon, attendre que son frère la marie sans dot, aller voir Philton après et lui dire que tu apportes la dot, par amitié pour son père.


    Mais je crains que cette offre ne te rende suspect aux yeux de l’opinion publique et nuise à ta renommée. On dira que ce n’est pas par hasard si tu es généreux avec la jeune fille. Que cette dot que tu lui donneras, son père te l’avait laissée pour elle. Qu’elle n’est pas intacte et, comme il te l’avait confiée, tu t’es servi 19. Tu peux aussi attendre le retour de Charmide. Cela risque d’être long. Le fiancé pendant ce temps pourrait ne plus en vouloir. Or cette union est pour elle une occasion en or.


    Calliclès — Tout cela j’y réfléchis. Que penserais-tu si j’allais voir Lesbonicus et lui apprenais la situation ? Est-ce une bonne idée, serait-ce dans son intérêt ? Mais révéler le trésor à un garçon sans volonté, livré à l’amour et à la débauche ? Non, non, il est évident qu’il va le dévorer tout entier jusqu’au fond du trou où il est caché. Si je creuse, je crains qu’il n’entende le bruit. Ou même qu’il le trouve si je lui parle de donner une dot.


    Mégaronide — Comment sortir l’argent de la dot sans qu’il s’en aperçoive ?


    Calliclès — En attendant que l’occasion se présente, je pourrais emprunter de l’argent à un ami.


    Mégaronide — Ce serait possible ?


    Calliclès — Tout à fait.


    Mégaronide — Tu rêves. On va tout de suite te répondre : « Je n’ai pas d’argent à prêter. »


    Calliclès — Je préfère un ami sincère à un ami généreux.


    Mégaronide — Écoute mon idée et dis-moi si elle te convient.


    Calliclès — Quelle idée ?


    Mégaronide — Une idée astucieuse que je viens de trouver 20.


     


    Calliclès — Laquelle ?


    Mégaronide — On loue un gars, le plus vite possible, qu’on fera passer pour un étranger.


    Calliclès — Et ensuite ? Qu’est-ce qu’on lui demande ?


    Mégaronide — On lui donne un costume de voyageur, comme sur les tableaux. Personne ne doit connaître son visage ou l’avoir déjà vu. Il nous faut un menteur. Un type qui raconte des salades avec assurance.


    Calliclès — Et ensuite ? Soi-disant il viendrait voir notre jeune homme de la part de son père en Séleucie. Il le saluera au nom de son père et lui annoncera que son père est en vie, qu’il va bien et fait de bonnes affaires, il rentrera bientôt. Soi-disant, il apporterait des lettres, deux, que nous écrirons et signerons, comme si elles venaient de Charmide. Il dira qu’il veut lui en remettre une et que l’autre est pour toi.


    Calliclès — Continue.


    Mégaronide — Il dirait qu’il apporte avec lui de l’or envoyé par son père pour la dot de la jeune fille. Et que son père lui a dit de te donner. Tu y es ?


    Calliclès — À peu près. J’adore t’écouter.


    Mégaronide — Toi, tu ne donneras l’or de la dot au garçon qu’une fois la fille casée.


    Calliclès — Bien vu.


    Mégaronide — Ainsi, quand tu creuseras pour sortir le trésor, le garçon ne se doutera de rien. Il pensera que l’argent vient de son père et qu’on te l’a apporté de sa part. Et toi, tu puiseras dans le trésor.


    Calliclès — C’est bien vu et bien combiné. Quoique j’aie honte à mon âge de faire des faux. Mais quand il apportera les lettres prétendument écrites par son père, tu ne crains pas que le garçon ne reconnaisse pas son sceau ?


    Mégaronide — Arrête. On peut trouver des centaines d’explications. Il a perdu la bague avec le sceau, il en a fait faire un nouveau. Si notre gars apporte les lettres décachetées, il dira que le sceau a été brisé par le douanier qui les a contrôlées.


    Dans une entreprise de ce genre, passer la journée à discuter c’est le meilleur moyen pour ne rien faire, les discussions peuvent durer indéfiniment.


    Va tout de suite au trésor sans te faire voir. Écarte les esclaves et les servantes. Tu m’écoutes ?


    Calliclès — Oui, quoi ?


    Mégaronide — Pas un mot de cette histoire, même à ta femme, car elle incapable de se taire. Pourquoi restes-tu planté là ? Tu te bouges ? Tu y vas ? Ouvre la cachette, sors la quantité d’or nécessaire. Et referme la cachette aussitôt. Tout cela sans te faire voir comme je te l’ai recommandé. Fais sortir tout le monde de la maison.


    Calliclès — C’est ce que je vais faire.


    Mégaronide — Nous passons la journée en bavardages quand il faudrait agir rapidement. Ne t’inquiète pas à propos du sceau. Regarde-moi. Un prétexte facile à avancer, comme je te l’ai dit, est que les lettres ont été examinées par les douaniers.


    Enfin tu ne vois pas l’heure ? En quel état imagines-tu qu’il soit ? Tu connais son caractère, il est déjà saoul depuis un moment. Il pourra lui faire croire n’importe quoi. En outre, ce qui est essentiel, il lui dira qu’il lui apporte de l’argent et ne lui en demande pas.


    Calliclès — Ça va.


    Mégaronide — Moi, je vais louer sur la place un faux témoin professionnel, j’écrirai et scellerai les deux lettres et j’enverrai le gars chez le garçon après l’avoir bien préparé.


    Calliclès — Je rentre à la maison, assumer mon rôle. Toi, agis de ton côté.


    Mégaronide — Je vais y arriver. La plaisanterie sera excellente.


    La musique change.

    

    Scène 7 (820-842)

    Canticum* polymètre.


    Charmide


    Tout puissant Neptune dont l’empire s’étend sur la mer salée


    Frère de Jupiter et de Nérée


    C’est avec bonheur et avec joie que je te loue, te rends grâce, te remercie


    Merci, vagues amères


    Dont j’ai souvent été le jouet


    Vous pouviez disposer de ma vie et de mes biens


    Me voici revenu de vos contrées dans ma douce patrie


    Neptune, je te rends grâce avant tous les autres dieux


    Ma reconnaissance est immense


    Tous disent que tu es cruel et sans pitié


    Que tu ne lâches jamais tes proies


    Que tu es sauvage et souilles tout


    Que tu es impatient et colérique


    Mon expérience est tout autre


    Même en haute mer


    Je t’ai toujours connu paisible et doux avec moi


    Autant que je pouvais le souhaiter


    J’avais déjà entendu célébrer ta gloire


    Tout le monde sait que tu es indulgent avec les pauvres


    Rigoureux avec les riches, que tu les humilies


    Adieu, je te célèbre car tu sais traiter les hommes selon leur rang


    Tu respectes l’équité


    C’est le rôle les dieux


    Être doux et bienfaisant avec les mendiants


    Tu m’as été fidèle alors que tout le monde répète que tu es infidèle


    Car sans toi, je le sais, en haute mer


    Tes hommes de main m’auraient horriblement mis en pièces


    Moi et mes biens


    Ils nous auraient dispersés dans les flots sombres de la mer


    Les vents tourbillonnants poursuivaient mon navire comme des chiens


    La pluie, les vagues et les tempêtes s’acharnaient


    Elles auraient abattu le mât, arraché les vergues, déchiré les voiles


    Si tu n’avais pas étendu ta paix sur nous


    Farewell 21 si tu veux bien


    J’ai décidé de vivre désormais dans le calme


    J’ai beaucoup lutté, beaucoup souffert et assez gagné


    Pour enrichir mon fils


    Mais qui est ce personnage qui entre en scène


    Avec ce costume étrange et cette allure bizarre ?


    J’ai très envie d’aller chez moi


    Mais je vais attendre et assister à ce qu’il va nous jouer


    



La musique change.

    

    Scène 8 (843-997)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Le mystificateur 22


    J’appellerai ce jour « la journée des quat’sous »


    Car j’ai loué mes services aujourd’hui pour quatre sous


    Rien de sérieux, il s’agit de faire une farce


    J’arrive d’Arménie, de Macédoine, de Turquie et d’Arabie


    Je n’ai jamais vu ces pays et je n’y ai jamais mis les pieds


    Voyez à quel sale boulot le dénuement conduit un malheureux


    Je dois pour ces quatre sous prétendre avoir reçu ces lettres d’un type


    Dont je ne sais même pas qui c’est, je ne le connais pas


    J’ignore tout à fait s’il existe ou non


    Charmide


    Ce type est de la famille des champignons


    Son chapeau lui cache toute la tête


    Il a l’air d’un Dalmatien, il en a le costume


    Le mystificateur


    Celui qui m’a engagé, une fois l’accord conclu, m’a emmené chez lui


    Il m’a dit ce qu’il attendait de moi, il m’a fait la leçon


    Il m’a montré le rôle que je devais jouer


    Si maintenant j’en rajoute dans la plaisanterie


    Celui qui m’a engagé en aura pour son argent et même un peu plus


    Mon costume, c’est lui qui me l’a donné. L’argent peut tout


    Lui-même a pris ce costume avec ses accessoires chez le régisseur


    À ses risques et périls


    Si je peux escamoter le costume, je ne m’en priverai pas


    Il comprendra ainsi que je suis un escroc parfait


    Charmide


    Plus je regarde ce type, plus il me déplaît


    Il ne m’étonnerait pas que ce type soit un cambrioleur ou un pickpocket


    Il inspecte les lieux, regarde autour de lui, examine les maisons


    Je crois qu’il explore l’endroit pour préparer un casse


    J’ai envie de continuer à l’observer, c’est ce que je vais faire


    Le mystificateur


    Mon employeur m’a indiqué ce quartier


    C’est devant cette maison que commence ma mystification


    Je vais frapper


    Charmide


    Il se dirige droit sur notre maison


    Je vais devoir être vigilant cette nuit dès mon arrivée


    Le mystificateur


    Ouvrez, ouvrez donc. Holà ! Qui a la haute main sur les portes ?


    Charmide


    Que veux-tu, jeune homme ? Que cherches-tu ? Pourquoi frappes-tu ?


    Le mystificateur


    Toi, le vieux, quand j’ai été recensé


    J’ai déjà rendu compte exactement au magistrat assermenté


    Je cherche un jeune homme, un certain Lesbonicus


    Il habite dans ce quartier


    Je cherche aussi un homme à cheveux blancs comme toi


    Celui qui m’a donné ces lettres dit qu’il s’appelle Calliclès


    Charmide


    Il cherche mon fils Lesbonicus et mon ami Calliclès


    À qui j’avais confié mes enfants et mes biens


    Le mystificateur


    Dis-moi, papy, si tu le sais, où habitent ces gens


    Charmide


    Pourquoi les cherches-tu ? Qui es-tu ? D’où viens-tu ?


    Le mystificateur


    Cela fait beaucoup de questions à la fois


    Je ne pourrai pas te répondre à toutes en même temps


    Si tu me poses tes questions une par une, en prenant ton temps


    Tu sauras mon nom, ma profession et mes voyages


    Charmide


    Je vais faire comme tu veux, dis-moi d’abord ton nom


    Le mystificateur


    Tu commences par le plus difficile


    Charmide


    Et pourquoi ?


    Le mystificateur


    Tu vois, papy, si tu commences à dire mon nom avant le lever du jour


    Tu n’auras pas fini quand il se couchera


    Charmide


    Ton nom est un long voyage, tel que tu le présentes


    Le mystificateur


    J’en ai un autre tout petit, comme une étiquette de vin


    Charmide


    Quel est ce nom, jeune homme ?


    Le mystificateur


    « Çava 23 » est mon nom, mon petit nom de tous les jours


    Charmide


    C’est un nom pour plaisanter


    Comme si tu disais à quelqu’un à qui tu as prêté de l’argent : « Ça va »


    Et ton argent est perdu. Ce type est sûrement un mystificateur


    Jeune homme, dis-moi


    Le mystificateur


    Oui ?


    Charmide


    Ces gens que tu cherches, ils te doivent quelque chose ?


    Le mystificateur


    Le père du garçon, Lesbonicus, m’a confié deux lettres. C’est un ami


    Charmide


    Je le tiens, il s’est fait piéger


    Il dit que je lui ai donné des lettres


    Je vais lui jouer une jolie comédie au bonhomme


    Le mystificateur


    Si tu m’écoutes, je continue


    Charmide


    Je suis tout ouïe


    Le mystificateur


    Il m’a donné une lettre pour son fils Lesbonicus


    Et l’autre est pour son ami Calliclès


    Charmide


    À mystificateur, mystificateur et demi


    Où était-il ?


    Le mystificateur


    Il faisait de bonnes affaires


    Charmide


    Mais encore ?


    Le mystificateur


    Il était en Turquie


    Charmide


    Et c’est lui en personne qui t’a confié ces lettres ?


    Le mystificateur


    Il me les a remises en mains propres


    Charmide


    À quoi ressemble-t-il ?


    Le mystificateur


    Il est un peu plus grand que toi, d’un pied et demi


    Charmide


    Là ça coince. Si je suis plus grand absent que présent


    Tu connais vraiment ce type ?


    Le mystificateur


    Tu plaisantes. Je mangeais avec lui tous les jours


    Charmide


    Comment l’appelle-t-on ?


    Le mystificateur


    On dit que c’est un type bien


    Charmide


    J’aimerais entendre son nom


    Le mystificateur


    Son nom c’est, c’est, c’est… et merde !


    Charmide


    Quel est le problème ?


    Le mystificateur


    Je l’avais sur le bout de la langue et je l’ai avalé par inadvertance


    Charmide


    Je n’aime pas les gens qui enferment leurs amis


    Derrière la barrière de leurs dents


    Le mystificateur


    Je l’avais il y a un instant au bord des lèvres


    Charmide


    Cela tombe bien que je sois arrivé avant lui


    Le mystificateur


    Je me suis fait piéger, c’est la cata


    Charmide


    Tu te souviens de son nom maintenant ?


    Le mystificateur


    J’ai honte


    Charmide


    On va voir si tu le connais vraiment


    Le mystificateur


    Comme moi-même


    Souvent tu cherches ce que tu as dans la main ou sous les yeux


    Je vais retrouver les lettres de son nom. La première est un C


    Charmide


    Callias ?


    Le mystificateur


    Non


    Charmide


    Callipus ?


    Le mystificateur


    Non


    Charmide


    Callidemide ?


    Le mystificateur


    Non


    Charmide


    Callinicus ?


    Le mystificateur


    Non


    Charmide


    Callimaque ?


    Le mystificateur


    Non, ce n’est pas ça


    Peu importe, l’essentiel est que je m’en souvienne au fond de moi


    Charmide


    Il y a beaucoup de Lesbonicus ici, si tu ne me dis pas le nom de son père


    Je ne pourrai pas te montrer où habitent les gens que tu cherches


    À quoi ressemble ce nom ?


    En faisant des rapprochements, nous le retrouverons peut-être


    Le mystificateur


    Il ressemble à


    Charmide


    Charès ? Ou Charmide ?


    Le mystificateur


    C’est cela, Charmide. Oui, c’est même son nom, Charmide


    Que le diable l’emporte


    Charmide


    Tu devrais souhaiter le bonheur de tes amis plutôt que leur malheur


    Le mystificateur


    Ce vaurien s’était caché entre mes lèvres et mes dents


    Charmide


    N’insulte pas un ami absent


    Le mystificateur


    Tu te rends compte ? Ce grand lâche se terrait pour m’échapper


    Charmide


    Si tu l’avais appelé par son nom, il t’aurait répondu


    Mais où est-il actuellement ?


    Le mystificateur


    Je l’ai laissé dans l’île aux Singes, chez Rhadamante


    Charmide


    Il faut être débile pour demander comme moi où je suis


    Mais cela peut être utile dans le cas présent


    Dis-moi, je peux t’interroger sur tes voyages ? Où es-tu allé ?


    Le mystificateur


    Dans des pays extraordinaires, étranges, étonnants


    Charmide


    J’aimerais t’entendre en parler si cela ne t’ennuie pas


    Le mystificateur


    Je ne demande pas mieux


    Nous avons d’abord navigué jusqu’à l’Arabie du Pont


    Charmide


    Parce qu’il y a aussi une Arabie du Pont ?


    Le mystificateur


    Il y en a une. Non pas celle où est produit l’encens


    Mais celle où on trouve l’absinthe et la sarriette des poules


    Charmide


    C’est une caricature de menteur


    Mais je vais continuer à faire l’imbécile et lui demander d’où je reviens


    Alors que je le sais et que lui l’ignore. L’expérience m’amuse, jusqu’où ira-t-il ?


    Dis-moi, où êtes-vous allés ensuite ?


    Le mystificateur


    Tu le sauras si tu m’écoutes


    Nous avons remonté un fleuve qui descend du ciel


    Il prend sa source sous le trône de Jupiter


    Charmide


    Sous le trône de Jupiter ?


    Le mystificateur


    Oui


    Charmide


    Dans le ciel ?


    Le mystificateur


    En plein milieu


    Charmide


    Et tu as escaladé le ciel ?


    Le mystificateur


    Oui. Nous y sommes allés dans une pirogue en remontant le courant


    Charmide


    Tu as vu Jupiter ?


    Le mystificateur


    Les autres dieux nous ont dit qu’il était dans sa ferme


    Il distribuait aux esclaves leur nourriture pour le mois


    Et ensuite


    Charmide


    « Et ensuite » je veux que tu ne dises plus rien


    Le mystificateur


    Si tu deviens désagréable


    Charmide


    Impossible qu’un homme qui se respecte soit monté de la terre au ciel


    Le mystificateur


    Je ferai ce que tu veux mais montre-moi où sont ces gens que je cherche


    Je dois leur remettre ces lettres


    Charmide


    Dis-moi. As-tu déjà vu Charmide en personne


    Celui dont tu dis qu’il t’a confié ces lettres ?


    Reconnaîtrais-tu le bonhomme ?


    Le mystificateur


    Tu me prends pour un abruti ?


    Je ne pourrais pas reconnaître un type avec qui j’ai passé tant de temps ?


    Il aurait été assez stupide pour me confier mille pièces d’or


    Afin que je les apporte à son fils


    Et à son ami Calliclès à qui il avait recommandé son bien ?


    M’aurait-il fait confiance si nous n’avions pas été des amis intimes ?


    Charmide


    Je veux mystifier notre mystificateur


    Et si je peux, lui dérober les mille pièces d’or


    Il dit que je les lui ai remises alors que je ne le connais pas


    Que je ne l’ai jamais vu auparavant, même si ma vie était en jeu


    Je ne lui confierais pas une pièce de plomb à ce type 24


    Je dois y aller tout en finesse


    Holà, Çava, j’ai trois mots à te dire


    Le mystificateur


    Trois cents si tu veux


    Charmide


    Tu as cet or que t’a remis Charmide ?


    Le mystificateur


    Mille pièces d’or, qu’il m’a comptées chez le banquier


    Charmide


    C’est bien de lui que tu les as reçues ?


    Le mystificateur


    Ce qui serait étonnant, c’est que je les ai reçues de son grand-père


    Ou de son arrière-grand-père. Ils sont morts


    Charmide


    Jeune homme, donne-moi cet or


    Le mystificateur


    Pourquoi te le donnerais-je ?


    Charmide


    Parce que tu prétends que c’est de moi que tu l’as reçu


    Le mystificateur


    De toi ?


    Charmide


    Oui


    Le mystificateur


    Qui es-tu ?


    Charmide,


    C’est moi qui t’ai remis ces mille pièces d’or, je suis Charmide


    Le mystificateur


    Non, tu n’es pas lui ni aujourd’hui ni jamais


    Tu n’es pas le Charmide de cet or


    Va-t’en, tu n’es qu’un rigolo. Mais à rigolo, rigolo et demi


    Charmide,


    C’est moi, Charmide


    Le mystificateur


    Tu es Charmide pour rien, car ce n’est pas à toi que j’apporte l’or


    Tu as saisi habilement l’occasion. Dès que je t’ai dit que j’apportais de l’or


    Subitement tu t’es transformé en Charmide


    Tu n’étais pas Charmide avant que je t’en parle. Tu ne dis rien


    Tu t’étais charmidifié, tu dois maintenant te décharmidifier


    Charmide


    Qui suis-je si je ne suis pas celui que je suis ?


    Le mystificateur


    Je n’en ai rien à faire de qui tu es


    Tant que tu n’es pas celui que je refuse que tu sois


    Pour moi tu peux être qui cela te chante


    Avant tu n’étais pas celui que tu étais


    Maintenant te voici devenu celui que tu n’étais pas


    Charmide


    Fais ton boulot


    Le mystificateur


    C’est-à-dire ?


    Charmide


    Rends-moi l’or


    Le mystificateur


    Tu rêves éveillé, le vieux


    Charmide


    Tu as reconnu que c’était Charmide qui t’avait donné l’or


    Le mystificateur


    C’était dans mon texte


    Charmide


    Tu te dépêches ou non de partir d’ici ? Espèce de somnambule


    Avant que je te fasse infliger une correction


    Le mystificateur


    Pour quelle raison ?


    Charmide


    Parce que cet homme à propos duquel tu as menti, c’est moi


    Je suis Charmide en personne


    Celui qui t’aurait remis des lettres selon toi


    Le mystificateur


    Tu es lui ? Dis-moi


    Charmide


    Je suis vraiment lui


    Le mystificateur


    C’est ce que tu dis ? Lui en chair et en os ?


    Charmide


    Je l’affirme


    Le mystificateur


    Lui en chair et en os ?


    Charmide


    Oui, je suis bien Charmide en chair et en os


    Le mystificateur


    Tu es donc lui en chair et en os


    Charmide


    Je suis lui, bien lui, totalement lui. Maintenant tu disparais de ma vue


    Le mystificateur


    Sérieusement, puisque tu arrives de l’étranger


    Tu vas peut-être en prendre plein la tronche


    C’est moi qui le déciderai avec les nouveaux élus municipaux


    Charmide


    En plus tu me nargues et tu m’insultes ?


    Le mystificateur


    Tu es arrivé sain et sauf ? Que le diable t’emporte


    Tu serais mort, cela me serait parfaitement égal


    J’ai été payé pour ce boulot, toi je te souhaite bien du malheur


    Par ailleurs qui tu es ou n’es pas, je m’en bats l’œil


    J’irai annoncer à celui qui m’a payé mes quat’sous que ça n’a pas marché


    Je me casse, adieu et porte-toi mal


    Que tous les dieux t’accablent à ton retour, Charmide


    La musique s’arrête.

    

    Scène 9 (998-1007)

    Diuerbium*.


    Charmide — Maintenant qu’il est parti, c’est le bon moment pour parler librement. Depuis un instant j’ai un pincement au cœur en pensant à ce qui vient de se passer devant chez moi. Cette lettre m’inquiète et cette somme de mille pièces d’or, de quoi s’agit-il ? Quand on entend la sonnette d’alarme, ce n’est jamais pour rien. Pour qu’elle se déclenche il faut que quelqu’un tire sur la corde ou la secoue.


    Mais qui est cet homme qui a pris son élan pour entrer en scène en courant. J’ai envie de regarder ce qu’il fait : je vais me mettre ici, à l’écart.


    



La musique reprend.

    

    Scène 10 (1008-1092)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Stasimus 25


    Stasimus, dépêche-toi, cours à la maison de ton maître


    Sinon, sale esclave, tes épaules ont bien à craindre


    Encore un pas, dépêche-toi. Il y a longtemps que tu es parti de la maison


    Prends garde que les coups de nerfs de bœuf ne claquent en averse sur toi


    Si tu n’es pas là quand le patron te cherchera. N’arrête pas de courir


    Tu es vraiment un bon à rien, Stasimus


    Tu as oublié ton anneau d’esclave chez le marchand de vin


    Tu t’étais largement rincé le gosier de vin chaud


    Demi-tour et hop, repars en courant le chercher, tant qu’il n’est pas rouillé


    Charmide


    Je ne sais pas qui c’est, mais voici un bonhomme qui s’exerce à la course


    Il est son propre entraîneur et se crie dessus


    Stasimus


    Mauviette, tu n’as pas honte ? Trois verres t’ont fait perdre la mémoire ?


    Il est vrai que tu as bu là-bas avec l’élite de la ville


    Des gens qui ne sauraient toucher au bien d’autrui, il y avait là-bas


    La Roue, Le Singe-vainqueur, le Chevelu, le Singe-bœuf, la Ruine


    Des descendants de Coco le Borgne, Toto le Bagnard


    Tintin le Galérien, et Mimi le Forçat


    Parmi ces types tu espères retrouver ton anneau ?


    C’est le genre à voler les semelles d’un coureur en pleine course


    



Charmide


    C’est une caricature de voleur


    Stasimus


    À quoi bon chercher ce qui est perdu ?


    C’est vouloir ajouter les ennuis à la perte


    Puisque tu penses que ce qui est perdu est perdu


    Demi-tour et hop, fonce chez ton patron


    Charmide


    Ce type ne s’enfuit pas, il se souvient de sa maison


    Stasimus


    Si seulement l’ancienne morale, l’antique sens de l’économie


    Avaient encore cours aujourd’hui, au lieu de la démoralisation actuelle


    Charmide


    Grands dieux, il parle d’or. Un nostalgique du passé


    Ce gars est un adepte du bon vieux temps. Facile à deviner


    Stasimus 26


    Aujourd’hui le seul fondement de la morale est le caprice de chacun


    L’ambition politique est sanctifiée, elle est au-dessus des lois


    Jeter son bouclier et fuir devant l’ennemi n’est plus rédhibitoire


    Obtenir une charge publique après s’être déshonoré


    C’est entré dans les mœurs


    Charmide


    Quelle immoralité !


    Stasimus


    On tient à l’écart les hommes énergiques, c’est entré dans les mœurs


    Charmide


    Quelle horreur !


    Stasimus


    Les lois sont plus soumises aux mœurs


    Que les fils au pouvoir de leurs pères


    Pauvres lois affichées avec des clous de fer


    Ce sont les mauvaises mœurs qu’il faudrait ainsi clouer au pilori


    Charmide


    J’ai envie d’aller le trouver et de lui parler, mais j’ai tant de plaisir à l’écouter


    J’ai peur que, si je l’interpelle, il passe à un autre sujet


    Stasimus


    Les lois n’ont plus rien de sacré, elles sont asservies aux mœurs


    Les mœurs envahissent tout, la religion comme la politique


    Charmide


    Il faut leur faire leur affaire à ces mœurs, c’est tout ce qu’elles méritent


    Stasimus


    L’État ne devrait-il pas s’en occuper ? Ces gens sont les ennemis de tous


    Ils nuisent à la cité tout entière 27. Ils violent leur serment


    Ils mettent en danger la bonne foi de ceux qui ne le méritent pas


    Car on juge le caractère des uns à partir de celui des autres


    Comment cette idée m’est venue à l’esprit ? La situation m’a inspiré


    Si tu as consenti un prêt, ton bien est perdu. Tu le réclames ?


    Pour prix de ta générosité, tu obtiens la haine de ton débiteur


    Si tu insistes, tu as le choix


    Soit tu perds ce que tu as prêté en toute confiance, soit tu perds un ami 28


    Charmide


    Mais c’est mon esclave Stasimus


    Stasimus


    J’avais prêté soixante mille dollars


    Avec cet argent j’ai acheté un ennemi et j’ai vendu un ami


    Mais je suis stupide de me soucier de politique


    Je dois plutôt songer à mon propre sort et protéger mon dos


    Je rentre à la maison


    Charmide


    Holà, toi, arrête-toi tout de suite. Écoute-moi


    Stasimus


    Holà, toi, non, je ne m’arrête pas


    Charmide


    Je veux te parler


    Stasimus


    Toi tu veux, mais si moi je ne veux pas ?


    Charmide


    Stasimus, ce n’est pas gentil


    Stasimus


    Si tu veux donner des ordres, achète-toi un esclave


    Charmide


    J’en ai acheté un que j’ai payé cash. Mais s’il refuse d’obéir que faire ?


    Stasimus


    Bats-le comme plâtre


    Charmide


    Tu me donnes un bon conseil, c’est sûrement ce que je vais faire


    Stasimus


    À moins que tu ne sois son obligé


    Charmide


    Si tu es bon et brave, je suis ton obligé


    Sinon je vais faire ce que tu me recommandes


    Stasimus


    Que tu aies de bons ou de mauvais esclaves, je m’en tape


    Charmide


    Tu as ta part de bien et de mal dans cette affaire


    Charmide


    Je te laisse l’une et donne-moi l’autre, la bonne


    Charmide


    Si tu la mérites, d’accord. Retourne-toi et regarde-moi, je suis Charmide


    Stasimus


    Qui mentionne devant moi le nom du type le meilleur que je connaisse ?


    Charmide


    C’est le type le meilleur que tu connaisses, en personne


    Stasimus


    Mer, terre, ciel, dieux, ne me trompez pas


    Je vois bien ce que je vois ?


    C’est bien lui en personne ? Ou ce n’est pas lui ?


    C’est lui, c’est bien lui, absolument lui


    Mon patron, mon cher patron, j’ai tant prié pour ton retour


    Cher patron, bonjour


    Charmide


    Bonjour, Stasimus


    Stasimus


    Bonjour à toi. Tu es sain et sauf


    Charmide


    Je sais que je peux te faire confiance


    Donc laisse tomber les préliminaires et réponds-moi


    Comment vont mes enfants ?


    Comment vont mon fils et ma fille que j’ai laissés ici en partant ?


    Stasimus


    Ils sont en vie, ils vont bien


    Charmide


    Tous les deux ?


    Stasimus


    Tous les deux


    Charmide


    Les dieux ont bien voulu me conserver sain et sauf


    Je prendrai le temps de t’interroger sur tout le reste une fois à l’intérieur


    Entrons et suis-moi


    Stasimus


    Où tu vas ?


    Charmide


    Chez moi


    Stasimus


    Tu penses que nous habitons ici ?


    Charmide


    Je devrais penser que nous habitons ailleurs ?


    Stasimus


    Désormais oui


    Charmide


    Quoi désormais ?


    Stasimus


    Cette maison ne nous appartient plus


    Charmide


    Qu’est-ce que j’entends ?


    Stasimus


    Ton fils a vendu la maison


    Charmide


    Je suis fichu


    Stasimus


    Elle lui a été payée comptant


    Charmide


    Combien ?


    Stasimus


    Quarante mille dollars


    Charmide


    Fichu, foutu. Qui a acheté la maison ?


    Stasimus


    Calliclès, celui à qui tu avais confié ton bien


    Il est venu habiter ici et nous a mis dehors


    Charmide


    Et mon fils, il habite où maintenant ?


    Stasimus


    Ici, dans ce gourbi


    Charmide


    Je suis en morceaux


    Stasimus


    Je savais que tu serais peiné de l’apprendre


    Charmide


    J’ai affronté sur des mers immenses les plus grands dangers


    J’ai navigué au péril de ma vie, j’ai échappé aux pirates


    J’avais survécu et j’étais revenu sain et sauf


    Et maintenant je suis brisé


    À cause de ceux pour lesquels je me suis épuisé à la tâche, à mon âge


    Je rends l’âme de chagrin. Stasimus, retiens-moi


    Stasimus


    Tu veux que j’aille te chercher de l’eau ?


    Charmide


    C’est quand ma fortune rendait l’âme qu’il aurait fallu l’arroser


    



La musique s’arrête.

    

    Scène 11 (1093-1114)

    Diuerbium*.


    Calliclès — Quels sont ces cris que j’entends devant ma maison ?


    Charmide — Calliclès, Calliclès, Calliclès ! À quel ami j’avais confié mes biens ?


    Calliclès — Un ami fidèle, loyal, un ami de bonne foi.


    Bonjour. Je te salue et me réjouis de te voir revenu sain et sauf.


    Charmide — Je veux bien te croire sur parole. Mais c’est quoi ces accessoires 29 ?


    Calliclès — Je t’explique. J’étais en train de déterrer le trésor afin de doter ta fille qui va se marier. Mais viens à l’intérieur, je te raconterai tout cela et le reste. Suis-moi.


    Charmide — Stasimus.


    Stasimus — Oui ?


    Charmide — Secoue-toi. Cours au Pirée, d’une seule traite. Tu y trouveras le navire qui nous a amenés. Ordonne à Sangarion d’exécuter mes ordres et de débarquer les marchandises puis reviens avec lui. Les taxes ont été acquittées auprès des douaniers du port. Aucune raison de te retarder. Va et reviens vite.


    Stasimus — Hop là-bas, hop ici.


    Calliclès — Viens avec moi dans la maison.


    Charmide — Je te suis.


    Stasimus — Il est le seul ami qui soit resté fidèle à mon patron. Il n’a jamais changé de sentiments malgré les épreuves. C’est lui, l’unique, je crois, qui lui ait été loyal jusqu’au bout. Je pense qu’il tenait à toute force à lui conserver son patrimoine.


    La musique reprend.

    

    Scène 12 (1115-1119)

    Canticum* polymètre.


    Lysitélès


    Joie, joie, joie


    Je suis le type le plus heureux du monde


    Tous mes désirs se réalisent


    Succès, succès, succès


    Pour mes entreprises


    Une joie succède à une joie


    La musique change.

    

    Scène 13 (1120-1189)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Lysitélès


    À l’instant Stasimus, l’esclave de Lesbonicus, est venu me voir chez moi


    Il m’a appris que son patron, Charmide, était de retour


    Je dois aller très vite le rencontrer


    J’avais conclu avec son fils


    Maintenant c’est avec lui, le père, que je dois négocier un accord solide


    J’y vais le plus vite possible


    Mais les portes ont grincé, c’est bien ennuyeux, je vais avoir du retard


    Charmide


    Il n’y a eu et il n’y aura jamais personne au monde


    Capable d’une telle fidélité, d’une telle loyauté à l’égard de ses amis


    Une fidélité, une loyauté qui égalent les tiennes


    Car il m’aurait dépouillé de ma maison si tu n’avais pas été là


    Calliclès


    Se dévouer pour un ami, veiller sur lui loyalement


    Ne mérite pas tant d’éloges, c’est juste ne pas s’être mal conduit


    Une bonne action accomplie gratuitement est une perte sèche


    Si c’est un investissement, tu peux te faire rembourser quand tu veux


    Charmide


    Oui, il en est ainsi. Mais c’est quand même merveilleux


    Que mon fils ait fiancé sa sœur dans une famille aussi puissante


    Calliclès


    Lysitélès, le fils de Philton


    Lysitélès


    Il a prononcé mon nom


    Charmide


    Il s’est installé dans une excellente famille 30


    Lysitélès


    Je ne devrais par tarder à leur parler, mais je vais attendre un peu


    Ils abordent un sujet qui m’intéresse


    Charmide


    Ah !


    Calliclès


    Qu’y a-t-il ?


    Charmide


    J’ai oublié tout à l’heure de t’en parler


    En arrivant je suis tombé sur une sorte de mystificateur


    Une caricature de faux témoin professionnel


    Il prétendait qu’il apportait de ma part mille pièces d’or


    Il devait les remettre à moi et à ton fils


    J’ignorais qui il était, je ne l’avais jamais vu auparavant


    Pourquoi ris-tu ?


    Calliclès


    C’est moi qui l’avais envoyé


    Il devait faire comme si l’or venait de toi pour que je puisse doter ta fille


    Ce que devait croire ton fils quand je lui aurais donné la somme


    Il ne devait pas savoir la réalité et que j’avais ton trésor en ma possession


    Sinon il aurait pu devant un tribunal exiger la restitution de ce trésor


    Puisqu’il appartenait à son père


    Charmide


    C’était astucieux


    Calliclès


    Mégaronide, notre ami commun, a inventé ce stratagème


    Charmide


    J’approuve l’idée et je vous félicite


    Lysitélès


    Je me sens un peu bête


    À force de craindre d’interrompre leur conversation


    Je reste planté là sans faire ce que j’avais entrepris de faire


    J’y vais, je leur parle


    Charmide


    Qui est-ce ? Qui vient vers nous ?


    Lysitélès


    Charmide, mon futur beau-père, Lysitélès te donne le bonjour


    Charmide


    Que les dieux accomplissent tes vœux, Lysitélès


    Calliclès


    Et à moi, on ne me dit pas bonjour ?


    Lysitélès


    Excuse-moi, bonjour, Calliclès


    Il était normal que je le salue en premier


    Nous serons bientôt cul et chemise


    Charmide


    Que les dieux vous entendent et bénissent ces projets


    J’apprends que ma fille t’a été promise ?


    Lysitélès


    Sauf si tu t’y opposes


    Charmide


    Bien au contraire


    Lysitélès


    Alors tu promets que ta fille sera mon épouse ?


    Charmide


    Je le promets avec une dot de mille pièces d’or


    Lysitélès


    Je n’attends pas de dot


    Charmide


    Si tu es d’accord pour la fille, tu dois aussi être d’accord pour la dot


    Pour conclure, tu n’épouseras pas l’une sans l’autre


    Calliclès


    C’est son droit


    Lysitélès


    Avec toi comme juge et témoin il l’obtiendra


    À cette condition tu promets de me donner ta fille en mariage ?


    Charmide


    Je le promets


    Calliclès


    Et moi, je fais la même promesse


    Lysitélès


    Bonjour, chers parents


    Charmide


    Il reste encore des choses qui me mettent en colère contre toi


    Lysitélès


    Qu’est-ce que j’ai fait ?


    Charmide


    Tu as laissé mon fils sombrer dans la débauche


    Lysitélès


    Si c’était par ma faute, tu aurais raison de t’irriter contre moi


    Mais permets-moi de te demander quelque chose


    Charmide


    Quoi ?


    Lysitélès


    Écoute. Il s’est comporté comme un imbécile. Tire un trait sur tout


    Pourquoi hoches-tu la tête ?


    Charmide


    Je suis partagé. J’ai un peu peur


    Lysitélès


    De quoi ?


    Charmide


    Parce qu’il n’est pas comme je voudrais, et cela me peine


    Mais je crains, si je refuse d’accéder à ta demande


    Que tu me juges trop désinvolte et sans égard pour toi


    Je ne me ferai pas prier. Je vais faire comme tu veux


    Lysitélès


    Tu es un homme droit. Je vais lui dire de venir


    Charmide


    C’est vraiment terrible de ne pas punir un coupable comme il le mérite


    Terrible de ne pas pouvoir exercer la justice


    Lysitélès


    Ouvrez, ouvrez vite et allez chercher Lesbonicus s’il est à la maison


    C’est très urgent, il faut que je lui parle


    Lesbonicus


    Qui fait ce ramdam pour me faire sortir de la maison ?


    Lysitélès


    C’est un ami qui te veut du bien


    Lesbonicus


    Ça ne va pas, non ?


    Lysitélès


    Ça va très bien, merci


    Je me réjouis seulement du retour de ton père. Il est sain et sauf


    Lesbonicus


    Qui dit cela ?


    Lysitélès


    Moi


    Lesbonicus


    Tu l’as vu ?


    Lysitélès


    Toi aussi tu peux le voir


    Lesbonicus


    Mon père, mon cher père. Bonjour, mon papa


    Charmide


    Bonjour, mon enfant


    Lesbonicus


    Tu as rencontré des épreuves ?


    Charmide


    Rien de grave, ne crains rien


    J’ai fait de bonnes affaires et je reviens sain et sauf


    Si tu veux te ranger et bien te conduire, tu auras la fille de Calliclès


    Lesbonicus


    Je l’épouserai, mon père, elle, une autre et toutes celles que tu voudras


    Charmide


    J’étais pourtant en colère contre toi


    Mais une seule catastrophe suffit à un seul homme


    Calliclès


    Pour lui, ce n’est pas beaucoup et même cent épouses ne suffiraient pas


    Lesbonicus


    À partir d’aujourd’hui je vais m’assagir


    Charmide


    Tu le dis. Pourvu que tu le fasses


    Lysitélès


    Qu’est-ce qui empêche que je me marie demain ?


    Charmide


    C’est d’accord. Et toi, prépare-toi à te marier après-demain


    Le chanteur ou le chef de troupe


    Applaudissez

    


    
      
        1. Le Prologue est dit par un dialogue entre deux divinités.

      


      
        2. Cette expression a été souvent commentée. Il s’agit d’un jeu métathéâtral sur la traduction. Toute comédie romaine est une comédie grecque en latin sans effet d’illusion ; la double référence est sans cesse réactivée.

      


      
        3. En grec dans le texte.

      


      
        4. Voir catalogue*.

      


      
        5. En grec dans le texte.

      


      
        6. En grec dans le texte.

      


      
        7. Formule romaine du divorce.

      


      
        8. En latin, canto est le performatif « chanter », rappelant qu’il s’agit d’un canticum*, il signifie aussi « répéter ».

      


      
        9. Sont visés probablement ici, qualifiés de mali*, les nobles plébéiens qui, comme Caton l’Ancien, prétendent incarner la Rome d’autrefois, austère et frugale, et s’opposent, dans la lutte pour l’accès aux charges, à la noblesse traditionnelle, qualifiée de boni*, qui vit dans le luxe, représentée par les Scipions. Ces nouveaux nobles réalisent d’énormes fortunes grâce à la guerre et au commerce du butin.

      


      
        10. À Rome, un fils de famille, filius familias, bien que libre, a en droit le statut de l’esclave, il est soumis à la patria potestas tant que son père est en vie.

      


      
        11. En grec dans le texte.

      


      
        12. Voir La Marmite (Aululaire) scène 3.

      


      
        13. Citation d’une formule militaire traditionnelle.

      


      
        14. Au cours des funérailles, on crie une dernière fois le nom du mort.

      


      
        15. Cette chorégraphie est celle de leur entrée en scène.

      


      
        16. Le duel entre Lysitélès et Lesbonicus est un ballet où Lysitélès empêche Lesbonicus de partir en le retenant par le manteau. C’est un spectacle où les arts martiaux sont utilisés pour une chorégraphie. Leur prétendue rivalité d’honneur est un combat pour déshonorer l’autre. Stasimus va de temps à autre commenter le « match ».

      


      
        17. Jeu sur la confusion entre le personnage et l’acteur.

      


      
        18. Voir Amphitryon, scène 2

      


      
        19. Texte à double sens.

      


      
        20. Ce genre de ruse est généralement inventé par l’esclave principal. Que ce soit ici un senex* est une variation* qui attribue à ce senex* un texte qui pourrait être celui d’un servus*.

      


      
        21. En grec dans le texte.

      


      
        22. Habillé en Dalmatien, c’est-à-dire en habitant d’Illyrie, pourquoi pas aujourd’hui dans un costume à pois, noir et blanc ?

      


      
        23. Le terme latin est pax, qui sert à conclure un accord.

      


      
        24. « Monnaie de singe » utilisée au théâtre.

      


      
        25. Stasimus entre en servus currens*, séquence d’autant plus drôle que son nom signifie « attendre debout ».

      


      
        26. Lui aussi reprend le discours de la vieille aristocratie.

      


      
        27. La fides* est le fondement et le ciment de la société. Un moratoire des dettes est présenté comme contraire à la fides.

      


      
        28. Allusion au système social de la clientèle*.

      


      
        29. Pelle et pioche.

      


      
        30. En tant que beau-frère de Lysitélès.

      

    

  


  
    LE BON, LA BRUTE ET LE SOLDAT (TRUCULENTUS)


    Avec Pseudolus, Truculentus était une des pièces de prédilection de Plaute, du moins à ce qu’en disait Caton l’Ancien, contemporain de la pièce, selon Cicéron. La comédie date de la vieillesse de Plaute, sans doute de 189 av. J.-C. Le texte de la pièce comporte de nombreuses lacunes. À cause des lacunes du prologue, nous ignorons le titre et l’auteur de la pièce grecque utilisée par Plaute.


    Au centre de la pièce, une créature irrésistible, Baby Wise (Phronesium) qui exploite avec brio les trois jeunes, Diniarque, le garçon de la ville, Strabax, le paysan, et Stratophanès, le soldat.


    Phronesium Baby Wise putain


    Calliclès vieux


    Cyamus esclave


    Diniarchus Diniarque, jeune


    Astaphium La Crevette servante


    Strabax jeune


    Stratophanès soldat


    Truculentus La brute esclave


    Scène 1 (1-94)

    Diuerbium*.


    Prologue — Plaute vous demande un petit terrain à l’intérieur des remparts de votre grande et superbe ville pour y installer Athènes, sans l’aide d’un architecte. Alors ? Vous me l’accordez ? Non ? Oui ? ils font signe qu’ils sont d’accord. Je savais que cela irait vite.


    Et si je vous demandais un terrain qui vous appartienne personnellement ? Ils refusent de la tête. Vous avez conservé les mœurs d’autrefois, prompts à refuser.


    Mais venons-en à ce qui nous amène ici. Un coup de baguette magique et cette estrade est à Athènes, du moins aussi longtemps que nous jouons cette comédie.


    Ici habite une fille, elle s’appelle Baby Wise. Elle a adopté les mœurs modernes. Elle ne demande jamais à un amoureux ce qu’il a déjà donné mais s’efforce qu’il ne lui reste rien. Elle demande et emporte, comme c’est l’habitude des filles. Elles font toutes pareil, une fois qu’elles ont compris que le gars est amoureux. [LACUNE]


    Elle fait semblant d’avoir eu un enfant d’un soldat pour le dépouiller plus vite et jusqu’à la dernière miette. [LACUNE]


    Diniarque — Toute sa vie ne suffirait pas à un amoureux pour apprendre les mille et une façons de se ruiner. Vénus elle-même, la surintendante des amours, ne pourrait en dire le nombre. Un amoureux se laisse prendre par tant de comédies. L’amoureux a tant de façons de se ruiner par amour 1. Il y a tant de prières pour l’amadouer, tant de colères pour le faire céder, tant de serments et de parjures. [LACUNE] Sans parler des cadeaux qui s’imposent. Le loyer pour l’année, c’est la première taxe, pour ce prix, tu obtiens trois nuits. En attendant, quelques grands classiques : un autel, du vin, de l’huile, du blé. Elle t’examine. Es-tu dépensier ? Ou économe ?


    Lorsqu’on lance son filet dans un vivier, une fois le filet au fond, on le referme en tirant la corde. Si un poisson est entré dans le filet, on prend garde à ce qu’il ne s’échappe pas. On le garde prisonnier dans les mailles, jusqu’à ce qu’il soit sorti de l’eau. L’amoureux, c’est la même chose. Une fois qu’il a donné ce qu’on lui demande, s’il est plus dépensier qu’économe, on lui rajoute quelques nuits, il mord à l’hameçon. Quand il a bu une seule fois au vin pur de l’amour, que la boisson a pénétré au plus profond de lui-même, aussitôt adieu l’homme, son bien et son image. Plus personne ne lui fera confiance, ni ami ni banquier.


    Et si sa putain se fâche contre son amoureux, l’amoureux est doublement perdu, son cœur est perdu, son bien est perdu, qu’il essaie de sauver l’un ou l’autre, la perte aura lieu quand même. S’il passe quelques rares nuits avec elle, son cœur est perdu. S’il passe souvent la nuit avec elle, son cœur est content, mais son bien est perdu. [LACUNE] Tout finit au bordel. À peine il a fait un cadeau, on lui en demande cent. Un bijou a disparu, un boléro a été déchiré. Le prix d’une servante, de la vaisselle en argent, d’un vase en bronze, de lits, de petites armoires grecques, il y a sans cesse quelque chose à acheter et que l’amoureux doit payer à sa putain.


    En outre, nous cachons à toute force que nous sommes en train de perdre notre bien, notre influence et nous-mêmes. Que surtout nos parents et notre famille n’en sachent rien. Si au contraire nous nous confions à eux pour qu’ils modèrent à temps les exubérances de notre jeunesse et éviter que nous donnions à des nouveaux riches les biens acquis par nos ancêtres, c’en serait fini des putes et des maquereaux, je vous assure. Et il y aurait moins de gens en train de se ruiner qu’aujourd’hui.


    Car de nos jours les putains et les maquereaux pullulent comme les mouches pendant les grandes chaleurs. Leur lieu de prédilection est les abords des banques. Ils y passent leurs journées, assis tout autour, innombrables. Je suis sûr qu’il y a là plus de putes que les banquiers n’ont de poids pour leurs balances. Vous dire pourquoi elles hantent les banques, je l’ignore, peut-être est-ce pour veiller sur les tablettes où est inscrit leur argent quotidien : l’argent qu’elles reçoivent bien sûr, non pas celui qu’elles dépensent.


    Enfin dans un grand peuple, quand les ennemis ont été vaincus et que la paix est revenue, il faut bien que ceux qui ont de quoi fassent l’amour. C’est ainsi que cette catin qui habite ici, Baby Wise a chassé son nom de mon cœur, car wise 2 signifie « sage » et j’ai perdu toute sagesse.


    Je le reconnais, elle et moi, nous avons été des plus intimes. Ce qui est une catastrophe financière pour l’amoureux. Puis elle a rencontré un autre homme qui lui donnait plus et qui se ruinait mieux, elle m’a mis dehors. La salope, avant elle disait qu’elle détestait ce type, un soldat de Babylone. Il paraît qu’il est sur le point de revenir de l’étranger.


    Elle a inventé une ruse. Elle fait semblant d’avoir accouché pour me chasser de sa chambre et faire la fête seule, avec le soldat. Elle fait semblant aussi que le soldat soit le père de l’enfant, ce prétendu enfant. Bref, compte-t-elle me faire prendre des vessies pour des lanternes ? Elle imagine qu’elle aurait pu me cacher une grossesse ? Je suis revenu de Lemnos à Athènes il y a deux jours. J’étais parti en ambassade officielle.


    Mais voici sa petite servante, la Crevette. J’ai aussi eu avec elle une petite relation.


    La musique commence.

    

    Scène 2 (95-130)

    Canticum* polymètre.


    La Crevette


    Écoutez aux portes, surveillez la maison


    Que personne ne reparte plus lourd qu’il n’était arrivé


    Que personne n’entre chez nous les mains vides


    Et n’en sorte les mains pleines


    Je connais les façons de faire des gens


    Les garçons d’aujourd’hui


    Débarquent chez les putains à cinq ou six


    Comme s’ils étaient une bande de fêtards


    Mais c’est un coup monté


    Une fois entrés dans la maison


    L’un d’eux choisit une fille et la couvre de baisers


    Pendant que les autres opèrent


    S’ils voient que quelqu’un les observe


    Ils font les clowns pour amuser le gardien


    Ils plaisantent, folâtrent et batifolent


    Souvent ils bâfrent et se goinfrent à nos dépens


    C’est ainsi que cela se passe


    Une partie d’entre vous, chers spectateurs, sait que je n’invente rien


    Voler les voleurs est pour eux un combat valeureux


    Et nous, en retour, nous leur rendons la pareille à nos voleurs


    Nous entassons leurs biens sous leurs yeux


    Ils viennent spontanément nous les apporter


    Diniarque


    Ces mots m’atteignent directement


    Car, de fait, j’ai apporté ici mes biens


    La Crevette


    Je me rappelle, c’est à moi


    S’il est chez lui, de le ramener avec moi


    Diniarque


    Holà, reste, la Crevette, ne t’en va pas


    La Crevette


    Qui me rappelle ?


    Diniarque


    Tu le sauras si tu regardes derrière toi


    La Crevette


    Qui est-ce ?


    Diniarque


    Quelqu’un qui vous veut beaucoup de bonnes choses


    La Crevette


    Ces bonnes choses, donne-les


    Diniarque


    Ce sera fait. Retourne-toi seulement et regarde derrière toi


    La Crevette


    Tu me gonfles, toi, qui que tu sois


    Diniarque


    Attends, l’affreuse


    La Crevette


    Je te kiffe pas, mignon


    Mais c’est Diniarque là-bas ?


    Oui, c’est lui


    Diniarque


    Bonjour


    La Crevette


    Bonjour à toi


    Diniarque


    Tends-moi la main et marche à côté de moi 3


    La Crevette


    Je suis à ton service


    J’obéis à tes ordres


    Diniarque


    Comment vas-tu ?


    La Crevette


    Je vais bien


    Je tiens la main d’un homme qui visiblement va bien


    Puisque tu reviens de voyage, on va fêter ton retour dans un banquet


    Diniarque


    Douces paroles


    Si agréables à entendre, la Crevette


    La Crevette


    Merci, mais laisse-moi aller là où ma patronne m’envoie


    Diniarque


    Vas-y. Mais dis-moi


    La Crevette


    Quoi ?


    La musique change.

    

    Scène 3 (131-208)

    Canticum* monomètre en septénaires iambiques.


    Diniarque


    Dis-moi où tu vas. Qui vas-tu chercher ?


    La Crevette


    Archillis, la sage-femme


    Diniarque


    L’horrible femelle. Tu as bien l’odeur de ton métier puant


    Tu mens effrontément. Je te prends la main dans le sac


    La Crevette


    Ah bon ? Comment ça ?


    Diniarque


    Parce que tu as dit tout à l’heure : « Je le ramènerai » non « Je la ramènerai »


    Le masculin s’est transformé en féminin et l’homme en femme


    Beau tour de passe-passe, salope


    Maintenant dis-moi qui est-ce ? Un nouvel amoureux ?


    La Crevette


    Tu as du temps à perdre et rien à faire dans la vie, j’imagine


    Diniarque


    Tu imagines ?


    La Crevette


    Parce que tu t’occupes des affaires d’autrui, à tes frais


    Tu fournis la nourriture et les vêtements


    Diniarque


    C’est vous qui m’avez mis au chômage


    La Crevette


    Comment ça ?


    Diniarque


    Je vais t’expliquer


    Je me suis ruiné chez vous, vous m’avez privé de mon travail


    Si j’avais conservé mes biens, j’aurais de quoi m’occuper


    La Crevette


    Tu prétends avoir les pâturages de Vénus et l’Amour en gérance


    Sans que ton contrat stipule que tu renonces à tes autres affaires ?


    Diniarque


    Tu te trompes, c’est elle, c’est Baby Wise la gérante de ces pâturages


    Car elle a saisi mon bétail, en enfreignant la loi, pour ma taxe de pacage


    La Crevette 4


    Ils sont tous comme toi quand ils gèrent mal leurs biens


    Quand ils n’ont pas de quoi payer la taxe


    Ils font des procès aux gérants publics


    Diniarque


    Mon élevage a périclité chez vous


    Je veux prendre une activité dans mes moyens


    Je veux acheter chez vous un petit champ à labourer


    La Crevette


    Pas de terre de labour chez nous, Vénus est dans les prés


    Si tu cherches des terrains à labourer


    Tu ferais mieux d’aller dans un bordel de garçons


    Ils ont d’autres gérants, nous sommes indépendantes d’eux


    Diniarque


    Labourage et pâturage. Je connais très bien les deux


    La Crevette


    C’est pourquoi tu es au chômage


    Tu t’es ruiné chez eux et chez nous


    Lesquels préfères-tu ?


    Diniarque


    Vous êtes bavardes, ils sont hypocrites


    Ils dépensent ce qu’on leur donne sans qu’on n’en voie jamais la couleur


    Vous au moins quand vous demandez de l’argent


    C’est pour tout boire et tout manger ensemble avec nous


    Bref ce sont des sales types et vous des traînées mythomanes


    La Crevette


    Tu peux dire tout le mal possible que tu veux


    Diniarque, sur eux et sur nous


    Diniarque


    Et alors ?


    La Crevette


    Et alors ?


    Celui qui accuse un autre d’immoralité, il doit être lui-même exemplaire


    Toi, le sage, tu ne possèdes plus rien


    C’est nous les traînées qui sommes propriétaires de tes biens


    Diniarque


    La Crevette, ce n’est pas ainsi qu’avant tu t’adressais à moi


    Tu me parlais gentiment quand j’avais encore l’argent


    Cet argent qui est maintenant chez vous


    La Crevette


    Tant que quelqu’un est en vie, on le connaît


    Quand il est mort, adieu, qu’il repose en paix, on ne le connaît plus


    Je te connaissais quand tu étais vivant


    Diniarque


    Tu juges donc que je suis mort ?


    La Crevette


    Qui peut être plus mort que toi ?


    Autrefois tu étais notre amoureux en chef


    Maintenant tu viens voir ta chérie avec un sac de larmes et de plaintes


    Diniarque


    C’est de votre faute, vous vous êtes jetées sur moi


    Vous m’avez dépouillé trop vite


    Il aurait fallu prendre votre temps, je serais resté en vie plus longtemps


    La Crevette


    Un amoureux est comme une citadelle ennemie


    Diniarque


    Développe l’idée


    La Crevette


    Il faut le prendre d’assaut le plus vite possible


    C’est aussi la meilleure solution avec une chérie


    Diniarque


    Sans doute. Mais l’amitié et l’amour sont des choses bien différentes


    L’amitié se renforce et s’améliore avec le temps


    Je ne suis pas encore mort, je possède une maison et des propriétés


    La Crevette


    Pourquoi alors, je t’en prie, restes-tu planté là debout devant la porte


    Comme si tu étais un étranger, un inconnu ?


    Entre dans la maison, tu es chez toi


    Elle n’aime personne plus que toi


    Elle t’aime de tout son cœur, de toute son âme


    Puisqu’il te reste encore une propriété et une maison


    Diniarque


    Vos paroles sont du miel


    Vos actes sont du fiel et du vinaigre


    Douceur de votre langue et amertume de votre cœur


    La Crevette


    Seuls les cadeaux des amoureux m’apprennent la douceur des mots


    Mais toi qui es la générosité même, ne parle pas ainsi


    C’est bon pour les radins qui se privent eux-mêmes de dessert


    Diniarque


    Tu es toujours la même, une irrésistible salope


    La Crevette


    Nous attendions ton retour


    Ma patronne se languissait


    Diniarque


    Ah bon ?


    La Crevette


    Tu es son client préféré


    Diniarque


    Merci, maison, merci, domaine, vous êtes venus à temps me secourir


    Mais dis-moi, la Crevette


    La Crevette


    Oui, que veux-tu savoir ?


    Diniarque


    Baby Wise est bien à l’intérieur ?


    La Crevette


    Pour les autres c’est variable, pour toi sûrement


    Diniarque


    Elle va bien ?


    La Crevette


    Elle ira sûrement mieux quand elle te verra


    Diniarque


    Voici ce qui nous perd nous, les amoureux


    Quand on nous dit ce que nous voulons entendre


    Même quand on nous ment ouvertement


    Nous aurions le droit de nous fâcher, pas du tout


    Nous croyons aveuglément à ces mensonges


    La Crevette


    Mais non


    Diniarque


    Tu prétends qu’elle m’aime ?


    La Crevette


    Elle n’aime que toi. Tu es l’unique


    Diniarque


    J’ai entendu dire qu’elle avait accouché


    La Crevette


    Tais-toi, je t’en prie


    Diniarque


    Qu’en est-il ?


    La Crevette


    J’en tremble encore chaque fois qu’il est question de cet accouchement


    Malheur ! Il s’en est fallu de peu que Baby Wise ne soit plus


    Allez, entre, je t’en prie, et va la voir


    Mais attends un peu, elle va sortir de son bain


    Diniarque


    Qu’est-ce que tu racontes ? Elle n’a jamais été enceinte


    Comment a-t-elle pu accoucher ?


    Je ne lui ai jamais vu un gros ventre, à ce que je sache


    La Crevette


    Elle dissimulait, craignant que tu lui demandes d’avorter et de tuer l’enfant


    Diniarque


    Le père de cet enfant est sûrement le soldat de Babylone


    C’est lui dont elle attend l’arrivée ?


    La Crevette


    Oui, il a annoncé sa venue et on dit qu’il sera bientôt là


    Je m’étonne même qu’il ne soit pas déjà arrivé


    Diniarque


    Je peux entrer maintenant ?


    La Crevette


    Pourquoi pas ? Ne te gêne pas, fais comme chez toi


    Tu es des nôtres, désormais, Diniarque


    Diniarque


    Tu reviens bientôt ?


    La Crevette


    Je suis là tout de suite. Je vais juste à côté


    Diniarque


    Reviens vite. J’attendrai chez vous


    La musique change.

    

    Scène 4 (210-255)

    Canticum* polymètre.


    La Crevette


    Ouf ! Enfin tranquille. C’est une plaie


    Ouf ! Il est entré. Enfin seule


    Je peux enfin parler librement


    Raconter ce que je veux


    Dire tout ce qui me passe par la tête


    À cet amoureux ma patronne a chanté le requiem de ses biens


    Voici son domaine et sa maison hypothéqués


    Pour acheter la villa de l’Amour


    Ma patronne a toujours parlé à cœur ouvert avec lui


    Elle lui confie ses projets les plus importants


    Il est pour elle plus un conseiller qu’un client


    Tant qu’il a pu, il nous a fait des cadeaux


    Maintenant il est sans le sou


    Ce qu’il possédait, c’est nous qui le possédons


    Il est comme nous étions


    C’est une histoire humaine


    La roue tourne, les fortunes changent de main, c’est la vie


    Nous nous souvenons l’avoir vu riche


    Il se souvient nous avoir vues pauvres


    Les souvenirs s’inversent


    Il faut être naïf pour s’en étonner


    Il est dans le dénuement, nous devons rester indifférentes


    Il a été amoureux et ce qui lui est arrivé est tout à fait normal


    Ce serait un péché que d’avoir pitié des gens qui gèrent mal leurs affaires


    Une bonne maquerelle doit avoir les dents longues


    Quand un homme se présente


    Elle doit l’aguicher par des sourires et de belles paroles


    Puis ne plus le lâcher


    Noirs desseins et mots doux


    Une catin doit être comme un cactus


    Qui s’y frotte s’y pique


    Elle ne doit jamais écouter un amoureux plaider sa cause


    S’il ne la paie pas, elle le renvoie chez lui, pour service non rendu


    Un amoureux digne de ce nom est l’ennemi de sa fortune


    Tant qu’il a de quoi payer, on lui fait l’amour


    Quand il n’a plus rien, qu’il aille voir ailleurs


    Un gars sans le sou doit accepter de laisser sa place


    À ceux qui peuvent payer


    Donner sans redonner à nouveau, ce n’est pas sérieux


    Nous aimons ceux qui nous font des cadeaux et les oublient tout de suite


    Un amoureux digne de ce nom abandonne tout pour courir à sa perte


    Les hommes prétendent que nous nous conduisons mal avec eux


    Ils disent que nous ne pensons qu’à l’argent


    Ah oui ? En quoi nous nous conduisons mal ?


    Un amoureux ne fait jamais assez de cadeaux à sa chérie


    Une fille ne demande jamais assez, nous ne recevons jamais assez


    Quand un amoureux vient chez nous les poches vides


    Qu’il dit qu’il n’a rien à donner, le croirons-nous sur parole ?


    De lui nous ne recevons rien, pas même une garantie de dette


    Il nous faut sans cesse trouver de nouveaux contribuables


    Avec des coffres forts encore intacts et prêts à les vider


    C’est comme ce garçon de la campagne qui habite ici


    Il est vraiment trop mignon, c’est un de nos plus généreux donateurs


    La nuit dernière, sans que son père le sache


    Il est même venu chez nous en passant par le jardin


    Je vais aller le trouver


    Mais il a un esclave, une véritable brute


    Quand il aperçoit l’une d’entre nous s’approcher un peu trop de sa maison


    Il lui fonce dessus en hurlant


    Comme lorsqu’il crie sur ses oies pour les chasser d’un tas de blé


    C’est un vrai plouc


    Mais tant pis je frapperai à la porte, on verra bien


    Qui a la haute main sur l’entrée ?


    Quelqu’un va-t-il venir ?


    La musique change.

    

    Scène 5 (256-321)

    Canticum* en septénaires trochaïques.


    La brute


    Qui tente d’enfoncer notre porte à coups de bélier ?


    La Crevette


    C’est moi, regarde de mon côté


    La brute


    Qui « moi » ?


    La Crevette


    Ne suis-je pas « moi » pour toi quand tu me regardes ?


    La brute


    Pourquoi t’approches-tu de cette maison ? Pourquoi frappes-tu à la porte ?


    La Crevette


    Bonjour. Comment vas-tu ?


    La brute


    Rien à foutre de ton bonjour. Vais-je bien ? Vais-je mal ?


    Je préférerais être malade que guéri par ton bonjour


    Une question : on te doit quelque chose dans cette maison ?


    La Crevette


    Baisse le ton, s’il te plaît


    La brute


    Baise le con toi-même. Tu en as l’habitude. L’obscène, la perverse


    Tu me dis « baise le con » pour te moquer de moi parce que je suis un plouc


    La Crevette


    J’ai dit « baisse le ton », à deux lettres près tu y étais


    Ce type est vraiment une brute abrutie


    La brute


    Tu continues à m’insulter ?


    La Crevette


    Moi, je t’insulte ?


    La brute


    Tu me traites de brute abrutie


    Si tu ne t’en vas pas immédiatement ou si tu ne me dis pas ce que tu veux


    Je te piétine à mort comme une truie écrase ses petits


    La Crevette


    Voici de la campagne authentique


    La brute


    Espèce de ouistiti, tu n’as pas honte ?


    Tu viens ici te pavaner, avec ta maigreur maquillée


    Ton boléro tout taché et ta gueule de traînée


    Tu te crois mignonne parce qu’on t’a donné des bracelets de pacotille 5


    La Crevette


    Comme tu me plais quand tu me parles sans ménagement


    La brute


    Dis-moi ce que je te demande


    Tes bracelets de pacotille vont te servir de monnaie d’échange ?


    Donne-moi un gage si les Victoires que tu portes ne sont pas en bois


    La Crevette


    Ne me touche pas


    La brute


    Moi, te toucher ! Par ma binette


    Je préfère embrasser une grosse vache dans un pré


    Passer la nuit dans l’herbe avec elle dans les bottes de foin


    Plutôt que tu me fasses cadeau de cent nuits avec toi, dîners compris


    Tu me reproches d’être de la campagne ?


    Tu tombes mal avec moi, je n’en ai pas honte, ce n’est pas une tare


    Mais qu’est-ce que tu as affaire avec notre maison ?


    Pourquoi te ramènes-tu à fond de train


    Chaque fois que nous venons en ville ?


    La Crevette


    Je veux voir des femmes de votre maison


    La brute


    De quelles femmes me parles-tu ?


    Chez nous, même les mouches sont toutes mâles


    La Crevette


    Aucune femme n’habite chez vous ?


    La brute


    Elles sont toutes à la campagne. Va-t’en


    La Crevette


    Tu n’es pas fou de crier comme ça ?


    La brute


    Si tu ne pars pas à toute vitesse


    Je t’arrache tes faux cheveux frisés et mistifrisés, puant le parfum


    Et la peau du crâne avec


    La Crevette


    En quel honneur ?


    La brute


    Parce que tu oses te pointer à notre porte


    Ruisselante de parfums, la bouche barbouillée de rouge pour faire joli


    La Crevette


    Si je suis rouge, c’est de honte, à cause de tes cris


    La brute


    Tu rougis de honte ? Toi ?


    Comme si la moindre partie de ton corps pouvait encore ressentir la honte


    Pouffiasse, tes joues sont fardées de rouge


    Tout ton corps est enduit de craie blanche


    Vous êtes vraiment des ignominies


    La Crevette


    Et qu’est-ce que ces ignominies t’ont fait de mal ?


    La brute


    J’en sais plus que tu ne le crois


    La Crevette


    Que sais-tu, je te prie ?


    La brute


    Le fils de notre patron, Strabax, se perd chez vous


    C’est vous qui l’attirez, vous qui le poussez à mentir et à se déshonorer


    La Crevette


    Si tu me semblais sain d’esprit, je dirais que tu nous calomnies


    Chez nous on ne perd que son argent. Il n’y a pas mort d’homme


    Et quand on l’a perdu, on peut s’en aller, si on veut, sain et sauf


    Votre garçon, d’ailleurs, je ne le connais pas


    La brute


    Vraiment ? Tu ne parles pas sérieusement


    Que raconte d’autre le mur du jardin qui chaque nuit perd une brique ?


    Le mur qu’il escalade pour aller chez vous. C’est le chemin du délit


    La Crevette


    Rien d’étonnant, c’est un vieux mur, il perd ses briques


    La brute


    Tu prétends que le mur est vieux et que les briques tombent de vieillesse


    Je veux bien que plus personne au monde ne croie un mot de ce que je dis


    Si je ne raconte pas toutes vos turpitudes à mon vieux patron


    La Crevette


    Il est aussi peu aimable que toi ?


    La brute


    Ce n’est pas en entretenant des filles légères qu’il a amassé sa fortune


    C’est grâce à son sens de l’économie. C’est un dur à cuire


    Et maintenant son argent tombe dans vos mains, à son insu


    Ignobles poufiasses


    Vous le mangez, vous le buvez, vous en faites du parfum


    Et moi, je me tairais !


    Je vais aller sur la grand-place et raconter tout ce qui se passe au vieux


    Je préviendrai ainsi le déluge de coups qui sinon attend mon dos


    La Crevette


    Si ce gars se nourrissait de moutarde, il ne pourrait pas être plus chagrin


    Mais au moins il veut le bien de ses maîtres


    Moi, je ne désespère pas de le changer, si revêche soit-il


    À force de caresses, de mots doux et autres ficelles putassières


    J’ai même vu un éléphant apprivoisé ainsi que d’autres bêtes sauvages


    Je vais retourner voir la patronne


    Voici qu’arrive mon poison, il sort de la maison avec l’air déconfit


    Baby Wise visiblement ne l’a pas reçu


    La musique s’arrête.

    

    Scène 6 (322-447)

    Diuerbium*.


    Diniarque — Je crois que les poissons passent moins de temps dans l’eau que Baby Wise dans son bain. Si on pouvait faire l’amour aux femmes pendant qu’elles se baignent, tous les amoureux se feraient garçons de bain.


    La Crevette — Tu ne peux pas endurer d’attendre un peu ?


    Diniarque — J’endure, j’endure, pauvre de moi. Je m’épuise à attendre. C’est moi qui aurais besoin d’un bon bain à force d’endurer. Mais je te supplie, la Crevette, entre et annonce-lui que je suis là. Dis-lui de se dépêcher, que les bains, ça suffit.


    La Crevette — D’accord.


     


    Diniarque — Tu m’écoutes ?


    La Crevette — Quoi encore ?


    Diniarque — Je ne t’ai pas rappelée. Je ne te parlais pas. Vas-y.


    La Crevette — Tu ne me rappelais pas ? Tu es un type pas possible. Tu m’as mise en retard, tu me fais faire des kilomètres.


    Diniarque — Qu’est-ce qu’elle faisait là plantée devant la maison ? Elle attendait quelqu’un. Mais qui ? Le soldat, j’imagine. C’est sur lui qu’elles ont jeté leur dévolu désormais. Elles sont comme des vautours ayant repéré leur proie. Trois jours avant de la dévorer, elles attendent toutes la gueule ouverte. Il y en aura pour tout le monde. Dès qu’il sera arrivé, plus personne ne fera attention à moi, comme si j’étais mort depuis des siècles.


    Qu’il est doux de rester riche. Je me convertis trop tard, le mal est fait. J’ai perdu le patrimoine amassé avant moi. Mais si je touchais un héritage, un bel et gros héritage. Maintenant je connais la douceur et l’amertume que l’argent peut apporter. Je saurais le conserver et le dépenser si sagement… qu’en quelques jours tout aurait disparu. Ceux qui me reprochent aujourd’hui mon dénuement, je leur rabattrais le caquet.


    Mais j’entends s’ouvrir la porte infernale qui engloutit tout ce qui en passe le seuil.


    Baby Wise — Ma porte t’a-t-elle mordue que tu craignes d’entrer dans la maison, mon doux amour ?


    Diniarque — C’est le printemps. Elle est toute en fleur et en parfums. Resplendissante.


    Baby Wise — Tu me fais grise mine ? Tu arrives de Lemnos sans donner un baiser à ta chérie, Diniarque ?


    Diniarque — Aïe. Pan, un uppercut, elle va me mettre K.-O.


    Baby Wise — Tu t’en vas ?


    Diniarque — Bonjour, Baby Wise


    Baby Wise — Bonjour. Je t’invite chez moi pour fêter ton arrivée.


    Diniarque — Je suis déjà pris.


    Baby Wise — Chez qui ce banquet ?


    Diniarque — Chez qui tu veux.


    Baby Wise — Ici, chez moi, cela me ferait plaisir.


    Diniarque — Moi encore plus. Tu resteras donc toute la journée avec moi, ma chère Baby Wise ?


    Baby Wise — J’aimerais bien, si c’était possible.


    Diniarque — Donne-moi mes babouches. Et vite, remportez la table 6.


    Baby Wise — Tu es fou ou quoi ?


    Diniarque — Je ne peux plus boire, tu m’as donné mal au cœur


    Baby Wise — Reste, on trouvera un moyen, ne t’en va pas.


    Diniarque — Tu m’as aspergé d’eau fraîche. Le cœur me revient. Prends mes babouches, donne-moi à boire.


    Baby Wise— Tu es bien toujours le même. Mais dis-moi, tu as fait bon voyage ?


    Diniarque — Oui puisqu’il me ramène vers toi et que je peux te voir.


    Baby Wise — Prends-moi dans tes bras.


    Diniarque — Volontiers. Hou ! Te tenir ainsi est plus doux que le miel lui-même. Jupiter, mon bonheur dépasse le tien.


    Baby Wise — Tu ne me donnes pas un bisou ?


    Diniarque — Oui, et même dix si tu veux.


    Baby Wise — C’est pourquoi tu es pauvre. Tu promets plus que je ne te demande.


    Diniarque — Si seulement tu avais été dès le début aussi économe de mon bien que tu l’es aujourd’hui de mes baisers.


    Baby Wise — Si je pouvais te faire un prix, je le ferais, bien sûr.


    Diniarque — Le bain est fini, tu es bien propre ?


    Baby Wise — Pour moi, oui. Je te semble crasseuse ?


    Diniarque — Non, grands dieux non, mais il y eut un temps où nous nous faisions des crasses.


    Quel est cet événement dont j’ai entendu parler à mon arrivée ? Dans quelle nouvelle histoire t’es-tu engagée en mon absence ?


    Baby Wise — C’est-à-dire ?


    Diniarque — D’abord tu serais pourvue d’une progéniture. L’enfant et la mère se portent bien. Je me réjouis de l’apprendre.


    Baby Wise — Vous, rentrez et fermez la porte. Toi, reste, tu es seul à m’entendre. Je t’ai toujours confié mes principales décisions. Je n’ai jamais été enceinte, je n’ai pas accouché. Mais j’ai fait semblant, je l’avoue.


    Diniarque — Mais qui est censé être le père, mon amour ?


    Baby Wise — Le soldat de Babylone, avec qui j’ai vécu quasi maritalement durant l’année où il est resté ici.


    Diniarque — C’est ce que je pensais. Mais pourquoi ce mensonge ?


    Baby Wise — Pour lui passer la corde autour du cou, le prendre dans un filet et le faire revenir chez moi. J’ai reçu une lettre de lui récemment. Il disait qu’il voulait éprouver combien je tenais à lui. Si je gardais l’enfant et si je l’élevais, il me ferait don de tous ses biens.


    Diniarque — J’ai plaisir à t’écouter. Finalement que faites-vous ?


    Baby Wise — À l’approche du dixième mois, ma mère a envoyé ses servantes fouiner un peu partout pour trouver un bébé, un garçon ou une fille, que je pourrais faire passer pour le mien. Je te la fais courte. Tu connais notre Sura ? Elle tient une boutique de coiffeuse-barbière en face du temple.


    Diniarque — Je la connais.


    Baby Wise — C’est elle qui a trouvé le bébé, car son travail la fait circuler de famille en famille. Elle l’a apporté chez moi en cachette. Elle dit qu’on le lui a donné.


    Diniarque — Une fieffée salope. Sa mère n’est donc plus celle qui l’a mise au monde mais toi ?


    Baby Wise — Tu as tout compris. Bon, et le soldat m’a envoyé un message pour dire qu’il serait là très prochainement.


    Diniarque — Et toi dans l’intervalle tu te fais chouchouter comme une jeune accouchée.


    Baby Wise — Pourquoi pas ? Quand sans le moindre effort on peut mener une affaire aussi bien. Il est normal que chacun mette son intelligence au service de ses intérêts.


    Diniarque — Et quel sera mon avenir quand le soldat sera venu ? Je devrai vivre sans toi ?


    Baby Wise — Quand j’aurai obtenu de lui ce que je veux, je trouverai facilement un moyen de faire naître entre nous une mésentente puis une séparation. Ensuite, je resterai avec toi, tout le temps.


    Diniarque — Oui, et passer tout ce temps dans un lit, j’aimerais.


    Baby Wise — Aujourd’hui je veux sacrifier aux dieux pour la naissance de l’enfant, comme on doit le faire le cinquième jour.


    Diniarque — Je comprends.


    Baby Wise — Tu irais jusqu’à me faire un petit cadeau ? Un tout petit cadeau ?


    Diniarque — Il me semble devenir plus riche chaque fois que tu me demandes quelque chose.


    Baby Wise — Et moi chaque fois que je te l’arrache.


    Diniarque — Je vais te le faire parvenir. Je t’enverrai mon petit esclave.


    Baby Wise — C’est ça.


    Diniarque — Quoi qu’il apporte, prends-le bien.


    Baby Wise — Je sais que tu y mettras beaucoup d’amour. Tu ne le regretteras pas.


    Diniarque — Autre chose ?


    Baby Wise — Quand tu auras le temps, viens me voir. Au revoir.


    Diniarque — Au revoir.


    Sa façon d’être n’est pas celle d’une amoureuse. Avec moi à l’instant, en me confiant que son enfant n’était pas le sien, elle s’est conduite avec moi en camarade loyale, en amie intime. Voilà une confidence qu’une sœur ne ferait pas à sa sœur germaine. Elle s’est montrée à moi dans toute sa vérité. Je sais qu’elle me sera toujours fidèle durant toute ma vie.


    Comment ne serais-je pas amoureux d’elle ? Comment ne pas être généreux ? Je cesserai de m’aimer moi-même avant de cesser de l’aimer. Je ne vais pas la priver de son cadeau.


    Cinq cents dollars, je vais les lui faire apporter. Et un dîner acheté au marché pour environ mille dollars. Autant qu’elle prenne du bon temps, elle qui est si généreuse avec moi. Plutôt que moi, qui ne sais que me faire du mal à moi-même.


    La musique reprend.

    

    Scène 7 (448-630)

    Canticum* polymètre.


    Baby Wise


    Donnez le sein à cet enfant


    Que de soucis nous avons, pauvres mères


    Que de tourments


    Drôle de méchante idée quand j’y songe en mon for intérieur


    Nous sommes pires que ce que les gens pensent


    Je suis la première à le dire et je parle d’expérience


    Les soucis me rongent, mon cœur souffre


    Pourvu que l’enfant ne meure pas


    Ce serait la mort de notre ruse


    La mère que je prétends être tient d’autant plus à sa vie


    Après ce coup d’audace, je vais attaquer l’épisode suivant


    Pour de l’argent, j’ai commis une mauvaise action


    Je me suis attribué les douleurs d’une autre


    Mais rien ne sert de se lancer dans une ruse


    Si on ne la mène pas à bien avec astuce et attention


    Voyez vous-mêmes. Regardez mon costume et mon allure


    Je joue une femme encore un peu souffrante après un accouchement


    Une fille qui s’engage dans une mauvaise action


    Si elle ne va pas jusqu’au bout, elle en est malade


    Elle vieillit prématurément, elle sombre dans le désespoir


    Mais si au contraire elle s’engage dans une action généreuse


    Elle y renonce très vite, elle n’en a plus envie


    Je n’en connais pas beaucoup que mal agir fatigue


    Pas beaucoup qui, ayant bien commencé, continuent jusqu’au bout


    Pour une fille le crime est léger, la belle action, pesante


    Moi, je suis une fille de mauvaise vie, une méchante femme


    C’est la faute de ma mère et de ma propre perversité


    J’ai menti au soldat de Babylone en faisant semblant d’être enceinte de lui


    Je veux lui offrir un mensonge parfait


    Il ne va pas tarder, je pense


    Bon, j’ai pris mes dispositions en professionnelle


    Mon costume, mon allure sont ceux d’une accouchée souffrante


    Apportez-moi ici de la myrrhe et du feu, posez-les sur l’autel


    Je veux vénérer Lucine, la déesse de mon accouchement


    Apportez cela ici et sortez, qu’on ne vous voie pas. Ho, Pithécion


    Aide-moi à m’allonger, viens, aide-moi


    C’est ainsi que doit être une accouchée


    Retire-moi mes babouches, jette un manteau sur moi, Archillis


    Où es-tu, la Crevette ?


    Apporte de la verveine dans la maison et des bonbons


    Donnez-moi de l’eau que je me lave les mains


    C’est le moment, j’aimerais que le soldat arrive maintenant


    Stratophanès


    Ne vous attendez pas, chers spectateurs, à ce que je célèbre mes combats


    Je m’illustre dans des affrontements physiques


    Et non par des beaux discours


    Je sais que bien des soldats vous ont raconté des mensonges


    Sans parler d’Homèronide et de ses successeurs


    Ils ont été poursuivis et condamnés pour faux récits de bataille


    Il faut dénoncer celui qui croit ce qu’il entend plus que ce qu’il voit


    Il faut blâmer ceux qui admirent les auditeurs plus que les témoins


    Un seul œil vaut dix oreilles


    Ceux qui entendent racontent ce qu’on leur a raconté


    Ceux qui voient savent vraiment


    Je n’aime pas celui que les bouffons encensent


    Mais dont ses camarades de combat ne disent rien


    Je n’aime pas ceux dont la langue en temps de paix


    A le tranchant d’une épée


    Les hommes d’action sont plus utiles à la cité que les discoureurs subtils


    Un citoyen valeureux trouve facilement les mots qui portent


    Un citoyen sans mérites a l’éloquence d’une pleureuse


    Il loue les autres mais il est incapable de parler pour lui-même


    À l’heure qu’il est, je vais chez ma chérie, à Athènes en Attique


    Après neuf mois d’absence


    Je l’avais laissée enceinte de mes œuvres


    Je viens voir comment elle va


    Baby Wise


    Regarde qui parle tout près


    La Crevette


    C’est le soldat, ma chère Baby Wise


    Stratophanès est là


    C’est le moment de jouer la malade


    Baby Wise


    Tais-toi


    Suis-je un si mauvais professeur de filouteries


    Que tu prétendes me remplacer ?


    Stratophanès


    La fille a accouché, j’imagine


    La Crevette


    Tu veux que j’aille vers lui ?


    Baby Wise


    Oui


    Stratophanès


    Chic, voici la Crevette qui vient à ma rencontre


    La Crevette


    Bonjour, Stratophanès. Tu es sain et sauf


    Stratophanès


    Oui, oui, mais Baby Wise a-t-elle accouché ? je t’en prie


    La Crevette


    Elle a mis au monde un adorable petit garçon


    Stratophanès


    Oh ! Et il me ressemble ?


    La Crevette


    Tu le demandes ?


    À peine né, il a demandé un bouclier et un coupe-coupe


    Stratophanès


    Il est bien mon fils, la preuve


    La Crevette


    C’est tout toi


    Stratophanès


    Hourra ! Il est déjà grand ?


    Il est déjà dans un régiment ? Il a rapporté du butin ?


    La Crevette


    Oh ! Cela fait juste quatre jours qu’il est né


    Stratophanès


    Et alors ? En quatre jours il aurait déjà pu accomplir quelque exploit


    Pourquoi est-il sorti du ventre de sa mère avant de pouvoir aller se battre ?


    La Crevette


    Viens avec moi lui dire bonjour et la féliciter


    Stratophanès


    Je te suis


    Baby Wise


    Où est-elle ? Elle m’a laissée et elle est partie ? Où est-elle ?


    La Crevette


    Je suis là, je t’amène Stratophanès que tu attendais avec tant d’impatience


    Stratophanès


    Mars arrive de voyage et dit bonjour à Nérion son épouse 7


    Je te félicite de ton bon accouchement et de cette progéniture


    Cet enfant est pour toi et moi un titre de gloire


    Baby Wise


    Bonjour, toi à qui j’ai dû de risquer ma vie et de perdre la lumière


    Ton plaisir a enfoui dans mon corps de grandes douleurs


    J’en suis encore toute meurtrie


    Stratophanès


    Ma chérie, ton épreuve n’aura pas été vaine


    Tu as mis au monde un fils qui emplira ta maison de trophées


    Baby Wise


    J’ai plutôt besoin qu’il emplisse mes greniers de sacs de blé


    Qu’avant de s’emparer de trophées il calme notre faim


    Stratophanès


    Bon courage


    Baby Wise


    Prends-moi un baiser, veux-tu ? Je ne peux pas soulever la tête


    Tellement je souffre


    Je ne peux pas me mettre toute seule debout ni marcher


    Stratophanès


    Si tu étais au milieu de la mer et me demandais de te prendre un baiser


    Je n’hésiterais pas, ma douce, mon miel, tu le sais bien


    Tu vas voir combien je t’aime, ma chère Baby Wise


    J’ai amené pour toi deux servantes syriennes que voici


    C’est un cadeau que je te fais


    Toi, fais avancer les deux filles


    Dans leur pays toutes deux étaient reines


    Mais j’ai anéanti leur patrie de mon bras


    C’est ton cadeau


    Baby Wise


    Tu regrettes que je n’aie pas assez de servantes à nourrir


    Tu m’en amènes en plus un troupeau pour dévorer ma nourriture


    Stratophanès


    Ce cadeau ne lui fait pas plaisir


    Petit, donne-moi ce sac


    Ma chérie, je t’ai apporté de Phrygie un boléro


    Le voici, prends-le


    Baby Wise


    Un si petit boléro pour de si grandes douleurs


    Stratophanès


    Je n’y arriverai pas. Mon fils me coûte déjà une fortune


    Même la pourpre elle crache dessus


    Je t’ai rapporté d’Arabie de l’encens


    De la cardamome des rives de la mer Noire


    Tiens, prends, ma chérie


    Baby Wise


    Prends tout ça, la Crevette et emporte ces Syriennes hors de ma vue


    Stratophanès


    Tu ne m’aimes plus ?


    Baby Wise


    Tu ne me mérites pas


    Stratophanès


    Elle n’en a jamais assez


    Pas un mot gentil


    On en tirerait vingt mille dollars de tous ces cadeaux si on les vendait


    Elle est très fâchée, je le sens bien, j’ai bien compris


    Je vais m’en aller


    Dis-moi, ma chérie, tu veux bien que j’aille festoyer là où je suis invité


    Je reviendrai vite dormir ici. Tu ne dis rien ?


    C’est clair, je n’existe plus


    Mais que se passe-t-il ? C’est nouveau


    Qui est cet homme à la tête de ce grand cortège ?


    Je vais regarder où ils vont. Chez elle apparemment


    Mais je vais vite en savoir plus


    Cyamus


    Allez, allez par ici tous autant que vous êtes


    Mulets diaboliques, déménageurs du patron et videurs de nos biens


    Un amoureux ne peut s’empêcher de se réduire à rien


    Et de trouver les plus mauvais moyens de se dépouiller


    Moi, j’en sais quelque chose, ne me demandez pas comment


    On a chez nous un amoureux qui se conduit comme un saligaud


    Il jette son argent par les fenêtres


    Il fait tout vider, c’est le grand nettoyage


    Il veut une maison sans rien, tout ce qu’il y a chez lui, il l’emporte dehors


    Puisqu’il se jette lui-même dans le gouffre, je vais l’aider en secret


    Sans ma contribution, de toute façon, il sombrera tout aussi vite


    J’ai donc prélevé sur l’argent des courses cinq pièces d’argent


    J’avais cent dollars. C’est ma TVA


    Comme un homme qui détourne à son profit de l’eau d’une rivière


    Sans cette dérivation, toute l’eau irait dans la mer et s’y perdrait inutilement


    Quand je vois ce qui se passe, je vole les voleurs, je pille les pillards


    Je butine sur le butin


    Une catin est comme la mer


    Elle engloutit ce que tu lui donnes et ne donne jamais rien


    La catin garde tout 8


    Donne, donne toujours et personne n’en voit jamais plus la couleur


    Ni celle qui reçoit, ni celui qui donne


    C’est ainsi que cette catin qui habite ici


    A fait par ses caresses basculer mon patron dans la pauvreté


    Elle le privera de ses biens, de son honneur, de ses amis et de la vie


    Mais voici qu’elle vient, elle s’approche. Elle a dû m’entendre


    Elle a mauvaise mine, elle vient d’accoucher


    Je vais lui parler comme si je n’en savais rien


    Je tiens à vous donner le bonjour


    Baby Wise


    Notre cher Cyamus, que fais-tu ? Comment vas-tu ?


    Cyamus


    Je vais bien


    Je viens voir quelqu’un qui ne va pas bien


    Mais à qui j’apporte de quoi aller mieux


    Mon patron, la prunelle de tes yeux


    M’a ordonné de t’apporter tout ce bric-à-brac


    Ce que tu vois transporté par ces gars, et cinq mille dollars que voici


    Baby Wise


    Je ne l’aime pas pour rien, ton patron


    Cyamus


    Il m’a dit aussi de te prier d’agréer ses cadeaux


    Baby Wise


    Je les agrée et les reçois


    Fais porter ces paquets à l’intérieur, va, Cyamus


    La Crevette


    Vous, là, vous entendez ce qu’elle dit ?


    Cyamus


    Je ne veux pas qu’ils emportent les sacs et les paniers


    Ordonne-leur de les vider


    La Crevette


    Tu ne manques pas d’air, Cyamus


    Cyamus


    Moi ?


    La Crevette


    Toi


    Cyamus


    Tu n’es pas de bonne foi


    Tu me dis que je ne manque pas d’air alors que toi


    Du culot tu en as à revendre, une pleine étable


    Baby Wise


    Dis-moi, je t’en prie, où est Diniarque ?


    Cyamus


    À la maison


    Baby Wise


    Dis-lui que pour tous ces cadeaux qu’il me fait aujourd’hui


    Je l’aime plus que tout au monde, il le mérite


    Dis-lui que j’ai pour lui la plus grande considération


    Et prie-le de venir me voir


    Cyamus


    D’accord


    Mais qui est ce type là-bas


    Tout seul, l’air sinistre et le regard mauvais ?


    Ce type-là est malheureux


    Baby Wise


    Il ne mérite pas mieux. C’est une crapule


    Tu ne reconnais pas le soldat qui était chez moi ?


    C’est le père de mon enfant


    Je passe mon temps à le mettre dehors, à le chasser


    Je lui ordonne de partir


    Mais il s’incruste, il m’écoute, espionne ce que je fais


    Cyamus


    Je savais que ce gars était une lavette


    C’est donc lui là-bas ?


    Baby Wise


    C’est lui


    Cyamus


    Il me regarde en gémissant


    Il pousse des soupirs du plus profond de son ventre


    Regarde, il grince des dents, il se frappe la cuisse


    C’est un fakir qui se flagelle ?


    Stratophanès


    Je veux ouvrir mon cœur


    Laisser libre cours à ma violence et ma colère


    Dis-moi ? À qui appartiens-tu ?


    Comment peux-tu oser me parler sur ce ton ?


    Cyamus


    C’est mon bon plaisir


    Stratophanès


    C’est ta réponse ?


    Cyamus


    Oui, et je m’en tape de ce que tu penses


    Stratophanès


    Et toi ? Comment as-tu osé dire que tu aimais quelqu’un d’autre


    Baby Wise


    C’est mon bon plaisir


    Stratophanès


    Quoi ? C’est ce qu’on va voir


    Pour trois petits cadeaux


    Quelques légumes, viandes et boissons


    Tu fais l’amour à un gigolo ramolli


    Un fainéant mistifrisé


    Un joueur de tam-tam


    Un pas grand-chose


    Un moins que rien


    Cyamus


    De quoi ? Toi, la crapule, tu oses insulter mon patron


    Toi qui pisses le vice et le mensonge


    Stratophanès


    Encore un mot de ce genre et je te réduis en boulettes de viande hachée


    Cyamus


    Touche-moi seulement


    Je te coupe en deux comme un agneau


    Tu as peut-être une renommée de guerrier à l’armée


    Mais moi, j’ai ma renommée en cuisine


    Baby Wise


    Sois juste, tu ne peux pas te permettre de t’en prendre à mes visiteurs


    J’ai agréé leurs cadeaux et je leur en témoigne ma reconnaissance


    Toi, tes cadeaux ne m’ont pas plu


    Stratophanès


    J’ai donc perdu mes cadeaux et je suis rayé de la liste


    Baby Wise


    Exactement


    Cyamus


    Tu es encore là, toi, à nous harceler ?


    Stratophanès


    Lui, je vais le foutre dehors


    Cyamus


    Viens voir un peu si j’y suis


    Stratophanès


    En plus, salopard, tu me menaces ?


    Je vais te réduire en chair à pâté


    Pourquoi viens-tu ici ? Pourquoi viens-tu la voir ?


    Pourquoi connais-tu ma chérie ?


    Ton compte est réglé


    À moins que tu ne remportes le duel contre moi


    Cyamus


    Un duel contre toi ?


    Stratophanès


    Fais comme je te dis. Ne bouge pas


    Je vais te réduire en steak haché


    La meilleure solution est de l’estourbir


    Cyamus


    C’est un piège. Ton coupe-coupe est plus long que le mien


    Mais laisse-moi aller chercher une broche à la maison


    S’il faut me battre avec toi, guerrier à la manque


    Je veux un arbitre impartial


    Mais je vais me tirer d’ici vite fait


    Avant d’avoir un couteau planté dans le ventre


    La musique s’arrête.

    

    Scène 8 (631-698)

    Diuerbium*.


    Baby Wise — Passez-moi mes babouches. Ramenez-moi dans la maison. Les courants d’air m’ont donné mal à la tête.


    Stratophanès — Que vais-je devenir ? Ces deux servantes que je t’ai données me font du mal. Tu t’en vas déjà ? Et voilà le travail. On ne peut pas être plus clairement mis dehors que moi aujourd’hui. On me joue la comédie ? Très bien. Il n’en faudrait pas beaucoup plus pour que je brise les talons à tout le monde dans cette maison.


    Il n’y a pas plus cupide que ces filles. Depuis qu’elle a accouché de son avorton, elle redresse la tête. C’est comme si elle me disait : « Je ne veux plus que tu entres chez moi, je ne te l’interdis pas non plus. » Et bien, moi non plus, je ne veux plus, je n’y vais plus. Et dans quelques jours elle dira que je suis un vrai mec, un dur à cuire.


    Viens avec moi, assez causé.


    Strabax — Mon père, ce matin, m’a ordonné de rentrer à la campagne pour nourrir les vaches et leur donner leur ration de glands. À peine à la ferme, je vois arriver un homme. Il devait de l’argent à mon père. Il lui avait acheté des brebis de Tarente. Il demande s’il est là. Je lui dis qu’il est en ville et lui demande ce qu’il veut. Le gars avait une bourse autour de son cou, il la retire. Et me donne vingt mille dollars. Je saute sur cet argent. Je le mets dans ma bourse, il s’en va et je reviens vite en ville. Avec dans cette bourse les brebis. Mars était sûrement fâché contre mon père, car des louves 9 s’approchent des brebis. Du coup ces élégants parfumés, ces gars de la ville qui la courtisent, dehors tous ! C’est décidé, je vais dépouiller mon père, et ma mère par surcroît.


    Maintenant je vais apporter cet argent chez elle. Je l’aime, je l’aime, plus que ma mère.


    Ttttt. Il y a quelqu’un là-dedans. Qui ouvre la porte ?


    La Crevette — Que fais-tu ? Tu n’es pas un étranger, mon cher Strabax, je t’en prie, pourquoi n’es-tu pas entré sans frapper ?


    Strabax — J’aurais dû ?


    La Crevette — Bien sûr, tu es un habitué.


    Strabax — On y va. Ne crois pas que je sois en retard.


    La Crevette — Tu es trop mignon.


    La brute — Je m’étonne de ce que Strabax, le fils du patron, ne soit pas encore revenu de la campagne. À moins qu’il ne soit ici, à mon insu, et retombé dans la débauche.


    La Crevette — Il va encore hurler en me voyant.


    La brute — Je ne suis plus aussi sauvage qu’avant, la Crevette, je ne suis plus une brute, ne crains rien.


    La Crevette — Que veux-tu ? Que devrais-je craindre ? J’attends ta brutalité de pied ferme.


    La brute — Demande-moi ce que tu veux, comme tu veux. J’ai de nouvelles manières, j’ai perdu les anciennes. Je peux être amoureux et même baiser avec une pute.


    La Crevette — Bonnes nouvelles. Tu dis les choses si joliment. Mais dis-moi, tu as de quoi ?


    La brute — Tu veux dire ?


    La Crevette — Tu as parfaitement compris.


    La brute — Depuis que je viens souvent en ville, j’ai appris à bien parler. Je suis désormais excellent en patinage.


    La Crevette. — En patinage ? Tu veux dire en badinage, j’imagine. En plaisanteries et galéjades ?


    La brute — Badinage, patinage, il n’y a pas beaucoup de différence.


    La Crevette — Viens avec moi, entre ici, mon chéri.


    La brute — Tiens, voici, c’est pour toi. Un compte sur la nuit que tu passeras avec moi.


    La Crevette — Un compte ? C’est quoi cette bête ? Tu ne veux pas dire un « acompte » ?


    La brute — Je fais l’économie du A, c’est toujours cela de gagné. Comme les gens de Préneste qui disent un « cogne » au lieu d’une « cigogne ».


    La Crevette — Viens avec moi, je te prie.


    La brute — Je vais attendre Strabax ici. Au cas où il reviendrait de la campagne.


    La Crevette — Strabax est chez nous. Il vient juste d’arriver.


    La brute — Avant même d’aller voir sa mère ? C’est vraiment un gros nul.


    La Crevette — Tu recommences comme avant ?


    La brute — Je ne dis plus rien.


    La Crevette — Entre, je te prie, donne-moi la main.


    La brute — Je suis conduit dans un bouge. Je serai mal reçu et en plus à mes frais.


    



La musique reprend.

    

    Scène 9 (699-710)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    Diniarque


    Il n’est rien ni personne au monde dans le passé et dans l’avenir


    Que j’aime et aimerai autant en paroles et en actes que Vénus


    Grands dieux, comme je suis heureux, j’explose de bonheur


    Cyamus m’a annoncé aujourd’hui une grande joie


    Mes cadeaux et mes dons ont été agréés par Baby Wise


    C’est un tel ravissement ! Et encore, cette nouvelle plus douce que le miel


    Il a ajouté que les cadeaux du soldat avaient été mal accueillis


    Joie, pleurs de joie !


    La balle est dans mon camp


    Si le soldat est licencié, la fille sera pour moi


    Je suis sauvé, car je suis ruiné. Si je ne me ruinais pas, je serais mort


    Maintenant je vais regarder ce qui se passe ici : qui entre et qui sort


    Je vais me tenir à l’écart, afin de savoir le sort qui m’attend


    Comme je n’ai plus un sou, ce que j’obtiendrai le sera par complaisance


    



La musique change.

    

    Scène 10 (711-729)

    Canticum* polymètre.


    La Crevette


    Je remplirai joliment bien mon rôle


    Veille, toi à l’intérieur, à aussi bien jouer le tien


    N’aie d’amour, comme tu le dois, que pour ton argent


    Nettoie ce type


    Tant qu’il a encore de quoi et tant qu’il a encore un caprice pour toi


    La situation est favorable


    Offre à ton amoureux tous les plaisirs de Vénus


    Qu’il jouisse de sa perte


    Moi pendant ce temps je resterai assise ici devant la porte


    Aussi longtemps que ses convois entreront dans la maison


    Je ne laisserai entrer aucun emmerdeur


    Toi, tu peux continuer. Sors-lui le grand jeu


    Diniarque


    Qui est-ce ? Dis-moi, la Crevette qui est ce gars qui court à sa perte ?


    La Crevette


    Tu étais là, toi


    Diniarque


    Je te dérange ?


    La Crevette


    Plus que jamais


    Si tu ne nous rapportes rien, tu nous déranges


    Mais écoute-moi, j’ai une histoire à te raconter


    Diniarque


    Quelle histoire ? Je suis concerné ?


    La Crevette


    Je ne te cache pas qu’à l’intérieur elle est sur un joli coup


    Diniarque


    Quoi ? Un nouvel amoureux ?


    La Crevette


    Elle s’attaque à un coffre-fort, bourré de fric et encore intact


    Diniarque


    Qui est-ce ?


    La Crevette


    Je vais te le dire, mais c’est motus et bouche cousue


    Tu connais Strabax ?


    Diniarque


    Et alors ?


    La Crevette


    Il est seul chez nous, actuellement c’est lui qui a le monopole


    Il est notre fonds de commerce


    Il gère son bien en dépit du bon sens, mais il est heureux


    Diniarque


    II se ruine, comme moi


    J’ai perdu mes biens et je n’ai rien gagné


    Sauf d’être un voyou malheureux


    Vous avez fait de moi une épave


    



La musique change.

    

    Scène 11 (730-968)

    Canticum* monomètre en septénaires trochaïques.


    La Crevette


    Tu es stupide de nier la réalité


    Tu voudrais avec des mots faire que ce qui a eu lieu n’ait pas eu lieu


    Même Thétis a fini par cesser de pleurer la mort de son fils Achille


    Diniarque


    Vous ne me laisserez pas entrer chez vous ?


    La Crevette


    Pourquoi toi plutôt que le soldat ?


    Diniarque


    J’ai payé plus que lui


    La Crevette


    Tu entrais plus que lui aussi longtemps que tu payais


    Permets qu’à leur tour ceux qui paient accèdent en proportion du prix


    Tu as fini ton apprentissage. Laisse les autres apprendre à leur tour


    Diniarque


    Qu’ils apprennent, pourvu que moi je puisse réviser afin de ne rien oublier


    La Crevette


    Et que fera la maîtresse d’école pendant que tu réviseras ?


    Elle aussi voudra réviser


    Diniarque


    C’est-à-dire ?


    La Crevette


    Toucher à nouveau la taxe d’apprentissage


    Diniarque


    Je lui ai fait cadeau aujourd’hui de cinq cents dollars


    Plus mille pour faire les courses


    La Crevette


    Je sais ce que tu as apporté


    Grâce à toi, ils s’en mettent plein la lampe


    Diniarque


    Mes ennemis se gobergent à mes frais


    Plutôt mourir que de supporter ça


    La Crevette


    Je préfère que mes ennemis me jalousent que le contraire


    C’est ton bonheur qu’on t’envie, pas ton malheur


    Seuls les pauvres sont jaloux et ce sont les riches qu’on jalouse


    Diniarque


    Je n’ai pas droit à une part du repas que j’ai acheté ?


    La Crevette


    Si tu voulais ta part, il fallait en emporter la moitié chez toi


    Ici c’est comme aux Enfers, nous enregistrons par écrit tout ce qui entre


    Ce qui est entré, une fois enregistré, ne peut plus en sortir. Au revoir


    Diniarque


    Reste


    La Crevette


    Lâche-moi


    Diniarque


    Laisse-moi entrer


    La Crevette


    Rentre chez toi


    Diniarque


    C’est chez vous que je veux aller


    La Crevette


    Impossible, tu en demandes trop


    Diniarque


    Laisse-moi passer


    La Crevette


    Non, reste ici et attends. Essayer de passer serait une violation de domicile


    Diniarque


    Dis-lui que je suis là


    La Crevette


    Va-t’en. Elle est déjà prise. C’est ainsi, accepte-le


    Diniarque


    Tu reviens ou non ?


    La Crevette


    Il faudrait que m’appelle quelqu’un de plus puissant que toi


    Diniarque


    Un seul mot


    La Crevette


    Parle


    Diniarque


    Tu me laisses entrer


    La Crevette


    Menteur, va-t’en. Tu avais dit « un seul mot » et tu en prononces quatre. Mensonges !


    Diniarque


    Elle est partie, elle est entrée dans la maison, elle a fermé la porte


    Je vais donc supporter ce qui se passe ?


    L’ensorceleuse, je vais te jouer un sale tour


    Tu as reçu de l’argent de plusieurs clients à la fois


    C’est interdit par la loi. Je vais hurler dans la rue


    Je vais te dénoncer auprès des nouveaux magistrats


    Puis je t’assignerai en justice pour usure


    Empoisonnement et génération par autrui


    Je vais tout révéler de tes ignobles pratiques


    Rien ne me retient, je n’ai plus rien à perdre, même l’honneur


    Tout m’indiffère jusqu’au choix de mes chaussures


    Mais alors pourquoi je hurle ici ? Que ferais-je si elle me disait d’entrer ?


    Si elle voulait


    Je pourrais à l’instant lui jurer solennellement que je ne ferai rien contre elle


    C’est des enfantillages


    Si tu prends ton épée par la lame, c’est ta main que tu blesses


    Une colère contre rien n’est rien. Elle se fiche bien de toi


    Mais qu’est-ce que c’est ?


    Grands dieux, je vois le vieux Calliclès


    Il a été mon parent. Il a avec lui deux servantes enchaînées


    L’une est la coiffeuse, l’autre sa servante


    Je crains le pire. Avant un seul souci me pourrissait la vie


    Maintenant je crains que mes anciennes fautes n’aient été découvertes


    Calliclès


    Moi, je te parlerais mal ou je te traiterais mal ?


    Vous avez compris quel est mon caractère. Je suis un type calme et doux


    Je vous ai interrogées toutes les deux


    Pendant que vous étiez suspendues à la poutre et fouettées


    Je me souviens de la façon dont vous avez avoué


    Répétez maintenant ces aveux sans être soumises à la question


    Vous êtes, l’une et l’autre, deux vipères. Mais je vous préviens


    Si votre langue est double comme celle des serpents 10, vous mourrez


    Je vous livrerai aux bourreaux de la ville


    La servante


    J’avoue, soumise à la violence


    Ces chaînes entament la peau de mes bras


    Calliclès


    Si vous m’avouez la vérité, je vous ferai ôter vos chaînes


    Diniarque


    C’est quoi cette affaire ? J’hésite, je ne suis pas sûr


    J’ai quand même peur, car je n’ai pas la conscience tranquille


    Calliclès


    D’abord, écartez-vous l’une de l’autre. Voilà, c’est ce que je veux


    Pour que vous ne vous fassiez pas des signes de connivence


    Je serai entre vous, comme un mur


    À toi de parler


    La servante


    Qu’est-ce que je dois dire ?


    Calliclès


    Ce qui est arrivé au fils de ma fille, mon petit-fils


    C’est le point principal, réponds vite


    La servante


    Je le lui ai donné


    Calliclès


    Maintenant tu te tais. Toi, as-tu reçu d’elle un enfant ?


    La coiffeuse


    Oui


    Calliclès


    À toi de te taire. Je n’en ai pas besoin de plus. Ton aveu suffit


    La coiffeuse


    Je ne le conteste pas


    Calliclès


    Cet aveu augure mal de l’avenir de tes épaules


    Jusqu’ici leurs deux témoignages concordent


    Diniarque


    Malheur ! Mes fautes ont été découvertes


    J’avais espéré qu’elles resteraient secrètes


    Calliclès


    Parle, toi. Qui t’avait ordonné de lui donner l’enfant ?


    La servante


    Ma patronne, la vieille


    Calliclès


    Et toi, qui t’as ordonné de le prendre ?


    La coiffeuse


    Ma patronne, la jeune


    Elle m’a ordonné d’emporter l’enfant et de ne rien dire à personne


    Calliclès


    À toi. Qu’as-tu fait de l’enfant ?


    La coiffeuse


    Je l’ai apporté à ma patronne


    Calliclès


    Et ta patronne, qu’a-t-elle fait de l’enfant ?


    La coiffeuse


    Elle l’a tout de suite donné à ma patronne


    Calliclès


    Quelle patronne ?


    La servante


    Elles sont deux, elle est en copropriété


    Calliclès


    Toi, je ne t’ai rien demandé


    C’est toi que j’interroge


    La coiffeuse


    La mère a donné l’enfant à sa fille


    Calliclès


    Tu m’en dis plus que précédemment


    La coiffeuse


    C’est que tu m’en demandes plus


    Calliclès


    Réponds-moi plus vite. Et celle à qui elle a donné l’enfant ?


    La coiffeuse


    Elle l’a fait passer pour le fils d’une autre


    Calliclès


    De qui ?


    La coiffeuse


    D’elle-même


    Calliclès


    Comme s’il était son propre bébé ?


    La coiffeuse


    Oui


    Calliclès


    Grands dieux ! Comme tout cela est facile


    Deux femmes accouchent du même enfant


    L’une accouche sans douleur de l’enfant d’une autre


    Cet enfant a bien de la chance, il a deux mères et deux grands-mères


    Je me demande s’il a autant de pères


    C’est bien des embrouilles de bonnes femmes


    La servante


    Dans cette histoire les hommes sont plus coupables que les femmes


    C’est un homme et non une femme qui l’avait mise enceinte


    Calliclès


    Exact. Tu n’as pas été une très bonne gardienne


    La servante


    Chacun fait ce qu’il peut dans la mesure de ses forces


    C’était un homme, il était plus fort que moi


    Je n’ai pas pu l’empêcher, il a pris de force ce qu’il cherchait


    Calliclès


    Et à toi il te laissait un gros problème


    La servante


    Cela va retomber sur moi. Tu ne dis rien mais j’ai assez d’expérience


    Calliclès


    Je n’ai pas encore réussi à te faire avouer qui c’était


    La servante


    Jusqu’ici je n’ai rien dit, maintenant je vais cesser de me taire


    Puisqu’il est là et qu’il ne se dénonce pas lui-même


    Diniarque


    Je suis pétrifié, je n’ose plus bouger. Toute l’affaire est découverte


    Leur tribunal, là-bas, va décider de ma vie


    Juger mon crime et ma stupidité irresponsable


    Je crains d’entendre bientôt mon nom


    Calliclès


    Parle. Qui a déshonoré ma fille ?


    La servante


    Je te vois, toi. Tu te colles contre le mur comme un coupable


    Diniarque


    À moitié mort et à moitié vivant, je ne sais pas quoi faire


    M’enfuir ? Lui parler ? La peur me paralyse


    Calliclès


    Tu le dis ? Ou tu ne le dis pas ?


    La servante


    C’est Diniarque, l’ancien fiancé de ta fille


    Calliclès


    Où est ce type ?


    Diniarque


    Je suis là, Calliclès. Je te supplie à genoux


    Comporte-toi en sage avec celui qui ne le fut pas


    Pardonne-moi. Je ne me possédais plus. C’est la faute du vin


    Calliclès


    Je n’aime pas les gens qui rejettent leur faute sur d’autres


    Les gens qui accusent ceux qui ne peuvent pas parler pour se défendre


    Si le vin pouvait parler, il plaiderait sa cause


    Le vin n’est pas chargé de modérer les buveurs


    Ce sont les buveurs qui se modèrent eux-mêmes


    Si du moins ce sont des hommes bien


    Les sales types, qu’ils boivent ou non, sont toujours des sales types


    Diniarque


    Je sais bien que ma faute va me valoir d’entendre toute sorte de reproches


    Je préférerais ne pas avoir à les subir


    J’avoue. Je suis ton coupable


    La servante


    Calliclès, ne commets pas d’illégalité au cours de ton instruction


    L’accusé est libre pour plaider sa cause et tu gardes enchaînés les témoins


    Calliclès


    Retirez-leur leurs chaînes. Rentrez l’une et l’autre chez vous


    Toi, dis à ta patronne de rendre l’enfant à celui qui le lui demandera


    Toi, allons au tribunal


    Diniarque


    Pourquoi veux-tu que j’aille au tribunal ? Sois mon juge


    Je t’en prie, donne-moi ta fille en mariage, Calliclès


    Calliclès


    Je vois que tu as déjà jugé l’affaire


    Ma fille, tu n’as pas attendu que je te la donne pour la prendre toi-même


    Maintenant garde ce que tu as pris, mais je te mets à l’amende


    J’ôte trente-six mille dollars à sa dot


    C’est le prix pour ton comportement de voyou irresponsable


    Diniarque


    Tu es généreux avec moi


    Calliclès


    Tu ferais bien d’aller récupérer ton fils


    Viens chercher ta femme le plus vite possible, emmène-la de cette maison


    Moi, je m’en vais. J’annoncerai au père de son actuel fiancé


    Qu’il a à chercher une autre union pour son fils


    Diniarque


    Moi, je vais réclamer mon fils, afin que Baby Wisene se rétracte pas ensuite


    En fait je n’ai rien à craindre, car elle a tout reconnu spontanément


    Mais la voici justement qui sort de chez elle


    Elle est tellement sexy, même à distance. La voir me vrille le cœur


    Baby Wise


    Une pute n’est que de la gnognotte, de la roupie de sansonnet


    Si même bourrée elle ne garde pas le sens des affaires


    Tout le reste de son corps peut être ivre mort


    Mais son cœur doit rester sobre et lucide


    Je suis bien ennuyée que ma coiffeuse ait subi ces mauvais traitements


    Elle m’a dit qu’on avait découvert que mon enfant était le fils de Diniarque


    Diniarque


    Où l’a-t-elle appris, celle qui détient mon bien et mon fils ?


    Baby Wise


    Mais voici celui qui par amour m’a désignée comme tuteur de ses biens


    Diniarque


    Je suis venu te voir, la fille


    Baby Wise


    De quoi s’agit-il, mon petit chéri ?


    Diniarque


    Pas de « petit chéri », finies les gnagnateries


    Désormais je n’ai plus de rapport de ce genre avec toi


    Baby Wise


    Je sais bien ce que tu veux, ce que tu demandes, ce que tu viens chercher


    Tu veux me voir pour me quitter et emmener l’enfant


    Diniarque


    En quelques mots elle a tout dit clairement. C’est la stricte vérité


    Baby Wise


    Je sais que tu as une fiancée et que tu as un fils de ta fiancée


    Tu vas l’épouser, ton cœur est désormais ailleurs


    Je suis pour ainsi dire abandonnée. Je sais que tu vas partir


    Mais pense à ceci. La petite souris est un animal intelligent


    Elle ne confie pas sa vie à une seule demeure


    Si elle est assiégée, elle peut se réfugier dans une autre


    Diniarque


    Je parlerai de cela avec toi plus longuement quand on aura le temps


    Pour l’instant, rends-moi l’enfant


    Baby Wise


    J’aimerais que tu me le laisses encore quelques jours


    Diniarque


    Pas question


    Baby Wise


    Je t’en prie


    Diniarque


    Pour quoi en as-tu besoin ?


    Baby Wise


    Pour mes affaires. Trois jours au moins. Le temps de circonvenir le soldat


    Laisse-le moi. Si je fais quelques bénéfices, tu auras ta part du gâteau


    Si tu m’ôtes l’enfant, tout espoir d’en tirer quelque chose va rendre l’âme


    Diniarque


    Je veux bien. De toute façon pas moyen de refuser


    Utilise l’enfant et soigne-le bien puisque tu as reçu de quoi l’entretenir


    Baby Wise


    Je te remercie infiniment pour ce service


    Quand tu craindras des ennuis chez toi, réfugie-toi chez moi


    Reste au moins mon ami et mon complice


    Diniarque


    Adieu, Baby Wise


    Baby Wise


    Tu ne m’appelles plus « la prunelle de tes yeux » ?


    Diniarque


    Pour l’instant. On verra plus tard. Autre chose ?


    Baby Wise


    Adieu


    Diniarque


    À l’occasion, je viendrai te voir


    Baby Wise


    Il est parti et bien parti. On peut dire ce qu’on veut


    La vérité est dans ce proverbe : « Les amis sont une richesse »


    Grâce à lui, je garde l’espoir de tirer quelque chose du soldat


    Ce soldat, je l’aime plus que tout tant que je lui prends ce que je veux


    Nous avons beau prendre et reprendre


    C’est comme si on ne nous avait rien donné


    Il n’y paraît rien. Telle est la gloire des putains


    La Crevette


    Ha ha ! tais-toi


    Baby Wise


    Qu’y a-t-il ?


    La Crevette


    Le père du gosse. Il est là


    Baby Wise


    Laisse-le venir ici. Si du moins c’est lui


    La Crevette


    C’est bien lui


    Stratophanès


    J’apporte dix mille dollars chez ma chérie, pour expier ma faute


    Je l’ajoute à ce que j’avais donné précédemment en vain


    Dans l’espoir qu’elle agrée le tout


    Mais que vois-je ? La patronne et sa servante devant la maison


    Je vais aller les trouver


    Que faites-vous ici ?


    Baby Wise


    Ne m’adresse pas la parole


    Stratophanès


    Ha ha, on montre les dents


    Baby Wise


    Est-il envisageable que tu cesses de m’importuner ?


    Stratophanès


    Pourquoi m’en veut-elle, la Crevette ?


    La Crevette


    Elle a raison d’être en pétard contre toi


    Baby Wise


    Moi ? Mais je ne lui veux que du bien


    Stratophanès


    Ma petite chérie, si j’ai commis une faute à ton égard


    Je t’apporte ces dix mille dollars pour prix de mon crime


    Si tu ne me crois pas, regarde de mon côté


    Baby Wise Ma main refuse de croire avant d’avoir touché


    Mon enfant a besoin d’être nourri, sa mère aussi. Il faut le baigner


    Pour avoir du lait, la nourrice doit boire du vin vieux, en quantité, nuit et jour


    J’ai besoin de bois, de charbon, de bandes pour l’emmailloter


    J’ai besoin de coussins, d’un berceau, de literie


    J’ai besoin d’huile, de farine, et cela toute la journée


    Un seul jour ne suffit pas pour dire ce dont on a sans cesse besoin


    On ne peut pas élever des fils de soldat comme des petits d’oiseau


    Stratophanès


    Donc regarde vers moi, et prends ceci, qui suffira à tes besoins


    Baby Wise


    Donne, même si ce n’est pas grand-chose


    Stratophanès


    J’ajouterai encore dix mille dollars par la suite


    Baby Wise


    Pas grand-chose


    Stratophanès


    On te donnera ce que tu voudras. Toi, tu me donnes un baiser


    Baby Wise


    Laisse-moi. Tu me gonfles


    Stratophanès


    La journée se passe, rien, pas la moindre marque d’affection


    En quelques instants j’ai perdu plus de dix livres d’amour


    Baby Wise


    Prends ça et emporte-le à la maison


    Strabax


    Où est l’amour de ma vie ?


    Je n’ai rien à faire ni à la campagne ni ici. Je suis rongé de rouille


    Je passe mon temps à l’attendre sur mon lit


    Pauvre malheureux, le temps me dure, je m’ankylose


    Et la voici, je l’aperçois


    Ma chérie, comment vas-tu ?


    Stratophanès


    C’est qui celui-là ?


    Baby Wise


    Un gars que j’aime plus que toi


    Stratophanès


    Plus que moi ? Comment est-ce possible ?


    Baby Wise


    Est-ce possible que tu ne m’importunes pas ?


    Stratophanès


    Tu t’en vas déjà, maintenant que tu as l’or ?


    Baby Wise


    J’ai mis sous clef à la maison ce que tu m’as donné


    Strabax


    Viens près de moi, ma chérie, je veux te parler


    Baby Wise


    J’allais justement te retrouver, ma petite fantaisie


    Strabax


    Maintenant c’est sérieux. Tu me prends pour un couillon


    Mais je veux mon petit plaisir, d’une façon ou d’une autre


    Même si tu es bien jolie, cela tournera mal pour toi


    Si je n’ai pas mon petit plaisir, d’une façon ou d’une autre


    Baby Wise


    Tu veux que je te prenne dans mes bras et te donne un baiser ?


    Strabax


    Tu t’y prends comme tu veux mais je veux mon petit plaisir


    Stratophanès


    Moi, je vais supporter ça sous mes yeux ?


    Que tu en prennes d’autres dans tes bras ?


    Je préférerais être mort. Retire ta main, la fille


    Si tu ne veux pas mourir avec lui d’un coup de mon coupe-coupe ?


    Baby Wise


    Ce genre de vantardise soldatesque


    Tu crois que c’est la meilleure façon de se faire aimer ?


    C’est par l’or et non par le fer que tu peux me terroriser


    C’est l’or qui m’empêchera de l’aimer


    Stratophanès


    Comment peux-tu ? toi qui es si jolie et si spirituelle


    Comment peux-tu être amoureuse d’un type comme ça ?


    Baby Wise


    Te vient-il à l’esprit cette réplique d’un acteur de théâtre ?


    « On a tous la peau dure quand il s’agit d’argent et rien ne nous rebute »


    Stratophanès


    Prendre dans tes bras un gars aussi sale et hirsute


    Baby Wise


    Certes, il est sale, il est hirsute, mais pour moi il est joli et propre sur lui


    Stratophanès


    Je t’ai donné de l’or


    Baby Wise


    À moi tu n’as rien donné, à ton fils tu as donné de quoi manger


    La Crevette


    Maintenant si tu comptes rester avec elle, il faudra encore autant d’or


    Stratophanès


    Tu vas finir par avoir des ennuis, et cela va très vite t’arriver


    Que lui dois-tu ?


    Baby Wise


    Trois choses


    Stratophanès


    Quelles trois choses ?


    Baby Wise


    Du parfum, une nuit et des baisers


    Stratophanès


    C’est la réponse de la bergère au berger


    Mais maintenant, si tu m’aimes, tu me donnes quelque chose de délicieux ?


    Baby Wise


    Que veux-tu que je te donne, je te prie ?


    [LACUNE]


    Stratophanès


    Chez elle tout le monde peut entrer. Retire ta main de cette fille


    Strabax


    Toi, le costaud, tu vas prendre une dérouillée, ça ne va pas tarder


    Stratophanès


    Je lui ai donné de l’or


    Strabax


    Moi de l’argent


    Stratophanès


    Un voile pourpre


    Strabax


    Moi des brebis et de la laine. Et je lui donnerai tout ce qu’elle demandera


    Tu ferais mieux de rivaliser avec moi à coups de millions


    Plutôt qu’à coups de menaces


    Baby Wise


    Tu es trop mignon, mon petit Strabax, continue, je t’en prie


    La Crevette


    Le couillon et le dingue se battent à qui se ruinera le mieux


    Notre salut est assuré


    Stratophanès


    À toi de miser en premier


    Strabax


    À toi de perdre en premier


    Stratophanès


    Voici soixante mille dollars en argent. Baby Wise, prends-les


    Baby Wise


    Tu as gagné, sois des nôtres, mais tu mangeras à tes frais


    Stratophanès


    Et toi que donnes-tu ? Tu me défies ?


    Retire ta ceinture. Tu as peur de quoi ?


    Strabax


    Tu es un étranger, moi j’habite ici


    Je ne me promène pas avec une grosse ceinture


    J’attache ma bourse autour de mon cou, dans cette bourse j’ai des brebis


    Quel cadeau ! Je lui ai bien coupé le ceinturon


    Stratophanès


    Pas du tout. Celui qui a donné, c’est moi


    Baby Wise


    Entre ici, je te prie. Entre, tu seras avec moi. Toi, tu seras aussi avec moi


    Stratophanès


    Quoi ? Que dis-tu ? Je serai avec lui ? Mais c’est moi qui ai donné en dernier


    Baby Wise


    Tu viens de donner, lui va donner. J’ai ton argent, j’attends le sien


    Mais on veut se plier à vos désirs à tous les deux


    Ce sera comme vous en déciderez


    Stratophanès


    D’accord. La situation étant ce qu’elle est, il faut bien l’accepter


    Strabax


    En tout cas, je ne te laisserai pas t’installer dans mon lit


    Baby Wise


    Je les ai bien piégés exactement comme prévu


    Comme je constate que je gère bien mes affaires


    Je veux bien aussi gérer les vôtres


    Si quelqu’un s’en ressent, qu’il me le fasse savoir


    Applaudissez ! Applaudissez pour Vénus


    C’est elle qui subventionne la pièce


    Adieu, chers spectateurs


    Levez-vous et applaudissez

    


    
      
        1. Voir catalogue*.

      


      
        2. En grec dans le texte.

      


      
        3. Annonce le changement de musique et de rythme.

      


      
        4. Discours métaphorique où le labour figure le mariage et où le pâturage figure l’amour.

      


      
        5. Le texte dit « bracelets en cuivre », c’est-à-dire des bijoux de théâtre.

      


      
        6. Comme s’il quittait le banquet.

      


      
        7. Nerio est chez les Sabins (un des peuples ayant constitué la Rome primitive) la déesse de la guerre.

      


      
        8. Aucun lien n’est créé ici par le cadeau, aucun don ni contre-don.

      


      
        9. Le loup, est l’animal de Mars. La louve désigne aussi la prostituée.

      


      
        10. Avoir deux langues signifie « mentir, tenir plusieurs discours ».

      

    

  


  
    GLOSSAIRE


    Adulescens. Jeune.


    Persona de la comédie romaine. Le jeune n’a pas d’âge bien défini. Il appartient à la classe d’âge entre l’enfance et la vieillesse. Selon le droit romain, il n’a aucune autonomie économique, car il est sous la puissance de son père, jusqu’à la mort de celui-ci. Il est ordinairement porté sur les plaisirs. Victime des maquereaux et des parasites, il ruine sa famille si son père ne l’en empêche pas.


    Amica. Chérie. Bonne amie.


    La fille dont un jeune, ou parfois un vieux, est amoureux.


    Amare. Aimer.


    Avoir des liens amoureux mais aussi des liens d’amicitia, c’est-à-dire de solidarité, en particulier au sein d’une communauté ou d’une classe d’âge, avec ses camarades d’enfance (sodalis).


    Argumentum. Scénario.


    Terme technique utilisé par les prologues pour désigner le scénario de la pièce. C’est-à-dire la trame narrative de la comédie qui va être réalisée par les séquences successives. Voir introduction p. X.


    Ancilla. Servante


    Le terme servus (esclave) n’est pas utilisé au féminin. C’est ancilla qui est utilisée dans ce sens.


    Astare. Rester debout immobile et silencieux


    Terme technique du théâtre qui désigne la position de l’acteur qui attend « sa scène ».


    Barbarus. Barbare.


    Une comédie romaine étant une comédie grecque en latin, le jeu sur les doubles références fait que de temps à autre la langue ou les coutumes des Romains sont qualifiées de « barbares ».


    Boni. Les gens bien.


    Le terme bonus associe la valeur morale et le rang social, c’est-à-dire la richesse honorablement acquise. Il en est de même de l’inverse mali : les gens de base extraction et sans moralité.


    Canticum et diuerbium.


    Toute comédie romaine est composée d’une alternance de séquences chantées (canticum) et non chantées (diuerbium). Voir introduction p. VIII-IX.


    Cantor.


    Un chanteur présent sur scène chante tous les cantica. C’est lui aussi qui souvent chante les derniers septénaires trochaïques de l’exodium demandant aux spectateurs d’applaudir.


    Catalogue.


    À la moindre occasion, les personnages se lancent dans des énumérations, par exemple de nourritures, de professions ou de vices. Suspendu à chaque nouvel item, le public écoute avec gourmandise ces catalogues, qui lui font savourer la richesse de la langue et ses capacités de créations verbales.


    Cena. Banquet.


    La cena (ou convivium ou comissatio) est un repas festif comportant du vin et des mets délicieux, cadre indispensable à des rapports amoureux. Voir sacrifice.


    Cinaedus. Danseur oriental.


    Danseur souple et efféminé.


    Client.


    La société romaine est tissée par des relations d’entraides verticales, exprimées par les termes de beneuolentia et beneficium, entre clients et patronus (protecteur).


    Cocus. Cuisinier.


    Persona de la comédie romaine, le cuisinier est loué pour préparer une cena. Cette persona ne renvoie pas à un cuisinier réaliste. Il cuisine les mots, inventant des plantes et plats qui n’existent pas. Il est voleur et ravage les cuisines de ceux qui l’ont loué.


    Codification.


    La comédie romaine est un théâtre codifié dont les règles sont sans cesse rappelées au cours de la pièce. Cette observation du code est exprimée par des termes qui appartiennent aussi au vocabulaire moral, comme officium « devoir », dignus « qui mérite », decet « il convient ». Voir métathéâtralité.


    Coupe-coupe. Voir Machaira.


    Diuerbium. Voir canticum.


    Droit et tribunaux.


    La référence au droit des affaires et au droit des personnes est omniprésente. Elle concerne les contrats, vente ou location, de biens meubles et immeubles ou d’esclaves. Le public romain est constitué en grande partie d’habitués des tribunaux et du forum.


    Exodium. Final.


    Faisant pendant au prologue, les derniers vers, toujours des septénaires trochaïques, servent à clore la performance rituelle. Prononcés par un personnage, le cantor, ou la troupe tout entière, ils autorisent le public à se lever et lui demandent d’applaudir. Ces applaudissements ont une fonction rituelle et signifient que le public, parmi lequel se trouvent les dieux destinataires de jeux, est satisfait.


    Fides. Bonne foi, loyauté.


    Valeur sociale et économique essentielle, la fides est divinisée (voir l’Aulularia) et aussi un des attributs de Jupiter, dieu du serment, formulé dans son nom de Dius fidius. Croire (credere) en la parole d’un autre fonde les contrats et les liens d’amitié.


    Fini, fichu, foutu. Voir perii.


    Forum. Grand-place.


    Bien que les comédies romaines soient censées se passer dans une cité grecque, il y est question sans cesse du forum qui est la traduction conventionnelle d’agora mais qui est dans la comédie romaine le forum romain. D’où la traduction de « grand-place »


    Leno. Maquereau.


    Persona de la comédie romaine, marchand et loueur de filles, c’est le rôle le plus haï de la comédie. Il ne pense qu’à gagner toujours plus aux dépens des jeunes. C’est un menteur et un parjure, ce qui en fait un ennemi de la société. Il se prétend sans cesse en faillite sous la foi du serment.


    Libertus. Affranchi.


    À la différence des habitudes grecques, l’affranchissement est fréquent à Rome, c’est même le destin attendu pour la plupart des esclaves urbains. Ils rachètent leur liberté grâce à leur peculium*. Une fois affranchi, un esclave est sous la protection de son ancien maître, désormais son patronus, auquel il doit donner une partie de ses gains.


    Lorarius. Garde-chiourme.


    Persona de la comédie romaine. Les lorarii sont des esclaves qui doivent surveiller les autres esclaves et sont employés comme gardes du corps. Ils sont armés de bâton. Souvent c’est un rôle muet.


    Ludus, ludificare, eludere. Jeu, se jouer de.


    Le théâtre à Rome se dit ludi scaenici, jeux scéniques, et célébrer les jeux, facere ludos. Ludus signifie tout ce qui n’est pas sérieux, le fait de plaisanter et de tromper. Eludere signifie donc « se moquer de, faire rire aux dépens de ». Le verbe ludificare, dont nous proposons le néologisme « ludifier », est une synthèse de ces différents sens.


    Machaira. Couteau de boucher, coupe-coupe.


    Il s’agit du couteau utilisé par le sacrificateur pour égorger et découper les victimes sacrificielles. L’attribuer comme accessoire à un soldat est une fiction ludique.


    Meretrix. Prostituée.


    Persona de la comédie romaine, la meretrix est une figure haute en couleur. Jouée par un acteur masculin, elle arbore une féminité hypertrophiée et irrésistible. Son rôle est souvent réalisé dans des cantica polymètres dont la musique et la chorégraphie viennent peut-être des mimes. Elle est parfois affranchie, mais le plus souvent est la propriété d’un leno qui loue ses services une soirée, une nuit ou plusieurs mois.


    Métathéâtralité.


    Une des formes du ludisme. La métathéâtralité consiste en une exhibition des codes de jeu et d’écriture. Par exemple, un personnage rappelle qu’il fait son « devoir », répond à l’attente que suscite son rôle, ou qu’au contraire, exceptionnellement, il ne le fera pas. La métathéâtralité est omniprésente dans les comédies de Plaute, qui en particulier joue avec les codes musicaux. Chaque comédie demande une étude particulière sur ce point à partir de la métrique.


    Miles. Soldat.


    Persona de la comédie romaine, il n’a pas pour référent un soldat romain mais une figure de la Grèce hellénistique, le mercenaire au service des rois et des cités, reprise dans les comédies de la Néa, traduites par Plaute. Dans la comédie romaine, c’est un lâche qui raconte des combats imaginaires et fantastiques avec l’aide de son parasite, il n’a pas d’autre réalité que théâtrale. Soldat d’opérette, il a pour ornatus un manteau militaire et un couteau de boucher, machaira. Riche et souvent en conflit avec un jeune pour la propriété d’une fille, il est toujours perdant.


    Monnaie


    Les sommes d’argent sont évaluées en monnaies grecques, la mine et le talent, sans qu’on puisse en donner l’équivalent aujourd’hui. Ce sont des monnaies de compte, sans réalité matérielle. La mine et le talent (60 mines) sont des unités de poids, d’or ou d’argent. Nous avons donc arbitrairement traduit ces monnaies grecques en dollars. Une mine est traduite par mille dollars.


    Une autre monnaie est utilisée, des pièces d’or, les « Philippes », fréquemment citées dans la littérature antique. Ce sont des statères d’or de Philippe II de Macédoine, père d’Alexandre le Grand. À partir de la conquête romaine, le terme désigna rapidement toutes les pièces de monnaie en or ou en argent. Nous avons traduit simplement par « pièces ».


    Nea. Comédie Nouvelle.


    La Nea ou Comédie Nouvelle est un terme d’histoire littéraire qui regroupe la production comique grecque à partir du IVe siècle av. J.-C. et dont le représentant le plus connu est Ménandre. L’essentiel de ces comédies est perdu. Ce sont ces comédies nouvelles que Plaute a traduites.


    Ornatus, ornamentum.


    Costume et/ou accessoire d’un rôle, comprenant le vêtement, le masque et la perruque, ainsi que le bâton (scipio) pour un vieux et le coupe-coupe (machaira) pour un soldat.


    Peculium. Cagnotte.


    Un esclave à Rome reçoit de son maître une somme d’argent ou originellement une brebis, d’où le nom de peculium (pecus « petit bétail »), qu’il fait fructifier pour son compte afin de payer son affranchissement.


    Parasitus. Parasite.


    Persona de la comédie romaine, le parasite a pour seule occupation de se faire inviter à une cena. Éternel affamé, il « paie » ses invitations en amusant les autres convives par ses plaisanteries et se met au service de celui qui l’invite en faisant les courses ou aidant son esclave pour « ludifier » un père, un soldat ou un maquereau.


    Perii, perditus, occisus sum. Fini, fichu, foutu


    Traduits systématiquement par « fini, fichu » ou « fini, fichu, foutu », ces verbes signifiant « je suis mort » reviennent sans cesse quand un personnage est en perdition, qu’il soit ruiné, pris en flagrant délit de vol ou de mensonge, ou encore menacé de coups, voire de pendaison. Excessives et ludiques, ces expressions sont dédramatisées dans la traduction. En outre, elles ont une valeur métathéâtrale, car elles signalent qu’en ratant son coup, personnage/l’acteur est menacé de perdre son rôle et donc de disparaître de scène.


    Persona, rôle.


    Chaque rôle a un comportement et une gestuelle attendus (decet) désignés par les mots officium (« devoir ») et ingenium (« caractère »). L’un et l’autre font souvent l’objet de variations, signalées par le texte.


    Platea.


    Terme technique grec qui désigne l’espace de jeu devant le mur de scène. Voir introduction p. XII.


    Prandium. Pique-nique. Goûter.


    Repas souvent froid, grignotage solitaire ou partagé au cours de la journée.


    Prologus. Prologue.


    Persona de la comédie romaine et diuerbium prononcé avant le début de l’intrigue, par le prologus ou un autre personnage. Le prologus porte un bonnet phrygien. Le prologue a une double fonction. Il ouvre rituellement les jeux scéniques en installant par son jeu interactif avec le public et ses plaisanteries, une atmosphère ludique. Il annonce le titre de la pièce, son auteur et la pièce grecque traduite et raconte l’argumentum, c’est-à-dire le scénario. Voir introduction p. X.


    Sacrifice.


    Acte essentiel des religions grecque et romaine, destiné à se concilier les dieux et à les remercier, il est suivi d’un repas festif (voir cena) où sont consommées les viandes sacrifiées, une fois que leur part a été laissée aux dieux. Tout moment important de la vie donne lieu à un sacrifice, par exemple le retour d’un voyage en mer.


    Salutatio. Rencontre.


    La salutatio est un rituel social de reconnaissance, préalable indispensable à tout échange de paroles. Chacun des futurs interlocuteurs interpelle l’autre par son nom ou son statut (par exemple pater, ou adulescens « jeune homme ») associé à l’impératif salue (« porte-toi bien »). Nous avons traduit par « bonjour » pour éviter une traduction « à l’antique ». Voir introduction p. XI-XII.


    Scaena. Mur de scène, scène.


    Le mur de scène définit le théâtre romain (ludi scaenici). Les courses de char dans le cirque se disent ludi circenses. Voir introduction p. XII.


    Senex. Vieux.


    Persona de la comédie romaine, ce n’est pas toujours un vieillard. Amphitryon est un senex. Il appartient à la classe d’âge qui précède celle des adulescentes, dont il est parfois le père. Les senes sont souvent mariés et haïssent leurs épouses. Ils sont avares et hostiles aux plaisirs, sévères avec leurs fils, violents et cruels avec les esclaves.


    Servus. Esclave.


    Persona de la comédie romaine, il est à la fois mobile (il danse) et bavard (il prononce de fréquents monologues). Les esclaves peuvent être nombreux dans une comédie. L’esclave principal est le moteur de l’intrigue. Le servus currens est une séquence en canticum caractéristique de cette persona. Voir l’introduction p. XI.


    Spectatores. Public.


    Le public romain assiste aux jeux, c’est le sens exact de spectare, aussi bien par les yeux que par les oreilles, ce dernier sens étant privilégié. Le public est nombreux et mélangé. Bien loin d’être majoritairement populaire, au temps de Plaute il réunit d’abord les urbains, c’est-à-dire les Romains nobles et importants qui font de la politique et possèdent une maison à Rome, ainsi que leur clientèle. Il est mal vu de ne pas oser se présenter dans le theatrum, montrant qu’on craint des manifestations de l’opinion publique ou qu’on refuse de s’asseoir à côté de concitoyens plus ou moins propres. En effet, tous les habitants des petites villes environnantes, en particulier les chevaliers et leurs clients, viennent à Rome pour la fête des jeux.


    Le public participe à la célébration des jeux par sa présence attentive, ses rires et ses applaudissements au final.


    Theatrum. Gradins


    Le mot theatrum, du grec théatron, désigne les gradins, bancs et sièges où sont assis les spectateurs et aussi le public lui-même.


    Theologeion.


    Petite fenêtre en haut de la scaena (« mur de scène ») qui sert aux apparitions divines dans la tragédie.


    Tibia, tibicen, tibicina. Flûte, joueur de flûte, joueuse de flûte. Tibicine


    La tibia est l’aulos grec. Double flûte à anche, dont le son est proche du doudouk arménien. Elle est est utilisée dans les rituels religieux, comme le sacrifice, mais aussi dans les banquets. Le tibicine est présent tout le temps de la comédie et joue les cantica chantés par le cantor.
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